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LISTE  GÉNÉRALE 

.    ;  .i.     ■ 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARGHÉOLOGIK 
Volt  wim  Gtoi^mi^V^ue  iX  k\.'çVcvU\\(\'M..(l). 


BUREAU  CENTRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondaleur  et  directeur  de  la  Société,  à  Gaen,  rue 
de»  Carmes^  Sa,  et  à  Paris,  rue  Riclielieu,  6a. 

L*abbé  LB  PETIT,  chanoine iioooraire,  doyen  de  Tllly-sur-Seullet, 
membre  de  l^Inslilut  des  provinces,  Seerétaire-ginéraL 

Cb.  VASSBUR,  Steritaire-aéfoim,  à  Lisieux. 

BOUBT,  InspecitUT  des  monuments  du  Calvados,  rue  de  TAca- 
démie,  6,  à  Caen. 

L.  6AUGAIN,  Trétêriert  rue  de  la  Marine,  8,  à  Caen. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  des  membres  du  Bureau  centra),  de 
MM.  les  Inspecteurs  divisionnaires,  des  Inspecteurs  des  dé- 
partements et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France,  indiqués,  dans  la  Liste  générale,! 
par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux  ,  Arche- 
vêques et  Évéqaes  de  France  font  de  droit  partie  du  ConselL 

(t)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sar  tieCte  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d^adresser  lieurs  ré- 
diantlons  à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société,  ou  à  M.  Gaugaio , 
trésorier-archiviste,  rue  de  la  Marine,  5,  à  Caen. 

a 


VI  LISTE   DES  MEMBRES 


LISTE  6ÉNfiRALB  DES  MEMBRES. 

L^astérisque  {*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
aa  Bulletin  monumental  (Ij. 

|Lbs  noms  des  membres  da  Conseil  sonl  désignés  par  le  caraûère  italiqoi.) 


if  D/K/5/OiV.— NORD  ,  PAS-DE-CALAIS,  SOMME  BT  OISE. 

Inipecteur  divhionnaire :  M.  COUSIN,  membre  de  l'Institut  des 
prof  inces ,  à  Dankerque. 

Nord. 

Inspecteur  :  M.  le  comie  db  GàULAiHcocBT,  à  Lille. 

ÀLAiD,  banquier,  à  Dunkerque.  et  TÎce-président  de  la  seetkNi 

Abbas  (Frédéric-Charles  d').   an-  d^arcbéologie  des    Qvirites  de 

cien  notaire,  id.  Rome,  à  Dankerque. 

Boi«?ABLBT  (A.),  Gis,  id.  *  CuTBLiBB  (Auguste),  à  Lille. 

BouBDON  (  Constant  )  ,  consul  de  Dblaeteb  (ral>bé),  curé-doyen  de 

Prusse,  id.  St-Élol,  à  Dunkerque. 

Cab ARRT,  reccTeur  des  finances,  id.  Godefbot  de  Mbsn ilolaisb  (le  mar- 

*  CAULAiifcouBT  (le  comtc  Anatole  quis  de),  ancien  sous-préret,   à 
de),  à  Lille.  Lille. 

CoBTTL  (rabbé),  membre  de  TA-  LABSUBeaB  (Pabbé),  curé-doyen  de 
cadémie  d*arcbéologie  de  Bel-        Gra?elines. 

giqoe,  curé  de  Vyider.  La  RovkRB  'de),  ootatrc  honoraire, 

*  Cousin,  ancien  magistrat,  prési-        président  de  la  Commission  des 
dent  de  la  Société  dunkerquoise        moéres  Trançaises ,  à  Bergoes. 

(i)  Le  Bulletin  monumental^  qui  a  conquis ,  depuis  30  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France 
et  de  Tétranger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d*on 
grand  nombre  de  figures.  Pour  le  recevoir,  les  membres  doivent  tyouter 
15  fr,  à  leur  cotisation  annuelle. 
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LmiTiB,  seerétaire-général  de  la 
Sodélé  d'ènmlaUon  de  Cambrai. 

LnoT,  architecte,  à  Lille. 

IftHAâT,  ooDseUIer  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

Nts,  propriétaire,  à  Donkerqae. 

Plbct  (  Frédéric  ) ,  propriétaire, 
me  du  Collège,  id. 

Panz,  aYOcat-général ,  à  Douai. 

*  Begnier  (Mg') ,  archeféque  de 
Cambrai. 

RoTB,  membre  de  la  Société  d^ému- 
hiioD,  au  château  de  Beau? al , 
près  Cambrai. 

*  SoDiB  (  Tabbé  ) ,  supérieur  du 
grand-sémiDaire ,  à  Cambrai 


TAiLUàB,  président  honoraire  à  la 
Cour  de  Douai 

Valléb  (  rabbé  ),  Ticaire-général , 
à  Cambrai 

*  VAN-DBa-CaossB  db  Wazibbs  (le 
comte  de) ,  à  Lille. 

Verdbgibs  (  le  comte  Charles  de  ), 
à  Cambrai 

Vbbkimmbii  (Jean-Marie),  proprié- 
taire, à  Cassel. 

Vincent  (Charles),  chef  de  divisloo 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

VoasLSAivG  (Charles),  id. 

Wilbbbt  (  Aie.  ) ,  président  de  la 
Société  d*émulation  ,  à  Cam- 
brai. 


Pafl-de-Calala. 

Mnspteuur:  *  M.  Dbhhaiips  Da  Pas  ,  ingénieur  des  ponts-et-chaus8éeS| 
à  St-Omer. 


AftT,  artiste-peintre,  ft  Riozent. 
Bbbom,  anciCQ  notaire,  à  Lillers. 
Cabbe? AQUB  (  Alphonse  de  ) ,  pro- 
priéUire,  à  St-Omer. 

*  Dbscbamps  db  Pas,  ingénieur  des 
poots-et*chausséeSj  id. 

*  DofEBONB,  à  Hesdin. 
GiTKNCBT  (Charles  de),  à  St-Omer. 
Gbioht  (Alexandre  de],  architecte}, 

à  Arras.  ^ 

Haoébcb  (Amédée  de  Beugny  d*), 
an  diâtcau  de  Sozlngheim. 

*  Bérieourt  (lecomted*),  à  Àrras. 
HteicovBT  (d'),  fils,  à  Souches. 


LbFzbtbb  (rabbé),F.,à  Halinghem. 

Lbqobttb  (  l*abbé) ,  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 

Le  Rot  du  Roteb  (  Pabbé  ),  vi- 
caire-général honoraire  de  Cin- 
cinnati, curé-doyen  de  Desvres. 

*  Lina$  (  le  chevalier  de  ) ,  à 
Arras. 

SocQUBT  (Gustave),  viceHxmsulde 
DanemarclL,  à  Étaples. 

*  Vamdbival  (l'abbéj,  chanoine  ho- 

noraire, professeur  an  grand- 
séminaire,  à  Arras. 


Vili 


LISTF.  Mf\  ¥WBiKS 


!k»a 


NRIMBT,   jllgl»,    à   Afl 


Abbefille. 

Amiem^ 
*  CouLiT  (rab^ ,  GhBDoioç  ^p» 

nprairet  bistpriogrephe  dt|.  d^^ 

o(i«s,  id. 
Gosbttb-Êmont  ,  propriétoinç^  id. 
Dumas  (Charles),  filatrur,  à  Si- 

AcheuMe»- Amiens. 
Domisos  •  chef  de  division  à  la 

préfeeture,  à  Amiens. 


*I>MaPA/,cb«o<4iieUlttlMi«.,  i 


*  FBBQussoti-FAiiaB  ,  n^cooiam,  à 


FMMUutêom  fils,  ^ 
Matban   (le  baroQ  Bdinrd  da), 
UeiM«B«9lrcolQii«^  ai  rviMMie, 

*  Mbunbchbt  (Eogèoe*Aleiandre]y 
ju|;e  au  Tribunal  dvil,  id. 

Valois  (Georges),  sous-pi^ret,  à 
Nronne. 


OIm. 


^iMqMçl^nr  ;  *  Ift.  Vabbé  Bamacd,  ohanom  litttkire, 
d«  rUsUlMl  das  provinces,  à 


*'B  AU  A  un,  chanoine  tirulafre,   à 

Beauvais. 
Dùnjou  ,  président   du  Tribunal 

chril  de  Beauvais. 
Lr  Fbang  (  Tabbé  ),   professeur  à 

rinstitulfon  de    St-Vincenl ,  à 

Senlis. 
UàcxK    (Pabbé),    directeur   du 

collège  de  St-Vicent,  Id. 
*  Mabst  (Arthur  de),  élève  de 


TÊcole  des  Chartes,  à  Cora- 
piègne. 

Matbon,  archiviste,  à  Beauvais. 

PoNTBiBuz  (Nicolas),  fabricant  de 
carreaui  moyiques,  à  Auneuil, 
près  Beauvais. 

*  TijATEiii,  avocat,  id. 

Wbll  ,  architecte  du  Gouverne- 
ment, id. 


DE   r.A   SOGI^fi   FKARÇAISte  tyAHGHÉOLiXWE*  U 

f  DIViSiOI9,  -*  AISNK  BT  Aft»EMNBII. 

huptetetw  diviMwnnairt  :  *  M.  GOMART,  membre  de  PlsalKaC  te 
provinces,  è  StrQoeiHiBb 

AtSIM* 

htpectmr  g  M.  Tabbé  Po«drt«  chaiMine  komonm,  à  Bérry^ao-  Bm. 

CÉAOTufcT  (  de  j ,  juge  d^iostrue-  Le  Fétu,  officier  du  génie  en  re- 

Uon  au  Tribunal    cÎTil ,  à  St-  traite,  à  Soisaons. 

Quentin.  MfAaTcc ,  membre  du  Conseil  gin. 

DnAAaaB,  architecte,  è  Château-  de  t*Aisne,  à  Roiay-iur-Serre* 

Thierry.  Piirra,  contrôleur  principal  des 

Dniso»  Juge  au  Tribunal  civil  de  contributions  directes»  à  Laon* 

Laon.  PoQUBT  (  Tabbé),  chanoine  booo- 

*Goii4mT,   membre  de  Tlnstitot  raire,  doyen  de  Berry-au-Baoi 

des  provinces,  à  St-Qoèntin.  TaivBNABT  (rabbé),  chanoine  hono« 

Le  Ciere  de  La  Prairie  (Jules),  raire,  arcliiprètre  de  Laon. 

préaident  de  la  Société  archéo-  Wiluot  ,  secrétaire  de  la  Société 

logifHCv  à  SoisMNia.  archM«|rlqttte  de  doIsSMi. 

Ardeimea. 

inspecteur  :  M.  Tabbé  Toobnbob,  chanoine  honoraire  de  Reloua 
archjprètre  de  Sedau. 

RooTBB  (Jules\  directeur  dÀ  postes  du  département,  â  iféiiéré<. 

9*  DlVlSiOlt^mAhHE  BT  8»NIC-4£T-*AÉ^'fe. 

fn»peeteur  diviêionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLCT ,  membre  de 
Itnftiitm  des  I 


hipecteur  :  M.  GavBUT,  propriétaire,  à  Reims. 

*  AoBBBT   (Tabbé),    curé  de  Jur    Bi04m.T  oa  GaAnaon  aichittcle,  à 
Tigny.  ChAlons. 


X  LISTE  DIS  MEMBBES 

BouQUBT^  institutear,  à  Poix.  de  nnsUtat  des  proiinceB,  ta 

GosQoui ,  membre  du  Gonsdl  gè-  château  de  Ghaltraiu 

néraL  Mbh u  (Henri) ,  à  Reims. 

GoDNHATB,  à  Suippes.  Moabl,  percepteur,  à  Somsois. 

DupLESsn ,  notaire  honoraire ,  à  Nitot  ,  membre  du  Conidl  gé- 

Reims*  nëral,  à  Ay. 

DuQOBicELLB  ,    membre  de  l*Aca*  *  pBaauB,  docteur  en  médecme, 

demie,  id,  à  Épemay. 

Gauret  (Jules),  conseiller  ho-  Poisbc,  architecte,  à Ghàloos. 

noraire  de  préfecture,  à  Chà-  QuBaaT  (Pabbé),  Ticalre^néral,  k 

Ions.  Reims. 

*  GnrELBT,  membre  de  TAcadémie  Regnaolt  ,    notaire  et  maire ,  à 
impériale  de  Reims.  Fismes. 

GoDABD  (Isidore) ,    suppléant  du     Robert,  propriétaire,  à  Reims, 
juge  de  paix,  à  Êpernay.  Savt,  agent-Toyer  chef,  à  Ch&lons. 

*  Gtnuêet  (Mg'),   cardinal-arche-    Simoh,  à  Reims. 

'  fèque  de  Reims.  Torteat,  architecte,  id. 

*  Mbllbt  (le  comte  de),  membre     *  Vabnibe  (G.),  à  Aviie. 

8eine»eiMBl«me . 

Inspecteur  ;  *  M.  le  vicomte  db  BoiiiiBinL,  à  Melun,  et  à  Paris  ,  rue 
St-Gnillaume,  29. 

Gast  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Vieuxot  ,   président  du  Tribunal 

Grécy-en-Brie.  civil  et  de  la   Société  d*agri- 

*  La  Toub  du  Piii  GooTBRNST  (  le  culture ,    sciences  et    arts ,   à 
marquis  de),  à  Fontainebleau.  Meauz. 

h*  DIVISION,  —  CALVADOS  9  MANCIHE  ,  ORNE  ,  ECftE  , 
ET  SEINE-INFÉRIECRE. 

Impecteur  diviêionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inipeeteur:  M.  Bouet. 

AcBABD  de  Vacoorbs  (Amédée),  à    Ansbll,  propriétaire  à  Caen. 
Bayeui.  Àubert^  membre  du  Conseil  de 
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rAttociaiioQ  oormaïKle,  à  Gaeo. 

Adbbieo  (Alfred),  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunker- 
qnoise,  id. 

AiTBiT,  architecte  de  la  Ville, 
dief  de  division  à  la  Mairie ,  id. 

AtTBAT  (l*abbé),  curé  de  Moult. 

Babet  (rabi>é),  curé  d*Épinay- 
sar-Odon. 

Bazin  (Alphonse),  courtier  de  na- 
Tires,  à  Caen. 

Bbaccoirt  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  MoraÎDfiile,  au  Mesnil- 
sar-Blangy. 

*  Bbaujoub,  notaire,  à  Caen. 
Beautal,  agent-?oyer,  à  Tilly-sur- 

Seolles. 

*  BELLBF0in>(M"**  la  comtesse  de), 
à  Caen. 

BaLBOSB,  à  Bayeux. 

Bertrand,  député  au  corps  légis- 
latif, maire  de  Caen. 

Besnoc,  juge  au  Tribunal  cWil,  à 
Caen. 

Blargt  (Auguste  de),  au  château 
de  Juvigny. 

*  BoiTui-CaAMPEAux ,  avocat-gé- 
néral, à  Caen. 

BoHHECBOSc  (de),  à  Monoeaui. 
BoscAM,  graveur,  h  Caen. 

*  BovBT,  id. 

BocBHOicT  (le  comte  Charles  de),  id. 
*BBéBissoK  (de),  à  Falaise. 
"  Bbiquevilib  (le  marquis  de  ),  à 
Goeron. 

*  Bbmlib  (  le  prince  Auguste  de), 
k  8t-Georges-d*Aunay. 

*  CA«PA«ft0LLB8  (de),  membre  de 


TAssociatioD  normande,  &  Cam- 
pagnoUes,  près  Vire. 

*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau 

à  la  Préfecture,  à  Caen. 
Castbli    ancien   agent-voyer   en 
chef,  àBayeuK. 

*  Cadmont  (de),  à  Caen. 
Caumont  (M"»  de),  id. 
Chatbl  (  Victor),  à  Valcongrain. 
Cbauliku  (  le  barou    de  ),  ancien 

représentant,  à  Vire. 
Chêxeuollâ  (de)  ,  id. 

*  CoMBBS  (  de  )  ,  propriétaire ,  à 
Amayé-sur-Orne. 

CoRNOLiBR  (le  marquis  de),  à  Caen. 
CouBTT,  avocat,  id. 

*  CussT  DB  JucoviLLE  'le  comte de), 
à  la  Cambe. 

*  CussT  (le  vicomte  Fritz  de)  ,  à 
Vouilly. 

*  Dagallibr,  premier  président  de 

la  Cour  impériale ,  à  Caen. 

*  Dan  de  Lavauterie ,  docteur- 
médecin  ,  membre  de  Plnstitut 
des  provinces,  id. 

*  Dauger  (le  baron)  propriétaire, 
BU  château  d'Esquay. 

Dblaunat,  archilecte,  à  Bayeux. 
DescHAMPS,  architecte,  à  Caen. 
DESPBièciiBS  (Pabbé),  curé  d'Ussy. 
Deshatbs,  archilecte,  à  Caen. 
Dksnoyf.rs,  avocat,  à  Bayeux. 

*  DespoBTES^ancien  nolaire,à  Caen. 
»  DiDioT  (MgOi  évêque  de  Bayeux 

et  de  Lisieux. 
Do  (rabbé),  chapelain  de  la  Vist- 
lation,  à  Caen, 

*  DovESREL  (A.),  député, àBayeux. 


XII 


LISTE  DES  MBMBEES 


DusoDso,  juge  au  Tribunal  civil 

à  Falaise. 
Du  FaiftAOB^  propriétaire,  à  Caeo. 

*  Du  Manoir  (  le  comte  ),  maire 
de  Juaje. 

*  Du  MoNCBL  (  le  comte),  membre 
de  ITnitltat  des  provinces,  à 
Caen. 

Dupont  ,  sculpteur,  id. 

*  Ouffray-Lamahérie,  substitut  du 

procureurijéQéral ,  id. 
•FiDÉBiQUB  (Charles -Antoine), 

avocat,  à  Vire. 
•Floqubt,  correspondant  de  l'In- 

atilut^  au  château  de  Formenlin 

et   rue  d'Anjou- St-Honort,  62, 

à  Paris. 

*  Foniette  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  dépulé,  à  Monis. 

*  Formigny  de  La  Londe  (de)  ,  à 
Cacn. 

Fouques  (rabbé),  curé  de  Trois- 
Monts. 

FouBRàs  (le  marquis  Arthur  de), 
à  Vaux-sur-Seulles. 

FouRNiRB  (Tabbé),  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Gaugaiii,  propriétaire,  à  Caen. 
Gocix  (Pabbé),  curé  d'Escures. 

*  Grandval  (le  marquis  de), 
membre  du  Conseil  général,   à 

St-Denis-de-Maisoncelles. 
»  GuUbert  (Georges),  membre  de 

TAssociation  normande,  à  Caen. 
GuiLLARo,  conservateur  du  Musée 

de  peinture,  id. 

*  Guy,  ancien  architecte  de  la 
Ville,  id. 


*  HAHMiai  (lepripoe),  au  < 
de.Manerbe. 

*  Habcocbt  (le  duc  d*),  à  ThMry- 
Haroourt. 

*  Hbttur  ,  conaeiUer  général ,  k 
Caen. 

HuARD  a'abbé),  curé  de  Si-VaaiL 
HuRRt,  à  Condé-sor-Noireau. 

*  Laffetay  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, à  Baveux. 

*  La  Mariocxb  or  Prévaruc  (de), 
ancien  directeur  des  Domaines , 
à  Caen. 

*  Lambert,  conservateur  deia  El- 
bliothèque,  à  Bayeux. 

Lamottb,  architecte,  ù  Caen, 
Langlois  (Piibbé  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Bajeux,  directeur 
de  rinstitution  de  S**-Marie,  id. 

*  Le  Bartf  maire  de  fiaron. 

*  Le  Blanc,  imprimeur-libraire,  à 
Caen. 

Le  BRST(rabbé),  curé  de  Bar- 

neville. 
LeCesrb,  prop".,  à  Uérouville. 
Le  Court,  a\oué,&Pont-r£véque. 
Le  Couvreur   (  Pabbé) ,  cufé  de 

St-Laurent,  à  Bayeux. 

•  Lb  Féhon  DR  Lorgcamp,  docteur 
en  Droit,  à  Caen. 

Léonard  dr  Rampan  (de),  id.  et  au 

château  d'Écrammeviile. 
•Le    Petit  (Pabbé;,  curé-doyeo 

de  Tilly-sur-SeuUe». 
LAtot,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Lb  Varoois,  fila,  id. 

*  LioBBARD,  propriétaire,  id. 

•  Loir  ^Pabbé),  vicaire  de  Manerbe, 
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IfAfiBOH  (Joies),  à  Caen. 

*  Valut  ,    aocien    Dotaire,    à 
Bajreiix« 

lilBGCBUT  Dl  ROCHKFOBT  (LéODCe 

de),  à  Vierfllle. 
marie  (Fabbé),  chanoine  honoraire 

d*Aiigers«  doyen  d*Ëf  recjr. 
MoRTcoKMEaT  (  le  comie  de) ,   à 

Ferraoques, 

*  Moaijtas  profeMcar  à  la  Faculté 
des  science»  de  Caen, 

Nicolas  (Alexandre),  archUectç  de 
la  Tille  de  Linenx. 

*  Ko^'lAicoudre  (  Tabbé  ) ,  vi- 
caire-général de  Bayeux. 

OiLUAMSoif  (le  comle  Gabriel  d'), 
au  chAleau  de  St-Gerroain- 
LangoL 

*  Ouve,  maire  d*  El  Ion,  rue  Écho, 
è  Bayenx. 

*  Olieier,  ingénieur  en  chef  des 
ponU-€t-chaussées,  à  Caen. 

*  PannUr,  avocat,  è  Lisieux. 
Paglmibb,   député,  à  Brelle?ilie- 

sur-Laize. 
Pelfresne,  architecte,  à  Caen 

*  PéPix,  docteur-médecin,  à  S(- 
Pierre-sur-Dive. 

*  PnnBBft  (le  baron  de) ,  membre 
du  Conseil  général,  à  Louvières. 

PiOooT  (  rabbé  )  ,  supérieur  des 

Missionnaires  de  la  Délivra nde. 
QvEaaOHNB  (Pabbé),  curédeMéry- 

Corfaoo. 
Racxtaa  (Fabbé),  doyen  du  canton 

de  Doiulé,  curé  de  Dives* 
*  tUnauii ,  conseiller   à  la  Cour 

iflopiériale  de  Caea. 


*  RiODLT  DE  Neuville  (le  vicomte 

Louis  de) ,  à  Livarot. 
RuADLT-Du-pLESsis-VAiDiiiRB ,  con- 
seiller à  la  Cour  impériale ,    à 
Caen. 

*  Saint-Jean  ,  membre  du  Conseil 
général,  à  Brelteville-le-Rabel. 

Sevin,  propriétaire,  à  Falaise. 
Taboet   (  Paul  ),  ancien  président 

de  la  Société  d'Agriculture,  à 

Lisienx. 
Taviont  nv  LoNapBi,  avocat,  à 

Bayeux. 
Theissibr,  avoeai,  à  Vassy. 
Tibabd   (Tabbé),  chanoine  bdoo- 

raire,  doyen  de  Notre-Dame  de 

Vire. 

*  Torsat  (M"«  la  comtesse  de),  à 
Mouen. 

Tovstain  (Je  vicomte  Qenri  dt), 
ancien  officier  de  la  marine,  au 
château  de  Vaux-sur-Aure. 

Tbanchant  (rabbé),  curé  de  Jort. 

*  Travers,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de 
Caen, 

*  Vaiteur  (Charles),  membre  de 
l'Association  normande ,  à  Li- 
sieux. 

Vautikb  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thory-Harcourt. 
Venoeon   (l'abbé),  curé  de  Luc. 

*  Ff//ers  fGeorges  de),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (l'abbé) ,  doyen  de  Mor- 

teaui<-Coolibœuf. 
YvoBY,  sculpteur,  à  Bayenx. 


«▼ 


USTE  DES  MEMBRES 


Inspecteur:  Mg'  Bratabd,  évéquede  GoaUmces. 


AïoifBAux  (\e  marquis  Paul  d*),  à 
l'Isle-Marie. 

*  AfiNOTiLLE  (Michel  d*),  maire,  à 

Auderville. 
Beaufoit    (  le  ficomte  de  ) ,   au 

château  de  Plain-Marais,  à  Pi- 

cauvitle. 
BojnrocLon  (le  comte  de),  près 

Mortain. 

*  Bravard  (Mg')t  éféque  de  Gou- 

tances  et  d*Avranches. 

*  Detigand,  chanoine,  à  Cou  tances. 
DcscHAMPS,  D.-M.-P. ,  à  Torigoy. 

*  Dd  Pobribr  db  Pobtbaxl,  à  Va- 

iognes. 
GiLBBRT  (l'abhé),   vicaire-général, 
à  Coulanoes. 

*  Liiifé  ,  président  de  la  Société 
archéologique,  à  Avranches. 

Lb  Oabdonnbl  (fabbë),  archiviste 
du  diocèse,  à  Coutanoes. 

Lb  Chefs,  propriétaire,  à  St- 
Lo. 


Le  Goupils  (  l'abbé  ) ,  curé  de 
Brix. 

*  Le  Loop,  juge,  à  Goutances. 

Lk  Mesle  (rabl)é),  curé  de  Sa?i- 
gny  ,  près  St-Hilaire-du-Har- 
coueL 

Moulin  ,  inspecteur  de  FAssocia- 
tion  normande,  à  Mortain. 

NoBL,  ancien  maire,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Cher- 
bourg. 

*  PoNTGiBACD  (Ic  comtc  Gésar  de), 
au  château  de  Fontenay  ,  près 
Mootebourg. 

*  QuEicAULT ,  sous-préret ,   à  Gou- 

tances. 
Roucé  (te  comte  de\  au  château 

de  St-Symphorien. 
Sesmaisoics  (le  comte  Yves  de),  au 

château  de  Flamanville,  canton 

des  Pieux. 
TocQUEViLLE  (  le  comtc  de  ) ,  au 

château  de  Nacqueville. 


hupeeteur  :  *  M.  Léon  de  La  SicoTiiaB,  membre  du  Conseil  général, 
â  Alençon. 


*  Babbebay  (de),  au  château    de     Babbibb  de  La  Sbrbb  ,   garde-gé- 
Matignon,  à  Essay.  néral  des  forêts,  â  Alençon. 
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*  BUneketiére ,  eondacteor  des 
ponto-et-ehaassées,  de  rinstitot 
des  proTÎnoes,  à  Domfiront 

*  Caix  (de),  à  son  château  de  Ber- 
na jT-sor-Orae ,  près  d*Écoacbé. 

*  Falahdw  (  le  marquis  de) ,  à 
Moulins-la-Marche. 

Fat  (le  vicomte  du),  au  château 
de  la  Guimandière. 

*  La  FEaRifcsE  (le  comte  de) ,  au 
chftteau  de  Ronfeogeray. 

La  Garuihb  (de),  secrétaire- 
Sénéral  de  la  Préfecture,  à 
AlençoD. 


*  La  SicoTiiaa  (Léon  de),  aTOcat, 
à  Alençon. 

LACTOuB-MnsRAT,  aDcieo  maire 
d'Argentan,  membre  du  Conseil 
général  de  POme,  à  Argentan. 

Le  Gointrb  (Eugène),  &  Alençon. 

Le  Vavassecr  (  Gustave  )  ,  à  la 
Lande-de-Lougé. 

*  PASQuiEn-D*AcDimET   (  le  duc  ) , 

au  château  de  Sacj,   près  Ar- 
gentan. 
Patc  di  Saint-Vincent  ,  au  châ- 
teau du  Pin-la-Garenne. 


Eore* 


hupeeteur  : 


Raymond  Boedbaux  , 
â  Évreux. 


docteur  en  Droit, 


Babmt  ,  docteur  -médecin  ,  â 
Bemay. 

Babbbt  (le  comte  de),  maire  de 
Vemeuil. 

*Blossetillb  (le  marquis  de), 
député,  au  château  d'AmfrévilIe- 
la-Campagne. 

'  Bordeaux  (  Raymond),  docteur 
en  Droit,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  â  Évreux. 

Bocrdob  (Pabbé),  curé  de  Dm* 
coort« 

Biooub  (  le  prince  Albert  de  ) , 
membre  de  TAcadémie  fran- 
çaise, an  château  de  Broglie. 

Cabbio  (l*abbé),  curé  de  Pin- 
terville. 

CuNNBVlâBBS  flIS,  k  LoUVitTS. 


*  GuRKiBR  (L.) ,  receveur-général, 
â  Évreux. 

Daugbr  (  le  comte  ),  au  château 
de  MennevaU 

*  Devoucoux  (Mg') ,  évéque  d'É- 
vpeux. 

*  Dibon  (  Paul  ) ,  propriétaire,  â 
Louviers. 

GoojON  fils,  au  Vaudreuil ,  près 
Louviers. 

GoiLLARD  (Emile),  avoué,  â  Lou- 
viers. 

Lair  (  Casimir  ),  â  St-Léger-de- 
Rostes. 

Lalun,  architecte,  à  Évreux. 

La  RoNcièRE  Le  Nourt  (le  baron 
Clément  de],  contre-amiral,  au 
château  de  CracouvUle. 


XVI 


L16T£   DKS  MlîMililCft 


Lx  BiOiiD,  eatreiireDeiir  de  bâti- 
ments, à  Gîsore. 

*Lb  MiTATSB  Masmuh,  meiD-* 
bre  de  pluaieun  Acadéndes , 
à  Bernay. 

Lb  RjsFVAiT,  oeoseiller  général, 
à  Pont-Audemer. 

*  LoisBL  •  maître  de  poste ,  k  La 

RWière-ThiboaTUIe. 

*  MaiiBbancve,  greffier  du  Tribunal 
de  commerce ,  à  Bernay. 


IfABBTf^pciatra-verfiBr,  à  Èntm. 
MtaT  (Paul),  à  ÊTreus, 
MoNTBBDiL  (le  banw  4»)«  aMien 

député,  BB cbAteaa de Tieroe- 

fille,  près  Gifort^ 
Pbtit    (GuiUaume),    député   à 

Louviers. 
Pbtit  (Savinieo),  artisle  peintre, 

au  château  de  Broglic; 
*  PniTAvoiJiB,  maire  de  LtOurien. 
RosTOL&ii  (de)«  ^  6f  reui. 


Seloe^loférlenre. 

Inspecteur  :  M.  Léonce  db  Glanvillb,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Rouen. 


ÀBGRiiTBé  (  le  vicomte  d^  ) ,  ^ 
Rouen. 

*  Barthélémy  père,  architecte,  id. 
ËABTBtfLENT,  fils,  architecte,  id. 
Baudicoubt  (Thèodule  de),  id. 
Baziib (Marcel),  négociant,  id. 
Bbbthb  (le  docteur),  membre  de 

TAssociation  normande ,  rue 
Étoupée,  id. 

Bblzeville  ,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Rouen,  id. 

*BoiiET,  sculpteur  ,  Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

*  BoiiivacBOSB  (Mg'  de],  cardinal- 
archevêque  de  Rouen ,  id. 

BoucBBB,  architecte,  id. 

*  BocFLLB  (  le  comte  de) ,  à  son 
château,  pr^s  NeufchâteL 

*  Bbiakcbon,  à  Gruchet-Ie-Valasse. 
Cablibb  ,  ingénieur    des    ponts- 


et-chauasées,  à  Fécamp. 
Ga»  (de),  membre  de  PAcadémie, 

à  Rouen. 
Cbadoux,  entrepreneur,  id* 
CHAVBMTBé  (Isidore),  id« 

*  ChevreauXf  au  château  de  Botc- 
mesnil,  pi-às  St-Saêns. 

Clogbnsoic,  conseiller  honoraire  â 
la  Cour  impériale,  vice-président 
de  r  Académie  des  Sciences ,  k 
Rouen. 

*  Colas  (l'abbé),  chanoine  titulaire, 

à  Rouen. 
CouBTONNB,  architecte,  id. 
CcssoN,    secrétairei^énéral  de  U 

Mairie,  id. 

*  Decobdb  (rabbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières). 
DRLAHABB-DBBouTTEvaLB,  filateur, 
à  Rouen. 
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à  Rouen. 

Dbmiiy,  propriétaire^  *6faiioo«t 

DMHUMf  (tOi  aioliitiecte  o»ekef 
éOi  défMrtaneiit,  id. 

DïïSfi,  propriétaÎTe,  i(L 

HmuOM  (€h.-a^.) ,  memkfit  de 
l'Académie  da»  Seieaott,  «oiMer- 
vateur  do  h  netioB  féoIogl<pie 
w«iH4geide  PraMX,  id. 

DiBosT  jeoaej  névoctuit»  id. 

*  DcaAAViu^  (Léoa  de\  prapné* 
tair^  id. 

*  ^aiMNOm  (le  nconlc  d*),  mean 
bre  du  Conseil  général,  à  Br- 
nemonU  près  Goumay. 

BsTAiMTOT  père  (le  comte  d') ,  in- 
specfear  de  TAssociàtlon  nor- 
mande ,  anz  Autets,  près  Dou- 
defille. 

*  EstajvitotIUp  (le  munie  Roberi 
d*),  avocat,  à  Rouen.. 

Facquet  (Octave) ,  filateur,  id. 

FLBoav  (Gharle8\  architecte,  id. 

GAifiROBOx  {R.},  directeur  d'assu- 
rances, id. 

G«(Uv(BfapoléOB),  apprftteur, 
présideB^  da  Conseil  des  Pra- 
d'hommes,  id. 

GiGGOoaT  (Emmanuel  de),  juge  de 
pak,  I^St-SMiëns. 

Gnua  (  P.  )  f  mataofiictnritr ,  à 
llouênk 

GiBAzicooaT  (de),   à  ^rfanpré, 

-    »!-«  'HT  1 1   Mil  Éi.l 

pies  nieuamacci. 

*  GLàunLLz  (die),  iHipeclSeur  de  la 
SocMlé(  a  Rouen. 

*  GaANDiii  [  Gustave-Victor  ),  ptl6- 


sident   de  là  Société  archéolo- 
gique, dfElbeuf. 

GaiMAD»^  entreprenecrr,   à  Rouen. 

Gdibodt,  ancien  dotaire,  id. 

HomrAis,  avocat,  id. 

*  HoMBRAG  ,  consc^er  à  fa  Cour 
impériale,  id. 

La  Londc  (  A-Hhur  de  ),  rué  La 
Rocbefoncauid,  IdL 

*  La  Londe  (de) ,  ancien  officier 
de  cavalerie,  id. 

Larchon    frabbé),  Cnré  de  St- 

Godafd,  id. 
Le  Bbb  (Arsène),   ancien  notaire, 

id. 
Le  Blanc  ,  greffier  de  ki  Maison 

centrale  de  Gai]lon« 
Le  Comte  (l'abbé),  vicaire  de  St- 

François,  au  Havre. 
Lbfobt,  avocat,  à  Rouen. 
Legekmib,  propriétaire,  M. 
I«aiiiBB,^  «voeat,  id. 
LoTB  (Pabbé),  vicaire  deSt-Romain, 

rue  du  Champ-des-Oiseaux,  id. 

*  Le  Pel-Cointet,  à  Jumièges. 
Lbpeiace,  au  château  de  Lamber- 

ville»  par  Yvetou 

LaPaovoBTt  agréé,  à  Rotien. 

Lbsexgneub,  filateur,  id. 

Lizot,  substitut  du  procureur  im« 
périal,  id. 

Mabibb,  maire  de  Neufchàtel. 

Matbon,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  NeurchâteL 

MAubciT,  avocat,  à  NeufchAteU 

MteAUX  (Amédée),  artiste  compo- 
steur, membre  de  Tlnstitut  des 
provltaces,  à  Rouen, 
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*  MoiiTAULT  (  le  comte  de  ),    au 
château  de  Nointoc,  pràs  fiolbec 

MoTTiT,  filateur,  à  Rouen. 

OsHONT,  architecte,  id. 

Palibr,  ancien  manufoctnrier,  id. 

*  PiTiTBTiLLi  (de),  propriétaire, 
id. 

PoDTRa-<2DCRTiiK,  député,  id. 
Piof  osT  (  rabbé  ) ,  curé  de  Ju- 

miéges. 
QuiNooiLLi  (LèopoldJ,  au  Meanil- 

Bénard,  près  St-Saëns. 
QiixsNBL  (Henri),  propriétaiie ,  à 

Rouen. 


QuwiT  (  fidourd  ),  prapriétidre^ 

à  Roaen. 
Ram.»  avocat,  id. 
Rowcum-BAaua,  Indear^id. 
SAiifT-LAoauiT  (le  oomie  Heait 

de),  id. 
Saotagi  (Fabbé  Bof.),  profeiieiir 

au  petit  séminaire  du   Mont- 

anx-Malades,  pfès  Rouen. 
** Simon,    architecte,   boulevard 

Beauvoiaine,  à  Rouen. 
SivoR  (Léopold),  propriétaire,  à 

Bores. 
ToDaouDB-DAiMirr ,  conslreeteor, 

à  Rouen. 


6'  D/K7570iV.— SEINE,  SEI!f&-ET-OISE,  TONMB,  LOIRET, 
AUBE  ET  EUEE-ET-LOIE. 

Intpeeteur  diviiionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DE  GUSBT ,  nie 
Gaumartin,  26,  à  Paris. 


Seine. 

Inspecteur  :  *  M.  Dabcel,  correspondant  du  Ministère  de  rinstniotiim 
pubUque,  rue  de  la  Chaussée-d'Antinf  27  bis,  à  Paris. 


Aramoii  (le  comte  d'),   me  de 

Poitiers,  52,  à  Paris. 
AaanACLT,   ingénieur  des  ponts- 

et-chaussées,  id. 

*  Artbus-Beitrand  (M"»  veuve), 
rue  Hautefeuille,  id. 

*  AtTBBBT    (  le    chevalier  ) ,    rue 
d*Anjoo-St-Honoré,  9,  id. 


Barbivb,  employé  au  Ministère  de 
la  guerre,  à  Paris. 

BAaTBiLBMT  (  Auatole  de  ) ,  an- 
cien sous-préfet,  id. 

*  BABTHéLBNT  (  ÉdouBrd  de), 
maître  des  requêtes  au  Conseil 
d*État,  rue  Casimir^Périer ,  8, 
id. 
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*  BtAOfOM  (le  comte  Gh.  de),  me 
de  la  VlUe-rÉT«<iae,  29,  à  Paris. 

*  BiAUuiT    (  Camille  de  )  ,     rae 
d*Agiie80eau,  9,  id. 

*  BiLBBuv  (le  marquis  de) ,  séna- 
teur, rae  de  Lille,  79,  id. 

*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de) , 
nie  de  Varemies,  52,  id. 

BLANcaa»  ancien  sccrélaire-général 
du  Ministère  d*État,  id. 

*  BocHiH,  rae  de  Pro?ence,  58,  id. 
BooaBiuiiD  (le  comte  de),  rae  St- 

Guillaume,  S,  id. 

*  BomrocLon  (Auguste  de),  rue 
de  rUttivenité,  15,  id. 

*  BoTTtB  DB  ToDLMon ,  HM  des 
Saints-Pères,  7  bis,  id. 

BocvEimB  (Aglans;,  rae  Jacob,  10, 
id. 

*  BoTBB  DB  Sairtb-Suxaunb  (  le 
baron  de),  soos-préret,  à  Seeaui. 

BauTiae,  curé  de  St-Martin,  id. 
BuctdUê  (Gustave),  boulevard  du 

Temple,  51,  id. 
Capblu,  boulevard  Pigalle  ,  98, 

à  Montmartre. 
Cattois  (le  docteur),  rae  Cassette, 

20,  id. 

*  Cavbod,  avocat  à  la  Cour  im- 
périale de  Paris,  rae  d*Enfer, 
83,  id. 

*  Challbs,  rae  de  Londres,  52,  id. 
Gbabvbt  (Jules),  antiquaire,  id. 

*  Gbatbau  (Léon,  directeur  à  Tln- 

stitulion  professionnelle  dlvry. 

*  CsAinaT  DB  Tmoncbnoiid  (le 
baron  de),  rae  Neove-de-rUni- 
venlté,  k  Paris. 


Glauebl  (le  comte  du) ,  boulevard 

Magenta,  179,  à  Paris. 
GoniDB  (J.-P.)»  membre  de  plu' 

sieurs  Académies,  id. 

*  CouBTAVBL  (le  marquis  de) ,  rae 
St-Guillaume,  84,  id. 

*  Cussv  .le  ricomte  de),  rae  Cau- 
martin,  26,  id. 

Daxibns,  statuaire,  rae  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id. 

*  Dabcbl,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstraction  publique, 
rae  de  la  Chaussée-d^Antin , 
27  bis,  id. 

Dabdbmxe  de  La  GaAHOsaii  (  Al- 
bert), chef  du  bureau  de  la 
presse  au  Ministère  de  rintérieur, 
avenue  des  Champs-Elysées,  Sif 
id. 

David,  ancien  mmistre  plénipoten- 
tiaire,  rae  de  Ponthieu,  20,  id. 

De  Bouis,  docteur-médedn,  rae 
du  Faubourg-St-Honoré,  168, 
id. 

Deqobux  DB  Saint-Hilaibe  (  le 
marquis) ,  rae  Soufflot,  1,  id. 

*  Des  Cabs  (le  duc),  rae  de  Grenelle» 

St-Germain,  79,  id. 

*  Didron  ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts ,  directeur  des 
Annalei  archiologiqueSf  rae  St- 
Dominique,  23,  id. 

DiETBicH,  graveur,  id. 

*  DoBi  père,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  dié  Doré,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 

DaAMAOD  (E.),  boulevard  deSébas- 
topol,  81,  id. 
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*  Dmvi  (Fabbé  Vataotlii),  victlrt 
de  St-PauUSt-Louis,  à  Paria. 

DviAS,   pidpriétaire,   r«e  d*Aaa- 

teriitz,  ht  id. 
DoaBAV  (  A.  \    me  de  la  Toar- 

d'Auvergiief  i^  îd* 

*  BacinLLB  (le  oonte  Gabriel  A^, 
me  de  GreneUe-St-Oanaalii,  43, 
id. 

*  ESTAXPBS  (le  comte  Théodore  é\ 
dtéClary,  7,  me  Neave-^es- 

Fasot  (Lottia  de),  rue  de  Vaagi- 

rard,  20,  id. 
FoitTAnB  aa  RtSBacg  (le  Tiooiiite 

Eugène  die> ,   nie  du  Regard  , 

iS^id. 

*  Foofima  aa  Cabbil  (  k  coaito), 
rue  François  1"%  11,  id. 

GavpaoT  cAufurt^,  oriévre-émaU- 

.  leur,  rue  du  Bouloy,  #0»  id. 
GoDBFBoy-IlBiaiLauiiiB  (le  mar> 

qah  ds)«  ancieu  soua  préki,  me 

de  Grenelle-St-Germain,  98,  id. 
HaBBaT-*MiifA&a,  fabneant  é^one^ 

mente  d'égtiae,  rue  de  Vaugi- 

rard,  17,  id« 
Hdssoii,  propriétaire,  rue  IMtealay, 

18,  id. 
^  jESsé-GHABLafAb  (le  marcfais  de), 

nie  de  Menars,  16,  id. 
JoLT  OB  ViLLiBBS ,  ooDtrôlonr  des 

contributions,    rue  Neu?e-dea- 

Petlts-Ghampa,  97,  id. 
"  JouANNB,  me  de  Vaugirard,   20, 

id. 
Kbllbb  (Emile),,  ancien  député,. 

me  de  Las-Gases,  7,  id* 


(de;)»  de  riBMiUil  éei 
proriBces,  rue  de  LeshGuaes, 
2é,  à  Paris. 

*  LABAaTHB  (iuJfS),  memltK  de 
rinstitut  des  prorinœs,  f*e 
DrouoC  1,  id. 

LAatLu  (Aimable),  arehtteete, 
boulevard  Potasoniiière,  2^  id. 

*  Lalubb  (  Jttsiin),  employé  wA 
Ministère  des  Financei»  rue  de 
Vememlp  9,  id. 

LAMaaaff  (Artbur^loâl),  anmset  à 

la  Gour  impériale,   me  Jacob, 

48,  id. 
La  Panodib  (le  eoaMe  de)»  rue  du 

Fanbouns-SUHoilDré,  29,  id. 
La  Sbbbb  (G.  de).  Quai  Veltoire, 

7,  id. 
Lal'bièbb  (de),  id. 
La  Blbo,  dodeur  en  médeane^  M. 
La  Guuic  (Jules)  «  rae  du  Regard, 

10,  id. 

*  La  Goama,  ingénieur  dril,  rue 
du  Petit-Parc,  07,  id. 

*  La  Damos  (Edmond),  ancien  ré- 
férendaire au  seean ,  rue  de 
RiToli,  3»  id. 

LéGiaa  oa  MasTBiia  (  Henri  )  • 
aTocat  à  la  Goiar  impéoaia,  id. 

*  La  HAaiYaL^DoaocBBBi,  de  iTto- 
stitut  des  profinces,  rae  du 
fiegard»  6,  à  Paris. 

Lb  NoBHAjm,  rae  de  Madame,  8é« 

id. 
La^BLiiBa,  substitut  du.  PMCuveur 

impérial,  id» 

*  La  Reiaa,.  diiecteur  de  TÊcofe 
profiessionnelle  ,    membre    de 
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ntasOtot  des  proYÎnces,  à  Viu- 
ceanes. 

•  LiESTiLLB  (de),  anx  Batignolles, 
nie  du  Carde ,   24  ,  à  Paris. 

Licei,   architecte,  rue  Blanche, 

60,  id. 
LoxGCEit   (  de  )  ,   graveur  ,   me 

Royale-St-Honoré,  8,  id. 

•  LosBoif,  peJntre^Terrier,  id. 

•  Lmynes  (le  duc  de),  rue  St- 
Dominique,  33,  id. 

•  MarioH,  hispectear  de  la  Côte- 
d'Or,  place  de  la  Madeleine, 
47,  id. 

MABTni  (L.),  me  de  Rivoli,  id. 
Hacbert,  sculpteur,  rue  du  Fau- 
booif-Poissonnièrc,  185,  id. 

•  Macbkxq,  roc  de  Tivoly,  9,  id. 
Mbiitrel,  ingénieur,  me  Bona- 
parte, 50,  id. 

Mesxil  do  Buisson  (le  comte  du), 
me  de  la  TooieUe,  à  Boulogne, 
près  Pnris* 

Micifs  (Tabbé),  au  Petit-Mont- 
Ro^ge,  barrièrcd*Enfer,  à  Paris. 

IfiBOECT  (£.},  avocat  à  la  Cour 
hnpériale ,  boulevard  de  Stras- 
bourg, 6,  à  Paris,  et  à  Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

•  MiBEPOix  (le  duc  de),  me  St- 
Dominique-St-C^ermain  ,  iOS, 
id. 

Moix,  architecte,  id. 

•  Moniatembert  (le  comte  de',  an- 
cien pair  de  France,  membre 
de  TAcadémie  française,  rue  du 
Bac,  AO,  id. 

Uonàtn  (Henri  de),  directeur  dn 


Journai  iltustré,  rac  Neuve,  5, 
avenue  de  rimpératrice,&  Paris. 

*  MoNTiACB  (le  marquis  de),  mem- 

bre de  rinstltut  des  provinces, 
rac  de  Grenelle-St-Gennain , 
75,  id. 

MoNTLGiSANT  (dc),  capitaine  d*ar- 
tillerie,  me  St-Domlnique-St- 
Germain,  3,  à  Paris. 

MossELMAfi,  rue  de  Milan,  45, 
id. 

NoGB?iT  (le  comte  de),  me  du  Re- 
gard, 5,  id. 

*  OiLLiAMsoii  (le  vicomte  d*),  me 
de  la  Ville-rÉvéque,  29,  id« 

OcoiROT  DE  La  Favbbib,  rue  de 

rOuest,  56,  id. 
Palustbb  de  Moktifault  (  Léon  ), 

me  Bonaparte,  18,  id. 
Pabis  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  me 

Rambuteau,  2,  id. 
Pabis  (Paulin),  membre  de  Tlnsti- 

lut  de  France,   place  Royale  , 

id. 
Pasquieb  (Lucien),  aodlant,  id. 
PijfiBux  (le  chevalier  de),  me  Cau- 

martin,  id. 

*  PoMKERBu  (le  vicomte  Armand 
de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*  PonTOis  DE  Poil TGABBé  (  le  mar- 
quis  de),  me  d'Anjou-St-Ho- 
noré,  A2,  id. 

Ponton  d*Avbcoubt  (le  vicomte 
de),  med^Enfer,  &3,  id. 

PopELiN  (Clodius),  peintre-émail- 
Icur,  avenue  de  Plaisance,  8,  Id. 

PoTUB  (Raymond;,  employé  au 
b 


uu 


%Wn  BM  M£M9ief 


MiolMte  des    Ftomcci,    rtae 
PftlMI|VKL«m(-nMiM«  Placide)»  M^ 

ftJtm  ru^  Qumn^^  i6,  «4. 

mides,  2,  id. 
RuprçKT  {il(Qi}ri  <le)»  dûnepleur  de 

V Unions  loetDl^re  d^  TlnMitiit 

des  pro?inpp9»  id. 
RpyuT,  de  riiuljiïU,  i:bef  d^  diyx* 

sion  auMinIsIère  de  la  Guerfar* 

id. 

*  RoTSCHiLD  (  le  barap  df),  rne 

RoYs  (te  wconU^fidicpt  fM,  9udî- 
leur  ^u  Cfw^l  d'ÊtaU  6,  ylai» 
Vendôme,  id. 

*  Q«i|.li  {le  twfd^  d^)«  fw 
d'Anjou-Sl-Monoi!^  «Q,  id*.  ^  ^ 
Yaav  (HaiO^^ani^). 

*  $^oOT,mena>ref|ieplijl#ieilc«  Aca- 
démies, rue  et  l^ôtel  L«ttU«*  à 

*  ^117-Papi,  (P.-U  d«)»  woçat, 
rue  d*Aguesseau,  1,  id. 

S4irVAa»i[  ile  cç9iiB  Pw*  de)»  me 
Çasa«(le,4D,  id. 


*  Saity  (d«i^»  AMNaiv»  I 
Ramibtt,  4 A,  à  Paris. 

TiaiMjr  M  Mw^T-VinDé  (le  p^ 
copif  )•  c^iise^llir  t  I»  Gsur 
icBvMile,  id. 

*  TiiiAG,  membre  de  Tlnstiltt  de» 
|WV)%iii«»l  >  riic  9t«LaKam,  lA  • 
id. 

*  Thioi4Jet«  ^9^0^  $>NMmmi  s* 
id. 

TuoRicNT,  me  4e  Bréa»  f7«  id. 
TaéMMM.LaOediicdei'a.,  t^ 
-Vaubammim»»  airf:hi||sote,  roeVantv- 

des-Bons-ËiiAinb,  32,  idi 
VAviiuia<<;Ai.wi,  Molft^ur,  nwdt 

bl  Chfise,  10,  id» 

*  vmrfc»9^  im^ménè^  ■rrMwi» 
paléo^faidie.  nwidf  BiUtoi  M^ 
id. 

*  ViLLEciLLB  (de  La  ) ,  ceçoéiftire 
dm  Cpipités  )ii|4oriqiiea,  14 

VucçAi,  meqiiii^  de  rAeadéaie 
des  inscriptions  et  hrilti  liitay. 
id. 

*  Y4)ov«(|e«ini«ll«lckipr  d*K 
mdeUUf^Miid. 

*  W4PT(P9iad«Md. 


Sieine— •i--QiM. 


fnspeettur  :  M.  Dft  bioii,  à  Montfort-rAmaury. 


*  Dio»  CHçuri  d^),  l^^nieur, 

Moptfort-I'Amaur^r. 
Dion  (  Adolphi;  df^ } ,  id. 
Mbsnil-Durand  (le  baron  de), 


ruç 


St-Honoré,    10  >    à   Y^^'^^^J^ 
•J^teoim  aitïbiyis^e-pia^^ipapbe , 
au    cbAleau     de    Vi||ifrs  ,    k 
Drav^iL 
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Yonne. 

imtputeur  :  U^'  Jollt  ,  archevêque  de  SenL 


•  ChalU ,  sous-directéur  de  lln- 
stltut  des  provinces  ,  membre 
du  Conseil  général  de  l*Tonne , 
maire,  à  Auxcrre. 

Clbrxoiit-Toiixbrre  (  le  marquis 
de) ,  au  château  d^  A ncy-le-Franr. 

CoTTKAO,  juge,  à  Auxerre. 

Domif OIS  (  Camille  j ,  économe  de 
rhospice,  à  Tonnerre. 

Droit  { Tabbé },  curé  d*Island« 

•Jollt  (Wg»" ,  archevêque  de  Seiis. 

*  Havelt  (le  baron  du],  au  châ- 
teau des  Barres ,  à  Sainttmits, 
par  Entrains-sur-Nohaiii. 

Laitier,  président    du    Tribunal 


civil ,  membre  du  GenseB  gé- 
néral ,  à  Senk 
Laurrnt  (  Tabbé  ) ,  ^tedeiir  du 
séminaire,  h  Auxenre. 

*  Petit  (Victor),  membre  de  l'In- 
stitut des    provinces,  à  Sens. 

Quentin,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

Ravin,  notaire,  à  Villiers-St-Benolt. 

RocDinn  (  Fabbé  ] ,  aumônier  de 
TÉcole  normale  d'Auxerre. 

*  Textobis,  au  château  de  Ghenay, 

par  Tonnerre. 

*  ToRNEUEit,   greffier  en  chef  du 

Tribunal  civil,  à  Sens. 


Loiret. 

Irnspeeteur  :  M.  Tabbé  Dbsnoybrs  ,  chanoine,  vicaire-général,  membre 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Orléans. 


AcT^coorr  (d*),  ancien  officier,  à 
Orléans. 

*  BitEBORT  fcmnte  de)»  au  château 

de  IhiliMsan-siir-Hauves ,   par 

*  Boucau  M  MoLâinmir ,  à  Or- 
léans et  à  Beoilly ,  par  Poiit- 
aui-lfoineSi 

BaiAs,  ingénieur,  à  Oieo. 
BcioiRirikn  (de)*  membre  de  Tln- 
•titat  des  provinces,  à  Oiiéans. 


Da  Faybs  dv  Chaulnbs  (  le 
vicomte  ) ,  rue  des  Feucliers, 
à  Orléans. 

*  DiSNOYsas  (Fabbé),  chanoine  , 
vicaire-général,  membre  de  Fln- 
sUtut  des  provinces,  id. 

•  DoPARLOVP  (Mg'j,  évéque  d*Or- 
léaos. 

GciOHRBRBT,  ancien  maire,  à  Mon- 

targis. 
QcnjLAVUMt  juge,  Id. 
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Jacob,  imprimeur-libnire  ,  à  Or- 
léans. 

Le  Roy,  avoué,  à  Montai^is. 

Mahchand,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstructlon  publique, 
près  Briare. 

Mabtillieb  ^Paul),  juge  au  Tri- 
bunal civil ,  à  Gien. 


NiTOT,  membre  du  Conseil  géné- 
ral, à  Aj. 

Pbtit  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  à  Triguères. 

PouLLAiN,  conducteur  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Orléans. 

RocBBB  frabbéj,  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, id. 


Jknhm. 

Inipteteur  :  *  M.  Tabbé  Tbidon  ,  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,    à  Troyes. 


Adnot,  notaire,  à  Chappes,  canton 
de  Bar-sur-Seine. 

AifTessANTY  (Pabbé  d'),  aumônier 
de  lliospioe  St-Nicolas,  à  Troyes. 

Babbau-Rbnoivd,  propriétaire,  aux 
Riceys. 

Batibb  ,  conducteur  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Bar-sur-Seine. 

BONiiBMAi?!  (rabbé),  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  S*«-Made- 
leme,  à  Troyes. 

*  Camdsat  db  Vai'gourdo!v,  vice- 
président  de  la' Société  acadé- 
mique de  TAube,  id. 

Coffînet  (  Tabbé  )  ,  chanoine  , 
ancien  vicaire-général  du  dio- 
cèse, id. 

*  Fl^hbt-Cousiiv,   architecte,  id. 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  député, 
membre  de  Tlnstilut  des  pro- 
vinces, id. 

GBiAo  (Jules),   manufacturier,  id. 
Hbbvby,  docteur-médecin,  id. 


HuoT   (  Charles } ,  manufocturier, 

à  Troyes. 
La  Hupboyb  (Truchy  de),  proprié- 
taire, id. 
*Lb  Bbum  d'Albanb,  membre  de 

rinsUtut  des  provinces,  id. 
*  Lapérouse  (Gustave),  président 
de  la    Société  académique  de 
TAube,  id. 
Mabcillac   (le  comte  de) ,  à  Bar- 

sur-Aube. 
RoizABo  (Tabbé) ,  chanoinearchi- 
prétre  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général,  à  Troyes. 
RoYBB  (J.),  architecte,  aux  Rlceya. 
TaiDorr  (rabbé),   chanoine   hono- 
raire, membre  de  Tlnstltut  des 
provinces»  à  Troyes. 
•  Vbndbovbb  (le  comte  Gabriel  de), 
ancien  représentant,  à  Vendeu- 
vre-surBarse. 
Vbbnibb  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Troyes. 
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Inspecteur  :  *  M.  Charles  d'Altiiiabb,  à  Dreuf. 

•  Altimabe  (Ch,  d'),  à  Dreux.  Comice  agricole ,  à  Nogent-le- 
•Z>iirfliw/ (Paul),  à  Chartres.  Botrou. 

•  Uff aoT,  propriétaire,  à  Dreux.     Paou,  président  du  Tnbunal  cinl. 

•  MeaLET .  secrétaire  de  la  Société        à  Châteauduu. 
arehéolopquc  dT.unMît-Loir.        •  Tellot  (Henri),  propriétaire,  à 

Uoriuure   (  de  ) ,   secrétaire  du        Dreux. 

••  D/m/OiV.-SABTHK,  MAIME-ET-LOIRK  Kl    MATENKB. 

Imptctewr  divisionnaire  :  •  M.  le  comte  DE  MAILLY.  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la  Roche-de-Vaux.  près  le  Mans. 

Saribe. 

Jnspecieur:  *  M.  HoceaB,  de  Tlnstitut  des  proTinces. 

•  Albw  (l'abbé),  chanoine  bono-     Charles  (Léopold),   antiquaire,  à 
mire,  au  Mans.  »«  Ferté-Bernard. 

A!iJoaAW.T,  bibUolhécaire,  id.  •  Chbvbbau  (  Fabbé),  Ticaire^ 

B16UOK   (  de  ) ,   au  château  de        néral  du  Mans. 

^ffgCé.  CLEaUOHT-GALLEBANDE  (IC  VÎCOmte 

BAOcaET  (  PàHl  )  »  architecte,  au  de),  au  Mans. 

Ilg^^  •  GuHONT  (le  vicomte  Charles  de), 

•  Blavbtte  (Edmond  de),  au  châ-  à  Sillé-le-Guillaume. 
teaudeCoupinères.  Dayid  (A..G.),    architecte,  au 

BiOTTifeBE,  sculpteur,  au  Mans.  Mans. 

BooTET  (l'abbé),  curé  de  Neuvy.  Dblabub  ,  architecte  du  départe- 
Bbi!(isboltx  (Louis),  au  Mans.  ment,  id. 
CiARDOii,  ancien  élère  de  l'École  Deslais  (Kabbé),  curé  delà  Cou- 
des Chartes,  au  Mans.  tore,  id. 


zin 
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*  Etpauiart  (Adolphe  d*;,  mem- 
bre de  rinsUtut  des  pravinoes, 
adjoint  au  maire,  au  Mans. 

ÉTOG  DB  M  Alt,  médecni  de  l'Asile 

des  aliénés,  id. 
GàOLUBB,  8Gulpteu]>statuaire,  id. 
GoMBBRT,  architecte,  id. 

*  Hucher,  membre  de  T  Institut  des 
provinces,  id. 

JArFABT,  peintre-ornemaniste,  id. 

JODSSBT     DC8    BbBBIES,    jUgC  dlu- 

struction,  id. 

La  Bblle-Dacoxbau,  rue  Gamier, 
id. 

Lb  Pbllbtibb  ,  docteur-médedn  , 
id. 

L*HBBinTE  ,  membre  du  Conseil 
général,  à  St-Calals. 

LiTBT  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  du  Pré,  au  Mans. 

*  LoYAc  (le  marquis  de),  à  Ven- 
deuTre. 

*  Mailly  (le  comte  de),  ancien 
pair  de    France,   au   château 


de  la   Roche-d&<Vauz,  prés  4e 
Ma». 

M^NABO  DB  La    Gboib    (M-*  Hlp- 
polyte),  9«  M^m- 

*  Pailla  BD-DocLiai,  membre  du 
Conseil  général,  id. 

Pbbsigkan  (Fabbé),  chanoine  titu- 
laire, id. 
RoLSSBAt,  professeur  de  dessin,  id. 

*  Saint-Patbbrb  Je  comte  de),  i 
St-Pateme. 

*SiNGHKB,  directeur-général  de 
la  Compagnie  d*assuranoe  mu- 
tuelle mobilière,  commandei\r 
de  rOrdre  de  Charles  Ul,  che- 
valier de  la  Légion-d'aonneur , 
au  Mans. 

Vallée  (Gustave),  juge  suppléant, 
id. 

VBBonn  ,  professeur  de  mathéma- 
tiques en  retraite,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  id. 

Voisin  (Fabbé),  de  Thistitut  des 
provinces,  id. 


llaiii«>-et«iLoire. 

Inspecteur  :  *  H.  Godabd-Faoltbibb,  à  Angers. 


Baillou  DB  La  Bbossb,  proprié- 
taire, à  La  Breille. 

Babbieb  DB  Montault  (rabbé), 
membre  de  TlnsUtut  des  provin*- 
ces,  à  Angers  et  à  Rome. 

BouTOBrLévftQUB,  maire  des  Ponts* 
de-Cé. 

BwBPAUT  (rabbé),  ancien  curé,  à 
Saumux. 


Chbdbad,  adjoint  sm.  ipaire,  id. 

Chevalier  (Fabbé),  aumônier  de 
rhdpital,  h  Condé. 

CouRTiLLBB,  conscrvateur  du  mu- 
sée, îk  Saumur. 

ÈPisàx  (d*),  juge  au  TribunaJ 
civiji,  membre  de  rinstitut  4es 
provinces,  iô* 

Fos  (F.  dftj,  wroDTiéta/re,  i^* 
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*  Godabd-Faultiikh,  à  Angers. 

^  Àoip49*Termiê  ^  arehUacM  ,  if 
SauDiur. 

*  JocBERT  (rabbé),  chanoine  ho- 

Laxbkbt  aine,  à  Saumur. 

La  Sellb  (le  comte  de),  membre 
du  CoQseii  s&néral  »  au  château 
de  La  Tremblaye. 

LrsToiLE  (de),  à  la  Laiide-Chasle, 
pwè»  inyia 

LoctKT,    député  Ml  Govl^légis- 

.  lilii  make  de  SatHMir. 

Malifaud,  lieulenant  a»  SMf*  lè- 
vent df  Ugoe^.  à  FonItvnmK. 

Maimi  jdeK  «lAire  é»  BVgBeux, 
près  Saumur. 


Mayal'd  (Albert),  membre  du  Con- 
seîf  ^jéfiHràl  des'Deux^eTïcs,  è 
Sl-Snéire-St-Florent. 

Matacd  (Paul),  propriétaire,  à 
%ttmor. 

0*Nbil,  sous-préfet  de  Saumur. 

PaiibÔt  (A.  ,  de  l^liistltut  histo- 
rique» à  Anger». 

*  P^vo&T.»  capitaine-commandant 
du  génie,  id. 

RitttTRy  anwMlctte,  à  Sauaur. 

OtATiEaiMiBi  (le  oomtéthéMore 
de),  à  Angers. 

Rontoni^  aroWlmtei  à'  Saunent; 

Tardif  '  l'abbé) ,  chandlffMê^ré- 
tavv  flkvl*é?é^ér  A  AMpMW 


Hayenne. 

InMpeeteur  :  M.  Le  Piselibb  »  à  La?aL 


BuBTOBHltBB      (  Louis  )   ,     Hl»    dc 

rÊTéchè^  à  Lav«L 

*  CflAKPAGKBY    (M**  U  Buurquise 
de),  au  château  de  Craon. 

Cbeobac,  avoué,  à  Mayenaei 
CocAjiiEB  DE  Laduay  (Stéphao  ) , 

àl^aL 
Dbscars  (rabbéj,  chanoine  hono- 
rtîrcf,  directeur  de  l^InMitiit'  ec- 
désîa^tique  de  6i&teau-0ônticr 

*  DtsTOccHM  ,    propriétaire  ,     à 
taVat 


La  Bboish    de;  ,  place  ér  B#oé, 
àLataL 

*  Le  Fiselikb,  stciétaîre'  dt  la  So- 

«lété  de  I  iaéwirie,  kk 
Poi?iTBAu  (l*abbé),  ficaire  de  Fou- 

Berois. 
PatoHOMMR  (Pabbé),  curé  de  Lou- 

vertié. 

*  Sabcis  Ile  baron  de),  ù  Mayenne. 
Sauvage,' juge  de  paik»  h  Coup- 
train. 

Sbbaix   (Tabbé),    supérieur   du 
granil-séminaire,  iÎLavaL 


XXYUI  USTE  DES  JHElIBBfiS 


?•  D/F/5/Oir.^LOIB»ET-CUEI,  €BEB,  INDEB-ET-LOIBB* 
•    IKDBE  ET  NièVBB. 

Intpecteur  divisionnaire  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  iiicnbre  de  riBfftitat. 

LoIr-et-iCher.    • 

Intpecteur  :  *  M.  le  marquis  db  VnnATR,  membre  de  Tlnstitut  dei 
pro?inces,  à  Goart-CheTeniy. 

*  BoDAHD  DB  La  JâcopiltRB  (Aoa-        beau,  près  Vendôme,  et  à  Pari», 
tôle  de),    au    château    de  St-        me  de  Hanovre ,  A. 

Ouen.  Lauhat,  professeur  an  collège  de 

Gaihiabo    d*Allairb8    (  de  ) ,    ft  Vendôme. 

Soèvrei,  *  ViBBATE  (le  marquis  de),  membre 

*  Lacboix    db    Rochawbbav    (le  de  llnstitut  des  proTinees,  i 
comte),  au  chftteau  de  Rocham-  Court-Chevemy. 

Cher. 

Impeeteur:  *  M.  Bodbdaloub,  membre  de  Tlnstltut  des  provinces. 

Bbaubbpaibb  (  de  ) ,   substitut  du  Sociétés    archéologiques  ,     id. 

procureur-général ,   membre  de  Le  Noie  (Pabbé),  curé  de  Charly, 

Hnstitut    des     provinces  ,    à  chanoine  honoraire,  membre  de 

Bourges.  pluûeurs   Sociétés    archéologi- 

*  BocBDALOUB^  membre  deHnstitut  qucs. 

des  provinces,  id*  Mabécbal,  ingénieur  des  ponts-ct- 

Dd  MocTBTt  menoJïre  de  plusieurs        chaussées,  &  Charly. 

Indre*et«iI«olre. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Galembebt,  propriétaire,  &  Tours. 

Bacot  db  Romans  (Jules),  à  Tours.  Gallois,  architecte,  ù  Chinon. 
Boisléve-Deshotbbs,  maire  à  Lan-  Chasteigneb  (  Alfred  de),  à  Beau- 
geais,  lieu. 

*  Bourassé  (ydlAié)f  chanoine  titu-  *  Coitgny  (G.  de),  au  château  de 
laire,  à  Tours.  la  Grille,  près  Chinon. 
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*  Galodeit  (le  comte  de),  pro-  *  Saint-Gbobgb  (le  comte  de),  au 
priétaire,  à  Toan.  diàtcan  de  la  Brèche,  prèsTlHe- 

*  Guérim  fils,  architecte,  id.  Bouchard. 

Jacqdemin,  architecte,  id.  *  Salmon  de  Maisorbougb,  id. 

*  NoaaiBAD,  propriétaire,  id.  *  Sarcé  (de),  au  château  de  Hod- 

*  PteAED  ,   conservateur  du  mu-  berd-Sl-Christophe. 

sée  archéologique  ,    à   Tours.  *  Sonnât  (de),  à  CravauL 
Rou-Caitieb,  propriétaire,  id. 


Inspecteur  :  *  M.  Madbenq,  rue  de  Tivoli,  9,  à  Paris. 

*  QuaoN  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St-     *  Voisin  (l'abbé),  curé  de  Douadic 

Uaroel ,  canton  d*Argenton.  (canton  du  Blancj. 

Nièvre. 

Inspecteur  *  Mg'  CnosNiBB ,  protonotaire  apostolique,  vicairef{éiiéral 
de  Nevers,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

*  Caosifin  (  Mg'  ) ,  protonotaire  Millet  (Fabbé) ,  chanoine  hono- 
apostoUqne ,  vicaire-général  de  raire ,  doyen  de  St-Amand-en- 
Nevers,    membre  de  Tlnstitut        Puisaye. 

des  provinces.  Violette  (Fabbé) ,  archiprêtre  de 

*  FoacAOB  (Mg'),  évéque  deNeven.        Cosne. 

8*  />/F/5/OiV.— PUY-DEp-DOBIK,  HAVTE-I.OIBE,  I.OIBB 
ET  LOZÈRE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET^  membre  de 
institut  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

Puy-de-Dôme. 

Inspecteur  :  *  M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  ClermonL 

'  BotiLLET  (J.-B.),   membre  de  mout-Ferrand. 

rinstitut  des  provinces,  à  Cler-  Lahgé  ,  inspecteur  de  TAcadémle. 

mont-Ferrand.  *  Tbiébaclt  ,  peintre-verrier ,    à 

*  Crabbob  do  Rarqvbt,  id.  Clermont-Ferrand. 

*  Labatb  ti*H6piTAL  (de),  à  Cler- 


Ul                               USTB  MM  MilBieÉ 
Vitale— Loirr. 

înipeèieùr:  II.  Le  Blahg»  à  firi'oude. 

Bertbano   db   bocR,  SDcien  pr6-  Cbahalbillbs    .  le  manmis  de } , 

sident  de  la  Société  académique,  au  châleau  dé  éhanoleilloft. 

aa  Puy.  Cba vln es  f  Gabriel"  de),  aTOcat,  au 

*  Calbiiabd  de  La  Fatettk,  prM*  Puy. 

dent  de  la  Société  d*agricuUure,  Le  Bi^anc»  conserrateur  de  la  bi- 

Bclence^  arts,  industrie  et  coiaô-  bliothèque  de  Brioude. 
merœdn  Pify. 

Inspecteur  :  *  M.   le  vicomte  db  Mkaux,  b  Montrison. 

^ÉvMine.  génêrUlë,  é* StÉtieMti^: 

*  Bi'BBT  (Eugène),  notais,  id.  I^e  fft>Lt,  ingénieur  civil;  nie  S*'* 
Gnv^aaKtttEtt  .Auguste),  doiïteur  Catherine,  id. 

en  Droit,  archiviste  dtf  dépar-  **  mkVJC  (te-vrdomtff  dé},  Àf  cl«. 

temenl,  id.  teau  d*Écelay. 

*  CosTit  (Aiphottse,..  négociant,  à  •  Noblm,  docteuiMMéiletift.  ieSt- 

ï^oannc-  Hion-le-Chùlel. 

Ddbaihd  (Vincent),  à  AiUeux ,  par  Robicuo»,  p^opriaai^^  id. 

Bdën.  ViRR    Louis),  adjoint  au  maire, 

*  GiiBABO,  agenr-voyer  etî  cHëf',  à'  idl                «,    ' 
St-Étienne. 

Inipeetêur  :  M^ 

*  Chapelain  ih  SmiHt*Sawmtr  {\e  FKTBBsfeffe,  HvmM;  à  HetHlR 
baron  de),  à  Mende.  mulquitiffif^^^^vëêëMêéàh. 
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Lb  Fmnc,  ingénieur  des  ponts-et- 

cbannées,  à  Mende. 
P01.6B  (rBbbéXctaooine^iecrétalnh 


général  de  Tévéché  de  Mende. 

Roussel  ,  président  de  la  Société 
d*agrîcuTtnre,  à  Mende. 


9»    DIVISION.   —  n^LÉ-ET-VILAINE  .     COTES-Dr-NOR  D , 
rimiSTÈRE,  VORRinAN   et  tOIRÉ-l?CFÉniErRE. 

împeettur  divisionnaire:  •  M.  AUDREN  DE  KERDftÈL,  ancien 
député,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  à  Éénnes. 

Ille-Mit-Vnalribe. 

Inspecteur  :  M.  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 


AiniaÉ,  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale, ù  Rennes, 

*  AvDiRK  DE  Kbrdebl  ,  aocJeo  dé^ 
puté,  rue  St-Sauveur,  3,  id. 

AcMiirr,  doeieuiHiiédiîcin ,  id. 

*  BoBDEEiR  (de  La),  membre  de 
riDstitiit  des  proTÎBées,  à  VKré. 

*  BaBiL  DE  Lardii.  (le  comte  de), 
M  cMteau  de  Lanëal. 

Bbceb  (Fabbé),  cbanoine,  à  Rennes. 
Dmjoo  m  Là  GabwiNb,  à  Fou- 
gères. 
DsLAiliBm-VBLuaEvve,  à  Rennea. 


FavGLATE  (  ie  comte  dt'  Lir)  ,•  au 
Grand-Fougeray ,  commune  de 
Port-de-Roche. 

*  Genouitlac  (  le  vicomte  de),  au 
château  de  la  Chapellb-Chaussée, 
près  et  par  Béclierei. 

*  Lanfffe    le  vicomte  de),  à  Vitré. 

*  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 
MoNTESsoY  (le  cotinte  de),  délégué 

de    la    Société   aMhéc^lque 
d'IUe-et-Vilaine,  id. 
TovLifOucnE,  membre  de  plusieurs 
Académies,  id. 


Côtes-dà-^ord. 

Inspecteur  :  M.  Gcsur  de  Boubgognb,  à  St-BrieUC. 

GiiTiEK-Dc-MoTTAf,    à    Plérin.  •  Kbbanflech  (le  comte- de) .  au 

prèftSt-ftrieuc.  chAtean  de  Quelenec,  par  Mur- 

Gebub     db   BocacoanB,    à    St-  dc-Bietagne. 

Bnenc  Le  Kbbl  (Pabbé),  cw^  de  Fl^ 

*  HBB5IOT,  sculpteur,   à{La»iHon.  sidy. 


XXXII  UST£  OEfi  M£MBE£S 

FlnUtère. 

Inspecteur  ;  *  M.  do  Bf  «nAiLAV  *  à  QoBBper. 

*  B/oti  (A.  de),  aacien  dil^puté,  de  Kernux,  près  Pont-l^Alibé. 
membre  de  rinstitul  des  pro-  *  HALLésusN,  docteur^médecin,  à 
Tinces,  à  Quimper  Cbàteaulin. 

*  Du  Chitbllieb,  membre  de  Tin-  "  Mibballah  (du),  à  Quimper. 
stitut  des  prorinces,  au  cbftteau 


Inspecteur  :  *  M.  de  KÉaiDBC,  à  Hennebont. 

Lallemand  (Alfred),  juge  de  paix,  *  Kéridbc  (de),  à  Henncboot 
ft  Vannes. 

Loire^liiférleiire. 

Inspecteur  :  M.  Stéphan  de  La  Nicouèbb,  à  Nanteik 

Blanchet,  docteur-médecin,  place  M aetbl,  directeur  du  gnud^^âmi- 

Royale,  15,  à  Nantes.  naire,  à  Nantes. 

Cailluud  (Frédéric) ,  membre  de  Obibcx,  agent>Toyer  d^amnidisse^ 

rinstitut  des  provinces,  rue  des  ment,  id. 

Arts,  29,  id.  Prelippbs-Beaulibuz,  a?ocat,  me 

*  Cbesnbau  ,  me  des  Cadeniers,  des  Arts,  29,  id. 

id.  Phblippes-Bbalubiix  (Emraaniiri), 

*  La  NicoLiàBE  (  Stéphan  de  ),  id.  avocat,  id. 

*  La    Toob-dd-Pin-Ciiaiiblt    (  le  *  Pbbvrl  ,    architecte ,  quai  Fies- 
baron  Gabriel  de  ) ,  boulevard  selles,  id. 

Delorme,  20,  id.  *  Raimoxd  (Gharies  de),  id.,  id. 

Lebouz,  docteur-médecin,  me  de  Richard  (Tabbé),  vicaire-général, 

la  Chalotais,  1,  id.  à  Tévêché,  id. 

Lb  Macxoh  (l'abbé),  chanoine,  rae  I'illt  (le  marqub  Henri  de),  rue 

Royale,  10,  id.  Toumefort.  id. 

*  Marionneau^  rae  du  Calvaire,  1,  *  Van^heghem  (Henri),  architeete, 
kt  rae  Félix,  1,  id. 
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iO«  &/FI£/OiV.— VIENNE  ET  DEUX-SÈVRES. 

iiÊtpectemr  divigUmnaire  :  *  M.  Tabbé  AUBER,  chanoine  Utnlairc^ 
membre  de  rinstitut  det  provinces»  à  Poitiers. 

Vienne. 

Impecteur  :  M.  Lb  Cohitrb-Dutoiit. 

*  AcBBB   (l*abbé),  chanoine  titu-        Sodélé    des    Antiquaires     de  . 
laire»  membre  de  llnstitut  des        i*Ouest,  à  Poitien. 

provinces,  à  Poitiers.  Redet^  ardiiviste  da  département 

*  Bbbtb  (le  Père),  id.  membre  de  l^InsUtut  des  pro- 

*  Cabdik,  ancien  magistrat,  id.  vinces,  id. 

Dblavbao (Achille),  propriétaire, ft  *  Souvignt  (Charles  de),  proprié- 

Loadun.  taire,  id. 

La  Bbossb  (  le  comte  de  ) ,  pro-  Toubbttb  (Gilles  de  La),  proprié- 

piiéUire,  à  PoiUerk  taire,  à  Loudun. 

La  CoiRTaB-DoFORT,  propriétaire,  Toubbttb  (Léon  de  La),  docCenr- 

idi  médecin,  id. 
Lo««cbhab  (de) ,  président  de  la 

Denx— Sèwren. 

Inspecteur  :  M.  Lbdain,  avocat,  à  Parthenay. 

Abbaolt  (Chartes) ,  correspondant  *  Lbdair,  avocat  de  la  Société  des 

dn  Ministère  d*Êtat,  à  Niort.  Antiquaires  de  TOuest,  à  Par- 

Babbacd,  jnge  suppléant,  à  Bres-  thenay. 

soire.  *  Ravah,  trésorier  de  la  Société  de 

Davib,  député  au  Corps  législatii;  statistique,  id. 

Id.  RoHDiBB,  juge  honoraire,  à  Melle. 

GnAUB  (  Alfired  ) ,  procureur  im-  *  RouuiaB  (  Victorin  de  La  )«  à 

périal,  à  Parthenay.  Niort 
t  (Henri),  à  NiorL 


XIXtY  LISTE  nfiS  MBIHIIIB^ 


il*  Z)iFr5/OfV.~UlAR1£!lTE^INVÉIieiJBR  Et  VBfIDÉK. 


IntpëttMr  éivki(mma(r0:  •  M.  Tafebé  LAGURIB, 

MNiêti  iumdiiier  d«  coBége  de  6eHit«ft. 

diarento^lnférlenre. 

Inspecteur  :  M.  Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie 
ûé  l.a  Hochelle. 

AvttiL  OB  La   VEacNén  '  Ecae§t  ) ,  Landriol     (MO,   évèque  de    La 

avocat,  à  la  H«cbeUe.  Rochelle, 

BtMKBiâMtf  (Gfaarlea  de,J,  à  Pons.  Menut,  emplojé  des  Douane»  »  à 

BovBPMis  (^uslw)t  ù  Saintes.  La  Rochelle. 

Bbissox,  secrétaire  en  chef  de  la  MaAii.B(l.),  agent- vojer supérieur, 

mairitf  de  La  nachellc.  à  Jonsac 

Clbivaux  (Jules  de),  à  Saintes,  Penon   (Tabbé),    aumOnier   du 

D  wofiwspNy  juge  de  paiiL  du  canton  collège  de  RocheforL 

de  Pons.  *  Phelippot,  propriétaire,  au  3oia 

Dmbmt   (l'abbé)  ,  curé  de   Ré-  (Ile-de-Ré), 

taux.  •  RocQUKT  (  Geoiges  ) ,  à  St-Jean- 

EscBAssKsiivx  i  le  barou),  députt^  d'^ngely. 

au  Corps  législatif,  à  Saintes.  Romieux  (  Gaston  J,  secrétaire  de 

•  GisTiKEAU   (  Tabbé  ) ,   curé  de  TAcadémie,  à  La  Rochelle. 
Jazennes.  Taillassok,  pharmacien,  à  Sainte». 

•LAcuaiE  (Pabbé),  chanoine  hono-    Tadnaï  ,   juge   d'InstrucUon  ,    ft 
raire,  ancien  aumônier  du  collège        RocheforL 
^e  Saintes. 

Vendée. 

înspècthti^  :  M.  f^n  Aud^  ancien  secrétaire-général  de  la  Piééi» 
tittë,  k  Napoléon-Vendée; 

*  Aooi  (Léon),    ancien  secréftalre-     *  BallereaU  (E^éon),  attihileoto  ,  a 
général   de   la    préfecture ,    à        Luçon. 
Napoléon-Vendée.  Babou,  anettt  député,  àPontemy. 
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*BAtfiiiT   (Tabbé   F.)»   curé  du  Fo.ntainr  (Arthur  de;,  id. 

Bernard.  Ûaiain  (rabbé),  curé  de  Mooil- 
B1SJ09  (A^euudre)»  e«ipl«0'é  d<i        leroa-^-Poreds. 

eontribulioDS indirectes,  à  Fo&-  Mangou  fils,  à  Fontenajr. 

l^ay.  Mabtiii  (Tristan\  à  Moatlimant. 

Boom,  à  Marigny.  Rochebrgnb  (Pciaye  de!*   i4* 

BûftDB  (CamiDe  dé  La),    à  Fon-  Staub  (Kabbé),  curé  de  St-May- 

te"wy.  rice-desrNoubet|. 

•  BUii»  (l^ibbé),  cihiê  de  fchàTa-  Tbessat  (Pabbé  du),  cha^ne^  à 

gnes-cn-l'aillers.  Luçon. 

Coter  (llg*),  éTêque  de  LuçoD.  *  Viur.>ibi;vb  Hélipn  fie},  ^r^f 
Dsuooif,  notaire,  à  §l-Gilles-sur-        général   <^es    forêts  ,    à   jPw- 

Vîè.  ienay. 

FaiOB  (Benjamin),  à  Fontenay. 


If»  llffV5IOi?.-^1iJllTTK^VlFA\\E,  CUr.USiS   KT  DORDOU.^B. 


Inspeetew  divisionnaire  :  M.  Julk  DE  VERNËILB, 
Mû^tliul  des  profinoes,  à  NontrQn. 


ljp|fiff^<^r  :  •  M.  ra|4)é  ^mbllot,  chanoine  honoralm 
f  rçhiprteK,  à  Iiqci)«<il|oiMrL 


«  AftifeiAoT  (râbbé),  ckanoine  ho-  chef  de  Taslte  des  alléliè^  de  là 

noraire,  curé-archiprétre,  ft  Bo-  Haute-Vfenne,  à  Limoges, 

cbedioaart.  Maublajic  (de),  k  St-Jnoien. 

boiisoK  OB  MAyutoifiBB,  docteur  Taii^aii  «a  H^msAc  (Fabbé), 
en  Droit,  directeur  du  musée,  chanoine  honoraire  ,  ft  Li- 
ft Limoges.  tfioges. 

FcBaBBOB  (André),  ft  Çhalus.  Tabvbapd  (Frédéric),  avenue  du 

FomftBB,  directeur,  médedn  en  Champ-de-JuiUet,  n*  48,  Id. 
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LISTE   DES  MEMBRES 


Inspecteur  :  M.   P.  dr  Gbssac,  membre  de  l'Institat  des  prorinon. 
*  Cbssac  (Pierre  de) ,  au  chftteaa     Latocbbttb  (de),  député  au  Corpt 


de  Mouchetard. 

Cbaouat  (le  docteur) ,  à  Au- 
busson. 

*  CoBnuDET  (le  vicomte  de),  mem- 
bre du  Conseil  général,  à 
Crocq. 

GODSTUf  ù%  Masnadacd  (le  marquis 
Henri  de),  au  chAtcau  de  Sa- 
lerat. 


législatif! 

MAsanBicieB,  architecte  du  dé- 
partement, à  GuéreL 

PiBATHON  (Cjprien',  négociant,  à 
Aubusson. 

RiCBAED  (Alfred),  archiviste  du 
département,  à  GuéreL 

ViciBB  (Antoine),  notaire  et  maire, 
àVallièie. 


Dordogne. 

inspecteur  :  M.  le  Ticomte  Alexis  db  Goubgdes,  membre  de  i^InrtUot 
des  provinces,  à  Lanquais. 

*  Abiac   db    Ladovzb  (  le  comte        de  Montréal. 


Ulrich  d*),  à  Périgueux. 
BocEOEiLLBS  (Ic  marquis  Hélie 


Lacbaud,  préposé  en  chef  de  rOe> 
troi,  à  Périgueux. 


de),  au  château  de  Bourdeilles.     Lafayb  db  Saikt-Pritat  (de) ,  ft 
Fatollb  (le  marqub  de, ,  à  Fayolle.        St-PrivaL 


*  Galt,  D.-M„  à  Périgueux. 
GoDBGCES   (le\icomte  Alexis  de), 

à  Lanquais. 
GoTBKNàcHB  (Fabbé) ,  au  château 


*  Roumejoux  (Anatole  de),  à  Pé- 
rigueux. 

*  Vbbrbilh  (Jules  de),  propriétaire, 

à  Puyrazeau. 


iS*  D7K/5/OAr.— OIROKDE,  LANDES,  GHABBNTB  KT  LOT- 
RT-G  ABONNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Chablbs  DES  MOULINS»  sous-directeur 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Cliironde. 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  Dbootn  ,  à  Bordeaux. 

*  AoiAC   DB   La  Mabtinib  (d*),        château  de  Beauséjour,  à  Far- 
propriétaire,  à  Pujols.  gués. 

*  BANNis-GABDOian  (E.  de),  an    Blataibou  (l'abbé),  doyen  hono- 
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rairede  la  Faculté  de  Théologie, 
àBoideani. 

*  Ca$t€bum  d'EwnauU  (  le  mar^ 

qnb  GnOlaume  de),  au  chAtean 
dePafllet 

*  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  M ontbazoo ,  33  ,  ù  Bor- 
deanz. 

CBASTKiaiiaa  (Paul  de),  me  da 
Palaîs^alien,  id. 

*  CiaoT  M  La  Villb  a*abbé),  cha- 
noine honoraire  ,  professeur 
d*£criture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  deFlnstilut 
des  proTinces,  id. 

CoaaiH  (Pabbé),  curé  de  Roaillan. 
DiurearaiE,  juge  de  paix,  à  Mon- 
ségur. 

*  Des  Moulins  (Charies),  sous- 
direemir  de  rinstitut  des  pro- 
fînces,  à  Bordeaux. 

DWAX  (l*abbé  P.)«  curé  de  Ver- 
leuil. 

*  DaocYH  (Léo),  rue  de  Gasc,  IâS, 
à  Bordeaux. 

Dcaâxo  (Charies),  architecte,  rue 

Uicfad,  16,  id. 
GitLAao  (l*abbé),  curé  de  Queyrac 

*  Jabooui,  sculpteur,  place  Dau- 
phine,  à  Bordeaux. 

XgacAM  (le  comte  de) ,  membre 
de  phiaieurs  Sociétés  savantes, 
me  Judaïque,  159,  id. 

Labr  (  L'A.  ) ,  consenrateur  du 
Musée  d'armés,  id. 


Lalannb  (Emile),  meDoidy,  SI, 

à  Bordeaux. 
La  MoRTAioifB   (Octave    de),  à 

Castèhhoron-d*AlbreL 

*  Lapouyade,  président  du  Tri- 
bunal civil,  à  La  Béole. 

Laboqcb,  conservateur  du'^cldtrr 
de  Moissac,  à  Bordeaux. 

*  La  Roy  (Octave),  juge  au  Tri- 
bunal civil,  rue  Huguerie,  8, 
id. 

*  Mabquessac  (le  baron  Henri  de),  ' 
rue  de  Cheverus,   86,  id. 

MlxABO  (J.),  rue  d'Enghien,  id. 
**  Menoo  (  Tabbé  ),  rue  des  Ayres, 

SO,id. 
MBBBonu  (de),  avoué,  rue  Cas- 

tillon,  9,  id. 
PAQCBBéB,  membre  de  plusieurs' 

Sociétés  savantes,  à  Castillon-. 

sur-Dordogne. 
PicBABo  père  (de),  cours  d*AU»ret, 

A6,  à  Bordeaux. 
Rahbaud  (rabbé),  curé  de  Listrac 

*  Sabatibb  (Tabbé),  chanohie  ho- 
noraire, doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Bordeaux,  rae 
Saubat,  116. 

*  Tbapaiid  DE  CoLoma  (G«),  à 
Florac. 

*ViLLEBS  (de),  receveurgénéral,  à 
Bordeaux. 

*  VituBT  (Joseph),  pehitre,  routa 

d^Espagne,  61,  id. 
Virac,  rue  Pellegrin,  6^,  id. 


%UXIU  tUTK  M$  IISIi»ftet 


inifiecteur  :.  U.  Auguste  Oi  Pmrat,  directair  de  ia  F£niM-ÊQoU  des 
Landen,  ft  Beyiie,  prèi  Mugroiu 

tntmt  (Ifg'),  évèqae  d'Ain.  IlooNle-IHursaii. 

GoiLiooTET  (de),  mtinbre  du  Con-  *  Peyeat  (Augurte  du),  dinctiur 

•^  général  dm  Landes,  au  chA-  de  la  Fenne-Ëoolt  dei  Landes, 

leau  de  la  Case,  «ommune  de  à  Beyrie,  prèaMugrau 

Parleboaq.  Toulooikt  (le  bwmi  de)»  à  81^ 

LAvaiMct,  principal  du  Collège,  à  Sever. 

CbarenCe. 

Inspecteur  :•  U.  M  LAuaitei,  ft  Angoulênie, 

CouittoH  (BIg'),   évêque  d'An-  VALuaa  (Joiepli\  chefd^etcadnB 

0oulèm^.  d'artillerie  en  ittralte,  à  Pnn- 

*  LiDRiàBB  (de),  à  Angouléme.  touvre. 

*  RocHRaBUME  (Alphonse  de),  id.  Vau.»»  d'Adsmc    v'&fédéric),  à 
RoFFicNAC  (Octave  de),  au  chÀ-  Aussac. 

teau  delaFeuillade. 


Inspecteur  :  M.  A.  CALfit,  sutetiHit,  à  Ageik 

*  BécHADR,  ancien  percepteur,   à  Amédée),  à  Blàrmandé. 
'^^-ÈMittéttiy.  Li  ftoiilk-SAlNT-^ti'LMci  (dé),  à 

BoDEioDSita  OR  LiFroBÈ  (de),  il  VtnêneuTe-sur-Lot. 

•i|èli.  M AGRN  (Adolphe),  8e(Aètaîrèpér- 

Bbckrr,  peinO^,   îd.  t^^tùèl  dé  îà  Société  dligritetti- 

Galtrt  (Affilif  %  mifiititut,  id.  ture,  à  Aged. 

CoKRRs  (Ludomir),  ft  Fumd.  Paillard    (  Alphonse  ) ,  préfet , 

*  DaoGiLHRT  DR  Sroalas  (  le  baron  id. 
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H*   D/F75/0^.  —  TABH-ET-GARONNE  ,  TARN,  LOT, 
AVETRON  ET  GERS. 

impecteur  (fîmtunnatre  ;  *  BL  lé  comte  DE  TOULOUSE-LAUTREC, 
à  Rabastens. 

^        Inspecteur  :  M.  Tahbé  Pottibi,  à  Montauban* 


Abhoos  m  Bmassabd  (d'  ),  ft  la 

Grûie,  près  St-Porqnier. 
BicQOBT  (Victor),  à  Moniaubao. 
Biox  (Victor),  directear  da  Ma- 

aéoiii,  id« 
Bin»oii-D*Avs80NNB,  chanoine,  id. 
Bcsooif  (Lonii) ,  juge  de  pah,  id. 
CâBMii  (Annand),  peintre  dV»- 

toire,  conservateur  do  M  osée,  id. 
GoRiTAirr  (Penl),  me  de  la  Mairie, 

td. 
"CoosToo  (Jean-Gabriel),  roe  La- 

gaiTJgiie,  id» 
*D«s  SoBBiBBS  M  La  Tociussb,  à 

Va]ence-d*Agen. 
Dktals  aine,  archiviste ,  à  Mon- 

tanban, 
thrâUB  (Prosper),  àLarraiet 
Pacbb  db  La  FBBRiiaB  (Amédée), 

HVcrfeDs. 
PoaBSTU-NETti; ,    imprimeur ,    à 

Montauban. 
focaveiT  (f abbé  Pierre-Antoine), 

curé  de  St-Sauvenr,  à  Castel- 

Sarraxin. 
*  FaoMBSfT  (l'abbé),  ricalre  de  St- 

Antonin. 
lOBDAiiBT  (JolSen),  à  Montanban. 
'ioeaiAS,  notaire,  à  Bouillac. 


Latbollbs  (le  vicomte  EdmoÉd 

de) ,  au  château  de  Ghambord, 

ft  Montauban. 
LBfiAiN(rahbé),  vicaire-général,  id. 
Lbvbillé,  avocat,  id. 
Limai  BAC  (Alfred  de),  au  château 

d'Aldus. 
Malfrb,  maire  d'Orgueil. 
MoHORanB  (l'abbé  ),  curé  de  Bm- 

niqud. 
MouLBNQ  (François),  ancien  maire, 

à  Valence-d'Agem 
Paca  H  (Ferdinand),  ancien  magis- 
trat, à  Montpezat. 
PAcis  (Emile;,  notaire,  à  St-An- 

tonin. 
*  PoTTiBa  (Pabbé) ,  me  de  l'An- 

cien-Gollége,  7,  à  Montauban. 
Praobl  (Emile),  à  St-Antonin. 
RET-LBScoaB  (Antonitt),   me  du 

Mottstier,  à  Montauban. 
Saint-Pacl  db  Gabdillac  (Amédée 

de),  à  Moissac. 
SouMAiN  ,  préfet  de  Tam-et-Gà- 

ronne,  à  Montauban. 
TscTAT  (Eugène),  an  chftteea  de 

GomosBon. 
VAiasiàBB  (l'abbé  FélU),  enrè  de 

YiHenouvelle. 
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USTE  DES  MEMBRES 


Tara. 


Itutpecteur  :  *  M.  Rossignol,  à  Montans,  |irès  Cailbc. 


Alibbbt,  pharmaden,  à  Roque- 
courbe. 

Ab460!I  (le  marquis  Charles  d*  ), 
au  diàteau  de  Salies,  &  Albi. 

BABasAV  w  MuaATSL  (de),  pré- 
sident de  la  Sodété  littéraire  de 
Castres,  à  Castres. 

*  BABBAS4  (L.),  percepteur,  à  Puy- 
Laurens. 

*  Bbbxont  ,  maire  d^AlbL 
BoTKB  (Tabbé  Casimir),  supérieur 

du  petit  séminaire  de  Castres. 
Hanet  (Victor),  professeur  au  col- 
lège de  Castres,  secrétaire  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire, 
membre  de  Tlnstilut  des  pro- 
vinces, à  Castres. 

*  Cabatkr  (Alfred),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes , 
id. 

CabbiA,  maître-adjoint  de  première 
classe  à  l'École  normale  d^Albi, 
oûicier  d'Académie,  à  AlbL 

CassaxX,  docteur  en  médecine,  id. 

Cazals,  curé  de  Florentin. 

*  GovBBTTES  DO  Lic  (  Louis  de  ) ,  à 

Rabastens. 

*  Coxbbttbs  La  Boubeur  (de  ) ,  à 
Breuil ,  par  GalUac. 

Coi  S1N  -  LataluAbb  (  le  vicomte 
Gabriel  de),  à  St-Sulptce-la- 
Pointe. 

Dalt  (César),  architecte  diocésain, 
à  Albi. 


Dbcazbs  (le  baroii),membicdn  GoB- 
seil  général  du  Tarn,  au  cfaftteaa 
de  St-Hippolyte,  à  Monestter« 

Dbtbbs,  président  du  Tiibuiiài 
dvO,  à  Albi. 

DcssAP  (Faix),  propriétaire,  à 
St-Floreutin. 

Faloo  iàAEs(Albert  de),à  Rabastens. 

GoBSSB  (de)  fils,  à  AlbL 

Gouttbs-Lacb ATB  (  le  baron  de),  au 
chftleaudeLagraTe,  prèsGaillac 

Gouttis-Lagbavb  (Ludovic  de]» 
à  Albi. 

Obbllet-Balooebie  ,  juge  d'in- 
struction, à  Lavaur. 

Lappoït  (Léon),  pharmacien,  à 
Vabre. 

*Mairb,  ingénieur  civil,  à  Lacanne. 

Mabtbin-Dbocos  (le  vicomte  de), 
au  château  de  Brujrères. 

*  Mazas  (Etienne),  à  Lavaor. 
MiciiEAu  (l'abbé),  curé  de  Ja  Ma- 

deldne,  à  AlbL 
MoNTCABRié  (le  vicomte  Gustave 

de),  ft  Réalmont 
MouLis  (l'abbé),  curé  de  Grazac 
O'Bybnb  (Edward),  au  château  de 

St-Géry,  â  Rabastens. 
O'Bybnb  (Henri),  id. 

*  Pbadbl  (  Chartes),  propriétaire,  à 

Puylaurens* 

*  Rivières  (le  baron  Edmond  de), 
au  château  de  Rivières,  près 
Gaillac. 
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*  RostisiiOL  (  ËUe-Antoine  ) ,  à 
Montaas,  près  Gaillac. 

SâiRT^Fiux-OjABi  (le  oomle  de), 

ma  châteaa  de  Cajare. 
SAaiAéWx  (le  marquis  de],  au 

cliAleaa  de  St-Lieuju 
SèiiiT-SâL?ir(Lud.  de),  à  Lavaur. 
SânfT-SACTiDi  (Constant  de),  à 

Gaillac 

*  S01.AO8S  (  le  marquis  de  ) ,  au 
diâteau  de  la  Verrerie  de 
Bit  je. 

*  ToimAG-Viu.B5eoYB  (Henri  de),  à 
Gaillac 


*  TocLOusa-LAcrmEc  (  le  comte 
Raymond  de  ) ,  à  Rabastens. 

ToLBANGiN,  préfet  du  Tarn. 

Vetuac  (Auguste  j,  maire,  à  Car- 
maux. 

ViTiis  (Tlmoléou  de),  au  château 
de  Vtviès,  à  Castres. 

*  Voisins  (le  marquis  de),  anden 
officier  de  cavalerie,  au  château 
deLestard,  Cordes. 

Voisiiis  LATEBiviiBB  (Joscph  de) , 

à  St-Georiges,  Lavaun 
Ytebskn  (le  baron  Jean  d*),    à 

Gaillac 


bot. 

Inspecteur:  M«  db  Roumuovx. 


BiTBccBT  (G.  du },  maire  d*Alle-    Hbuot  (Louis  d*),  A  Cahors. 


Calhcls  (  Alexandre  ) ,  avocat ,  à 

Cabots. 
Cbrtau  (Fabbé),  à  Rocamadour. 
Dbloiiclb  (Charles),  littérateur,  à 

Puy-rÉvéquc 


Macby  (Tabbé  Philippe),  cuié- 
archiprétre  de  la  cathédrale  , 
id. 

Mdbbl  (Joseph  de),  à  Martel. 

PiALEs  (l'abbé  Philippe),  curé  de 
St*-Ur»ine ,  à  Cahors. 


.%%'eyroB. 

ïntpeeteur  :  M.  Tabbé  Aiémab  ,  curé  de  Lassouls. 


•  AdvielU  (Vietor),  chef  de  di- 
vision à  la  Préfecture,  à  Rodei. 

Aîibert  (Tabbé),  ricaire  de  la  ca- 
thédrale, id. 

Abxaohac-Castarxt  (  le  vicomte 
Bernard  d'),  à  St-Cdme. 

*AiteAa;rabbé),  curé  deLassouts. 

Babbctbac-Saiiit*Madb]cb  (  le  vi- 


comte Joseph  de } ,  à   Nant. 

*  Biox-M ABLAVAQKB  (L.),  proprié- 
taire ,  à  Milhau. 

*CiBès  (rabbé),aumônier,  à  Rodez. 
CovioHAN  (le  général),  comman- 
dant le  département,  à  Rodez. 

*  OBLAtLB  (MgOi  évéquede  Rodez. 
*Gi8SAc  (J.  de), maire,  à  Creissels, 


XIU  LISTE  DES  MEIHBBS 

PtscuBOLLBS  (  le  comte  Ludovic  Valaoibb,  prôpriétidre,  k  Rttdti. 

de),  au  château  de  Lesenre,  Villifoit  (le  comte  Amtfltedt)* 

près  la  Cavalerie.  an  ciiftceau  de  Roqoebeile,  par 

"SâiiBiiCT-Liunuvçoii  (le  comte  Félix  Milhau. 
de),  à  St-Georges,  par  Milhau. 


Inspecteur  :  M.  Noulcns  ,  directeur  de  la  Revue  d'Aquitaine, 

Dei amarre    (Mg'),    archevêque  "RivièaR  (de),  membre  du  Conseil 

d'Auch.  général,  à  Vic-Feiensac. 

*NovLBii8,  directeur  de  la  Revue  Solon^  juge  au  Tribunal  cMl,  k 

d'Aquitaine  t  à  Condom.  Anch, 

15*   D/F/5/OiV.^HACTE-GAROB|NE,    HAUTBS-PYAÉNÉES  » 

BASSES-PYRÉNÉES,    AUDE,  PYRÉNÉES-ORIENTALES 

ET  ARIÈGE. 

Inspecteur  divi$Umnaire  :  M.  le  vicomte  DE  JDILLAG,  à  Touloweé 

Hante— Garoane. 

Inspecteur:  *  M.  de  SâiicT-SiifON ,   nie  Tolosane,  ft  ToiilaMe. 

*Bbbnabd  (Bertrand),  peintre  dé-  *  Loipot,  architecte,  à  Bagnèret- 

corateur  à  Bagnères-de-Luchon.  de-Luchon. 

DiiAN,  directeur  de  la  Revue  ar-  •  Mobbl,  avocat,  à  St-Gaudens. 

chiologique,  à  Toulouse.  Pcybosqdbb  (Albert de),à  Toulouse. 

*Jdillac  (le  vicomte  de),  secré-  *  Saint-Paul  (Anlh.)*  >d. 

laire-archiviste  de  la  Société  ai^  *  Vibbbknt  (Gaston),  A»  rue  Four- 

chéologique  du  Midi,  rue  Mage,  bastard,  id. 

à  Toutouse. 

Hanlea— PyréBécs. 

inspecteur  :  *  M.  Loopot,  architecte,  à  Bagnères-de-Lochon. 
(Haute-Garonne}. 

'  Aéos  (  le  teron  d*  ),  à  Tibbran ,     'Dbviklb  (Louis),  avocat,  àTarbes. 
eanton  de  NeitierB, 
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B99«eff»P|r  renée» 

hspecttvr  :  *  3f ,  U»  D«Mi<ilH  architecte  du  flépar<eiiietH«  à  Boyoppa^ 

A  ode. 

Inspecteur:  "  M-  MâHut,  ancien  préfet  à  Carcassonnei  nie  de  Las-Caset 
ia,  à  Parii. 

^TvviMtv  eoBservatenr  du  Masée,  I  Narbonne. 

P^Yéniée«-Orleiitalc«. 

Jnspeeteur  ;  *  M,  ob  Borhkfot  ,  à  Perpignan. 

«  AI.M»,  anhMUBdn  dé^rte^        toire  au    petit    tiaémAfê.'k 

meDt,  è  ff«|iiiBin»  Pfwies, 

•1tea4RBoaîM(l*^bé),  pM-  •  Vn. a»  (Edmond  dt),  Attuir. 
de  rhdioflvie  et  d%is- 


Arièye. 

VtVAi.  trabbé),  curé  de  N«tre-I)|aine-de-CamQu«  ^  Cmnpa^  par  Miivfifff. 

î^  DIVISION.  —  BOCCHESfftMJi^RHOKK,  HÉRAVLT ,  GARD 
ET  VACCLUSE. 

Inspecteur  divUtonnaire  :  M.  SECOND-GRESP,  avocat,  à  Maneilie. 

•  *-  -^ 
buuAT,  sculpteur ,  à  Alx.  Delbiil,  rue  Sl-MIchcl,  i,  à  ^ix, 

C;^4>t*Rbt  >    doctenr-9>édecin  ,   >    Dipi,,  aTQÇ^t»  cqnn  4«  Çbifitro-j 

ManeiOe.  2,  à  Marseille, 


XI4T                           USTE  DES  MEMBBES 

MoRTEBviL,  juse  de  paix,  à  Mai^  SecmiD^^Bup,  tToeit,  biUlothé- 

idUe.  caire  de  la  SodéléileSttitlilkiQe, 

Pbloux  ,  greffier  du  Gonseil   de  à  Maneille. 

guerre,  id.  SiTiiAao  (A.),  oonseOler  à  la  Goar 

'Sabatibb,  fondeur,  nie  des  Or-  impériale  d*Aix. 
ferres,  8,>  Aix« 

Héraall. 

Inspecteur  :  M.  Tablié  Vinas,  curé  de  Jonquière»* 

BESuri  (Henri),   ardiitecte,  rue  MtfjAM  (l*abb6),  curé  de Lataktte, 

Petit-St-Jean,  à  Monlpeilier.  parLodère. 

BoirniT,  consenrateur  du  Musée,  à  Pailhes  (l*abbé),  curé  à  Abeilhan, 

Bésieis.  par  Béziers. 

CoBORB  (l'abbé)  ,   curé  de  Séri-  Paulinibb  (l'abbé),  curé  de  S^ 

gnan.  Roch,  à  MontpetHer. 

Fabbb  aîné  0*abbé),  à  Ponssan.  Rbvillodt  ,  professeur  de  Utté- 

«*  Fabbb  jeune  (l^abbé),  id.  rature  française  ft  la  Facnllé  des 

FABBkcB    (Frédéric)  ,  élè?e  de  lettres,  à  MontpelUer. 

.  FÉcole  des  Chartes ,  à  Mont-  Rkard,  secrétake  de  la  SodéCé 

pellier.  archéologique,  id. 

GwooTte  (rabbé),  curé-doyen  de  Sbmat   (Joseph),    imprimear4i- 

Montagnac  braire,  è  St-Pons. 

HoT  (l*abbé),  curé  de  Gabian,  par  *  Vinas  (l*abbé),  membre  de  Tin* 

Ronjan.  stitut  des   provinces,  curé  de 

Mabtbl  (Paulin),  à  Lodéve.  Jonqufëres. 


Impteteur  :  M.  le  Tîcomte  m  Mathabbl»  receTeargénéral  des  finances, 
à  NUnes. 

▲iAsbb  (Léon  ) ,  bibliothécaire ,  à       substitut  du  procureur  impérial, 

Bagndls.  à  Uiès. 

DAiOBBBOirr  SAim^MANYiBu,  filS|    *  Gabbxso  (Fabbé),  supérieur  du 
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graDd-flémliiflire  de  Nîmes.  *  Mathakbl  (le  Ticomte  de)»  reoe- 

iii  GvAMBiftM  (de},  préBÎdeat  du        veur-général  des    finances,    à 
Comice  agricole,  à  Alais.  Nîmes. 


Vanelnee. 

Imptcttur  :  *  M.  VALànB-MAsnii  (Joseph-EIz.),  membre  de  rinstHut 
des  provinces,  è  CaYaillon, 

hjnmÈùu  (Em.}«  professeur  d*his-  Ltonnet  (Mg*),  archetècpie  d^ÀTi- 

toiie,  à  Carpentras.  gnon. 

BooDiH  (Augustin),  rue  Boucane,  Pontbbiaicd  (Je  comte  de),  sous- 

20,  à  Avignon.  préfet,  à  Apt. 

CoLUGHOff ,  pharmacien ,  à  Apt.  Pougnet  (Pabbé  Joseph),  rue  Cor- 

*  Dblotb  (Augustin],  conservateur  derie,  6,  à  Avignon. 

de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  Sbnilhbs  (de),  receveur  particulier 

Calvet,  à  Avignon.  des  finances,  h  Apt. . 

Lambbbt,  conservateur  de  la  Bi-  *  VALàaB-MABTtN   (  Joseph-Elz.  ) , 

•  bUoUièque  de  Carpentras.  membre  de  Plnstitut  des  pro- 
ies CouBTOD  (Fabbé),  curé  à  Mont-  vlnces,  à  Cavaillon, 

flivé-lès-Avignon.  1 


iV  DIVISION. -^  \AtLf    HAUTES-ALPES,    BASSBS«ALPES 
ET  ALPES-MARITIMES. 

inâpecteur  divitUmnaire  :  *  M;  DE  BERLUG-PÉRUSSIS. 

In$pe€teur:  *  M.  RosTAiv^  membre  de  llnstitut  des  provmoes, 
à  St-Maxlmni.    -. 

'  AunmiT  (le  comte  d*),  rece-  demie,  cuté  de  St-Cyr. 

vear-géDéFBl,  ft  Toulon.  Maubir  (le  docteur),  ex-chiruiglen 

GiBAcn  (Tabbé  Magldre] ,    cha*  de  la  Marine,  médecin  du  Che; 

nelne  honoraire,  officier  d*Aca-  min  de  fer,  au  Lud. 


Xm  LISIE  mSft  MKIIBBI» 

*  MnoBS ,  iogMcur  êfTil,  à  Bri-  à  Yèret. 

gnolles.  *  Rmtak,  membre  de  nnstitut  des 

PocLLB  (Raymond),  avocat,  à  Dra-  provinces,  à  SUlfaifaBbi. 

goignan.  Smadd-Bboc  (de),  arocat  et  maire, 

Bathbau,  capitaineH^ef  du  génie,  à  Aups. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Sauhet,  dianoîne  honoraire,  curé,  à  Bemolion. 

ZaHfUia  (rabbé),  chanoine  hono-        maie,  à  i>«p. 
raire,  aumônier  de  TÉcole  nor- 

Bansea^Alpea. 

inspecteur  :  M. 

AuAsBB,  iospeeteur  primaiie,  à  Hoaina  (Henri),  avocat,  à  Difoe. 

Sisteron.  MARics-TanaAttoii  (I^abbé),  enié 
BuLuo-Miostts  (  Léon  de  ) ,  au        de  Forcalqiiicr. 

Plaa-de-Pûrcfaèies.  Monjalass,   prapr»,    à  ftnMiie. 

Cabbohmbl  (l'abbé),  à  iNioieUes.  Rambaoz  (I'bU^),  à  St-MaiaBe,  9m 
HoDOcL  (l'abbé),  curé  du  Revest-        Forcalquier. 

des-Brousses.  Richacd  (Léopold),  aoi  Mées. 

Alpcn  aim4timen. 

Inspecteur  :  M.  Félix  Clappieb,  substitut,  à  Toulon. 
TissBBAim  (l*«bbé),  ebef  dlnstitutlon ,  k  Nice. 

ib*  DIVISION.— nnOSEf  AHOiCHE,  AIN,  DROME,  ISÈRE 
ET  SAVOIR. 

Inspecteur  divisionnmre  :  *  If.  YEMBlflI ,  de  l'Institut  des  provinces. 

Rhône. 

Inspecteur  ;  *  M.  le  comte  George^  m  $9VLTBAir. 

*  Bbkoist,  arcliitecte,  à  Lyon.  chevêque  de  Lyon. 

*  Donald  {U^*  de},  cardinal,  sr-    Bru  (de),  conseiller  à  la  Cour 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D' ARCHÉOLOGIE.      XLVIl 

impériale,  à  Lyon.  T Académie,  à  Lyqn. 

BBOcesoim,  avocat  à  la  Coar  Im-  *  Martin-Daus8I«nt,  coMcnrmtwr 

pénale,  kL  du  Musée,  id. 

*  Canot  de  Chiiy  (Paul) ,  me  Ja-  *  Satotb  (  Amédée ) ,   arohiterte , 
rente,  id,  id. 

*  GABiAvn,  propriélaiïe,  îd.  Satt  (C  Vays),  rue  de  Culw,  », 
Dak0  irabbé),  curé  de  St-Laurent-        à  la  Croix-Rousse.  . 

d'Aguy.  Smith  (Yalentin),  conseillar  à  te 

*  Desjardins,  architecte,  à  Lyon.  Cour  impériale,  à  Paris. 

*  Dupasquier  (Louis),  id.,  id.  »  Boulthait  Je  comte  Georges  de), 
HcMBBRT  ais,  arcliilecte,  id.  percepteur  des  finances,  id, 

*  La  Saomatb  (de),  recteur  de  *  Ybubii»»  id. 

Awéèéhe» 

Inspecteur:  M.  SBOoiif,  aiclùtecte,  à  Annonay. 

Biàux  (Furcy),  à  Sl-Péray.  Roucbibb,  chanoine  honoraire,  au- 

La  ToDaBBTTB(le  marquis  de),  mônier  du  Sacré-Cœur,  à  An- 

~  député,  maire  dé  Toumon.  nonay. 

*  Mmtîravei  Oe  ricomte  Louis  de),  »  SiGOiif  (J.).  architecte,  id, 

à  Joyeuse.  Trbiu.ot  ^rabbé),  à  Sl-Péray. 

Ain. 

inspecteur  :  *  M.  Dopasqoise,  architeote,  à  L]Fon  (Rhéne). 

*  Ba ex,  archiviste  du  département,     Mabtin  (Tabbé),  curé  de  Fois-' 
à  Bourg-en-Brease.  siat 

Gcicm,  iaspecteur  des  poids  et    ^  Veuilloti  contrôleur  dei  Qin- 
mesures,  à  Trévoux.  tributions  directes,  à  P«rit*4e« 

Jouaoïs  (l*abbé) ,.  curé  de  Trévoux.        Vaux. 

Dréme. 

hupecteur  :  M.  Tabbé  Gustave  Joovb  ,  chanoine  titukûre  de  la  cathé- 
drale, membre  de  l'Institut  des  provinces,  h  Valence. 

CflAsiABAS  »  curé  de  Léonce!.  Cbapoutou  ,  membre  du  Conseil 
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général,  juge  de  paix,  à  Gri-  Nggubs  (Alphonse),  à  Romanik 

gnan.  PenosieR  (l'abbé) ,  professeur  de 

CocRSEULLBS  (de),  sons-préfet,  à  mathématiques  au    petit-sémi- 

Die.  naire,  à  Valence. 

*  JouTB    (Tabbé  Gustave),   cha*  Pobthoux  (du),  à  Romans, 
noine  titulaire  de  la  cathédrale,  Vallditin  ( Ludovic  ),  juge  d*in- 
à  Valence..  stmction,  à  Montèlimart 

Lton  (l'abbé),  curé  d'Étoile. 

Isère. 

Inspecteur  :  *  M.  La  Blanc,  professeur  et  bibliothécaire,  ft  Vienne. 

*  BnoT    (  Ernest  ) ,  architecte  ,  à     JAaLST  (l'abbé),  curé  de  Salaiie. 

Vienne.  *  Labé,  juge  de  paix,  à  Valentier, 

*  Dardelbt  ,    graveur ,    à    Gre-        par  Heyrieux. 

noble.  *  Le  Blanc,  professeur  au  collège 

David  (Auguste),  docteur  médecin,  devienne. 

à  Morestel.  Le    Coctubibr  ,     architecte ,    à 

DuBOis-MAMMfes,   ancien  juge,  au  Vienne. 

Tribunal  de  commerce  de  Lyon,  Mtes  (l'abbé),  archiprétre  du  can- 

à  Sermerieu.  ton  de  Tullins. 

Du  Boys  (Albert),  ancien  magis-  Picbot  (l'abbé),  curé  de  Serme- 

trat,  à  Grenoble.  rieu,  canton  de  Morestel. 

Faube  (Amédée),  à  St-Pierre-dc-  QuiBARCAL  (H"*  de),  ft  Vienne. 

Bressicux,    par   St-Êtienne  de  Saint-Ardéol  (de),  propriétaire, 

St-Geoirs.  à  Mmrans. 

*  Gabriel,    conservateur   de   la  *Vallieb  (Gustave),  propriétaire, 
BibUothèque  publique  de  Gre-  place  St-André,  à  Grenoble, 
noble. 

Sawole. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Ddcis,  à  Annecy. 

*  Costa  de  Bbavb égard  (le  mar-    Ducis,  membre  de  la  Société  flo- 
quis  de  ) ,  à  Chambéry.  salpîne ,  à  Annecy. 
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FiTiL  (Th.),  architecte,  à  Annecy. 

GmLiBBvur,  président  de  la  So- 
ciété d*histoire  et  d*archéologie, 
ftChambérj. 


Mossiiaa  (François),  secrétaire  de 
la  Société  sayoisienne  d^histoire 
.  et  d'archéologie,  à  Chambéry. 
Trêpiib  (l'abbé),  id. 


Î9»  DIVISION.  —  COTE-D'OA»  SAONE-KT-LOIAB , 
ALLIER  ET  HAUTE-MARNE. 

Inspecitur  diviâionnaire  :  M.  le  comte  Chaelbs  DE  MONTALEMBERT , 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 


Insptcttur:  *  M.  Marion  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy,  89,  A  Paria. 


AuADHONT  (Jales  d*),  deTInstitut 
des  prorinces,  aux  Argentières , 
près  Dijon. 

*  AcBsKTiH  (Charles),  consenrateur 

du  Musée  historique  de  la  rille 
de  Beaune. 

*  Baudot  (Henri),  président  de  la 

Commission  archéologique  de  la 

'  Côte-4*0r,  à  Dijon. 

BniTHOCMiKC  (Pabbé  Victor),  tî- 
cahre  de  Varennes-sur-Allier. 

RnTBXifcas  (Edmond  de),  à  Dijon. 

BavifOT,  propriétaire,  id. 

CBABOAaxiBa-MoisstaET  ,  négo- 
ciant, à  Beaune. 

Gbbvbot,  propriétaire,  à  Dijon. 

Ciiscy  (le  comte  Louis  de  ) ,  au 
château  de  Cissey. 

DivootBBT,  président  du  Comice 
agricole,  membre  de  1* institut 


des  proYinces,  à  Dijon. 
Do  Pabc  (le  comte  de),  rue  Van- 
nerie, 35,  id. 
*  Dupont,   à  Mersault,    près  de 

Beaune. 
Guillemot  ,  président  du  Tribunal 

civil  de  Beaune. 
Ligier-Delair  (le  comte  de),   à 

Dijon. 
Mbivnb  (le  général),  rue  Montigny« 

id. 
Pbotat  (Hîppoly te),  propriétaire» 

ù  Brazey-en-Plaine. 
*  Smnt'Stine  (le  marquis  de)» 

membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

Tmces,  à  Dijon. 
SuissB,  architecte  du  département, 

id. 
VasvBOTTB  (le  comte  de),  id« 


LI9TE  Ms  MnaÉii 


8iid|ie-el-Lalrc. 


Inspectmr  :  M. 


le  comte  n  Goskt, 
(Gdte^'Or). 


au  château  de  Gtaaey 


Bathaïilt  (Henri)«  secrétaire  de  la 

Sodété  archéologique  de  Chd- 

loB^aur-Sadne. 
BocRioT  (Tabbé),   aumôner  de 

riufttitution    ecdésiaatique ,    à 

CbAlon-sur-Saône. 

*  BuLUOT,  membre  de  la  Sodété 
Éduenne,  à  Autun. 

*  Canni  de  Chixy  (Maicel),  prési- 
dent de  la  Société  archéologique, 
à  Chélon-sur-Saône. 

CharhaMb  (de),  membre  de  la  So- 
dété Édaenoe,  à  Autun.' 

Ca^Biea  (Jules),  id. 

^STËfiifo  (  le  comte  d'  ),  au  châ- 
teau de  Vésore,  près  Autun. 

^ONTeif  AY  (  de  ) ,  archiviste  paléo- 


graphe, à  Autun. 
Lacioix   père ,    pharmaden  ,   à 

IMAcon. 
Marguerffe    (Mg'    de),   éféque 

d^Autun. 

MaTTIIT  de  LAFALCONKlàBB  (AlCX.}, 

àMàcon. 
NicoT  (Charles),  à  La  Villeneuve, 

prte  Cuiserj. 
OcHiBB  (M**  veuve),  à  Gluny. 

*  Paillodx  (le  docteur),  maire  de 
St-Ambreuil 

*  Surigny  (dé) ,  à  Mftcon. 
Thomas  (  Tabbé),  vicaire-général,  à 

Autun. 
Vahax  (le  comte  André  de),  au 
château  de  Monteoy. 


AUler. 

inspecteur  :  *  M.  Albert  de  Boibb  ,  à  Moulins. 


^Y  (is  comte  d*),  raceveur^gé^ 
aérai»  à  MouUns. 

*  Bbllbnavbs  (le  marquis  de),  à 
Bdleu^u,  près  Éteeuil. 

*  BotJDAiiT  (l'abbé j,  chanoine  ho- 

noraire, membre  de  rinstiluf 
des  provinces,  curé-doyen  de 


Ghantelle. 

*  BuBES  (Albert  de),  à  Moulins. 

*  Dadolb  (Emile),  architecte,  id. 
DBsaosiBRS  (l'abbé),  curé  de  Boor- 

bon-rArchambault. 
DreuoHBreti  (Mg'  de),  évéque 
de  Moulus. 
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Doni,  profeMear  au  séminaire  ^  Moulins. 

dlseuie.  •  Montiaur  (le  iii«»i«is  SagèM 

*  ÉsMDmfOT,  architecte  du  dépar-  de),  de  rinstUnt  des  prorinces), 

lemcnt,  ft  Moulins.  id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 

£sT«aa  (le  eftuna  de  L*),  id.  St-âermahi,  75. 
MtiLBtuaAT  DBS  PauBBAui  (Louls)* 


HaatB  ■Marne. 

•  Mg'  Guérin  ,  évêque  de  Langres. 

S0«  DIVISION.-^  DOVBS,  JUAA  £T  HAVTE-SAOlffB. 

lMB^t4ur  diviêionnain  :  M.  Ed.  CLBac,  président  de  la  Cour  impé- 
riale de  Besançon. 

"S 

DoalMi. 

Intpecieur :  *  M.  Victor  Baille*  architecte,  à  Besançon. 

*  Castah  (A.  )  »  cansenaieur  de       à  Besançon. 

la  Bibliothèque  publique ,  mem-  TEaaiBR-SAifTADS  (le  marquis  de), 

bre  de  TfiMtitftt  des  proTinees,  id. 

à  Bimiçoo.  *  y oiLLtafiT,  me  Sl-Jeail,  il*  41,  M. 

Db  La  Gaoïx,  architecte  de  la  ville,  id. 


Ituptcteur  :  M.  Gastan  i  eoiMlffTateur  de  la  Blbllolhè<fue  publiqoê  ée 
Besançon. 

PaosT-LACViOR  ,  docteur-médedn,  à  Mte. 


Irnspedeur  :  *  BI.  Jules  m  BoTBa^  à  La  Chaadeau* 
Sallot,  docteur-médecin,  à  Vesool. 
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SI*  Division.  --MEDSE,  MOSELLE,  MBOATilE,  VOS6BS, 
BAS-AHIff  ET  HAUT-EHIX. 

Impecteur  diviêionnaire  :  *M.  le  baron  P.-G.  DE  DUMAST,  dt 
rinstilut  de  France,  à  Nancy. 

lleiMe* 

Inspecteur  :   *  M.   LiiMiao,  secrétaire  de  la  Société  philomatique , 
à  Verdun. 

BuvioNiia  (Amand),  membre  de  Tribunal  de  première  instance, 

rinstjtut  des  proTÎnoes,  h  Ver-  à  Verdun. 

dun.  Jbartir,  président  du  Tribunal  de 

GAaTisa,  oiBcier  supérieur  en  re-  première  instance,  à  Monlmédj. 

traite*  id.  *  LiiivAnii,  secrétaire  de  la  SodéCé 

Dmoutih  (Alphonse),  président  du  philomatique,  è  Verdun. 


Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Prost,  à  Meti. 

BooTBiLLBR   (Ernest   de),  ancien  de  préfecture,  à  Metx. 

capitaine  d* artillerie,  membre  de  Maquin  ,  avocat  à  la  Cour  i 

TAcadémie  impériale,  à  Metz.  riale,  id. 

Cbabbbt,  propriétaire,  id.  *  Prost  (Auguste] ,  id. 

Dbrobb,  architecte  du  département,  Van  der  Siraten  (le  comte  de  )  « 

id.  membre  de  Tlnstitut  des  pnn 

DuBAND  (Louis),  propriétaire,  id.  vinoes,  id. 
HalluVArroz,  ancien  conseiller 

Meartho. 

Inspecteur  :  *  M.  Camille  db  Méxardièrb,   professeur  à  la  Faculté 
de  Droit»  à  Nancy. 

*DoiiAST  (Pè-G.  de)«  membre  de    MénAaaifcaB    (  Camille-Amaud  ) , 
llnstitut  de  France,  à  Nancy.  professeur  à  la  Faculté  de  Diolt, 

Hvkbrrt,  architecte,  Id.  &  Nancy, 
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MoKTORBix  (le  comte  de),  à  Arra- 
eourt. 


*  Saxtbrrk  dis  Bovbs,  officier  aa 
5*  dragons,  à  Pont-à-Mouason. 


%*o»|i;es. 

Inspecteur  :  M.  Duhaiiisl,  archiviste  du  département. 

Bahdt,  pharmacien,  à  St-Dié.  parlement ,  à  Épinal. 

*  DcHAMKL,   archÎTiste    du    dé- 

Baa-llhin. 

Inspecteur  :  *  M.  Pabbé  Straob,  professeur  au  petit-séminaire 
.de  Strasbourg. 


BRRCfeT-LsTRAULT,    imprimeur-li- 

braire,  à  Strasbourg. 
Dacbecx  (l^abbé),  professeur  au 

petit-séminaire,  id. 
Ebsbk  ,  médecin  cantonal,  id« 
Fatxb&s  (1^  baron  Mathieu  de  ),  à 

Untzheim. 
GoLDBBBBRG  (Alfred),  à  Saveme. 
Greinbr»  pharmacien,   h  Schilti- 

ghelm. 
GcBrBkr  (rabbé  V.  )*  curé  de  St< 

Georges,  à  Baguenau. 
Klots  ,    architecte  de    TOEuTre- 

Notre-Dame,  à  Strasbourg. 
Labg  (l*abbé) ,  curé  de  Biscbheim. 
*  IIdrlet  (de),  colonel  du  génie, 

en  retraite,  à  Saverne. 
MoRoi  (Pabbé),  curé  de  Sand. 
HtRY  (l'abbé  Pâiitaléon),  prôfe»- 

aaur  an  petit-séminaire  de  Stras- 
bourg. 


Petit-G6raro  ,  peintre-verrier  , 
à  Strasbourg. 

Pbtiti,  architecte,  id. 

Rapp  (Kabbé) ,  vicaire-général  du 
diocèse,  id. 

Saum,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque, id. 

*  SCHDNEMBOURG  (le  baron  de),  an- 
cien pair  de  France,  id. 

SiPFRR  (Tobbé),  curé  de  Weyers- 
hdm. 

Spach  (  Louis  )  ,  archiviste  en 
chef  du  département,  à  Stras- 
bourg. 

•  £traur  (  Tabbé  ) ,  professeur  au 
petit-séminaire  de  Strasbourg. 

tJLRicB  (Pabbé  ),  curé  de  Hœrdt* 
WoLF  (Gustave  ) ,  avoué,  à  Stras- 
bourg. 
ZmMRR,  notaire,  id. 


Liv  LISTE  DES  MEMBRES 

Haai—Rhlii. 

Inspecteur:  *  M.  Poisat,  architecte  de  la  fille,  à  Belfort. 
Frry  (Henri) .  à  Giiebwiller.  Ribbl   (Tabbé  Léon),   curé   de 

Fromk!«t  (l'abbé),    aumônier  de        Bretten. 

rbOpital  militaire,  à  Belfort        *  Sa rretts,  lieutenant-colonel, au 
JosTE^i  (  Louis) ,  id.  86*  régiment  de  ligne,  à  Belfort 

*  Poisat,  architecte  de  la  ville,     Sbabclt,  à  Mulhouse. 

itl.  Sester  (l'abbé),  vicaire,  id. 

ÎV  DIVISION.  —  AL(;ÉAIE. 

Inspecteur   divisionnaire  :    •     M.     BERBRUGGER ,    de    rinsUtnt» 
inspecteur-général  des  Musées,  à  Alger. 

Ai'CAPiTAiNB    (le  baron  Henri),  sous-lieutenant    au    86*  de  ligne» 
Bureau  anibe  de  Fort-Napoléon ,  à  Médéa. 

l*rovince  «l*Oran. 

Inspecteur:  *  M.  IIigces  (Henri),  substitut,  à  TIemoen. 

Provinec  de  Constantine. 

inspecteur  :  M.  Cbebbonxeau,  professeur  d^arabe,  à  Alger. 

•  Roger,  conservateur  du  Musée,  à  Piiilîppeville. 


ADDITIONS. 

Roger  de  La  Lande  (Ferdinand  Maistre  de),  boulevard  St-Mkhel»  27, 
à  Paris. 


MEMBRES  ÉTRANGhBRS. 

*  S.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  ft  Dresde. 

*  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES,  à  BruxcUes. 

A.  Alpord  ^le  RéT.),  doyen  de  Can- 

torbéry  (Angleterre). 
AiRsn-oRTii  (le général),  ft  Monnet     \imk,  directeur  de  rinsiruclioo 
(Yorkïiliire).  publique,  à  Bruxelles, 
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A?rDins  (Fabbé  J.-0.},  chanoine, 
à  Bruges. 

AuESvroLo,  président  de  la  Ré- 
gence, à  Trètes. 

•  AuTESfSses  (îe  baron  de),  direct' 
de  la  Société  du  Musée  germa- 
nique, à  Nnreaiberg. 


BuiKB  (Peter) ,  membre  de  Iln- 
stitut  des  architectes,  à  Londres. 

BcsscHRR  (Edmcnd  de),  membre 
de  TAcadémie  royale  de  Bel- 
gique, à  Gand. 


Babsb^  conseiller  aulique,  pro- 
fesseur à  rUniversité  de  Heidel- 
beig. 

•  Barofh  (G.-I.),  professeur  émé- 
rile  Sa  rCniversité  de  Turin. 

Batuk  (de),  conserrateur  du 
Musée,  à  Carisruhe. 

BATLtT  (W.-H.),  &  Londres. 

BeoroBT  (  Sa  Grâce  le  Duc  de) , 
Brighton-Square,  id. 

Bill,  docteur  en  philosophie,  id. 

Bethi:»  (Tabbé),  chanoine  de 
la  catbédriile,  professeur  d*ar- 
chéologie  au  grand  séminaire 
de  Bruges. 

BixGUAii  (le  colonel),  membre  de 
la  Société  archéologique  du 
comié  de  Kent ,  juge  de  paix 
de  ce  comté,  àRochester  (An- 
gleterre). 

BUGBAM  (M"*),  id. 

BoLo  (Éd.),  capitaine  de  la  marine 
royale,  à  Southampton. 

BanicKBc  (de) ,  conseiller  d*État, 
âi  Brunswick. 

Baowif  (le  docteur  William-Henry), 
&  Londres. 

BcRGFii,  ai-chîlcclp»  i(K 


Capitaine  (Ulysse),  secrétaire  de 

rin3titut  archéologique  liégeois, 

ù  Liège  (Belgique). 
CLéuBNT    (  George-Edward  ) ,    à 

Londres. 
ConoNUAU  (de),  conservateur  des 

Archives,  à  Zurich. 
CoppiETTEBS  (le  docteur),  à  Ipres. 
Cox,  vice-président  de  la  Société 

d^histoire  naturelle   du    comté 

de  Kent,  à  Fordwich,  près  Can* 

torbéry. 
Cox  (M-*),  id. 

*  CsosRHiNG  (le  baron  de) ,  pré- 
sident de  la  Commission  im- 
périale d*Autriche  pour  la  con- 
servation des  monuments,  à 
Vienne. 

D. 

Dbcbarmb,  ingénieur  en  chef,  à 
Bologne  (Italie). 

DtcTORFF  (le  comte),  à  Gothingen. 

Dkvby  (esq'),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

DiKGBBico,  professeur  à  PAthénée 
d'Anvers  (Belgique). 

D0C5ÉB  PB  ViLLBBs  (père),  à  Liège. 

*  OOGNiB  OB  VlLLBBS,  aVOCBt  61 

archénloguc,  id. 
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*  DoNALsroN,  secret  de  riostitut 
des  architectes,  à  Londres. 

Dblkrt  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Norwich,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

DtBT,  pasteur  prolestant,  àGenève. 

DcMoaTiEM,  membrede  la  Chambre 
des  repi-ésentants,  à  Toiimay. 


FâBaT-RoBSius,  diicteur  es  lettres  , 

à  Liège. 
Faiy,  conservateur  du  Musée  d*an- 

tiquitës,  à  Genèvel 
FiRviNicH  (Jean-Mathieu),  homme 

de  lettres,  4  Beriin. 
FtoasHcouaT  (  de  ) ,    membre  de 

plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  musée  d*antiquités, 

4  Trêves. 
FoBJiTBR,    membre  de   plusieurs 

Académies,  à  Munich. 
FoasTBR,  professeur  d*architerturc 

à  r  Académie  des  Beaux-Arts,  h 

Vienne. 
Fby  (Miss  Katherine^  Plashetnear 

Stratford  (Angleterre). 
*  FcasTBMBBRC  SiANBeiu  (Ic  comte 

de) ,    chambellan    du    roi   de 

Prusse,  à  ApoUinarisboiig,  près 

Cologne. 


Gblvbt  (le  comte  de),  à   Eslon, 

pri«  Maestrech* 
Gcrgbns,  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 


GiLDBKBDif ,  Bégociaot,  à  Rotter- 


GorpiNT-DBLBiB,   avocat,  à  Rfons. 
GoasiXA ,  à  Tarin. 
GoB«B  fils,  &  Genève  (SoiMe). 
GaANDGAciAOB ,  premîcr  piéaldent 
de  la  Cour  d*appel,  à  Liège. 

*  GaA!iT  (Mg'),  évèqne  de  Sont- 
warth  ,  &  St-Geoige ,  &  Lon- 
dres. 

*  GaioLBT  (Ernest),  mimtsmatiste, 
à  Genève. 

GtiBBLACBB  (le  baron  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion ,  t  Bruxelles. 

GciLLBBY,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  id. 


Hadji  Cbbik  Mosbik  Kau  (le  géné- 
ral), aide-de-camp  de  S.  M.  J. 
shah  de  Perse  et  conseiller  d^am- 
bassade. 

Hagmans,  bibliothécaire  de  Tin- 
stitut  archéologique  liégeois,  | 
Liège  (Belgique). 

Hamkaii  (Th.)t  négociant,  à  Os- 
tcndc. 

Hartsbohb  (Rév.  C.  H.},  archéo- 
logue, à  Londres. 

Haullbvillb  (de),  littérateur,  à 
Bruxelles. 

HuGDBT  (rabbé),ft  Ath  (Belgique). 

HuLSB,  membre  du  Goosen  Supé- 
rieur des  bâtiments,  ft  Carlsruhe. 

HuMBBBT  fils,  arch.  des  Missions 
étrangères  à  Canton  .Chine). 
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Jam»  (sr  Walter),  buoniieC, 
(dekSodeléarehéokH 
da  oonlé  de  Kent ,  à 
SoMlwîch  (Aii«lelem . 
ivsfw  (Tkéodoie),  cooserratenr  du 
nosée  d'aaliqwiés,  membre  de 
r Académie  royale  de  Belgique, 
âBrnieiles. 


Kellkm,    (le  docteur) ,  secrétaire 

de  la  SMâélé  arehéologiiiae  de 

Zurich. 
KnTTu  Di  Lettekhotb,  4  Bruges. 
KsTKLooD,  propriétaire,  ft  Gand. 
KaEcsea,    membre    de  plusieurs 

Sodélés  savantes,  à  Cologne. 
Ktiec  DK  HocrcLDER»  alde^de-camp 

de  S.    A.  H.  le  grand-duc  de 

Bade,  à  Badeo-Bade. 
Kc«Ln    (Franc),    professeur    k 

PAcadémie  de  Berlin. 
Kcu,  id. 
KsocKBi  (Edouard),  esq.,  ancien 

maire  de  Douvres,  membre  de 

h     Société    archéologique   du 

comté  de  Kent,   à  Castle-Hill 

(Angletene}. 


Likcu  01  BaoLO  (l^ducFrederico), 
secrétaire  de  PAcadémie  des 
sdences,  à  Merme. 

Labubov  scciétaire  de  la  Société 


archéologique  du  comté  de  Kent, 

à  Ryarsh  (Angleterre). 
LicaBRT  (Mg',  évéque  de  Luxem- 
bourg. 
Le  GevIns  de  Rbil&ndt,  secrétaire 

de  PAcadémie  archéologique , 

à  Anvers. 
Le  MitsTHE  D*AKSTAnG,  président 

delà  Commission  archéologique, 

à  Toumay  (Belgique). 

*  LAicoEBScnuT,  conservateur  du 
Musée  de  Hayenoe. 

LEJOiAtT  (Franz),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

*  Le  PiOi,  professeur  d'archéologie 
à  PCniversité  de  Liège. 

BkirrscB  (Chartes-Chrétien  de),  à 

WeUlar  (Prusse). 
LicHTLt  (Pabbé),   curé  catholique 

de  Christiania  (Norwége}. 

*  LopBZ  (le  commandeur),  oo»- 
servateur  du  Mosée  d'antiquités 
de  Paime. 


Cercle  archéologique  (le)  de  la 
«ille  de  Mons. 

Maigis  (Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

MATE5nscH  (le  baron  de\  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S»  A.  le  prince  de  Hohcn- 
loltem-Sigmaringen ,  à  Sigma- 
ringen  (Prusse). 

Matbb  (Joseph},  à  Liverpool. 

Matée  (F.),  à  Francfort-surMein, 

MiLUGAM  (le  Rév.  H.  M.  M.  A.), 
membre  de  la  Société  archéolo- 


LTUI 
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gique  du  comté  de  Kent,  à 
Sutton,  Valence  (Anglelerre}. 

MxKEBTiNi  (Gîoliano,  conseirateur 
du  Musée  de  Naples. 

Mobamed-Hassakd-Kau  (le  colo- 
nel ) ,  secrétaire  d*ambaseiade 
de  S.  M.  J.  le  shah  de  Perse. 

MoNB,  directeur  des  arcliives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade, 
à  Carlsruhe. 

MosLOT  (ÂOf  à  Lausanne  (Suisse). 

MosLBQ  (Charles],  processeur,  à 
]*Académie  royale  de  Dussel- 
dorf. 

*  MuLLBR  (  M%'  ) ,  évéque  de 
Munster. 

MuLLBB  (le docteur  Charles),  à 
Stuttgart. 


NâHUts  (le  comte  de),  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes,  à 

Utrecfat  (Pays-Bas). 
Nazabp.  Aga,  drogman  de  S.  M.  J. 

le  shah  de  Perse  et   secrétaire 

d*ambassade. 
Nbyer  (  Auguste) ,  propriétaire ,  à 

Luxembourg. 
NicROLS   (John-Gough),  membre 

de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Londres. 
NiLSON  (  S.  ),   ancien  professeur 

d*histoire  &  Stockholm  (Suède). 


Ogilvy  (G.), e8q.,Maseum*Street, 
61,  à  Londres  (Angleterre). 

*Otbeppb  db  Bodvbttb  (d*),  pré- 
sident de  riustitttt  liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

OuDâBD ,  négociant ,  à  Gènes 
(Italie). 


Pahizzi  (Antonio) ,  Tun  des  conser- 
vateurs de  la  Bibliothèque  de 
Londres. 

Pagn,  ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre). 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
architecturale  d'Anf^eterre,  de 
PInstitut  des  provinces  de  France, 
à  Oxford. 

Pbbtbrs-Wilbacx  ,  membre  de  ki 
Société  historique  et  littéraire,  4 
Toumay  (Belgique). 

Pbtit  db  Rosbn  ,  k  Tongres. 

•  Pipers ,  professeur  à  T Université 
et  dii-ecteur  du  Musée  d'archéo- 
logie chrétienne,  à  Berlin. 


*  Quast  (le  baron ) ,  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse ,  membre  étran- 
ger de  rinslitut  des  provinces  de 
France ,  à  Berlin. 


"Oltebs   (d'),    directeur-général 
des  Musées,  à  Berlin, 


Bambou,  conservateur  du  Mnsée 
de  Cologne. 
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RKiCHtnspKRGBB ,  coiisciUer  à  la 
Cour  de  casgalion,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin  ,  à  Berlin. 

*  REicHEKSpeBGBB ,  couseiller  à  la 

Cour  de  cassation ,  à  Berlin. 

Reiuei,  professeur  à  PÉcole  poly- 
technique de  Bamberg. 

Respjlecx  (  Tabbé } ,  chanoine  , 
doyen  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay. 

*  Reuskns,  docteur  en  tliéologie  , 

bibliothécaire  de  rUnlverslté,  à 
LouTBin  (  Belgique). 
RiDDEL    (sir  W.-B.  )i  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à 
Londres. 
RfGGEMBACD,  architecte,  h  Bàle 
RjpALDA  (le  comte  de),  délégué  de 
TAcadéniie  espagnole  d*arcliéo- 
logie,  à  Madrid,  membre  étranger 
de  riostitut   des  provinces  de 
Fiance. 

*  Roacb-Smitu  ,  membre  de  la  So- 

ciété des  Antiquaires ,  à  Lon- 
dres. 

*  BoBjARO  (le  comte  Maurice  de  ) 
sénateur,  membre  de  plusiurs 
Sociétés  savantes ,  rue  Léopold, 
5  Bruxelles. 

RoBSON  f Edward),  archilectc,  à 
Durham  (Angleterre). 

*  Raisin  (  le  baron  Ferdinand  de), 

chevalier  de  Malte,  à  Bruxelles. 
Ro^sB   (Edmond),    archiviste,  à 
Furnes  (Belgique). 

*  Rotsi  (le  chevalier  de),  à  Rome. 


Roulez,  professeur  ù  TUnivei-sité 
de  Gand,  membie  étranger  de 
rinstitut  des  provinces. 

RussEL  (lord  Ch.),  à  Londres. 

RissBL  (Hasting^ ,  id. 

S. 

SAUSAiL-SoiiuAii<iB  (Ic  barou  de],  à 
Francfort. 

ScuEM^if, professeur  au  coUége  royal 
de  Trêves. 

ScuBXASB  (Charles],  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation  de  Berlin, 

ScuKiKBFB,  professeur  des  sciences 
auxiliaires  historiques  &  TUni- 
versitc  de  Fribourg. 

ScuLLTB  (Tabbé) ,  doyen  de  Frec- 
kcndorf,  diocèse  de  Munster. 

SecBRSTAiN,  chef  de  batuillou  du 
génie,  ù  Rome. 

Sharpes  (Edmund),  architecte  an- 
glais, à  Genève. 

Sbeffielt-Gbace,  àKoow-Uouse, 
comté  de  Kent* 

Smolvebbts,  membre  de  la  dépula- 
tioii  ])ermanente  de  la  province 
d'Anvers. 

Stampb  (de),  président  du  Tribunal 
de  Munster. 

Stielfiukd  (le  baron  de),  grand- 
maltre  des  cérémonies  du  palais, 
ù  Berlin. 

Stiblisg  (sir  Walter)  ,  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à  Tun- 
bridge-Wels  (AnglcteiTe). 

SiONB  (Rév.-Can.),  membre  de  la 
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Sociéié  archéologique  du  comté 
de  Kent,  à  Cantoitérj  (Angle- 
,     terre). 
SrijARf-MiiCTBATH  (Ch.',  à  Enlry- 

Hil^Kouse-Bath  (Angleterre). 
Stuart-Mbntbath  fils,  id. 


Voisin  (rabbé),  vicaire-général»  & 
Toumay. 


*  YàiKS,  membre  de  plusieurs  So, 
clété^  savantes,  à  Londres. 


Tempcst,  membre  de  la  Sociéié  des 
Antiquaires  de  Londres. 

V. 

Urlichs  professeur,  directeur  du 
Musée  d'antiquités,  à  Bonn. 


Vandahme-Bernirb,  trésorier  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
conseiller  provincial,  à  Gand. 

VAROK^i-BaeRBBOOH,  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d'Ypres. 

Van  orr  Haighe,  rue  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Van  db  Rottb,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperinglie  Belgique}. 

Van  Limpobl,  de  Niemunster, 
membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentants et  ancien  sénateur, 
à  Bruxelles. 

Van  DR  Vbldk,  président  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique, 
à  Anvers. 


W. 

WAGKMtR,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  Hareng- 
spec,  21,  à  Gand  (Belgique). 

*  Wallrbstbin  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

Warnkgbnig,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  l'Institut  des 
provinces. 

*  Wealb  (James),  à  Bruges  (Bel- 
gique). 

Wbttbb,  membre  de  plusieurs 
Académies  ,  à  Mayence. 

WiBSENPELD,  professeur  d'archi- 
tecture, à  Prague  (Bohême). 

WiLLRH,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

WiLLis  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Oimbridge. 

Wikeham-Mabtin  (Charles),  an- 
cien membre  du  Parlement, 
vice-président  de  la  Société  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent , 
au  château  de  Leeds ,  près  de 
Maidstone  (Angleterre). 

WiTMANN,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 


DR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCRÊOLOGIE.  LXt 

La  Société  française  d'archéologie  reQoavelle  à  ses  associés 
la  recommandation,  qu'elle  lenr  a  faite  antériearcment,  de 
faire  tons  leors  efforts  pour  augmenter  U  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qoi  ne 
poisse ,  dans  sa  circonscription ,  trouver  chaque  année  deux 
ou  trois  nouveaux  associés.  Quaad  on  songe  qu'en  Angleterre 
certaines  associations  comptent  dix  mille  membres  et  plus , 
ooos  devons  croire  qu'avec  un  peu  de  sèie  noua  ponrrioni 
qoadropler  le  nombre  des  membres  de  la  SoeUti  françnùe 
d'archéologie. 


COMPTE 

BBNDU  PAR  LB  TRÉSORIER 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1865. 


UECETTES, 


ExoédaDt  do  compte  de  I86â 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1863. 
Id.  id.  i86!i. 

Recettes  de   1865; 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1866.    . 


Total.    . 
DÉPENSES. 

RBCOUVaBMBNT   DBS   C01'lSAT10Ni<. 


Frais  de  recouvrement 

Frais  de  retour  des  billets  non  payés. 


LOCATION    BT  COMCIBKGBS. 


Deux  années  de  location  d'appartements  pour  le 

dépôt  des  livres  de  la  Société 

Traitement  du  concierge  du  Pavillon  et  fournitures. 
Id.  id.         du  Musée  plastique  à  Ga%n. 


27,890  OU 

50    » 

3,610    » 

8,873    • 

390    » 

Û0,813  04 


572  42 
114  25 


300    » 
73  50 

20    n 


IMPRESSIONS. 


Impressions  et  gravui-es 6,114  75 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances.    .    .        175    » 

AFFRANCBISSBMBNTS    BT    PORTS    DB   LBTTB1IS<. 


Affranctiissement  et  expédition  par   la  poste  du 
compte-rendu  des  séances 


828  47 


A  reporter 8,198  39 


COMPTE  R£NDU  PAB  L£  TRÊSOBIbR.  LXIU* 

Repart 8,198  39 

Ports  de  lettres,  paquets,  affraDcbissement  de  cir- 
culaires, envoi  de  médailles  et  menues  dépenses.        195  55 

SéANCBS  céNBRÂLBS. 

Frais  relatifs  aux  Congrès  de  Montauban  et  de 
Cabors,  et  aux  séances  générales  de  Paris  et  de 
Guéret,  etc.    , 594  25 

MÂDÀlLLitS. 

Acbal  et  gravures  de  médailles.    ......         338  20 

CONGRÈS   SCIENTIFIQUE^ 

Deux  délégations  au  Congrès  scientifique  de  Troyes.  20    » 

DESSINS   ET   PLANS. 

Dessins  et  plans  faits  pour  le  compte  de  la  Société.         û58    » 

LIVRES  D^RCBÂOLOGIB. 

Distribution  de  livres  d*arcbéologie.    .....         Iû5    » 

ALLOCATIONS. 

Membre»  iliai^ét  de  la  sur- 
reillance  et  de  la  direction 
dea  travaux. 

M.  CODSiN.  Fouilles  dans  le  département 

du  Nord 50    n 

M.  Cu.  Vasseuh.  nestauration  d*une  fenêtre  de 
Péglise  de  St-Julien-sur- 
Calonnc 100    » 

M.  PabbéPoTTiER.      néparalions à  réglisede Sceaux         100    » 

MM.  DxvALS  et  PoTTiER.  Fouilles  dans  le  cimetière 

romain  de  Leaujac    .    .         100    » 
Id.  id.   A    valoir   sur    les     fouilles 

d'un  tumulus  ....  15    » 

A  reporter.    ....    10,314  89 


Ulf 


COMPTE  llBNDU  PAB   LB  TRÊSORIEI 


Beport.    .... 

10,314  39 

M.  Galvet. 

Souscription  au  monumeRt  de 

Jasmin 

50    » 

MM.  DE  COOGNY  et  DE 

SONRAT. 

Réparations  aux  couvertures 

de  IVglise'  de  Gravant.     . 

200    » 

M.  DE  Smtttere. 

Monument  (ommémoratif  de 

la  bataille  de  Gassel.    .    . 

100    » 

Souscription  pour  la  recon- 

struction de  Péglise  d'Au- 

ireville 

iO    » 

M.  rabbé  Viras. 

Réparation  de  l'une  des  tours 

dePenceintede  la  Cavalerie. 

AO    • 

M.  DE  La  Nicolière. 

Supplément  de  fouilles  à  Rezé. 

25     n 

M.  Ed.  de  Rivières. 

Réparation    des   statues    de 

Monestiès 

110     n 

M.  Hucher. 

Moulage  des  sculptures  de  ht 

- 

Mans. 

100    » 

Id.  ^ 

Encouragement  à  des  ouvriers 
sculpteurs  et  peintres  sur 

verre 

50    • 

M.  rabbé  TouRREDR. 

Réparation  à  Péglise  de  Lametz. 

25    » 

H.  Chbveraux. 

Restauration  d'une  verrière  de 

régliaedeBoscmesnil.  .    . 

200    » 

M.  Do  GHATELLIE9. 

Fouilles  à  Lestriou    .    .    . 

63  76 

M   Des  MooLisa» 

Souscription    au    buste    de 

M.FélixdeVemeilh.    .    . 

200    » 

^U  rabbé  AzÉMAR. 

Relevé  des   inscriptions  mé« 
rovingiennes  à  Péglise  de 

Gambon 

60    » 

M«  rahbé  Caraniols*  Fouilles  à  Carentomac    .    • 

100    » 

Total 11,648  U 


DBS  RECETTES  EX  DÉPENSES  EN  iS65.      L&V 


BALAKCE. 


Recettes,  y  compriB  Pexcédaiil  du 

compte  de  1864 A0,Si3,0A 

Dépenses, ii^8,U 


Excédant 29,164,90 


ALLOCATIONS    NON    BNCORB  ACQUITTéfiS. 

Membres  charge  de  U  sar- 
TolUiiceeC  de  U  direction 
des  traraux. 

M.  Tabbé  Le  Petit.     Réparations  à  réglise  de  Mouen        200 

MM.  DE  Caumont  , 

GAU6Af»,G.ViLLEiis.  Souscriptioo  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.      f  ,000 

M.  DE  Verneilh.       nétablissemenl  d^une  Inscrip- 
tion tumulaire  dans  Téglise 
St-Léonard  (U'*-Vîenne).    .        100 
id.  Plaque    comméworative    du 

Combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  50 

M.  DE  MARGUEEiTf    Cousolidatlon  do  clocher  de 

Vierville iOO 

1MM.  .BouBT   et  ca. 
Valeur.               Réparation  des   statues    de 
réglise  de  St-Germaîn-de-* 
Livet. 100 


A  reporter 1,550 


LXVI  COMPTE  nENDU   PA«    LE  TBÊSOniER 

Report 1,550 

M.  le  C*  DE  Galeh- 
BBRT.  Moulage  des  statues  de  Kon- 

tevrault  (Maine-et-Loire).  .        400 
M.  Jolt-Le-Termb.    Réparations  à  l*église  de  St- 

Martin-de-Sanzay  (Id).    .    .         100 
MM.  Hicard  et  Tabbé 
Viras  Achat  et  réparation  du  clocher 

de     St-Guîihera-du-Désert 

(Hérault) fOO 

M.  Rossignol.  Fouilles  d'un  turoulus  à  St- 

Salvi  (Tara).  .....  50 

[d.  Pour  lever  le  plan  de  la  ville 

de  Giroussens(Id.)  ...         100 
M.  deTodlouse-Lactrec.  Conservation  d'une  pierre 
tombale  dans  Péglise  de  St- 
Pierre  de  Rabastens  (fdj.  .  25 

M.  DE  Rivières.         Réparations  à  Téglise  St-Mi- 

chel  de  Lescurc  (Id.).    •    .        100 
Id.  Réparation  du  portail  de  fan- 

cienneéglisedeCadaleu(Id.j  50 

M.  DE  Toulouse -Lactreg.  Pour  enchâsser  la  plaque 
du  tabernacle  de  St-^ulpice- 

la-Pointe 50 

M.  Pabbé  Pichot.      Fouilles  à  Sermerieu.    ...        100 
M.  FiLLON  (Vendée).  Moulages  à  Fontenay.    .    .        200 
Id.  Réparations  à  Téglise  de  Mail- 

lezais. 200 

Id.  Réparations  à  Téglise  \}e  Vou- 

veni 300 

Id.  Fouilles  dans  la  Vendée.  .    .         100 

Id.  Crypte  de  N.-D.  de  Fontenay.        100    i 

M.  TabbéLACURiB.      Fouilles  dans  le  cimetière  de 

Neuvy 100    : 


A  reporter 3,625 


DES  RECETTES  ET.  DÉPENSES  EN   1865.  LXVII 

RepoiH 3,625    » 

M.  Pabbé  Pottier.  Somme  à  la  disposition  de  M. 
TiDspecteur  de  Tara-et-Ga- 
ronne 200    » 

M.  Jules  DK  Vernkilh.  Somme  à  la  disposition  de  M. 
rinspecteur  divisionnaire 
de  la  Dordogne  •    .    •    .         200    » 

M.  PiLLOif.  Souscription  pour  l'achat  de 

la  tour  de  Brionne.    .    .         200    » 

M.  le  docteur  NoELAs.  Fouilles  à  Sl-Haoo-le-ChÂlel.        100    » 

M.  PécouL.  Souscription  pour  rétablisse- 

ment d*un  musée,  à  Cluny.  50    » 

M.  DE  RoNNEPor.  Somme  à  la  disposition  de  M. 
rinspecteur  des  Pyrénées- 
Orientales 100    » 

MM.DEVALsetPoTTiBR.CompIément  de  fouilles  d*un 

lumulus 85    » 

M.  Tabbé  ViNAs.        Église    de   St-Vincent,  près 

Poussan 50    » 

M.  oeLadrière.         Réparation  à  la  lanterne  des 

morts  de  Celfroin.    ...         100    » 

M.  le  comteDADGER.       Id.    A  Téglise  de  Vienne.        100    » 

M.  DE  Gauuo»t.  Id.    àPéglisedeMaizières.         100    » 

iM.  OK  RouMEJoux.      Somme  à  la  disposition  de  M. 

rinspecteur  du  Lot.  .  .  150  » 
Somme  à  la  disposition  de  la 
Commission  archéologique 
de  Guéret,  pour  fouilles 
dans  le  département  de  la 
Creuse 150    » 

M.  Tabbé  Magne.       Déblaiement  des  arènes  de 

Sentis 100    » 

M.  rabbéCoGiiBT.       Déblaiementdu  tbéâtreromain 

de  Cailly 100    » 


A  reporter 5,410    » 


L&ViU  courre  BBNDU  par  le  TRÊSORIBft. 

Report 5,àl0    » 

M.  fabbé  LcHESLE.  Déblai  et  consolidalion  des 
bases  de  la  porte  du  réfec- 
toire de  Tabbaye  de  Savi- 
gny 100    » 

ToTâL 5,510    » 

RiSULTàT   DÉFINITIF. 

Excédant 29,16/i  90 

Allocations  à  solder. 5,510    » 

Ponds  libres 23,654  90 


Caen,  le  à  juin  18M. 


Le  Trésorier, 
L.  GAUGAIN. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANCE. 


XXXII*  SESSION 


TBlfUB 


A  MONTAUBAN,  A  CAHORS  ET  A  GUÉRET. 

LE  9  lUllV  I86ft  ET  lOVBS  SUIVANTS. 


Lonqae  la  Société  française  d'archéologie  tenait  ses 
séances  générales  à  Rodez  et  à  Alby  en  1863,  il  fat  décidé , 
snr  la  demande  de  M.  l'abbé  Pottier,  inspecteur  des  monu- 
ments do  Tarn-et-Garonne»  appuyée  par  M.  Devais,  archi- 
viste de  ce  département,  qn*en  1865  le  Congrès  archéolo- 
gique  pourrait  avoir  lieu  à  Montauban.  Le  maire  de  cette 
ville,  M.  Pm*Paris,  avait,  à  leur  départ  pour  Rodez,  chargé 
ces  Messienrs  d'exprimer  son  désir  Si  ce  sujet.  De  son  côté, 
M.  le  Maire  de  Cahors  avait  transmis  le  même  vœu ,  partagé 
par  plusieurs  habitants  du  Lot  Ce  dernier  département, 
offrait  on  grand  intérêt  :  il  fut  convenu  que  les  deux  villes 
seraient  réunies  dans  la  même  session.  Confirmé  au  Congrès 
de  Fontenay ,  en  186A,  ce  projet  a  trouvé  sa  réalisation  au 
mois  de  juin  de  l'année  suivante. 

Par  les  découvertes  de  Bruniquel ,  Monuoban  avait  acquis 
une  importance  archéologique  que  M.  l'abbé  Pollicr  avait 
semblé  prévoir,  dans  one  communication  faite  sur  ce  sujet , 
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au  Congrès  de  Rodez  (1)  ;  par  suite  de  la  facilité  des  trans^ 

ports,  trqis  lignes  de  chemin  de  fer  amenant  à  cette  ville, 

le  Congrès  s'y  est  réoni  d'abord. 

Arrivé  à  Timproviste  à  Montauban  ,  M.  de  Caumont  a  reca 

M.  le  Maire  et  une  délégaiion  du  Conseil  municipal,  ainsi 

que  les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie,  qui 

comptaient  aller  à  la  gare. 
Tout  était  disposé  pour  conserver  au  Congrès  l'éclat  qu'il 

avait  eu  dans  certaines  villeB ,  lors  des  sessions  précédentes. 

M.  le  Préfet,  Mg'  l'Évêque  et  toutes  les  autorités  montraient 

la  plus  grande  sympathie. 

M.  l'abbé  Pottier,  seci^Uire-général,  aidé  par  MM.  Devais 
et  de  Rivières ,  connus  par  leur  dévouement  à  la  science  et 

les  nombreux  services  qu'ils  lui  ont  rendus ,  avalent  organisé 
une  commission,  composée  des  membres  de  la  Société  française 
résidant  à  Montauban  ;  M.  le  Maire  y  avait  joint  une  déléga- 
tion municipale,  après  avoir  voté  généreusement  tous  les 
fonds  nécessaires  pour  une  hospitalité  digne  des  hôtes  et 
digne  de  la  cité. 

De  bienveillantes  combinaisons  avaient  réservé  l'exposition 
d'horticulture  pour  la  durée  de  la  session ,  dans  le  beau 
jardin  d'acclimatation  ouvert  aux  membres  du  Congrès.  Les 
courses  départementales  avaient  été  fixées  au  dimanche,  à 
une  heure  laissée  libre  par  les  travaux  de  la  session. 

De  son  côté,  la  Société  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dont  la  plupart  des  membres  étaient  inscrits  sur  la 
liste  du  Congrès ,  se  préparaient  à  donner,  le  vendredi  soir , 
une  séance  publique  dont  elle  devait  faire  les  honneurs  aux 
membres  de  la  Société  française  d'archéologie. 

L'Hôtel-de-Ville  avait,  pour  la  tenue  de  la  session,  été  mis 
à  la  disposition  de  la  commission  organisatrice.  C'est  l'ancien 

;i)  Ck>mpte'r€ndu  du  Congré$  archéoipgique  de  1863 ,  page  lAO. 


K49iS|^i9Q9pM  abstrait  p^r  tim^  de  jtefttisr  «  .eQ 

BMilN)9?tir4efl|0s  i)a  rW)iP!^<inW»îfiq^  «  il  a  IfPqgteoif» 
passé  poar  un  des  plus  beaux  bâtinp^jt  (f^  l^mgueUpç 
{l^  f^i^  le  ^-die-ic^sç^  du  ^^9^  ««ripoipiii  lit^U  («ut 
tmMer  ^piMa^;!:^  a^^  9ésipces.  Sih  V^Jbbé  PoMier,  avid^jeu  bi 
lm«^MW^/Jl*^iw  il?  gr<»iyl^  ,^e  4*UQf  \hrfibkM¥m, 
reufermanl  les  armes  des  villes  du  dép^mt^jn^ ,  ^|li^  ^ 
CQllifpiWtti^ ;Wik?.^t  mlimw^,  cbayitir.es,  abUftyes»;  les 
Vmm^^^?mm^^».f»rfi^r^/im»  A»  la  vjUe  avAi^llt  anssi  Icjiir 
j/liK^  »  /^i  /^  MJ>l<aM  Mftt^PMi  CAo^  de  t«u¥  .les  <§«<|(iHe8. 

ilie^  MUQJrjfis,  fixé^ui^.avAïc  un  soin  scr.iipuleox,  JEiiuk  de 
(qpqia»  r«flberfçb|es,  éui^Qi  d*vi)  effet  aussi  heureux  <|u'k- 
tte^ft^PW  Iq9  mu:fk^  e(  l^il)9«i(es.d^  iUu^aiicMivs4u,i»^'8» 
des  évêques  et  des  anciens  magistrats  ou  officiers  municipaux, 
garnissaient  les  mui;s,,^l  ,0!affci^un.QS  /t^tures  complétaient 
une  ornementation  vraiment  historique. 

Une.vd«le-estoide  deatjoé^  m  iMueaiiiaxait  auaai  jceçu  son 
mobilier  archéologique ,  des  sièges^  des  tables  Henri  III  et 
l^ppis  \W  ,  wnfi  fiimre  .of«  st^lU  ifu  ^V^  sièclfi  avec^n 
b^q^ioy.dfsstin^  s^i  président.  Topy  ç^  pbj^s  Wi^imi 
étédconfié^  àJa.Cqipmi^gii  ^ar^diÇ^^riuM^ifomilies. 

.D^^Jig/r^ï^d^  .pièces  ^^;it  çn  çpauQppi^||ou  ,a^^  ç^{e 
jn{|e.,  dpffjl^:»!^ ,  ^m^n  ss^oo^  jin^ng^  .dc^s  évfgpies  i^vec 
fifïl^m^/^^^fiuii^^y,  contenait  J^  ^apçi<ui^  p|^9,  Jçs  çar,les, 
tes,de^ûs«  ;(es  ,pb#Qgrap|ii«s  des  n^pp^qm^nu  du  pays; 
l>j94re,  >P^ç^  ^Â^ris  J>Mrade ,  A(^\i  iîesiipée.ai|x  réupjon? 
du.J^^U]|^u  ,et;fux.copHni^iQp^ 

»!Î^iW«P?^.^\M5P  de,iMJôtel-de-.Ville.>  p^r^|a  Aibh#{M<je 
flpi  ,çft  ,J'afl{«çj}»e  .fijiapene,  ,çst  ,oçf;upé  ,^  le  jppjiép,4e 
j|eiiiture,^fC)\e  des^fjps  p^  des  œ^xrfs  ,de  Al.  ,Iqgi;çs.  Ue;!^ 
flouiyjelljï»  ,^i>^  y  as^W^  ^1«  ..MPPfiîes  et  cç^a^çpaiu^t..^^!S 
objets  exposés  à  l'occasion  du  congrès  :  la  préçieubc  CQJlec- 
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tion  gaU(Hromaioe  de  M.  Devais,  celle  de  la  Société  des 
sciences  et  notamment  les  belles  tapisseries  de  Montpezat. 
Les  salles  voûtées  des  Archives  avaient  aussi  les  élémenlB 
d'an  musée  lapidaire. 

C'est  dans  ce  milieu  tout  archéologique ,  que  s'est  ouverte 
la  session  du  Congrès  de  1865  ;  on  verra,  par  la  suite  des 
procès-verbaux ,  que  les  travaux  ont  dignement  correspondu 
à  cette  mise  en  scène. 

A  Cahors,  le  Congrès  devait  trouver  une  exposition  artis- 
tique très-remarquable,  organisée  lors  du  Concours  régional  et 
prolongée  pour  que  le  Congrès  pût  l'examiner.  Dans  cette  ville, 
c'est  dans  une  belle  salle  du  grand  séminaire  que  les  séances  se 
sont  tenues.  M.  de  Roumejoux,  secrétaire  adjoint  du  Congrès, 
avait  plus  particulièrement  préparé  cette  partie  de  la  session. 

SÉANCE  D'OUVERTURE. 
Préddenee  de  M,  Litairvillb,  préfel  de  Tara-et-Garonne. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi. 
Siègent  au  bureau  :  Mg'  l'Évéque  ;  M.  le  Général  com- 
mandant le  département;  M.  le  Maire;  MM.  de  Caumom, 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  l'Inspecteur 
d'Académie;  Legain  et  Guyard^  vicaires-généraux;  Car^ 
tauU ,  président  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-lettres  de  Tarn-et-Garoune  ;  de  Félice,  vice-président 
de  ladite  Société;  A.  Debia,  secrétaire  perpétuel  de  ladite 
Société;  Céliéres^  secrétaire-général  de  la  Préfecture; 
Goybet,  conseiller  de  préfecture;  l'abbé  Portier,  secrétaire- 
général  du  Congrès  ;  de  Rivières,  de  Roumejoux  et  Devais 
afné,  secrétaires  du  Congrès;  Gaugain,  trésorier  de  la 
Société  française  d'archéologie;  Bcuet»  inspecteur  de  la 
même  Société. 
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M.  le  béton  de  Rivières  remphi  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  plupart  des  membres  da  Congrès  sont  présents:  la 
Taste  salle  de  THAtel-de-Ville  contient  à  peine  nne  foule 
d'élite;  le  clergé  s'y  troute  en  grand  nombre,  les  nota- 
bilités de  la  Tille  et  des  célébrités  élrangères  an  pays 
occupent  des  places  réservées.  Des  fauteuils  avaient  été  aossi 
destinés  aux  dames ,  ils  se  trouvent  insuffisants. 

Cette  réunion  offre  un  brillant  aspect  :  les  armoiries ,  les 
tableaux ,  les  bnstes ,  les  tentures  qui  décorent  la  salle  en 
fuit  un  véritable  musée. 

Dans  une  brillante  et  chaleureuse  improvisation,  M.  le 
Préfet  ne  se  dissimule  pas  que  si  Thonneur  de  présider  le 
Congrès  est  grand,  la  tâcbe  est  difficile.  S'inspirant  de  la 
haute  protection  accoràée  par  TEmpereur  aux  études  ar- 
chéologiques, et  manifestée  par  les  travaux  dus  à  l'initiative 
de  Sa  Majesté,  M.  Levainville  souhaite  la  bienvenue  k  h 
Société  française  d'archéologie ,  qu'il  remercie  d'avoir  voulu 
tenir  ses  assises  à  Montauban.  Le  Tarn-et-Garonne  méritait 
d'être  le  siège  d'une  session  du  Congrès,  par  ses  habitations 
troglodytiques  et  par  les  merveilleux  résultats  des  fouilles 
de  Bniniquel.  Les  générations  qui  nous  ont  précédés  four- 
nissent ainsi  un  élément  à  l'activité  intellectuelle  de  l'homme, 
et  lui  inspirent  un  sentiment  de  reconnaissance  envers  le 
Créateur ,  par  le  spectacle  de  l'état  sauvage  où  vivaient  les 
peuples  de  l'âge  anté-historique  comparé  à  la  civilisation 
actuelle. 

M.  le  Préfet  termine  en  remerciant  personnellement 
l'illustre  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie ,  et 
exprime  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société  française. 

De  vils  applaudissements  accueillent  ces  paroles. 

M.  de  Caumont  répond  en  quelques  mots  à  M.  le  Préfet , 
et  le  félicite  hautement  de  la  bienveillance  qu'il  accorde 
aux  études   historiques  dans   le  départemeut.    Sous   ses 
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aw^ioi»,  éi  grtioe  an  gënéran  pvMnÉge  «è  l'éffiliié 
fnomilbMiiiuè  et  lui  èfforte  persév^éraiitv  dt  4d^<>^ 
boiiiiiM  zèléB^  là  Mskn  da  Ooogrds  sèft^â  des  (jto  krii- 
l»N(8  ;  le  Congrès  li'tfaii  mile  part  trouTi  tin  adcoeil  {Mas 
fympiAiqut.  Si  la  Sodèlé  françailK  d'aréhéolo^e  posé  dés 
jakmé  datis  les  lieux  l]tf  eHe  ^isîie  :  c'est  an  aoeiétès  locales, 
c'est  à  ses  membrëi  à  coûthmer  l'enifre.  Eafidt  c'est  ào  eott- 
eburaéclairédeMg>'i'Éfèqae;  etfeutèledeMM.  lëainefflbrèfedo 
dergé,  qbe  M.  de  CaomoiK  adrease  égalemenl  tes  félidtatMis. 

A  celte  occasion ,  il  recoramaode  la  rèdAétm  des  ehn^ 
tiiqUes  paitHsiriales  doat  il  a  écé  longoenèni  ptrlé  an  Con- 
grès de  Fontenay ,  et  il  entre,  à  lear  sofeii  dans  que^nes 
ëxf^lications  écoutées  aiec  le  phis  tir  ihtérét.  Il  est  heureux 
de  ref rouver  au  Congrès  dé  Montauban  Mg'  Ooncl  qn'il  a  vd 
déjà  participer  à  deux  antres  sessions  ;  et  il  afsvte  (|«te  la 
Société  franiçaise  d'arcbéologfe  sera  très-kooorée  de  coÉlpier 
M.  <e  Préfet  parmi  ses  iàsembres. 

M.  l'abbé  Pottier ,  sretrélairc*|fénéral ,  rend  iDompte  de  la 
oorre9f)btfdance  et  menlioâne  des  lettres  d'excose  de  Uff 
l'Évé^ue  de  Rodes ,  de  Mg'  l'Évéque  d'Agen  ^  de  M.  le 
barôD  de  fioBsteUen,  de  M.  l'abbé  Ganeto,  de  M.  I>aaaiettr« 
de  l'Irt»titut;  de  M.  Lartet,  de  M.  Peèters-Wilbanx ,  de 
Tonmay  ;  de  M.  Morlot,  de  I^usanne;  de  M.  F.  Keller ,  de 
Zurich  ;  de  M.  Troyon ,  etc.  ;  tous  regrettent  de  ne  pou- 
voir assister  Si  la  session. 

Il  lit  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  comte  de  Moatalem  - 
bert,  et  dont  le  passage  suivant  est  vivement  applaudi  : 

...w  «  II  y  a  iongtenips  qne  je  désire  assister  encore  une 
fois  au  Congrès  archéologique,  afin  surtout  de  donner  une 
nouvelle  marque  publique  de  sympathie,  comme  je  l'ai  fait 
à  lYoyes  en  1853,  à  l'homme  courageux  et  persévérant  qui 
a  londé  cette  excellente  instUntion  en  France.  J'aorais  été 
heureux  de  réaliser  ce  pmjet  à  la  session  que  le  Congrès  va 
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tenir  à  Montauban,  et  de  répondre  ainsi  à  rinntatîon  si  cor- 
diale que  vous  voulez  bien  m-adresser.  Malheorensement 
t^at  mon  été  es(  déjà  prte  par.... ,  etc.  i 

M.  l'abl)é  Pottier  ajoule  ces  mots  : 

((  Parmi  les  personnes  dont  l'jjbsence  est  à  déplorer,  je 
dois  nommer  M.  Cbristy,  de  Londres.  11  nous  tvait  prosiis 
d'assister  à  notre  session  archéologique.  Montaoban,  par  ses 
déconf ertes  anté-historiques,  l'intéressait  vivement,  il  comp- 
tait s'y  rendre  à  son  retour  de  Saisse.  Vous  savez  que  la 
mon  vient  de  l'y  surprendre  et  de  l'enlever  à  la  science  et  k 
ses  amis.  Il  est  de  notre  devoir  de  donner  ici  un  témoignage 
public  de  nos  regrets  à  la  mémoire  de  M.  Cbristy;  nous 
savons,  de  source  certaine»  qu'il  comptait  laisser  à  Monlauban 
et  à  Toolouse  une  partie  de  ses  magnifiques  collections.  » 

Il  donne  ensuite  la  liste  des  ouvrages  offerts  au  Congrès. 

Ce  sont  : 

Congrès  scientifique  de  France,  session  de  Chambéry  (1863); 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces,  pour  1865; 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie 
dans  les  séances  tenues  à  Bordeaux  et  à  Caen  (1861 -62)^  par 
M.  de  Caumont. 

Pfahibauten,  fûn  fierbericht^  von  D'  Ferdinand  Keller  ; 

Monographie  du  Mas-Grenier,  par  M.  Jouglars,  de  plusieui? 
Sociétés  savantes  ; 

Monographies  communales  du  Tarn ,  par  M.  Rossignol , 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie,  etc.  ; 

L'abbaye  de  NotrcDame^de-Lone  et  ses  succursales  de 
l'ordre  de  Cluny,  par  M.  Dheiel,  de  la  bodété  française 
d'^cbéologie,  etc.  ; 

Culte  et  iconographie  de  saint  Jean-Baptiste  dans  le 
diocèse  d'Amiens,  par  h  Corblet,  chanoine,  historiographe 
du  diocèse,  directeur  de  la  JRevue  de  l'c^rt  cf\ré{ienf  etc.  ; 
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Rapport  sur  les  foailles  de  Benvragne,  par  le  même  ; 

Les  deasiiui  de  Natalis,  par  le  même  ; 

Vxellodmnum ,  par  M.  l'abbé  Adolphe  Goiihon,  andeii 
professeur  de  belles- lettres; 

Le  châieau  de  Mereués^  par  le  même  ; 

l£$  iniques  de  Cahors^  par  le  même; 

Enqnéte  sor  la  Banque  de  Frauce,  par  M.  Gosset; 

Banque  et  finance,  par  le  même  ; 

Do  mouvement  des  études  littéraires  en  proTince,  par 
M.  du  Ghâtelller; 

Histoire  des  Congrès»  par  le  même  ; 

Rapport  sor  le  concours  de  1865  (  Société  des  antiquaires 
de  Picardie],  par  M.  l'abbé  J.  CorUet* 

M.  Louis Tauptac,  avocat,  de  Gastel-Sarrazin,  lit,  au  milieu 
d'une  sympathique  attention,  on  éloge  de  M.  le  baron  Ghau- 
druc  de  Crazannes,  ancien  inspecteur  divisiminaire  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

ÉLOGE  DB  H.  GHAUDECC  DE  CRAZANNES, 

Membre  de  rioititut,  iupecteur-diTÙioanaire  de  U  Société  fr«oç«ite 
d*archéologie , 

PAR  M.    LOUIS  TAUPIAC. 

Les  antiquaires  ont  un  devoir  filial  à  remplir  envers  on 
savant  qui  fut  un  des  représentants  de  la  science  archéologique 
et  un  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les  plus  distingués  de 
notre  Midi. 

Dans  cette  réunion  imposante,  cet  homme  de  bien ,  ce 
grand  érndit  a  le  privilège  encore  d'attirer  la  pensée  de  la 
plupart  d'entre  nous. 

Je  vais,  malgré  mon  insuffisance,  essayer  d'animer  par  mes 
paroles,  pour  quelques  instants  du  moins,  cette  place  vide  où 
nos  regrets  vont  chercher  celui  qui  eût  été  si  heureux  d'être 
ici  près  de  l'illustre  président  de  ces  fêtes»  au  milieu  de  tant 
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d'amis  et  de  coUaboratears  dignes  et  respectables»  et  ai  em- 
pressé de  noas  commomquer  son  zèle  ardent  pour  Tétude» 
et  cette  chaleor  généreuse  et  franche  qui  lui  avait  procuré 
de  si  honorables  sympathies. 

Je  ne  voudrais  vous  parler  que  de  l'antiquaire  et  du  sa- 
vant; mais  votre  cœur  attend  aussi  sansdonte  quelques  dé- 
tails intimes  sur  sa  longue  carrière  et  sa  vie  si  bien  remplie. 

Jean-Marie-Alexandre  Chaudruc  de  Grazannes,  l'un  des 
fondateurs  de  ces  Congrès  archéologiques  qui  vous  réu- 
nissent depuis  trente  ans,  naquit  au  château  de  Grazannes,  en 
Saintonge,le  20  juillet  1782,  de  Jacques  Ghaudruc,  seigneur 
de  Grazannes,  issu  lui-même  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  honorables  familles  de  l'Aonis. 

Son  père  était  mort  lorsque  le  jeune  de  Grazannes  entra  à 
l'école  de  Sorèze,  à  Tâge  de  15  ans.  Il  s'y  distingua  par  des 
suecèsqui  lui  valurent  l'amitié  du  savant  Ferlus,  directeur  de 
cette  école. 

C'est  en  l'an  IX  que  l'élève  affectionné  de  Ferlus  quitu 
Sorèze»  ayant  d'après  les  expressions  du  maftre  t  plus  de 
t  talent  qu'on  n'en  a  communément  à  son  âge»  et  joignant  à 
«  la  faculté  de  parier  et  d'écrire  facilement  la  connaissance 
«  des  langues  anciennes  (1).  n  II  fut  presque  immédia- 
tement, malgré  son  jeune  âge,  choisi  comme  secrétaire  parti- 
culier par  le  baron  de  Balguerie,  son  oncle,  un  des  nouveaux 
préfets  de  l'administration  départementale  que  venait  d'or- 
ganiser le  Premier-GonsuL 

Propre  à  tout  par  l'universalité  de  ses  aptitudes  et  de  ses 
connaissances,  les  lettres  et  les  sciences  historiques  devaient 
cependant  réclamer  M.  de  Grazannes  comme  un  disciple  favori 
et  fidèle  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  sa  mort.  Il  n'ambitionna 
réellement  jamais  que  la  réputation  d'un  parfait  érudit 

(I)  Lctuc  de  Fertu»  à  M«*  de  CrauDn^  i79S. 
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M.  de  Balgdérie  afah  été  nommé  préhl  ém  Gers  ;  à  pâae 
son  jeune  nocrétaire  kitrO  instiUé  k.Âtteh,  qu'il  BoUicIti  sa 
nomîMtioB  d'inspeciear-eonseiratear  des  monumettls  et  det 
ans  dans  ce  département  II  fut  chargé  de  foire  ahm  trans<* 
porter  dans  nn  local  spécial,  assipié  au  chef^Ueu,  les  diffé- 
rents objets  d'art  épars  ea  tous  lieux  et  la  plupart  dans  un 
étal  d'abandon  déplorable.  C'est  ainsi  qu'il  pot  fonder  le 
musée  d'Anch,  dont  il  donna  plus  tard  une  descriptiou  dé- 
Uillée.  Il  se  trouva,  à  la  même  époque,  investi  des  fonctioas 
de  secrétaire  de  l'Athénée  du  Gers  et  au  milieu  de  ses  occu- 
pations administratives,  il  trouva  le  temps  nécessaire  pour 
professer  un  cours  de  beilea-letlres  à  l'école  centrale  du 
même  département. 

C'est  aussi  vers  ce  temps  que  M.  de  Crazannes  publia 
diverses  pièces  de  vers  qui  lui  valurent  les  éloges  de  Fon- 
tanes,  de  Pkard,  d'Audrieux,  etc.  Ce  eulte  poétique,  loin  de 
les  altérer,  favorisa  au  contraire  ses  penchants  vers  l'érudition. 

La  brise  des  vieux  jours  esl  pleine  d*barmoiiie, 

a  dit  Umartiqe  sur  Waller  Scott,  notre  grand  antiquaire, 

M.  de  Crasannes  malgré  les  succès  de  ses  premiers  débuts 
litléraires^  abandonna  les  vers  de  bonne  heure  et  ne  seglorifla 
jamais  de  ses  titres  de  poète.  Us  étaient  cependant  l'expli- 
cation du  6t}'le  brillant  et  coloré  qui  distingua  sa  prose 
jusqu'à  son  extrême  vieillesse 

M.  de  Crazannes  resta  neuf  ans  à  Auch.  Il  eut  ^Mxasion 
d'y  connaître  le  «élèbre  Miltin ,  qu'il  aida  dans  le  relevé  des 
inscriptions  antiques  et  des  traditions  qui  pouvaient  servir 
è  l'histoire  4u  |»ay8w  11  reçut  alors  de  ce  savait  Thonneur 
d'être  cité  dans  la  publication  de  son  beau  travail  MilUii, 
ajoutant  une  marque  particulière  d'estime,  écrivait  le  29  août 
1809  à  notre  jeune  érudit  : 
«  Je  dois  à  votre  bonté  la  statistique  du  département  du 


«  Sm4  \é  ûêacHpamt  de  réglîM  S^-^Marté,  01  cMjRe  M 
tt  lotabêÉir  Mihftte  ;  Je  tOtts  6«raiB  <*Ilgé  si  tooft  pottVlét  me 
é  iirdeiirei'  l'i^iittittiiVé  de  l'an  XI«  Je  vdm  demanderai  la 
t  permissiofl  de  tô«é  admser  la  l'*  épreilfe  d«  ft«  folttme 

•  dd  Moii  Voywfêi  sur  lac|iieHe  vous  toodreB  bien  me 
«  dcMMier  m  i^ia  et  vos  tort-ectioiiB.  » 

Teb  élaieiit  las  principaiix  titres  de  M.  de  Crannnea  % 
restime  des  aotiiiaalres  de  notre  Midi»  forsqve»  k  25  joinel 
iflOO  i  il  tac  nommé  aecréuire-gëdérél  de  la  préfeetare  da 
LoiM.  il  resta  %  Orléans  jusqii^aux  éfénements  de  181  A, 
a? ec  le  préfet  baron  PieTK;  qili  i  vingt  ans  api^ ,  lui  temiai** 
gnail  encore  Mi  estinie  «a  ces  termes  flattears  : 

»  J*ai  dit  à  M.  Gnicot  que  je  sois  Votre  ami  depuis  pftede 

•  trente  ans  ^  et  je  voqb  ai  bit  connaître  à  Ini  tel  qoe  je  vous 
«  connais^  koÉihié  de  beancoop  d'esprit,  d*dn  caredère  eMi- 
tt  cMiARi  et  dbni  «  instmit ,  probe,  tenant  à  ses  detwîre  et 
(I  qui  étAîl  fért  ai«é  à  OrMaila  »  Mais  rercaons  un  peu  sur 
impas. 

En  juillet  18U,  M.  de  Gracannissi  déjà  auditeur  en  service 
estraordinaii^,  fol  nommé  maître  des  requêtes  «à  service 
ordinaire  au  GonRil  d'Éiat.  Le  5i  déôembre  suivant,  il  reçut 
le  brevet  dechevalier  de  la  Légion-d*Donnenr. 

A  ta  seconde  fiesiaiM'dtion,  H  repi^nait  le  sentee  exiraer- 
dinaire  comme  maître  des  raquéves.  ftlais,  en  1819^  Ixieris 
XVili,  qtri  avait  In  qiieb|ieB  poésies  de  M.  de  Crasannes,  se 
aaavint  de  son  nom  et  l'insix-ivit  de  sa  fyrspre  «nain  sur  la 
liste  des  maures  des  recyhrètes  en  eet^ice  ordinaire,  ttotinenr 
q«  ne  Mnait  ipoint  (f»résager  ladiagrâee  qui,  quelques  années 
plus  tard,  devait  attendre  ce  troplieonéte  foncltomiaire. 

il  ÙNit  ne  pas  trop  se  phtndre  de  cette  injustice  cMfmise 
par  ta  politique  à  rencontre  de  Mfre  érudit  ;  car  M.  de  cm- 
xamiei  accvelMIt  loi^-méine  cet  événement  «vec  ta  désignation 
dos  iNMmDeslons,  etc^est  b  cette  tètniite  que  «eus  'deftnik  les 
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plus  importants  pent-êlre  de  ses  trafaui  archéologiques. 
Fixé  à  Saintes,  sa  pairie ,  il  y  employa  son  temps  et  son 
crédit  à  faire  des  fouilles  qui  donnèrent  des  résultats  heureux 
pour  la  science  et  pour  Thistoire  de  la  Saintonge. 

Son  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Saintes  et  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, qui  parut  en  1820,  lui  mériu  en  1822  nne 
grande  médaille  d'or  que  lui  décerna  l'Institut  «  et,  depuis 
cette  époque  jusqu'au  moment  presque  de  sa  mort,  Une  s'est 
pas  écoulé  d'année  où  il  n'ait  été  cité  avec  éloge,  dans  les 
rapports  faits  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
par  la  Commission  des  antiquités  nationales. 

Sollicité  cependant  de  rentrer  dans  la  vie  publique,  M.  de 
Crazannes  accepta  en  1825  les  fonctions  de  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Figeac.  C'est  à  l'initiative  de  son  admi* 
nistration  que  fut  due  l'érection,  dans  ce  chef-lieu,  d'un  mo- 
nument commémoratif  à  la  gloire  de  ChampoIlion-le-Jeune. 
Il  était  encore  là  lorsque  éclata  la  révolution  de  18S0. 

Malgré  ses  opinions  libérales,  le  sous-préfet  de  Figeac  crut 
devoir  donner  immédiatement  sa  démission» 

Par  cet  acte  de  scrupule  il  brisa  sa  carrière.  Mais,  pour  se 
consoler,  Thomme  politique  s'adressa  au  savant  et  alla  re- 
trouver  ses  chères  et  vieilles  antiquités,  consolé  surabon- 
damment par  des  joies  de  famille  qu'il  venait  de  se  créer  et 
qui  depuis  ne  lui  ont  jamais  fait  défaut. 

En  1827,  M.  de  Crazannes  avait  épousé  M''*  Antoinette  de 
Loopiac,  jeune  personne  aussi  distinguée  par  sa  beauté  que 
par  sa  naissance  et  ses  bonnes  et  brillantes  qualités. 

M.  de  Crazannes  avait,  on  l'a  vu,  à  plusieurs  reprises  mé- 
rité l'attention  de  l'Institut. 

Candidat  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
où  il  se  présentait  sous  les  auspices  du  comte  de  Cessac,  son 
compatriote  et  son  ami,  il  n'échoua  qu'à  une  faible  minorité. 

Enfin,  au  mois  de  juin  1837 ,  il  fut  nommé  correspondant 
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de  l'Académie  des  inscriptioos  et  belles-lettres.  Sor  29  foix 
îl  en  réanit  25.  «  Rarement  on  voit  une  aussi  belle  majo- 
«  rite  ;  jamais  on  n'en  vit  de  si  bien  méritée,  »  lui  écrivait  à 
ce  sujet  le  savant  M.  Haze. 

L'année  précédente,  M.  de  Crazannes  était  venu  se  fixer  à 
Montanban  où  résidait  une  partie  de  sa  famille  et  dont  son 
consin,  !Aff  Ghaudruc  de  Trélissac,  occupait  le  siège  épis- 
copal. 

jC'est  depuis  cette  époque  que  notre  antiquaire  appartint 
plus  particulièrement  au  Tam-et-Garonnc. 

En  18/iO,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Lodève;  mais,  sur  sa 
demande,  il  fut  appelé  le  10  juin  18^1  à  la  sous-préfecture 
de  Castel-Sarrazin.  Il  a  occupé  ce  poste  jusqu'en  18&8. 

Pendant  son  administration,  il  sut  se  créer  dans  ce  chef- 
lieu  de  si  agréables  relations,  se  faire  de  si  véritables  amis, 
que  la  ville  de  Castel-Sarrazin  devint  pour  lui  sa  patrie  adop- 
tive  et  qu'il  y  fixa  définitivement  sa  résidence. 

C'est  là  que  nous  l'avons  personnellement  connu  et  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  d'apprécier  ses  qualités  d'admi- 
nistrateur, de  savant  et  d'homme  du  monde. 

M.  de  Crazannes  administrait  avec  tant  de  bienveillance 
que  son  administration  ne  rencontra  pour  ainsi  dire  jamais 
de  difficultés.  Son  expérience  consommée  et  son  esprit  droit 
et  conciliateur  prévenaient  tous  les  embarras.  Aussi,*  dans  ses 
tournées  administratives,  l'archéologie  avait  toujours  une 
large  part  Après  avoir  écouté  ses  administrés  avec  bonté,  il 
s'enquérait  avec  curiosité  des  ruines,  des  tumulus,  des  routes 
antiques,  etc.  On  peut  dire  que  chacune  de  ses  courses  dans 
l'arrondissement  équivalait  pour  lui  à  une  moisson  de  notes 
et  de  documents  archéologiques.  Ici,  il  provoquait  le  classe- 
ment de  nos  églises  au  nombre  des  monuments  historiques 
de  l'État;  ailleurs,  il  sollicitait  des  honneurs  à  rendre  à  nos 
célébrités  méconnues;  partout  il  défendait  les  vieux  débris 


iémoÎDS  4le  'ùùlsid  ânaêé  CABtre  .fan  MaaiaâgjLBê  dus  liianmiifitff 

Comme  à  Auch,  comme  à  Oi4A«IO»  A  iM  iiWW  ««»> 
jjow'  aiDj*  u>iv  cf iML  ^g^  Je  jtDOi  4qb  itaMW»  le  ^miHf  do 
;PJ|S8|&iH  l^iumr  JeJ'aiK  «»ftN|iq|ftQt  k  4mrf4e||Rte^  Jwis 

diplomatiques  de  la  politique  qui  l'avaient  si  souvent  trib^, 

AI.  dp  Çrm»m  Qf^^  .lij|rrait,?râ«i  tim4(^9  f^/mn^  l^uie 
son  érudition,  par  ejj^ç^  .dfi  ij^p^^anof»  ,^  4I1»  jPWd^fi^ ; 
,j^*  il  jpuMsait^^Aos  4e  mv^  Bfmènt  4'4Mie  ^j^pfituMtfi  ÂWie- 
.weiltinérUèe  .et  bien  |^-4f|ifus  ide  V^giPtmGfit  4e  4^  Ac- 
tions Jocdies.  Uçfp)>c^  de  Ri;e9qwy^  (oiH^  Ip^^iMûi^^  ^vfia(^ 
djB  Ja  Frappe  çt|^  Tétri^er,  il^f^oi^Q^wi  ipiite  A9l.jffi^.one 
Gorr.e^j«i]UAce  4e3  plM3,^ti9es  i^t  4a»  ^li|^<QMi;i^uisqs  a^v^ç  Jks 
.|)W^^e9ie3feli!VSidJ9Xii^s,fMiWBi^e^  fÇ^mr,.KoiHimmf 
Boissy  d'Anglas^  les  cPW^3,Q<;H8fH>i<<^4«  Çfi^^ilP  6ii^#l 
Dfsssples,  Je  c^pcelier  d'Ambca)  ;  fai>t  ,4e  Md^gf^ac,  de 
Pastwet ,  .de,Aejms^  et^ùep  i4'ajDKre(»,J*hqn(U'^i:^  ^e  itenr 
amitié.  De  nos  jours,  il  .était, eo  rel^li^Qs  .suivies  i^vipp  ,imi 
^ran4.9oqil^re,desav^(^  U  étaji ;Hir(out  sfiftsiblei  TeiAime 
et  àw  téfpojgwig^s 4*a(iûUe  qpHl  r!^cffYait,4ii}4aï^  de  l>r- 
chéolppe.fraamse,  du  mAir^  é^ni^eni  â^uï  jftén^p  .ce 
Çoç[grés. 

£n  iSSiS;,  M.. 4e  CicawiW^4^»^ él^é  iM>Hm<  cprrespwdavt 
,du  ^Qist^e  .4e  l*io$ti*uctipji  .publ^iie , .  py^s  .fflcyiijiire  ^^n 
^réftidwidu  Comité  de  la.lawfi^»  d^Mrf^^tde  i;)^i4^^^>4e 
France.  JL^tait.awsi  officier  4e  ,L\U||ûv^wié. 

jEn  1855, 9^a.loi\gMe  et.Ji9borie»)»i«9rii^eJ|it:F6^i9m^^ 
par  la  crojjt.d^qQcjer.de  ^  ^g\^a:^i]BQfi^e^T. 

Entouifé  4«s.^ns  et  du.remi<t>/4e;ffa  (9mVe*,i^09é  ^^fm' 
sidéré  de  la  population .eoiiére,  ,4f!l^  ifne^beuilQ/use  .^l  qaUfic 
.eziJit6ncie».9aQS.a/[M»^i  i;Ki;^t;4^,ai|ibiUiWS(|)imftî'VBSMAl-  4^ 


"Orskabiitt  liixéigài^  tibréiieiiQeiiieM  m  milm'Ae  ses  livres, 

La  veille  fresque  de  «a  mmi,  il  écrtiahè  Mi  Ib:  «  Je«e 
•  ifae  plMOspas  delà  fortane:  malgré  mesinéeoippl^,  jlai 
«  «obMDtt  lee  «eBlee  -ohonB  que  j'ai  féniiabkpMeiit  aaibi- 
c(  lionnées  :  le  titre  de  membre  'de  lUasfitm  et  la  <ioix 
<i>dr«flioieréiiia  LëgioiiHd*iloQiieut.  ^  iBeHe  tpraiBBtatiAÉ  du 
sage  et  du  savant  coutre  le  uiatérialisme  du  temps  I 

Oo  ne  peut  8>aÉteadnB  à  ce  que  uousappricîiaHBtt.dÊtail 
les  nombreux  uravaux  ée  «olne  eélébinté  apcbéologiqiie.  lia 
oomcodature  4e  «es  ouvrages  a  élé  doDuée  daue  sa  Ifiiogra- 
pbie,  imprimée  par  Forestier-Neveu.  Montaubao^  1862. 
Mous  nous  boniesouB  k  flMtttioaiier  ses  :publ«iatîiNis  sur  le 
^éparceuient  cfe  Tava-et^Gai-auae. 

i£o  1838.,  M.  de  Crazanaes  fit  paraître»  daas  V4m9uaiiie 
de  TacD-ei-^GaroDfte,  le  tableau  cbvao^kigi^fie  des  .oxmu- 
, ornais  Ustoriqoes  de  ce  département. 

En  même  temps  s'imprimaient  ses  Essais.  arebéolQgiqiMS  et 
<  bisioriques  sur  l'ancien  Oneroy .  ^     ^       , .;«  J 

En  1860,  il  publia  une.  notice  rsur  i'ancieMe  cathAdralf  de 
Mooiaubao, 

£n  4842;  on  eut  de  lui  une  notice  sur  la  voie  antique  de 
.  TtoUfsa  à  il^ittfifiiim,  décrite  dans  les  ttinéraives  romains. 

L»  BuUem  nummmênial  donna»  on  1 852,  sa  ietire  à  M.  «de 
Gaumont  sur  4ine  inscription  commémorative  de  la  4édiC9Ge 
de  l'église  des  Bénédictins  de  Moissac 

fin  1857  parut  sa  notice  sur  l'église  de  «t-Sanveur  de 
Castel-Sarrazin. 

En  1859,  one  notice  aussi  sur  k  fondation  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame-d'Alem,  outre  GasteUSarrazio  et  Moissac»  et, 
vers  la  même  époque,  des  considérations  sur  les  vieilles  tours 
et  portes  de  CasteUSarrazin. 
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PostéricuremeDt,  dans  la  Bévue]  (TAquùaimt  dont  notre 
antiquaire  octogénaire  était  devenu  un  des  coUaboratears 
asBidns,  on  put  lire  de  loi  divers  articles  intéreasants,  sur  les 
neuf  peuples  et  les  douze  cités  de  la  Novempopoianie,  sur  la 
numismatique  du  moyen-âge  ;»  sur  les  sceaux  oonservés  à  la 
mairie  de  Gastel-Sarrazin. 

La  Beime  de  TauUnue  le  compta  aussi  parmi  ses  coUabo- 
rateurs. 

L'ardeur  inépuisable  de  H.  de  Grazannes  le  portait  de 
préférence  vers  les  jeunes  littérateurs,  vers  les  publications 
nouvelles  où  la  chaleur  généreuse  de  son  esprit  trouvait  plus 
de  satisfaction. 

Mais  ce  qui  distingua  par-dessus  tout  cet  archéologue  émi- 
nent,  c'est  une  excessive  loyauté  et  une  bonne  foi  à  toute 
épreuve  dans  ses  critiques.  Jamais  il  ne  s'entêtait  dans  une 
' opinion  préconçue:  s'il  venait  à  être  désabusé  et  si  sa  grande 
expérience  et  sa  loyauté  se  trouvaient  quelquefois  en  détaiou 
il  avouait  toujours  avec  esprit  ses  méprises  involontaires.  C'est 
que  cet  homme  éminent  comprenait  que  l'archéologie  ne  doit 
jamais  dégénérer  en  vaine  curiosité  ou  en  jeux  d'esprit  Sentant 
toute  la  portée  philosophique  et  expérimentale  des  traditions  du 
passé,  il  a  toujours  pris  au  sérieux  la  mission  de  l'histoire. 

Laissons,  en  effet,  au  roman  le  tort  de  travestir  nos  annales, 
et  que  l'archéologie  soit  reconnaissante  envers  les  érodits 
sincères  et  loyaux,  comme  notre  regrettable  concitoyen,  qui 
a  véritablement  indiqué  sa  valeur  en  préférant  à  tout  son  titre 
de  membre  de  l'Institut^  et  qui  a  tant  aimé  son  pays  d'adoption, 
son  histoire  et  ses  monuments  I 

De  vifiB  aiq[>laudisBements  accueillent  ce  discours. 

M*  le  Préfet  donne  ensuite  lecture  de  la  première  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

«  De  Vâge  anti^kistarique, — /f-t-i/  laissé  des  traces 
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«  dans  ta  région?  Les  découvertes  de  Bruni<fnd  dokéHt* 
«  elles  s*y  r ai  tacher  f  A  quel  type  peut-on  rapporter  les 
t  habitants  de  cette  station?  Cette  race  était -elle  comem" 
«  poraine  (Pun  grand  lac^  qui  aurait  occupé  le  bassin  de 
•  VAveyron  ?  Peut-on  la  comparer  à  celle  des  Pyrénées,  t 
Eo  réponse  à  cette  question,  M.  Bran,  directeof  du  Mu- 
séuin  d'histoire  naturette  de  Montauban,  Kt  un  mémoire  sur 
ses  découvertes  de  Page  anté-his{oric|ue  faites  à  BroniqueL 
Ce  mémoire,  résumé  dé  longues  et  patientes  recherches ,  est 
écouté  avec  un  grand  intérêt. 

SlàllAIftB  OB  M.  VlGTOa  BBITIf. 

UESSIEtIRS, 

L'étttde  des  sciences  uatuieiles  a  pris,  de  nos  jours ,  iw 
grand  développement  et  ^  eu  pour  résulUl  la  création  d*ua 
grand  nombre  de  colleslions.  Ayant  toujours  suivi  mon  pen- 
chant pour  ces  éludes ,  j'avais  déjà  réuni  chez  moi  des 
oaAIeeiious  variées,  bien  connues  è  Momauban,  lorsqu'ea 
1853,  la  municipalité  fonda  un  musée  d'histoire  naturelle. 
Un  peo  plus  tard ,  j'ai  été  appelé  à  la  direction  de  ce  musée* 
Dès  kirs,  tous  mes  soins,  U)(9tema  sollicitude  ont  été  em^ 
pioyés  à  irasaembler  daos  cet  établi^meut  le  plus  de  maté- 
riailK  posaible.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  entrepris  les  fouillas 
deftrooiqfttel,  et  ce  sont  elles  qui  m*appe|leol,  at^ourdliMÎ» 
ï  prendre  la  parUe  devant  une  asse^nblée  de  savants  d'élite» 
dont  l'extiéme  bienveillance  peut  seule  m'eucourager  ^ 
aborder  la  question  iup\portante  de  l'âge  de  pierre.  Je  n)>t- 
tat;h«iraii  priaâiKiiemettt ,  à  faire  connattie  les  lieux  et  les 
déiKWfi'tes  qu'ont  amenas  mes  travaux. 

I>*9iiliears,  rei^^^n)en  des  collectious  qui  sont  exposées  au 
Musée  d'histoire  naturelle  ei  la  \isiie  sur  les  lieux  de  ces 
coticbes  pntc- historiques ,  dont  l'exploitation  est  encore  en 
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pleine  activité ,  vous  démootreroot  bien  mieux  que  je  ne 
poarrais  le  faire  l'importaoce  de  ces  recherches. 

La  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres  de  Tarn- 
et-Garonne,  désirant  donner  plus  d'extension  à  ses  travaux , 
institua  une  commission  spéciale  d'explorations  scientifiques. 
Cette  commission ,  dont  je  fais  partie,  visita,  le  9  décembre 
186S,  la  caverne  à  ossements  de  Broniquel,  située  au  roc  de 
Courbet,  vis-à-vis  les  forges.  Elle  rapporU  quelques  échan- 
tillons ;  mais  le  propriétaire  de  la  caverne  s'en  étant  réservé 
exclusivement  l'exploiution ,  la  Société  dut  renoncer  à  toute 
nouvelle  recherche. 

U  jour  de  cette  visite ,  j'appris  que  Bruniquel  possédait 
d'autres  gisements  ossifères.  A  lors  »  je  conçus  l'espoir  d'en- 
richir le  musée  de  Montauban  d'une  collection  d'objets  anté- 
historiques.  Quelques  jours  après ,  je  visitai  ces  gisements 
et,  aidé  de  la  bienveillante  protection  de*  M.  le  curé  de 
Bruniquel  (1),  qui  possède  une  belle  et  intéressante  collection 
paléontologique ,  je  fus  assez  heureux  pour  m'assurer  l'ex- 
ploitation de  deux  dépôts  ossifères ,  situés  sous  le  château. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Aveyron,  qui  coule  du  sud-est  au 
nord-ouest ,  s'élève  une  montagne  Uillée  à  pic ,  sur  laquelle 
sont  bâtis  Bruniquel  et  le  château.  En  parcourant  l'étroit 
sentier  que  la  rivière  et  le  chemin  de  fer  laissent  entre  eux 
et  la  montagne ,  on  trouve ,  à  environ  300  mètres  en  aval  du 
château,  une  excavation  du  rocher  qui,  en  s'élevant  de  terre, 
forme  une  demi-voûte  et  couvre  le  terrain  sur  une  largeur 
de  ft  à  5  mètres  et  une  longueur  de  12  à  15  mètres.  C'est  là 
que  se  trouve,  à  la  surface  du  sol,  un  gisement  ossifère.  Il 
est  situé  à  environ  13  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  des 
eaux  de  l'Aveyron.  Pour  profiter  de  cette  toiture  naturelle, 
l'homme  des  temps  modernes  avait  construit  trois  murs  qui, 

(i;  M.  Tabbé  Noaargue,  membre  de  la  Soci<ité  française  d'archéologie. 
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en  s'élevant  jusqu'à  la  voûte,  formaient  une  cabane  spacieuse 
et  abritée  qui  a  favorisé  les  travaux  exécutés  à  son  inté* 
rieur.  Le  dépôt,  en  allant  de  la  montagne  vers  TAveyrou , 
s'étend  à  une  distance  de  7  à  8  mètres,  et  dépasse  ainsi  de 
2  ou  S  mètres  Favancement  du  rocher.  Il  s'étendait  sans 
doute  bien  plus  loin  avant  rélabliasement  du  chemin  de  fer 
qui  a  coupé  ce  terrain.  On  voit  encore,  sur  les  talus  des  rem- 
blais, des  ossements  et  des  silex  taillés  provenant  de  cette 
couche  ossifère. 

Au-delà  de  celte  voûte  naturelle ,  la  montagne  est  subite- 
ment coupée  et  découvre  un  glacis  de  menus  débris  cal- 
caires^ A  80  mètres  plus  loin  ,  la  montagne  reparaît  avec  la 
coupe  perpendiculaire  et  l'excavation  à  sa  base.  Ici  reparaît 
aussi  la  couche  à  ossements.  Elle  a  été  boaleversée  pour 
l'établissement  du  chemin  de  fer,  qui  l'a  recouverte  d'une 
quantité  de  déblais.  Un  peu  au-delà  de  ce  lieu ,  la  voie 
ferrée  louche  à  la  montagne  et  ne  laisse  plus  de  terrain  à 
découvert.  Néanmoins ,  en  la  parcourant,  j'ai  reconnu  des 
traces  évidentes  de  ce  gisement,  sur  une  longueur  de  près 
de  100  mètres.  Un  suintement  stalagmitique  a  retenu  contre 
la  roche  des  fragments  d'ossements  et  des  silex  taillés. 

Les  rochers  qui  protègent  ces  gisements  n'ayant  pas  de  nom 
particulier  connu  dans  le  pays  ^  je  les  désignerai ,  pour  mettre 
plus  de  clarté  dans  le  récit,  par  le  nom  de  leur  propriétaire. 
Ainsi,  le  second  gisement  prendra  le  nom  de  Lafaye,  et  le 
premier,  qui  est  plus  voisin  de  Bruniqnel ,  celui  de  Plantade. 

Je  commencerai ,  Messieurs,  par  vous  entretenir  de  l'ex- 
ploitation du  second  gisement^  celui  de  Lafaye ,  parce  qu'il 
a  été  le  premier  terminé  et  que  c'est  là  que  j'ai  rencontré 
les  ossements  humains. 

La  partie  de  terrain  que  recouvre  l'excavation  de  la  mon* 
tagne  n'a,  dans  sa  plus  grande  largeur,  gue  &  mètres  50 
centimètres  et  environ  20  h  25  mètres  de  longueur  11  paraît 
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qtt'aoiref(M8  b  rocàe  s'atançait  davantage ,  mais  qu'etieVesl 
bien  rétrécie  par  ia  décomposition  do  calcaire  dont  eUe  ett 
formée.  Dans  la  partie  orientale  de  cet  abri ,  on  voit  un  bloc 
éAorme,  récemment  éboalé,  qui  couvre  plosieurs  mètres  carrés 
du  gisement.  J*ai  commencé  Texploîtation  à  7  ou  8  mètres 
à  l'est  de  ce  Uoc  :  j'y  ai  rencontré  une  couche  noîrfttre  os- 
siftre ,  qui  malheureusement  avait  été  remuée.  Cependant 
quelques  mètres  plus  loin ,  en  arrivant  vers  le  roc  éboulé , 
j'ai  reconnu  qu'elle  était  inucte,  qu'elle  avait  une  épaisseur 
de  40  à  60  centimètres ,  qu'elle  s'enfonçait  sensiblement  à 
mesure  qu'on  avançait  vers  l'ouest.  Elle  est  assez  compacte* 
tfès*noire  à  quelques  endroits ,  compose  d'un  grand  nombre 
de  fragmenes  de  roches  et  de  cailloox  brisés ,  inélés  à  un  peu 
de  limon.  Elle  renferme  beaucoup  d'ossements  cassés  en  long 
et  brisés  très-menu  ;  beaucoup  de  débris  de  silex  taillés ,  des 
poinçons  en  bois  de  cerf*  des  mâchoires  de  rennes,  etc.,  etc. 
Elle  est  surmontée  d'une  couche  de  limon  dont  je  n'ai  pu 
reconnaître  l'épaisseur,  sa  surface  ayant  été  remuée.  £n  avan- 
çant vers  l'ouest,  on  trouve  que  l'épaisseur  de  la  couche 
oasifère  augmente  en  continuant  de  s'incliner;  sa  surface, 
derrière  le  roc  éboulé ,  se  trouve  à  60  centimètres  au-des- 
sous du  chemin  vicinal.  La  surface  du  limon  qui  la  surmonte 
conservant  son  horizontalité,  son  épaisseur  augmente  pro- 
portionnellement. C'est  dans  cette  partie  que  la  couche  notre 
a  la  plus  grande  largeur  ;  je  l'ai  exploitée  à  la  distance  de 
9  mètres  de  la  montagne.  Dans  cette  mesure  sont  compris 
S  mètres  que  j'ai  pris  sgr  le  chemin  vicinal.  Je  ne  suis 
pas  arrivé  à  sa  limite  ;  mais,  son  épaisseur  et  ses  produits 
ayant  considérablement  diminué,  je  pense  qu'elle  ne  s'étend 
guère  plus  loin.  Je  n'ai  pu  m'en  assurer ,  éuint  arrêté  par 
le  chemin  de  fer.  Ici,  comme  à  l'abri  du  roc  de  Plantade , 
il  y  avait  dans  la  partie  ouest,  qui  est  la  plus  basse  de  la 
voûte,  une  petite  construction  qui  m'a  paru  fort  aucienne  et 
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que  j'ai  feît  démolir.  On  avait  jagé  le  terrain  asaez  solide 
pour  construire  presque  sans  fondements,  et  Ton  a  dû  se 
servir  du  terrain  ossifère  pour  la  construction  ;  car  nops 
avons  trouvé  dans  les  intervalles  des  moellons  de  ce  mur  des 
silex  taillés  et  des  ossements ,  entre  autres  les  débris  d'une 
corne  d'aurocb.  Cette  circonstance  indique  qn*il  a  dû  y 
avoir  à  la  surface  de  ce  terrain  une  couche  ossifère  noire , 
qui  aura  été  anciennement  détruite  :  peut-être  à  Tépoque 
de  cette  construction. 

C'est  en  piochant  sur  l'emplacement  de  ce  mur,  qui  avait 
i  mètre  d'épaisseur,  qu'on  a  découvert,  à  65  centimètres  de 
profondeur ,  dans  le  limon  non  remué ,  une  téie  humaine 
qui  fut  immédiatement  levée.  Un  autre  coup  de  pioche  donné 
à  côté  amena  une  mâchoire  d'enfant.  Le  terrain  fnt  examiné 
avec  les  plus  grandes  précautions ,  et  nous  reconnûmes  que 
le  crâne  était  accompagné  du  reste  du  squelette.  Les  côtes, 
les  os  du  bassin  et  les  fémurs  étaient  parfaitement  en  place  ; 
les  jambes  étaient  ramenées  vers  la  tôte  ;  dans  cette  position 
disloquée ,  les  pieds  se  trouvaient  à  côté  de  la  tête;^la  face 
était  tournée  vers  le  ciel  en  inclinant  un  peu  à  gauche  ;  la 
tète  était  au  nord-ouest  et  le  tronc  au  sud-^t;,  le  corps  sui- 
vait ainsi  la  direction  de  la  base  de  la  montagne  ;  je  résolus 
de  le  faire  lever  par  gros  blocs ,  afin  de  laisser  autant  que 
possible  les  ossements  dans  leur  gangue.  A  cet  effet ,  je  fis 
déblayer  le  côté  gauche  du  squelette;  quelques  coups  de 
pioche  donnés  en-dessous,  il  fut  soulevé  ;  mais  le  bloc  ayant 
été  pris  trop  grand  se  brisa  et  porta  quelque  préjudice  à 
l'entière  conservation  du  squelette.  La  mâchoire  de  l'enfant 
avait  été  levée  â  environ  20  centimètres  à  droite  de  la  pre- 
mière tète  ;  l'examen  du  terrain  me  fit  découvrir  le  crâne, 
qui  était  d'une  fragilité  extrême  et  se  brisait  au  moindre 
attouchement  ;  cependant ,  une  partie  a  pu  être  conservée 
sur  sa  gangue.  Un  petit  bloc  de  terrain  me  montra  quelques 
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côtes  ;  mais  le  reste  da  squelette  n'a  pu  être  reoonna.  Le 
limon  qui  environnait  ces  ossements  fut  examiné  avec  soin 
et  passé  au  crible.  Tout  ce  qu'il  renfermait  fut  mis  de  côté. 
J*ai  remarqué  d*abord  un  bloc  d*nn  calcaire  gris,  d'une  forme 
cubique  très-irrégulière ,  qui  se  trouvait  placé  au-dessous  de 
la  tétc,  à  10  ou  15  centimètres  plus  bas  qu'elle.  La  base  d'un 
petit  bois  de  renne  était  à  côté  du  crâne.  Parmi  ces  ossements 
humains,  nous  avons  trouvé  une  partie  de  la  mâchoire  supé- 
rieure d'un  jeune  bouquetin,  plusieurs  fragments  de  mâ- 
choire de  renne ,  une  dent  de  cheval ,  quelques  ossements 
brisés  en  long ,  des  rognons  et  des  débris  de  silex  bruts  et 
quelques  silex  taillés.  Le  crible  a  fait  découvrir  deux  in- 
cisives humaines  trouvées  dans  la  même  pelletée  de  limon. 
Elles  paraissent  appartenir  à  un  individu  adulte  et  ne  sont 
pas  usées  comme  celle  du  squelette.  Le  crible  a  procuré 
aussi  un  petit  poinçon  et  un  fragment  de  corne  travaillée. 

J'ai  relevé  avec  exactitude  la  coupe  du  terrain  où  étaient 
les  ossements  humains.  J'ai  été  frappé  de  trouver  dans  le  mi- 
lieu des  65  centimètres  de  limon  qui  les  recouvre,  une 
couche  irès-noire  renfermant  des  cendres  et  du  charbon  , 
ayant  k  centimètres  d'épaisseur  et  une  grande  étendue.  La 
partie  du  limon  qui  surmonte  cette  couche  renferme  aussi 
quelques  petites  veines  charbonneuses.  Ces  lieux  ont  donc 
été  habités  postérieurement  à  l'enfouissement  du  squelette. 

ïje  limon,  entre  le  squelette  et  la  couche  noire  ossifère» 
présente  encore  une  épaisseur  de  90  centimètres  et  se  divise 
en  quatre  couches  bien  distinctes ,  qui  sont  également  en- 
trecoupées de  veines  charbonneuses  ;  ce  qui  établit  l'identité 
de  constitution  avec  le  limon  supérieur.  Enfin ,  la  couche 
ossifère  présente  à  cette  place  une  épaisseur  de  80  à  ftO  cen- 
timètres et  est  entrecoupée  elle-même  de  veines  charbon- 
neuses. 

L'exploitation  de  ce  gisement  s'est  continuée  en  avançant 
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toDjoars  Ters  le  nord-onest;  le  limon  et  la  couche  noire 
étaient  devenas  peu  productifs  ;  les  ouvriers  avaient  n^igé 
d'examiner  une  lisière  de  limon  qu'un  suintement  calcaire 
a?ait  retenue  contre  le  roc  Désirant  ne  rien  laisser  à  examiner, 
j'ordonnai  qu'on  abattit  cette  stalagmite.  Au  premier  coup 
de  pioche,  une  tête  humaine  fut  découverte  et  recueillie  par- 
faitement intacte;  elle  touchait  à  la  montagne  et  occupait 
une  petite  excavation  de  la  roche.  La  face  était  tournée  vers 
le  ciel  et  inclinait  un  peu  en  avant.  Dans  les  débris  écroulés 
autour  de  la  tête  a  été  trouvé  un  fragment  de  poterie,  d'en- 
viron iO  centimètres  sur  85  légèrement  concave,  d'une 
terre  grossière  noirâtre.  Cette  circonstance  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  c'est  le  seul  fragment  de  poterie  d'une 
ancienneté  authentique  que  j'aie  rencontré  dans  le  cours  de 
mon  exploitation.  Dans  les  mêmes  débris ,  il  a  été  recueilli 
quelques  ossements  d'animaux ,  quelques  silex  et  un  poinçon 
grossièrement  taillés.  Le  crible  n'a  fait  découvrir,  dans  cette 
partie  de  la  stalagmite ,  rien  d'important  Le  crâne  est  dé- 
pourvu de  sa  mâchoire  inférieure,  et  la  mâchoire  supérieure 
n'a  pas  toutes  ses  dents.  C'est  une  tête  de  vieillard,  qui  en 
avait  déjà  perdu  plusieurs  de  son  vivant.  Le  reste  du  crâne 
est  d'une  conservation  parfaite.  Je  me  suis  assuré  que. le 
premier  squelette  et  cette  tête  étaient  à  peu  près  au  même 
niveau. 

Ce  gisement  renferme,  avec  une  grande  abondance,  deux 
genres  de  produits  d'industrie  ;  ce  sont  les  silex  taillés  et  les 
poinçons  en  bois  de  renne.  Les  silex  sont  généralement  petits 
et  irréguliers ,  mais  il  y  en  a  qui  sont  très-remarquables  par 
leur  taille  en  forme  de  scie.  Ce  type  est  rare  partout  ailleurs: 
sa  rencontre  m'a  paru  circonscrite  vers  le  milieu  de  l'abri , 
sur  un  espace  de  U  ou  5""  de  long  sur  3  ou  W^àe  large.  Les 
silex  taillés  sont  bien  connus  à  Bruniquel,  sous  le  nom  de 
couteaux.  Leurs  débris ,  les  éclats  et  les  nucleus  d'où  on  \es 
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fl  détachés,  sont  en  quantité  eonsMék^rfile  et  m*ont  donné  l'kMe 
d^one  fcbf iqtie  spéciale  de  ce*  instrumenta. 

Les  poinçêns  en  boin  de  renne  on  de  cerf  conrfitfent  en 
baguettes  ordinairement  otalea.  aplaties  ,  quelqvefoni  ey- 
littdriqaes  ou  se  rapprochai  de  la  fomie  carréti  LMr  Ion- 
gaeor  est  très>variaMe,  mais  le  pins  grand  nombre  se  roaln- 
tlennent  entre  6  et  iS^";  un  seof  tnésure  28^  OrMiairemeM 
un  botrt  est  cobpé  carrément  et  Fautre  est  laHIé  en  insean,  en 
Iiotttte  arrondie  on  en  pointe  effilée.  Aaset  souvent  on  bout 
est  en  biseau  et  Vautre  en  pointe.  On  rencontre  qudqnes 
exemplaires  amincis  en  forme  de  couteau  h  papier. 

D*autre8  hisfrnments,  plus  grands  et  plus  forts  que  tes 
pOihçons,  se  font  remarquer  par  un  trou  dont  ils  sont  pereés 
^  leur  extrémité  la  plus  forte. 

Malheurênsenient  ces  instruments^  h  Texception  d*Qn  seul, 
sont  tous  casées  sur  le  trou.  Celte  chrconstance  paraît  indi- 
quer que,  dans  leur  usage,  lé  (roo  devait  subir  de  grands 
etforts.  Un  de  ces  instruments  représente ,  grossièrement 
graté.  Un  animal  qui  peut  être  rapporté  au  genfe  Chien.  Sur 
une  êts  faces,  on  voit  du  côté  du  trou  la  tête  assi*2  bien  des- 
sinée ;  le  dos  est  fortement  accusé ,  sur  la  eôte  supérieure  de 
rinstrUment ,  le  ventre  suit  la  tôte  inférieure  ;  trois  rakmres 
obliques  indiquent  les  cOte*  de  i'animal,  et  sur  la  Ace  opposée 
se  dessinent  quatre  pattes  digitées.  Les  dessins  dont  la  plupart 
de  ces  instruments  sont  ornés  font  présumer  qnlls  servaient 
à  quelque  cinpini  distingué. 

Un  autre  produit  d*art  est  un  fragment  de  roche  schisteuse 
dure,  5ur  lequel  on  voit  des  lignes  gravées,  simulant  deux 
têtes  humaines,  afee  le  buste.  Ces  lignes  sont  trés^ftnes,  mais 
un  examen  à  la  loupe  ne  laisse  aucun  doute  stir  leur  origine 
industrielle. 

Le  produit  le  plus  iniéreSBani  est,  sans  contredit,  cekri  des 
aiguilles  à  coudn%  en  os  ou  en  bois  de  renne:  elles  6ontd*une 
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pirfaite  coRMTf «tion ,  oflhnt  leur  pointe  effilée  et  teQr  Me 
admlrableiiieot  percée  de  M>n  dbês.  Qoek|iieiHiiieB  seoi  très- 
petites  et  n'arrivent  qu'à  25  inîllimètres  ;  la  ptas  greode 
insora  9S  milHm.  Lenr  tige  est  ordinaireibem  plus  on  noins 
aplatie,  quelquefois  parfaitement  rende.  1^  mes  sont 
droites»  d'antres  légèrement  courbes. 

Los  dénis  jiercées  consiiUient  on  autre  produit  remar- 
quable :  ce  sont  des  meisives  de  petits  ruminants  dont  la  ra* 
die  est  percée  transfersalement  prèo  de  l'émail.  La  moitié 
de  la  racine  est  ordinairement  snpprimée  ;  quelquefois  elk 
est  entière*  Quelques-unes  de  ces  dents  sont  percées  de  deux 
trous.  C'éuient  inévitablement  desobjetsdetoilette*  J'ai  ren- 
contré, mais  très-^rareraent,  des  grains  taillés,  en  )Nerre  verte 
(serpentine),  percés  d'un  trou,  qui  paraissent  avoir  eu  la  même 
destination  que  les  dents.  On  remarque  encore  des  phalanges  du 
pîed  de  ruminants ,  percées  d'un  trou  pour  servir  de  sHflet* 
Bofijs,  nn  grand  nombre  de  bases  de  cornes  de  renne  ou  de 
cerf,  ainsi  que  de  longs  fragments  de  leurs  bois,  présentent 
l'empreinte  des  coups  de  scie  qui  les  ont  divisée. 

La  faune  de  ces  lieux  ne  peut  s'établir  que  sur  des  dents 
isolées  et  un  très-petit  nombre  de  mâchoires ,  ainsi  que  sur 
des  fragments  de  como  et  de  bols  de  renne  on  de  œrf.  Les 
autres  ossensents  sont  brisés  très-menu  et  tout-à*fait  indéter- 
minables. Le  renne  forme  la  majeure  partie  de  cette  faune, 
et  les  5/6*"  des  dents  recueillies  lui  appartiennent.  On  y  ren- 
contre aussi  quelques  dents  de  cerf.  Celles  de  bœuf  et  de 
cbeval  y  sont  assez  nombreuses.  Il  y  en  a  de  bouquetin  et 
dechaomis.  Les  dents  de  carnassiers  y  sont  rares;  j'en  ai 
remarqué  qui  peuvent  se  rapporter  aux  genres  Cbat,  Renard, 
Genetie,  Cibien.  J'ai  rencontré  une  petite  mâchoire  d'ours 
ayant  quatre  molaires.  Les  cornes  donnent  aussi  quelques 
Indications  précises  ;  les  bois  de  renne  y  sont  dans  une  aussi 
grande  proponion  que  les  dents,  J'ai  recueilli  un  bel  exen- 
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plaire  de  corne  de  bonquetîD ,  ainsi  qu*one  partie  d'an  crâne 
surmonté  de  ses  deux  cornes^  plusieurs  cornes  de  saigaet 
plusieurs  de  chamois. 

En  passant  les  terreaux  au  crible,  on  a  recueilli  un  bon 
nombre  de  petits  ossements  parmi  lesquels  on  en  remarque 
de  petits  oiseaux  ;  les  grands  oiseaux  sont  très-rares.  Il  y  a 
des  mâchoires  de  rat  et  de  souris  ;  les  vertèbres  et  les  arêtes 
de  petits  poissons  y  sont  assez  abondantes. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  le  gisement  du  roc  de  Lafaye 
m'a  fait  connaître  de  plus  important.  Je  vais  maintenant 
vous  entretenir  de  Texploitation  du  gisement  du  roc  de 
Plan tade,  qui,  quoique  n'ayant  pas  encore  fourni  d'ossements 
humains ,  n'en  présente  pas  moins  des  circonstances  d'un 
grand  intérêt. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  la  couche  ossifère  se  trouve  à  la 
surface  du  sol.  A  l'extérieur  de  la  cabane ,  l'herbe  pousse 
ses  racines  parmi  les  ossements  brisés ,  les  dents  de  renne  et 
les  silex  taillés.  Les  siècles  ont  passé  dessus  sans  que  l'homme 
ait  pensé  à  consulter  les  documents  historiques  qu'il  avait 
sous  ses  pieds.  Cette  couche  ossifère  repose  sur  une  couche 
de  limon  d'une  grande  épaisseur. 

A  l'intérieur  de  la  cabane  on  remarque,  contre  le  roc, 
une  stalagmite  qui  prend  naissance  à  60  centimètres  au- 
dessus  du  sol.  Elle  a  retenu  des  fragments  d'os  et  des  silex 
taillés  :  ce  qui  prouve  qu'autrefois  le  dépôt  a  dû  s'élever  à 
cette  hauteur ,  et  que  depuis  il  a  subi  des  modifications  qui 
l'ont  abaissé  au  niveau  d'aujourd'hui.  La  stalagmite  s'étend 
au-dessous  de  la  couche  et  n'a  pas  plus  de  âO  à  /iO  centi- 
mètres d'épaisseur.  Elle  forme  contre  le  roc  une  brèche 
dure,  renfermant  des  roches  fragmentaires,  des  caillonx, 
des  silex  taillés,  des  dents,  des  poinçons,  des  débris  de 
flèches,  etc.,  etc. 

Le  gisement  ossifère  présente  plusieurs  couches  parallèles 
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qoi  paraissent  avoir  été  reinaées  dans  quelques  parties;  mais 
aax  extrémités  elles  sont  bien  apparentes.  On  en  compte 
hoit,  qai  se  distinguent  plus  par  la  nuance  des  limons  qui  les 
composent  que  par  la  nature  des  objets  qu'elles  renferment; 
elles  forment  ensemble  une  épaisseur  de  80  à  90  centimètres. 

J'ai  essayé  d'abord  d'exploiter  ces  couches  une  à  une , 
pour  classer  à  part  les  objets  qui  seraient  propres  à  chacune 
d'elles;  mais  j'ai  été  arrêté  dès  les  premiers  pas ,  parce  que 
les  éléments  qu'elles  contiennent  y  sont  dispersés  sans  aucun 
ordre  de  position.  Les  pierres  ou  les  ossements  d'une  couche 
pénètrent  au  hasard  dans  la  couche  supérieure  on  inférieure  : 
j'ai  donc  renoncé  à  ce  mode  d'exploitation.  J'ai  fait  ouvrir  au 
milieu  de  la  cabane  une  tranchée  transversale  qui  prenait 
toute  l'épaisseur  de  la  couche ,  et  l'on  s'est  avancé  vers  les 
extrémités.  J'ai  remarquée  plusieurs  endroits  quelques  grosses 
pierres  rassemblées,  noircies  et  entourées  de  cendres  et  de 
charbon.  Vers  le  milieu  de  la  cabane ,  un  bloc  calcaire  repo- 
sant sur  le  limon  présentait ,  du  côté  de  l'Orient ,  une  face 
de  AO  centimètres  de  large  et  AO  centimètres  de  haut  ;  de 
chaque  c6té,  des  pierres  négligemment  superposées  formaient 
un  petit  mur.  L'intérieur  de  cette  espèce  de  cheminée  était 
entièrement  noirci  et  calciné. 

Cette  couche  renferme  une  grande  quantité  de  fragments 
de  roches  calcaires,  de  roches  primitives  et  de  cailloux 
brisés.  Elle  est  assez  friable  et  humide,  quoique  élevée.  Les 
ossements  et  les  objets  d'industrie  y  sont  un  peu  moins  fra- 
giles qu'au  gisement  Lafaye ,  mais  l'abondance  des  pierres 
rend  leur  extraction  intacte  très-difficile.  Les  débris  d'osse- 
ments cassés  en  long  sont  moins  menus  qu'au  roc  de  Lafaye. 
Les  débris  de  silex  y  sont  moins  nombreux,  et  les  silex  taillés 
sont  un  peu  plus  grands  et  mieux  confectionnés;  il  ne  s'est 
rencontré  que  trois  on  quatre  exemplaires  de  ceux  taillés  en 
scie.  Les  poinçons  y  sont  bien  moins  nombreux  et  ont ,  en 
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général ,  une  forme  plus  effilée.  Les  aîgiiiHee  sont  k  peu  près 
sembUbles.  Un  prodoto  reniarquaMe,  que  je  n'ai  rencontré 
qil'ici,  consiste  dans  des  flèches  barbelées  en  bois  de  renne. 
Halhenreusement  je  n'ai  trouvé  dans  cette  couche  noire  que 
(jes  flèches  brisées  ou  autilées;  cependant  qneique^-unes 
sont  remarquables  par  leur  ornementation.  Toutes  les  flè- 
ches ,  h  Texceplion  d'une  seule ,  fournies  par  la  couche  noire 
sont  barbelées  des  deux  côtés.  Une  heureuse  rencontre  m'a 
mis  en  possession  de  très-belles  flèches  barbelées  d'un  seul 
côté.  A  la  sortie  orientale  de  l'abri,  la  couche  noire  avait 
presque  disparu  et  laissait  le  limon  à  découvert.  Cette  partie 
du  limon  renfermait  encore  quelques  éléments  ossifères  ;  on 
en  exploitait  une  épaisseur  d'environ  ua  demi-mètre.  On 
rencontra  une  veine  charbonneuse  ;  quelques  coups  de  pioche 
de  plus,  et  l'on  découvrit  un  foyer  qui  avait  pour  dalle  une 
pierre  roulée,  aplatie,  mesurant  33  centimètres  sur  27. 
Après  l'avoir  soulevée ,  on  fouilla  avec  précaution  un  limon 
rottgeâtre ,  et  Ton  en  retira  sept  flèches  barbelées  d'un  seul 
côté  et  parfaitement  conservées;  une  huitième  flèche  était  un 
peu  en  dehors  de  la  pierre  de  recouvrement.  L'exploitation, 
aux  environs  de  ce  magasin,  ht  découvrir  quatre  ou  cinq 
fragments  de  ce  même  genre  d'instrument.  L'extrémité  ouest 
du  gisement  a  aussi  fourni  son  contingent  de  flèches  ;  mais , 
ici,  on  les  a  trouvées  dans  la  couche  noire.  Une  d'entre 
elles ,  barbelée  d'un  seul  côté ,  est  remarquable  |)ar  la  ténuité 
de  sa  tige  et  la  finesse  de  ses  pointes  et  de  ses  crochets. 

Cette  couche  n'a  pas  fourni  de  dents  percées  ;  doux  sifijets 
seulement  et  autant  de  ces  grands  instruments  percés  d'un 
grand  trou  à  l'une  de  leurs  extrémités.  Un  de  ceux-ci ,  mal- 
lieureusement  mutilé,  est  remarquable  par  le  fini  de  son  tra- 
vail ;  à  l'extrémité  opposée  au  trou ,  on  voit  sculptées  les 
quatre  pattes  d'un  cerf,  ou  autre  rumioanl  qui  embrasse  le 
bout  de  l'instrument.  Le  corps  de  l'animal  qui  le  terminait 
n'existe  plus. 
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Dès  le  début  de  Teiploitatioo  «  an  sondage  pratiqué  en 
dehors  de  la  cabane,  à  Texlrémilé  ouest,  m'avait  fait  décoo*' 
vrir,  après  afoir  traTersé  environ  2"*  50°  du  limon  sur  tequei 
repose  la  pretniôre  couche  ,  une  autre  couche  ossifère  noire 
de  40«  d'épaisseur.  Un  autre  sondage  à  6  ou  8**  plus  à  Test 
m'a  iaii  rencontrer  encore  celte  couche  »  présentant  ici  uiie 
épaisseur  d'un  mètre  et  promettant  une  grande  richesse.  Dès 
lors,  pour  mettre  ï  découvert  ce  secen<i  dépdt  ossifère,  J'ai 
résolu  d'eiploiler  Ténonne  couche  de  Iknon  qui  la  surmonte. 
J'ai  eotreprîB  œ  travail  avec  d'autantjplus  de  confiance,  que 
ce  limon  a  déjà  fourni  quelques  gros  ossements  et  qu'il 
correspond,  par  sou  niveau  et  sa  natorei  à  la  couche  qui,  au 
roc  de  Lafaye ,  renfermait  les  squekites  hamaMs.  Cette  se- 
conde couche  noire  ossifère  correspond  aussi  à  celle  exploit 
au  roc  de  Lafaye.  Pour  s'en  convaincre,  il  sutBc  de  coiBparer 
les  objets  d'industrie  de  ces  deux  gisements.  Ici ,  même  abon- 
dance et  mêmes  formes  de  poinçons  ;  abondance  relative  de 
silex  taillés  en  scie  ;  gros  instruments  percés  d'un  trou  à  une 
extrémité  ;  aiguilles  grossières ,  nombreuses ,  et  surtout  ab- 
sence complète  de  Qèches;  même  constitution  en  llmeiis, 
débris  de  roches  primitives,  veines  charbonneuses,  etc«,  etc. 
Sa  hauteur  au-dessus  de  l'ATeyrou  est  à  peu  près  la  même , 
c'est-à-dire  de  9  à  10°\  J^  puis  donc  admettre  qu'elles  sont 
de  formation  contemporaine. 

Je  dirai  maintenant  quelques  mots  de  la  caverne  des  fiattots, 
exploitée  par  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Tarn-et-Garonne.  Cette  caverne  est  située  sur  la  rive  droite 
de  i'Aveyron ,  en  face  de  la  gare  de  Bmiquel ,  et  se  trowe 
néanmoins  dans  la  commune  de  Penne,  département  du  Tarn  ; 
elle  est  située  dans  des  rochers  escarpés  et  à  une  élévation 
d'environ  90"  au-dessus  de  l'àveyron.  Cette  hauteur  me 
parait  un  argument  contre  la  théorie  du  remplissage  des 
cavernes  par  les  inondations  ;   car  rien  ne  me  porte  à 
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croire  que  les  eaax  de  rA^eyroD  se  soieni  jamais  élevées 
jusque-là. 

L'entrée  de  la  caverne  éuit  obstruée  et  presque  entière- 
ment fermée  par  des  ébouleinents  de  la  roche.  Un  enfant,  s*y 
étant  introduit  en  rampant,  me  rapporta  quelques  ossemenU 
cassés  et  un  silex  uillé.  Au-dessus  de  l'entrée  •  je  remarquai 
un  sentier  tracé  dans  le  roc,  qui,  partant  de  l'ouverture, 
montait  sur  la  montagne  en  contournant  le  roc  Les  deux 
abris,  sous  le  chAteau ,  présentent  un  sentier  semblable ,  au- 
jourd'hui impraticable  et  presque  effacé  par  suite  des  ébou- 
lements  de  ht  roche.  Cette  similitude  était  un  indice  à  peu 
près  certain  d'anciennes  stations.  En  effet,  l'ouverture  étant 
déblayée ,  un  sondage  à  l'intérieur  me  montra  une  couche 
noire  ossifère.  La  caverne  a  une  forme  ovale  irrégulière  ;  elle 
mesure  un  peu  plus  de  5  mètres  de  profondeur  en  face  de 
l'entrée,  et  8  mètres  50  dans  le  sens  opposé;  une  sulagmite 
recouvre  la  roche  calcaire  dans  laqueUe  elle  est  ouverte ,  et 
de  nombreuses  colonneltes  pendent  au  plafond  ,  dont  une 
partie  est  anciennement  écroulée.  Autour  de  la  caverne|,  la 
stalagmite  recouvre  les  décombres ,  ce  qui  consuie  l'ancien- 
neté de  son  remplissage. 

On  a  d'abord  enlevé  70  centimètres  de  débris  du  pla- 
fond écroulé,  parmi  lesquels  on  n'a  pas  trouvé  d'ossements 
anciens  ni  de  silex  taillés.  On  a  ensuite  exploité  une  couche 
de  &5  centimètres  de  terre  jaunâtre,  renfermant  de  grandes 
et  petites  dalles  calcaires,  quelques  cailloux  et  roches  pri- 
mitives, des  silex  taillés,  de  gros  ossements  brisés  et 
quelques  rares  poinçons.  Enfin ,  au-dessous  de  celle-ci  est 
la  couche  noire  ossifère ,  dont  l'épaisseur  est  variable  entre 
20  et  ftO  centimètres,  selon  les  Irrégularités  du  sol  de  la 
caverne.  Cette  couche  noire  est  assez  friable  dans  certaines 
parties,  et  dans  d'autres ,  elle  est  compacte  et  liée  par  un 
suintement  stalagmitique;  comparativement  aux  couches  des 
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abris  de  Bruoiqnel»  elle  contient  moins  de  pierres.  Elle  est 
extrêmement  abondante  en  gros  ossements  brisés;  on  y 
trouve  des  mâchoires  entières  de  cerf  et  de  renne  ;  lenrs 
bois  y  sont  plus  rares.  Les  dents  et  les  ossements  de  cbeval 
et  de  bœuf  y  sont  nombreux.  Le  renard,  le  chat  et  autres 
petits  carnassiers  n'y  sont  pas  rares  ;  j*y  ai  rencontré  le 
bouquetin  et  l'ours.  Enfin  ,  les  ▼ertèbres  et  les  arêtes  de 
pussotts  s'y  montrent  quelquefois. 

Les  objets  d'industrie  humaine  en  os  ou  en  bois  de 
renne ,  n'y  sont  pas  abondants ,  mais  présentent  un  carac* 
1ère  particulier  à  cette  caverne:  c'est  d'être  marqués  de 
séries  de  petites  encoches.  Un  autre  produit  d'industrie  est 
particulier  aux  fialtuts:  ce  sont  de  belles  dents  canines  de 
carnassiers ,  percées  à  leur  base  d'un  trou  de  suspension. 
Les  poinçons  sont  peu  nombreux  ,  et  s'écartent  des  types 
ordinaires  par  leur  courbure  et  leurs  séries  .de  petites  enco- 
ches. Quelques  fragments  de  côtes  et  de  cornes  travaillées 
sont  entièrement  consacrés  à  des  séries  d'encoches.  On  a 
aussi  rencontré  plusieurs  sifflets  d'une  bonne  conservation. 

Un  autre  produit  d'industrie  a  attiré  mon  attention.  C'est 
une  boule  en  pierre,  de  la  grosseur  d'une  orange  (  66  milli- 
mètres de  diamètre),  trouvée  vers  le  milieu  de  la  caverne, 
dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  noire  ossifère.  Celte 
boule  est  un  sphéroïde  à  peu  près  exact.  Sa  surface  est  ru- 
gueuse, sa  texture  grenue,  sa  couleur  gris-verdâtre  et  sa 
pesanteur  spécifique  de  2,6i!i.  Elle  est  inattaquable  par 
l'acide  muriatique  et  elle  agit  sur  l'aiguille  aimantée. 

Les  silex  taillés  sont  nombreux  dans  la  couche  noire  :  leur 
conservation  est  excellente ,  la  fabrication  en  est  mieux  soi- 
gnée qu'aux  deux  autres  dépôts. 

A  la  caverne  des  Battuts ,  comme  aux  deux  gisements  de 
Bruniquelj  les  cailloux  et  les  roches  primitives  roulés  y  sont 
brisés  avec  une  certaine  régularité.  Les  plans  des  cassures 
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se  coupeul  aont  uo  angb  qui  m  rappfocbe  pvMqac  MNijovri 
<le  l'attgk  dioiL  Lm  trites  ri»  ces  aaglw  oui  toute  ittur  îa- 
>é§rité ,  ce  qui  proote  que  les  cassores oniéié  opérées sor 
les  lîeQi  mêmes  per  le  ûieiD  ée  rhomuiet 

ie  Société  dee  aeieuees  àe  Tetiifetf^Gaffoiiiie,  e'eflbrfeat 
tou^oim  de  lDérite^  la  aDHîoiiiide  du  Goiiferoemeal»  »  o^vl 
à  Son  fixceifeoce  le  Ministre  de  rioslrufilimi  pabli^tte  «00 
coUectiou  des  objets  les  phie  împoruuts  ée  la  oeveme  des 
Itoitttie.  Son  fiicelieuce  »  en  reiaerciaiit  la  (Société»  a  daigné 
l'iiifaraier  «n'une  pertie  de  ces  okfels  seraU  résvnrée  peur 
le  musée  impérial  de  8t*«ermaiB. 

VouedemandeE»  Messiears,  à  quel  type  on  peut  rapporier 
les  haliîumts  de  la  staiaon  de  Broniqueh  je  laissesai  à  des 
anUiffopologisies  cempétenU  le  soin  de  i-épondre  à  celle 
question.  J«  vous  dirai  seuleoKnt  que  les  doo&  eràne»  adultes 
que  j'ai  recueillis  ont  une  ferme  surbaissée  et ,  par  ce  carac- 
lére,  peuvent  appartenir  au  type  de  Brachyoéphale.  I^es 
niâoboires  du  pi^oiier  squelette  découvert  présentent  on 
caractère  remarquable  :  e*est  d'être  coneidérablenieni  usées  • 
quoique  appartenant  à  uni  individu  qui  a  été  reconnu  n'avoir 
que  20  ou  25  ans.  CeHe  mâdiuîre  est  parfaitement  cou- 
sei'vée  et  remarquable  par  la  lielle  dis^MMÛtion  des  dents. 
Lee  incisives  aupéiieores  ont  une  grande  épaisseur.  L'Aismre 
a  nivelé  lee  dénis  de  «elte  mlcboirc  :  leur  couromie  prémnle 
nue  surface  plane  »  dans  laquelle  les  iuciaisee  et  les  ranines 
ont  la  même  lurme  que  les  molaires.  Quelques  personnes 
expliquent  cette  usure  pur  riuibitnde»  qu'aurait  «ue  ce  suji^t 
de  mêler  du  limon  à  la  viande  eeue  dont  il  se  ueNrcissait. 
J'4d)eer«ei!al  que  le  nonabre  de  foyers  dmit  eooi  puiseOBiées 
ces  couches  ossifères,  et  la  quantité  dVnsementa  «aloinés 
qu'on  y  rencontre,  indiqueni  que  ai  Jes  enoieBaliebitaota  de 
ces  lieux  se  nourrissaient  iiabiiuellement  de  viai^des  crues* 
du  moins  ils  la  faisaient  cuii^  quelquefois.  J'observerai  aussi 
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q/ae  la  troisième  molaire  de  b  mâchoire  ,  dite  dent  de  sa- 
gesse, ne  participe  pas  à  cette  usure.  Les  dents  de  la  mâchoire 
d'enlanl,  atusî  que  les  deux  iAcisîves  isotécs,  trouvées  parmi 
ces  oksemeals»  ne  présentent  aucune  trace  d'usure.  Le  peu 
de  dents  qui  restent  à  la  mâchoire  du  crâne  de  vieiUafd 
ne  paraissent  pas  usées  auKsi  profondément.  Ce  caractère 
pourrait  donc  hien  n*être  pas  général  aux  aborigènes  ée 
BruBÎqueL  Je  ae  doute  pas  qu'une  inspection  attentive  du 
reste  du  &qoeleUe  n*y  fasse  découvrir  d'autres  caractères 
essentieUemenl  difléreols  de  la  race  aaueUe. 

11  serait  très-intéressant  de  coimattre  b  durée  de  Tépoqtte 
dite  Tâge  de  la  pierrOi  Sans  prétendre  résoudre  cette  qoes* 
tioo  importante,  je  puiserai  dans  les  fouilles  de  Bruniqoel 
quelques  indications  intéressantes.  En  géologie,  Tépalsseur 
des  coodies  n*e»t  pas  toujours  en  rapport  avec  le  laps  de 
teuf»  qu'il  a  faiiu  pour  les  fonner.  L'épaisseur  de  celles  qui 
renferment  les  dépôts  ossifères  de  Bruniqoel  ne  peut  donc 
nous  apprendre  rien  de  bien  positif  à  cet  égard.  On  pe4U 
arriver  avec  plus  de  sûreté  à  une  appréciation ,  en  consultant 
la  progression  de  l'industrie  humaine  de  cette  époque  reculée. 
Les  gisements  du  roc  de  Plantade  nous  en  oCTrent  un  exemple 
frappant. 

Il  me  parait  incontestable  que  les  couches  ossifères  se  sont 
successivement  formées  pendant  que  l'homme  habitait  ces 
lieux*  Lorsque  l'inondation  arrivait  «  Thominc  se  réfugiait, 
sur  la  montagne  et  il  regagnait  son  habitation  sitôt  que  les 
eaux  s'étaient  retirées  en  laissant  sor  ses  foyers  une  couche 
de  limon.  C'est  ainsi  qu'ont  dû  se  former  ces  nombreuses 
couches  parallèles  qu'on  observe  dans  ces  dépôts  ossifères. 
En  comparant  les  prodoits  d'industrie  des  couches  supé- 
rieures avec  ceux  des  inférieures,  on  peut  suivre  leur  pro- 
gression. 

Au  roc  de  Plantade ,   la  couche  noire  ossifére  sn|)érietirc 
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est  séparée  de  rinférienre  par  an  dépôt  de  limon  d^environ 
2  mètres  50  centimètres  ,  qai  est  divisé  lai-même  par  sept 
ou  huit  coaches  bien  distinctes.  Donc ,  un  laps  de  temps 
assez  considérable  a  dû  séparer  la  formation  de  ces  deut 
coaches  ossifères.  Si  nous  comparons  lears  produits  d*in- 
dastrie ,  nous  trouvons  dans  l'inférieure  des  poinçons  nom- 
breux de  forme  généralement  aplatie  ,  d'un  travail  assez 
grossier  ;  des  aiguilles  nombreuses,  en  général  grosses  et  peu 
soignées;  des  incisives  de  petits  ruminants,  percées  d'un  trou 
de  suspension  ;  des  silex  taillés ,  ordinairement  petits  et  mal 
faits,  mais  oflfrant  un  assez  grand  nombre  d'échantillons 
taillés  en  forme  de  scie ,  quelquefois  d'une  confection  remar- 
quable. Dans  la  couche  supérieure,  nous  trouvons  des  poin- 
çons plus  effilés ,  des  formes  plus  variées ,  des  aiguilles  mieux 
polies,  et  surtout  de  grandes  et  belles  flèches.  Les  silex  taillés 
y  sont  plus  grands  et  mieux  fabriqués.  On  n'y  rencontre 
presque  pas  de  dents  percées,  ni  de  silex  taillés  en  scie. 
Ces  différences»  et  surtout  la  fabrication  des  flèches,  n'in- 
diquent-elles pas  un  ^)erfectionnement  dans  l'industrie  7  Les 
flèches  servant  à  la  chasse  sont  ordinairement  barbelées  des 
deux  côtés ,  et  je  me  demande  si  ces  longues  baguettes  ayant 
dix  à  douze  dentelures  d'un  seul  côté ,  celles  ayant  de  gros 
crochets  en  quart  de  cercle  s'élevant  perpendiculairement  à 
la  tige ,  et  celles  d'une  ténuité  extrême  sont  bien  réellement 
des  flèches ,  ou  si  ce  ne  seraient  pas  plutôt  des  instruments 
destinés  à  un  autre  usage:  par  exemple,  des  harpons  pour  la 
pêche  ou  bien  des  outils  propres  à  faire  des  tissus  ou  des 
filets.  Quoi  qu'il  en  soit ,  leur  fabrication  demande  une 
adresse  particulière.  D'après  ces  données,  je  considère  la 
couche  ossifère  supérieure  du  roc  de  Plantade  comme  beau- 
coup plus  récente  que  la  couehe  inférieure,  qui  est  semblable 
à  celle  du  roc  Lafaye ,  et  par  conséquent  de  la  même  époque. 
Ni  l'une  ni  l'autre  ne  renferment  aucun  vestige  de  flèches. 
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Dès  lors  fa  présence  des  flèches  peot  servir  à  désigner  nne 
des  dernières  époques  de  i*âge  de  la  pierre ,  et  la  présence 
des  silet  taillés  en  scie  une  des  périodes  primitives.  Ces  don- 
nées sont  loin  de  préciser  la  durée  du  temps  qui  s'est  écoulé 
d'une  période  à  Tautre  ;  mais  je  crois  qu*on  peut  admettre , 
sans  crainte  d'exagération ,  un  intervalle  d'un  ou  plusieurs 
siècles. 

Il  Tant  reconnaître  que  les  aborigènes  de  cette  contrée  de- 
vaient posséder  une  grande  habileté  pour  pouvoir,  à  l'aide 
d'outils  aussi  imparfaits  que  ceux  de  pierre  ,  confectionner 
des  flèches  et  des  aiguilles.  Le  soin  qu'ils  mettaient  à  refaire 
les  pointes  de  leurs  flèches  et  de  leurs  poinçons  cassés,  à 
refaire  le  trou  des  aiguilles  qui  avaient  perdu  leur  tête ,  té- 
moignent assez  de  la  difficulté  que  leur  donnait  cette  fabri- 
cation. On  ne  peut  donc  pas  supposer  que  tous  les  instru- 
ments entiers  que  nous  avons  rencontrés  dans  ces  dépôts 
aient  été  perdus  ou  jetés  par  leurs  propriétaires.  D'ailleurs  , 
une  circonstance  à  peu  près  sans  exception  indique  des  dé- 
pôts volontaires.  Presque  toutes  les  fuis  que  nous  avons  ren- 
contré une  dalle  ou  une  grande  pierre  posée  horizontalement, 
elle  recouvrait  et  protégeait  quelque  objet ,  tel  qu'un  instru- 
ment ou  ses  débris ,  une  mâchoire ,  une  corne ,  plusieurs 
silex ,  etc. ,  etc.  Il  n'a  pas  été  rare  de  trouver  réunis  à  la 
même  place  une  dixaine  et  même  jusqu'à  trente  silex  taillés. 
N'est-il  pas  permis  de  voir  là  le  résultat  de  la  volonté  directe 
de  l'homme  qui  aurait  formé  ces  dépôts  partiels,  soit  par  une 
sorte  de  consécration  à  ses  dieux  pénates,  soit  que  l'enfouis- 
sement de  ces  objets  fût  nécessaire  à  leur  conservation  ,  soit 
enfin  pour  les  cacher? 

Il  est  difficile  d'expli((uer  l'usage  d'instruments  aussi  di- 
vers et  aussi  bizarres  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  y  re- 
connaître une  civilisation  déterminée. 

L'homme  de  cette  époque  vivait  en  société  sous  des  abris 


56  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  Dl-    FRANCE. 

naturels.  Les  traces  qu'il  a  laissées  de  son  industrie  (éinoî- 
gnent  de  Tusage  d'autres  objets  qui  n'ont  pu  se  transmettre 
jusqu'à  nos  jours.  Sans  doute  ces  aiguilles  en  bois  de  renne, 
si  0nes  et  si  fragiles ,  n'étaient  pas  destinées  ï  coudre  uni- 
quement des  peaux  d'animaux.  Ces  deuts  «  percées  pour  être 
portées  en  collier  ou  en  boucles  d'oreilles ,  indiquent  de  la 
recherche  dans  la  toilette.  Les  instruments  soignés  sont  or- 
nés de  dessins  gravés  ;  le  luxe  avait  donc  fait  déjà  son  ap- 
parition. L'homme  de  cette  époque  avait  aussi  des  moyens 
de  communication  assez  importants.  Le  silex  meulière  et  le 
silex  pyromaque  ,  dont  il  a  fabriqué  une  si  grande  quantité 
d'instruments ,  n'existe  qu'à  20  ou  25  kilomètres  de  Bruni- 
quel.  La  présence ,  dans  ces  couches ,  de  quelques  débris 
humatiles  de  coquilles  marines  (  peigne  ,  pétoncle,  porce- 
laine ,  etc.  )  témoignent  de  ses  rapports  avec  la  mer. 

Espérons  que  la  persistance  dans  les  recherches  paléonto- 
logiques  amènera  de  nouvelles  découvertes,  et  que  l'étude 
comparée  des  produits  d'un  grand  nombre  de  dépôts  de  l'âge 
de  la  pierre  portera  dans  la  science  assez  de  lumière  pour 
faire  connaître  les  mœurs  et  l'époque  de  l'existence  des  pre- 
miers habitants  de  notre  contrée. 

P. -5.— Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écril^l'exploitation 
des  couches  à  l'abri  du  roc  de  Plantade  s'est  continuée  et 
elle  est  aujourd'hui  terminée.  Elle  a  amené  la  découverte 
d'une  tête  d'auroch  presque  eqtière.  Elle  ofifrait ,  en  une 
seule  pièce  qui  s'est  malheureusement  brisée ,  l'occiput ,  le 
crâne  surmonté  de  ses  deux  cornes  ^  l'orbite  des  yeux  et  la 
partie  nasale.  J'espère  qu'elle  pourra  être  reconstituée.  Elle 
a  été  trouvée  dans  la  partie  occidentale  du  gisement ,  vers  le 
milieu  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  limon.  A  cette  hau- 
teur ,  j'avais  déjà  recueilli  plusieurs  ossements  qui  appartien- 
nent  \raisen)l)lal)lement  au  squelette  de  cet  animal  ;  entre 
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autres  cinq  vertèbres  du  cou  réunies  dans  leur  posiiiou  natu- 
relle, plusieurs  us  du  pied,  une  omoplate,  etc. ,  etc.  Cette 
tête  a  de  grandes  dimensions  et  doit  présenter,  par  ce  ca- 
ractère exceptionnel  et  par  son  ensemble ,  un  grand  intérêt. 

£n  réponse  au  paragraphe  :  «  Cette  i:ace  était-elle  contem- 
poraine, etc.?  »  M.  Devais  lit  un  travail  sur  cette  question 
et  dépose  deux  caries  du  lac  du  bassin  de  l'Aveyron. 

MÉMOIRE  DB  M.  DEVAL8. 

Quand  on  parcourt  la  vallée  de  TAveyron,  depuis  iMontri- 
coux  jusqu'à  Villemadi^ ,  on  est  frappé  du  caractère  parti- 
culier que  présentent  surtout  les  collines  qui  bordent  la  rive 
gauche.  Sur  quelques  points  fort  rares,  ce  sont  des  escar- 
pements assez  raides  qui  affectent  jusqu'à  un  certain  degré 
les  allures  d'une  falaise  ;  mais  presque  partout  deux  larges 
gradins  s'étagent,  à  une  hauteur  à  peu  près  égale,  sur  la 
pente  de  la-colline  et<  semblent  signaler  d'anciennes  lignes 
de  niveau  que  les  flots  auraient  jadis  tracées  dans  L'intérieur 
des  terres  (1).  On  comprend,  en  regardant  ces  plages  ainsi 
échelonnées,  que  leur  formation  ne  peut  être  due  à  un  mou- 
vement égal ,  et  que  des  intervalles  de  repos  relatif  se  sont 
écoulés  entre  chacune  des  étapes  fournies  par  la  retraite 
deseauK.  Seraient-ce  là  des  traces  du  second  déluge  européen 
causé,  au  début  de  la  période  quaternaire,  par  le  soulèvement 
des  Alpes,  déluge  qui  a  laissé  une  empreinte  analogue  dans 
presque  toutes  les  vallées  du  bassin  de  la  Garonne,  et  no- 
tamment dans  celle  de  ce  fleuve  au-dessus  de   Muret;  ou 

(1)  La  rive  droite  de  rAveyron  offre  bien  ces  derniers  caractères, 
mats  seulemeut  dans  la  commune  de  Bioule  et  dans  nue  faible  partie 
de  la  commune  de  RéalviUe. 
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bien,  an  lac  formé  par  le  développement  de  TA^eyron 
aurait-il  existé  h  nne  é|K)que  inconnue,  mais  nécessairement 
très-reculée ,  dans  celle  partie  de  la  vallée  ?  Ces  questions 
intéressantes  sont  évidemment  du  domaine  de  la  géologie, 
qui  seule  peut  les  résoudre  par  Tétude  des  couches  sédimen- 
taires:  aussi  n*ai-je  d*autra  prétention,  on  les  traitant  à  un 
autre  point  de  vue,  que  de  fournir  à  la  science  quelques 
indications  capables  de  la  guider  dans  ses  recherches. 

Admettons,  jusqu'à  preuve  du    contraire,  Thypothèsc  de 
Fexistence  d*un  ancien  lac. 

La  Carte  géologique  de  France,  due  aux  travaux  de 
MM.  Élie  de  Beaumontet  Oufrcnoy,  classe  parmi  Ic^  terrains 
tertiaires  la  vallée  de  PAveyron  depuis  remboucbnrc  de 
cette  rivière  dans  le  Tarn  jusqu'à  Montricoux,  tandis  que,  de 
Montricoux  à  Villefranche ,  la  vallée  est  attribuée  au  terrain 
jurassique,  de  formation  bien  antérieure.  Les  ouvrages  les 
plus  élémentaires  de  géologie  sont  tous  d'accord  pour  affirmer 
que  l'époque  tertiaire,  où  les  mers  reculèrent  devant  les 
alterrissemenls  incessants  des  rivières  et  des  fleuves,  vit  se 
former  en  grand  nombre  des  dép(yxs  plus  ou  moins  consi- 
dérables d'eau  douce.  C'est  à  cette  période  que  remonterait, 
suivant  toutes  les  probabilités,  le  lac  du  bassin  inférieur  de 
TAveynm.  Ce  lac  a  dû  être  ensuite  comblé  par  les  dépôts  suc- 
cessifs fournis  par  l'Aveyron  lui-même  et  par  les  affluents  qu'il 
reçoit  dans  cette  partie  de  son  cours;  ou  bien,  comme  beaucoup 
d'autres,  il  s'est  vidé  par  une  large  brèche  ouverte  plus  bas 
dans  la  vallée  du  Tarn,  non  loin  sans  doute  de  S^-Livrade, 
dont  les  escarpements  à  pic,  ici  largement  déchirés  par 
d'anciens  éboulements,  là  profondément  corrodés  à  une 
grande  hauteur,  trahissent  l'action  violente  des  eaux.  Les 
anciens  documents  empruntés  aux  archives  locales,  et  les 
noms  de  lieux  encore  en  usage  dans  la  contrée ,  serviront 
à  retrouver  les  relais  du  lac  et  à  déterminer  ainsi  d'une  ma- 
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DÎère  précise  son  étendue  et  sa  coofigaration  ;  tandis  que,  de 
leur  côté,  les  diverses  altitudes  du  sol  permettront  de  décider 
si  l'antique  race  d'hommes  dont  les  ossements ,  les  armes  et 
les  ustensiles  ont  été  récemment  découverts  à  Bruniquel ,  a 
pu  être  contemporaine  de  cette  immense  nappe  d*eau. 

L'article  13  de  la  charte  communale  de  Montricoux,  qui 
date  du  6  janvier  1277,  défend  de  pécher  dans  les  étangs  de 
la  maison  des  Templiers  (1).  Les  étangs  dont  il  est  ici  ques- 
tion, et  dont  il  n'est  pas  resté  la  moindre  trace,  pas  plus 
dans  les  noms  de  lieux  que  sur  le  sol ,  ne  pouvaient  exister 
que  dans  cet  espace  assez  restreint  qui  s'étend  sur  la  rive 
droite  de  l'Aveyron  entre  Montricoux  et  le  ruisseau  de 
Rieumet,  et  entre  la  rivière  et  la  première  assise  de  la  colline. 
En  effet,  l'altitude  de  cette  plaine  étroite  témoigne  que  cette 
langue  de  terre  avait  dû  être  recouverte  par  les  eaux,  lorsque 
le  niveau  du  lac  atteignait  son  maximum  de  hauteur.  Il  est 
donc  bien  constaté  que^  dans  la  seconde  moitié  du  XII  i** 
^ècle,  le  territoire  de  Montricoux  offrait  encore  plusieurs 
étangs  poissonneux  dans  le  voisinage  de  HAveyron. 

Pas  plus  que  celui  de  Montricoux,  le  territoire  de  la  petite 
ville  de  Bioule  n'a  conservé  ni  les  traces  ni  même  le  souvenir 
des  marais  qui  autrefois  en  couvraient  une  partie.  -Mais  nous 
savons,  par  les  articles  14  eti!i2  de  la  charte  communale  de 
Bioule,  en  date  du  21  juin  1273,  que  ces  marais,  déjà 
desséchés  à  cette  époque  reculée,  avaient  néanmoins  laissé  leur 
nom  roman  de  Nauza  {2),  aujourd'hui  oublié,  à  une  prairie 
voisine  de  l'Aveyron,  ainsi  qu'aux  terres  contigués  à  la  voie 
antique  de  Montauriol  à  Àurillac,  vers  le  point  où  la  voie  gra- 

(i)  E  que  no  pusco  pescar  en  los  effan^j.....  de  la  Maio  (Charte  de 
Montricoux,  art.  18,  6  janvier  1277). 

(2)  Nausa,  Nauda,  — Locus  pascuus,  sed  uliginoaus  et  oqois  frri- 
guot  (GtOMoire  de  Du  Gange). 
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vissaîl  le  j^mier  gradîo  de  la  colline  ,  e*cHr-à-dire  auprès 
des  haaieauL  des  Croses,  des  Mercadîers  et  des  Borreb  (i}v 

Si  IIOU&  passons  sur  la  rive  gauche  de  TAve^rMi,^  nous 
tiouverons  au-dessous  de  rescarpeinent  couromié  par  k  ha- 
meau des  Brunis  le  grand  étang  de  Uvei^ae,  seul^  reste  des 
lacs  plus  ou  moîos  étendus  et  des  étangs  qui,  au  XIII"  siècle, 
éiuailiaieiit  la  paiiie  bai%e  du  territoire  de  Négrepriisse.  La 
cliarte  cuinoiunale  octroyée  5  cette  ville  au  mois  de  lévrier 
1286,  nous  apprend,  en  eiïcl,  par  l'articie  10,. que  les  posses- 
seurs de  ia£n  et  d'étangs  obtinrent  le  droit  d*y  laver,  on  de 
les  convertir  en  prairies  ou  pâturages,  «ans  avoir  ï  payer  la 
moindre  redevance,  et  rarlicle  h2  permet  à  cbacuii  de  pé- 
cher par  toul  le  territoire  de  Négrep<»lîese,  eicepté  dMis  les 
étangs  el  viviers  dépendant  de  propriétés  particulières  (2). 

Nous  n'avons ,  pour  la  couimuiM  d'AUblas  »  aucun  leite 
ancien  qui  nous  permette  de  constater  oflBcielknient  Texis- 
tencc ,  an  moyen*àge ,  des  rehis  du  grand  hc  qm  fait 
l'objet  de  ces  études.  Biais  cette  absence  de  documents 
est  heureusement  compensée  par  les  noms  sigmficatifa  de 


(4)  Art.  lA.  —  Item,  lo  dig  senhor  donec  el  autrejec  aïs  digs  ha- 
bitans  que  el  a  sa  messio  lor  aia  Toms  en  los  quais  tug  li  babilai»  del  dig 
caste!  (de  Biole),  o  del  tellement,  que  ts  son  os  is  serau  dtns  las  Nouzat, 
aisM  ou  «en-peja  lir  via  eu  amoiil»....  slo  lenguti  de  coter  aU  digt  tbrns. 

Art.  &S.  —  lien ,  devo  li  dig  hones  aderdrt  lofe  del  prel  apelat 

Nauza-Landen, 

(Charte  de  Bioule,  12  joia  1273.) 

^2)  Art.  10.  —  Ilem,  volumus  el  concedimus  quôd  îUt  qui  habebunl 
supradiclas  terras,  sive  res ,  el  qui  habenl  rivos ,  lacut  sive  paludeët 
atagua,:,  possinl  in  illislavare,  Tacere  prata,  pascua... 

An.  62,  —  Item ,  ▼olumus  et  ooscedimus  qoM  unu8qiûs(|«»e  possil 
piscari  in  lola  jurisdiclione  dicle  \ille,  preier  in  stagnis,  vîvariis  sive 
piscarii^  privalis, 

(Charte  de  Négrep«li*e,  février  13&6.) 
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rttisseau  de  la  Nauze  (f  ]  et  de  ruisseaa  de  la  Laque  (2)  que 
|)orteQt  deux  petits  afflaents  des  ruisseaux  de  la  Tauge 
ef  de  fa  Brive.  Le  premier  arrose  fa  plame  où  s'élevait 
jadis  Hispaija,  un  des  quartiers  de  Tantique  viHe  de  Cos;  le 
second  coole  du  liameau  de  la  Favette  à  celui  de  Larivalière 
haute ,  au  fond  d'une  dépression  de  terrain  assez  étendue  , 
dont  la  senfe  inspection  révèle  à  l'instant  l'existence  d'un 
ancien  et  ^aste  réservoir. 

A  peine  entré  snr  le  territoire  dé  Montauban,  on  trouve 
ao-dessous  du  manoir  de  Darfaf,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tauge,  une  longue  pièce  d'eau  qu'on  ne  soupçonnerait  certes 
pas  d'avoir  autrefois  eu  assez  d'importance  pour  mériter  le 
nom  de  lae.  C'est  là  pourtant,  c'est-à-dire  dans  toute  la  largeur 
du  vallon  de  la  Tauge  et  sur  une  longueur  considérable,  que 
s'étendait  encore,  au  \V  siècle,  ombragé  par  la  forêt  de 
TuJmon  ou  do  Ramier,  le  lac  du  Rauzei.  Non  loin  de  là,  à 
côté  du  chemin  qui  relie  fe  village  de  Fontneuve  à  celui 
de  liéojac,  existait  aussi,  à*  la  même  époque,  un  étang 
assez  vaste,  ainsr  que  le  constate  une  enquête  sur  les 
limites  du  Ramier  faite,  le  6  mai  i&76,  par  Pierre  d*Ândré, 
lieutenant  du  sénéchaf  de  Qoercy  (3). 

Si  de  ce  point  on  franchit,  en  passant  par  Fontneuve,  le 
massif  de  collines  qui  sépare  la  Tauge  de  l'Aveyron,  et  qu'on 
descende  ensuite  la  voie  romaine  de  Toulouse  à  Gahors  par 

(4)  Voir  la  note  s,  p.  99. 

(5)  Le  mot  romao  Laça,  qu*on  s*est  ici  Iwriié  à  Tranciser,  signifie 
lin  petit  tac  ou  ud  greod  ^tang. 

(S)  Et  Tira»  le  a  ma  dreelia  et  vaa  Fonnova ,  lot  1o  lonc  d*un  autre 
valat  qn€  va  a  bun  Inc  apelat  del  Ramtd ,  dcmorao  lo  dich  iae  dins  lo 
Ramier.  El  segaen  la  oriejrra  del  didi  Ute  de  Rau^el ,  et  prenen  bon 

valat  que  part  del  dldi  /ae Bt  viran  vaa  lo  aolelb  eolquan  c  segiien 

bHo  valat  dreicb  al  camy  que  va  de  Fonaova  a  Leojac*  Bl  segtten  lo 
dich  oami  »  tn  que  ba  buoa  laça  pn*»  de  la  borda  de  Galbart  Rodolca. 
(Tien  do  6  nui  1476  ,  Afdi.  de  MonUolMs,  Utt»  neai,  P  179.) 
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Co6,  jusqu'au  lieu  des  Bordes,  on  arri?e  à  la  source  d'un 
ruisseau  qui,  après  avoir  décrit  dans  k  plaine  un  demi- 
cercle  de  U  kllomèlres  seulement,  se  jette  dans  l'Aveyron  au- 
dessous  de  la  roule  départementale  n*"  û.  Ce  petit  cours 
d'eau  porte  le  nom  de  ruisseau  des  iVauzej(i),  et  ce  nom 
seul  sufQt  pour  attester  que  jadis  la  plaine  était,  sur  ce  point, 
émaillée  d'un  certain  nombre  d'étangs  ou  marais.  Du  reste, 
lors  de  la  construction  de  la  route  départementale,  le  peu 
de  consistance  de  ce  sol  marécageux  exigea  l'établissement 
d'un  petit  viaduc  d'environ  200  mètres,  à  l'endroit  qu'on 
nomme  le  Pont-Long. 

En  continuant  sa  route  à  travers  champs  dans  la  direction 
de  l'est,  on  rencontre  le  ruisseau  d'Agran,  qui,  après  avoir 
un  instant  seiTi  de  limite  aux  communes  de  &lontaul)an  et  de 
Villemade,  sépare  ensuite  celte  dernière  de  la  commune  de 
Piquecos.  Le  nom  d'Aygue-Morle,  que  ce  ruisseau  portait 
au  moyen-âge,  indique  sufiBsammeut  l'état  de  cette  partie 
de  la  vallée.  Si  cette  assertion  avait  besoin  d'être  confirmée, 
je  pourrais  invoquer  le  témoignage  d'une  transaction  conclue^ 
le  23  août  1301,  entre  les  consuls  de  Montauban  et  Izaru 
d'Auty  ,  seigneur  de  Piquecos,  au  sujet  des  limites  de  leurs 
territoires.  Il  résulte  de  ce  document  officiel  qu'Izarn  d'Auty 
fut  maintenu  en  possession  de  la  Nauze  ou  étang  nommé 
Aygue- Morte  ^  mais  que  les  habitants  de  la  commune  de 
Montauban  obtinrent  le  droit  d'y  abreuver  leurs  bestiaux 
sans  être  assujettis  à  la  moindre  redevance  (2).  C'est  juste- 

(1)  Voir  la  note  2,  p.  39. 

(2)  Consales  Moniis-Albani  et  Yurnus  de  Aatino  tractaTeruDt  in 
buDC  modum,  ?idelicet  :  Quod  decbi  et  gardagium  ville  Montis-Albani 

^  se  extendant de  camino  iravemerio  qui  provenit  del  gai  de  capite 

înaiile  qae  est  in  flamine  Avayronis  jnxta  pratum  Peuî  MolinerU ,  et 
prout  dictain  iter  transit  usque  ad  nauzam  vocatam  Aqua-Mortua 
usque  ad  flumen  Aveyronis.  Et  lola  dicta  nauia  remaueat  dicto  Yiarno 
cl  in  ejus  gardiagio ,  satvo  tamen  quôd  fuil  ordinatum  inler  dictas 
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ment  sous  le  nom  de  la  Nauze  qae  sont  encore  désignées  les 
terres  situées  sur  la  rive  droite  de  l'ancien  missean  d'Aygue- 
Morte  et  sur  les  limites  des  communes  de  Montauban  et  de 
Piqnecos. 

Si,  en  partant  de  la  Nauze,  on  soit  la  ligne  qui  divise  les 
territoires  de  Montauban  et  de  Villemade»  on  ne  larde  pas 
à  franchir  le  premier  gradin  de  la  colline,  et  après  avoir 
débouché  sur  la  plate-forme  qui  s'étend,  sur  une  largeur 
de  1,500  mètres,  jusqu'au  ruisseau  de  Grand-Mortarieu  •  on 
arrive  an  domaine  de  Lestang.  C'était  là,  jadis,  l'extrémité 
nord  d'un  étang  qui,  à  la  suite  d'une  contestation  entre  les 
consuls  de  Villemade  et  de  Montauban,  au  sujet  des  limites 
de  leurs  juridictions,  fut  attribué,  le  26  mars  1328,  par 
Bernard  Gervais,  juge -mage,  au  territoire  de  Montauban  (1). 
L'extrémité  sud  de  cet  étang  est  indiquée  par  le  nom  de 
Lestang  9  que  porte  aussi  un  autre  domaine  situé  à  A50  mètres 

partes  quèd  hominet  qui  ibunt  venus  îilas  partes  cum  suis  animalibus 
poasini  abeurare  et  dare  ad  bibendum  suis  animalibus  in  dicta  nauza 
abaqne  omni  solutione  décorum. 

(Titre  d*«oèt  1504.  Arch.  de  HooUabtD^  série  Al,  Une  Rouge,  T  S2.) 

(I)  Doninus  Bemardus  Genrasîi ,  judei  major,  virtute  compromissi 
facti  per  consoles  If outis-Albani,  ex  parte  una  ;  et  consoles  de  Insula- 
Madida  ex  altéra  ;  super  liniilationibus  locoruro  predictorom,  accessit 
personaliler  juxla  locum  vocatum  DaldelTes  (aujourd'hui  Lescure).  Et 

exîndè  accessit  juxtà  seu  propè  quoddam  itagnum  panrom Et  dictum 

soom  protolit  in  hune  modum,  videlicet  : 

Quôd  didum  mansom  vocatom  Daldeffes  sit  et  remaneat  à  parte 
Uootif-Alboni  osqoe  ad  qoamdam  viam  que  est  ante  dictum  mansum  et 
rectè  ante  boriam  de  La  Pozaca,  que  est  ultra  flumen  Tami,  proul  pro- 
tenditor  per  dictam  viam  de  dicto  flomine  Tami  usque  ad  dictum 
tta^nrnm  panum ,  et  proot  de  capite  dicti  »tagni  recta  via  protendilur 
Tfrsus  qoamdam  rootam  qoe  est  ultra  flumen  Avayronis  prope  Pica- 
ooitioro,  usqoe  ad  ri?om  vocatom  &Ayga»Morta, 

(Tilre  du  26  naî  1823.  Arch»  de  Moottubaa  ,  aérie  AA ,  Livre  def  Ser^ 
meoU,  f"  100  %*,  Livre  «riiié,  P  121*) 
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phis  loîo,  au  pifd  do  talos  par  leqnel  on  monte  au  plateau 
de  St-Hilaire.  C'est,  en  effet,  entre  ces  deux  points  extrêmes 
i|ue  l'étang  figure  encore  sur  une  carte  de  la  commune  de 
Montauban,  dressée  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle  et  con- 
servée dans  les  archives  municipales.  Un  autre  étang,  aux 
dimensions  plus  modestes,  et  dont  pour  ce  motif  le  nom  de 
Lestmnet,  encore  attaché  à  une  propriété  voisine,  n'est  qu'un 
diminutif,  s'étendait  non  loin  du  premier,  plus  près  encore 
de  la  base  du  second  gradin.  Le  grand  étang  était  traversé  par 
le  ruisseau  de  Grand-Mortarieu  ,  descendu  des  hauteurs  de 
St'Martial,  et  dont  le  nom  en  usage  dès  le  X*  siècle,  indique 
parfaitement  l'eut  de  stagnation  de  ses  eaux  (1). 

Reprenons  la  ligne  que  nous  venons  de  suivre  ,  et  rétro* 
gradons  jusqu'aux  Places*  Nous  trouverons  le  un  chemin 
q«i  vient  du  hameau  de  Labarthc  et  se  dirige  sur  Viile- 
made,  Après  un  parcours  de  500  mètres  sur  le  territoire 
de  cette  commune,  ce  cheiniu  traverse  un  quartier  appelé 
Nauze^Longuet  et  la  dépression  du  terrain  sur  ce  point  cou- 
firme  admirablement  l'existence  ,  révélée  par  ce  nom ,  d'un 
ancien  étang  situé  à  l'est  de  Villemade  et  se  prolongeant 
presque  jusqu'à  ses  murailles,  pendant  que,  du  côté  des  vallées 
du  Tarn  et  de  l'Aveyron,  la  base  du  mamelon  sur  lequel  a  été 
construit  ce  village  baignait  dans  les  marais  où  se  perdait 
alors  le  ruisseau  de  Grand-Moriarieu.  De  là,  sans  doute,  le 

(i)  Et  habet  ipsa  terra  fines:  de  fronte  subteriori,  per  fluvto  l'escone; 
et  de  fronle  superiori,  usque  io  Murio^Rivo, 

(Tilre  de  février  926.  Arcb.  de  MonUubaa  ,  lérie  GG,  Cartul.   D  de  St- 
Théodârd ,  r  95  v".  ) 
Vendiinus  nos  libi  illa  versana  que  visiis  6um  liabere  in  aro  de  Sola- 
criipo.  El  lenel  :  de  uno  fronte,  per  roedio  Tascooe  usquc  in  Morte' 
Hivo, 

(Titra  de  uoveinbre  976.  Arcb.  de  MouUubio,  »ért«  GG.  CarUil.   U  de  SU 
Théodaid,  f  '  86  v°.  ) 
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nom  de  Y  lie  que  portait,  avant  la  fondation  de  Villeinade,  ce 
RHinielon  ainsi  entouré  d*eau  (1)  et  celui  d'He-Aimée^  donné  en 
ll(iA.  par  Alphonse- Jourdain,  comte  de  Toulouse^  à  la  petite 
ville  dont  il  éuit  le  fondateur  (2)  ;  nom  qui ,  avant  la  fin  du 
XIIP  siècle,  avait  été  métamorphosé  dans  les  documents  latins 
seulement  en  celui  d'Ile-Humide  (3) ,  et  dont  enfin  on  a  fait 
depuis  Villemade,  tandis  que  le  village  situé  en  face  sur  la 
rive  gauche  du  Tarn  et  qu'on  croit  être  le  faubourg  d'une 
ancienne  ville  construite  sur  la  rive  droite  et  rasée  par  las 
Vandales,  a  conservé  le  nom  primitif  de  Barri -d'Islemade, 
en  roman  Barri  d'hlorAmada ,  et  par  contraction  d7to- 
tnada, 

Repassons  maintenant  sur  la  rive  droite  de  TAveyron  en 
suivant  l'ancien  chemin  Moissaguais ,  devenu  aujourd'hui 
route  impériale  ja*  127,  de  Montauban  à  Bordeaux.  Aussitôt 
qu'on  a  dépassé  le  petit  village  du  Saula,  jadis  nommé  Port- 

(I;  Et  ia  aiio  loco^  in  aro  de  Ma,  simililer  douo  Saodi  Audardi 
quantum  ibi  visus  sum  kabei^e  vd  possidere. 

^Titrr  d'ao6t  969,  Arcb.  de  MoqUuImd,  wht'ie  GG,  Cartul.  D  de  St-Théo- 
dard,  f'72,) 
ËC  dono  Domino  Deo  et  Saacto  Theodardo    illo   alode  de   Hhla 
cum  ipaa  ecdesta  que  est  Tundata  in  honore  sancli  Vpoliti*..,  cum  aquis 

aquarum 

(Tilre  du  1**'  mai  1020.  Arch.  de  MonUuban ,  série  GG ,  Carlul.  D   de 
Sl-Théodârd  ,  f  '  AO.  ) 
(S)  Ildefonsus,  cornes  Tholose*..,  reddo  et  dono  Sancto  Tlieodardo 
onuiem  medielalem  Insutt-Amate  in  dominio  et  in  rendis. 

(Titre  de  1147.  Arch.  de  MooUubtn,  série  GG  ,  Cartul ,  D  de  St^Théo- 

dard.) 
(3)  Dominus  Guillieimus  ei  alius  dominus  Guillielmus,  quoodam 
episcopi  Cadurcenses,  quasdam  ecclesias  coululeninl  monaslerio  Sancli 
Theodardi.,...    videlicel  ecclesiam    sancli    Hjpolili    prope  Intutam' 
Madidam  et  flumen  Tariii  silam. 

(Titre  du  2S   juin    12R1.    Arcli.  de   MooUuban,  série  GG.  Cartiil.  P  de 
Sb-Ttiéodacd,  C  286   v"  ) 
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Noguier,  on  trouve ,  au  pied  de  la  colline  de  Lafrançaise,  de 
vastes  prairies  connues  sous  le  nom  de  la  Nauze  et  arrosées 
par  le  ruisseau  de  ce  nom  ,  qui  descend  des  hauteurs 
de  Si-Maurice  et  va  se  jeter  dans  le  Tarn  ,  au-dessous 
du  château  des  Mothes.  La  légende  s*est  emparée  depuis 
des  siècles  de  cette  nauze,  et  en  a  fait  le  séjour  d'un 
horrible  dragon  auquel  les  habitants  des  villages  voisins 
payaient  un  tribut  annuel  de  sept  jeunes  filles  ;  ce  qui  dura 
jusqu'à  ce  que  le  monstre  fût  vaincu  par  saint  Georges.  De 
là  le  nom  de  Nauzé  infernale  (1)  que  l'ancien  marais  situé 
en  ce  lieu  portait  au  moyen-âge.  Un  tableau  exposé  dans 
l'église  de  Lafrançaise  représente  la  victoire  de  saint  Georges 
sur  le  dragon. 

Le  plateau  de  Villemade,  où  jadis  se  trouvaient  le  marais 
de  Nauze-Longue  et  les  deux  petits  étangs  dont  le  plus  grand 
était  traversé  par  le  ruisseau  de  Mortarien,  a  une  hauteur 
moyenne  de  85  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est 
naturel  de  penser  que,  lorsqu'il  était  couvert  par  les  eaux  du  lac 
qui,  pour  avoir  laissé  ces  relais,  avaient  dû  atteindre  sur  ce 
point  une  altitude  d'au  moins 88  mètres,  la  vallée  qui  s'étend 
sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  séparée  de  ce  plateau  par  la  seule 
largeur  de  la  rivière,  et  dont  la  hauteur  en  bce  de  Villemade 
ne  dépasse  pas  le  chiffre  moyen  de  76  mètres,  devait  néces- 
sairement être  inondée  et  que  le  lac  refluait  ainsi  dans  la 
vallée  du  Tarn  jusqu'au  point  où  ses  eaux,  de  niveau  avec 
celles  qui  couvraient  le  plateau  de  Villemade,  rencontraient 
une  altitude  supérieure.  C'est ,  d'un  côté,  au  pied  du  coteau 

(4)  Item,  une  iVautf  vulgairement  appellée  la  Nauze  infemat,c\Uïée 
à  la  revyère  du  Port*Noguier ,  en  ladite  juridiction  et  au  dessoubi 
ladicte  ville  de  La  Francoyse,  confrontée  avec  le  grand  chemin  public 
que  allant  de  ladicte  ville  vers  ledicl  Porl-Noguier,  aultremeot  du  Saular. 

(Tiirc  fie  1&S6.  Arch.  ddparleroenUles,  »érie  C,  Livre  terrier  des  féodalles 
recogoojtcences  de  la  ville  de  La  Praocoy se,  T  2.  ] 
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de  Parages  et,  de  l'autre,  au  pied  des  collines  de  Corbarieu, 
où  la  vallée  s'élève  insensiblement  jusqu'à  90  mètres ,  que 
s'arrêtait  le  lac  du  bassin  inférieur  de  l'Aveyron.  Les  eaux, 
en  se  retirant,  avaient  laissé  trois  vastes  nauzes  près  de  Cor- 
barieu (1)  et,  au-dessous  du  domaine  de  Pompigne,  un  grand 
étang  traversé  par  le  ruisseau  de  Payroi,  et  ces  étang?  exis- 
taient encore  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle  (2).  Ce  ne  sont 
point  là  les  seules  traces  du  lac  :  on  en  trouve  encore  sur 
les  collines  qui  longent  la  rive  gauche  du  Tarn  et  dont  l'alti- 
tude moyenne,  depuis  Ventillac  jusqu'à  la  Baslide-du-Temple, 
varie  de  80  à  84  mètres.  Ainsi,  les  terres  situées  à  1  kilomètre 
sud-sud-ouesi  et  à  1,500  mètres  à  l'ouest  de  Meauzac, 
portent  encore  les  noms  slgnificatib  de  la  Laque  et  de  Lestang. 

(1)  Estât  des  biens  de  la  communauté  de  Corbarieu.  —  En  l'année 
1639,  ladite  communauté  possédoit  une  Nauze  ou  vacquant  mareêca^ 
jeux  pour  recepvoir  les  eaux  pluviaux ,  située  au  terroir  appelé  d*E»- 
pinet^  de  contenance  de  huit  arpens  ou  environ  (allas  5  cestérées,  5 
raiées),  qui  confronte.....  du  couchant  afec  le  grand  chemin  tendant 
do  présent  lieu  de  Corbarieu  à  Reyuiès, — PluSj  autre  nauze  ou  vacquant 
aussi  marescajeux,  où  s'écoulent  les  eaux  pluviaux  et  presque  toujours 
rempli  d*eau>  apellé  de  Ribonnel,  de  la  contenance  de  quatre  arpens  ou 
environ  (alias  i  cestérée,  3  rasées).  Confronte  du  levant  le  chemin 
tendant  de  la  susdite  nauze  d^Espinet  à  Caroo.  —  Plus ,  autre  naute , 
ou  vacquant  aussi  toujours  rempli  éPeau  et  marescajeux ,  apellé  del 
Gauck ,  contenant  trois  arpens  ou  environ  (  alias  5  raiécs  ) ,  qui  con- 
fronte... ••  du  couchant,  le  chemin  allant  de  St-Sernin  à  Las  Bouygues. 
(Original  en  papier.  Arch,  coinm.  de  Corbarieu,  aérie  DD.  ] 

(S)  Item,  que  totas  las  possessios  que  son  del  pou  del  Teole  en  la , 
venen  tro  al  pon  de  Casseras  et  seguen  tôt  lo  camy  de  Monbeto  entro 
a  la  crotz  que  part  lo  camy  per  anar  al  utanc^  dissenden  tro  al  rio  que 
passa  josl  lo  pon  de  las  Douas  Menoretas  enlro  la  riba  de  Tarn. 

(Tilm  du  16  février  1432.  Arch.  de  Mont,  aérie  AA,  livre  armé,  f*  202  v^) 

Le  chemin  qui  va  de  Gosfatt^  se  relier,  au-dessous  de  Pompigne,  à 
la  voie  antique  de  Castres  à  Moissac,  porte  dans  les  anciens  cadastres  le 
nom  de  Chgmm  de  la  Laque, 
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Une  fois  en  possession  de  toutes  ces  données ,  il  a  été 
facile  de  dresser  les  cartes  da  lac,  à  ses  deux  périodes.  J'ai 
été  puissamment  aidé ,  dans  ce  travail ,  par  Tiudication  des 
diverses  altitudes  que  m'a  fournie  Texcellente  carte  de  Téiat- 
major.  Grâce  à  ces  indications,  j*ai  pu,  en  effet,  déterminer 
exactement  le  périmètre  du  lac  avec  toutes  les  échaucrures 
de  ses  rives^  lorsque  ses  eaux  atteignaient  leur  niveau  le  plus 
élevé,  et  lorsqu'elles  avaient  baissé,  par  suite  d'une  pre- 
mière évacuation,  un  peu  au-dessous  du  gradin  inférieur  qui 
forme  la  première  assise  des  collines  de  la  rive  gauche  de 
l'Aveyron.  C'est  à  ces  deux  cartes  que  je  renvoie  c«ux  qui 
tiendront  à  connaître  l'étendue  et  la  conâguration  du  lac 

n  resterait  maintenant  à  examiner  si  la  race  primitive  qui 
a  laissé  à  Bruniquel  de  si  curieux  vestiges  de  son  existence 
était  contemporaine  de  ce  lac.  Cette  question  soulève  tout 
naturellement  des  problèmes  que  l'étal  actuel  de  la  science 
ne  saurait  guère  permettre  de  résoudre  d'une  manière  satis- 
laisante.  Il  iandrait,  en  effet,  pouvoir  préciier  l'époque  I 
laquelle  le  lac  s'est  définitivement  écoulé,  et  celle  de  l'appa- 
rition de  l'homme  dans  cette  partie  de  la  vaHée  de  l'Aveyron 
qui  appartient  il  la  formation  jurassique.  Peut-être  pourrait- 
on,  à  la  rigueur,  en  sachant  que  dans  le  voisinage  de  Cos  on 
trouve,  loin  de  la  rivière,  des  coquillages  fluviatiles  ou  la- 
custres, je  ne  saurais  dire  lesquels,  à  une  profondeur  d'en- 
viron 2  mètres,  et  que  le  sol  romain  de  l'antique  viHe  de 
Cosa ,  détruite  par  les  Vandales  au  commencement  du  Y* 
sièle,  est  généralement  à  0*",  50  au-dessous  de  la  surface 
actuelle  :  peut-être,  dis-je,  pourrait-on  avancer  que  l'évacua- 
tion du  lac  remonte  à  près  de  6000  ans;  mais  il  serait  abso- 
lument impossible  d'assigner  une  date  quelconque  à  l'appa- 
rition  de  la  race  humaine  sur  les  boixls  de  l'Aveyron.  Quoi 
qu'il  en  soit,  rien  n'empêche  de  reconnaître  que  les  stations 
humaines  de  Bruniquel,  situées  à  une  altitude  d'environ  110 


Polissoir    use  Je  ieiuc   coiiz   âu  )i.  1|^'  >'[5l5*^'      *  I 

PoinU  en  jilex,    4r.  nat*^ 

Os,  it.  mI. 
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rttujercée  tu  pierre,  H   grandeur.       Haclie  en  calcaire,  h  ^t. 
SPÉCIMEN    DES    OBJETS   TROUVES   SUR  LES  BORDS  DU  TARN. 
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mètres,  ont  pu  parfaitement  etister  à  l'époque  où  le  lac 
couvraft  la  vallécinférieure  de  fAveyron,  puisque  le  nheau 
maximum  de  cette  vaste  nappe  d'eau  atteignait  tout  au  ploa 
i  W  mètres,  et  qn'aîosi  le  lac  ne  pouvait  guère  détendre  en 
amont  de  IMontricoot ,  où  la  vaNée  a  déjà  nne  altitude  de  M 
mètres,  tandis  que  la  plage  de  KiTeyron  en  a  99  à  BmniqueL 

HM.  le  docteur  Rattier  prend  cnsnite  la  parole  et  donne  un 
résumé  de  qo<1qnes  dbsenrations  sorlViomme  des  cavernes. 
Aidé,  dans  ce  travail,  parte  points  de  comparaison  que  hii 
«fom-nissaîent'de  nonfbreax  voyages  dans  les  iKverses  contrées 
ée  raorope,  notamment  en  Suède  et  en  Nwwégie^  M.  laitier 
a-étmité'ies  cavernes  defironiqod,  en  compagnie  «le  MM.  iisr* 
tct^t'FtficoDner.  Il  a  remarqué  qne  les  instrtments  en  os 
ètaiem  toujours  faits  avec 'les  parties  les  plus  dures;  les  par- 
ties d'ossements  les  mdins  -consistantes  s'y  trouvaient  ft  l'état 
de -simples  débris.  'M.  'ftaHier  combat  foptnion  de  M.  Eal- 
-confier,  qui  croyait  que  les  os  que^'on  trouve  feodus^'avaient 
été  pour  en  extraire  la  moétie  ^  fournir  ainsi  tin  aliment;  la 
cassure  île  ces  os  serait  bien  dMéreirte.  L'opinion  récenmient 
émise,  que  nos  gisements  anié-hisioriques  seraient  de  simples 
gisements  de  pierres -k  fusil,  n'est  pas  seuteneble.  A  Bruni- 
qnet«  -teiit  le  silex  a  été  transporté  par  l^bemme;  -on  nef  y 
trouve  point  k  t'état  natif. 

M.  le -docteur  *Rat(ier|NH4eaufiHi  de  J'imtn^trie'des  4iaches 
•en  pierre,  dont  de  très-^beanx  «péeimens  sont  dôsonveats 
jonrm^mcwt  sor  4es  bords  du  Tarn,  surtout  au  ^etdier, 
iion  ioin  4e  iMontaoban,  sur  la  ffaoolie  de  la  rivvére.  Ces 
'liaehestSOttt^ites^HcaMIoux  miles.  41  cite,  comme  offrant 
•de  très^beanx  spécimens  de  celle  époque,  la  co^leQtion  de 
HM.  t'aM>é<Paltier  eiposée  an  nmsée.  .T>e  .«avant  donateur  .ex- 
'pliqiie^e«oln  «vecilequoi  les  -i^euples  4|iil  se  jesvaieiit  de.oes 
iSNnes  ciioîjiiqpaiein  la  matière  voric  cle  pràféranct*  à  toute 


50       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

autre,  comme  préseataniplus  de  consistance.  Ils  ébauchaient 
d'abord  les  bâches,  en  les  éclatant  de  façon  à  leur  donner  à 
peu  près  le  contour  qu'ils  voulaient  obtenir,  et  les  terminaient 
en  les  polissant  sur  des  pierres  plus  grandes  et  très-dures. 
Cette  communication  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Tabbé  Pottier  dépose  sur  le  bureau  diverses  haches  de 
pierre  trouvées  sur  les  bords  du  Tarn.  11  ajoute  qu'une  seule 
de  ces  stations,  explorée  par  son  frère,  M.  Raymond  Pottier, 
et  par  lui,  a  fourni  plus  de  cent  haches.  Avec  celles-ci  il  a 
trouvé  dans  le  lœs  des  instruments  en  corne  de  cerf  et 
autres  ossements  :  ce  sont  des  poinçons,  des  spatules,  etc.  ; 
puis  de  nombreux  fragments  de  poterie,  de  vases  :  les  uns 
offrent  les  caractères  d'une  haute  antiquité  ;  d'autres,  au  con- 
traire, paraissent  gallo-romains.  La  forme  des  haches  est  très- 
variée  :  elle  est  souvent  donnée  par  la  mesure  des  cailloux 
eux-mêmes.  Un  instrument  de  granit,  en  forme  de  disque 
.aplati,  a  été  percé  au  centre  d'un  trou  par  un  outil  de  pierre  ; 
c'est  l'objet  le  plus  remarquable  de  ces  fouilles:  M.  Christy 
l'a  regardé  comme  fort  rare  ;  ce  pourrait  eue  une  sorte  de 
casse-tête.  Despolissoirs  eu  grès  ont  été  trouvés  dans  la  même 
station. 

M.  l'abbé  Pottier  donne  aussi  lecture  d'un  manuscrit  en- 
voyé par  l'auteur,  M.  Morlol  (de  Lausanne).  C'est  V Intro- 
duction à  un  volume  en  œuvre  sur  Varchéologie  dans  le 
Mecklembourg,^d'après  les  travaux  du  docteur  Usch,  Selon 
le  désir  de  l'éminent  archéologue  de  Lausanne,  il  demande 
l'avis  de  M.  de  Caumont  sur  les  conclusions  suivantes  : 
L'auteur  constate  que  dans  le  Mecklembourg  on  a  surtout 
fouillé  les  sépultures  de  luxe,  celles  des  riches  et  des  puissants 
de  l'époque  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  devra  user  de  réserve 
en  comparant  leurs  produits  avec  les  fouilles  de  la  Suisse, 
dans  des  étabUssements  fournissant  des  pièces  de  rebut  et  des 
objets  d'un  usage  vulgaire.  Ceux-ci  ne  manquent  pas  d'in- 
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térét  ;  les  recherches  sur  les  Kjookkenmoedding  du  Dane- 
marck,  sur  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse  et  sur  les  terre- 
mare  de  l'Italie  Font  bien  prouvé.  Mais  c'est  ici  une  autre 
face  de  la  même  question,  et  l'on  se  trouve  à  peu  près  dans 
la  position  d'un  homme  comparant  les  ruines  de  quelque 
riche  palais  avec  les  balayures  de  la  ville  dont  ce  palais  ferait 
Tomement  On  pourrait  ainsi  en  venir  à  vouloir  reconnaître 
deox  époques  dans  les  débris  céramiques  contemporains  ; 
celle  de  la  porcelaine  dorée  et  celle  de  la  poterie  vernie  à  la 
Utharge  ;  la  distinction  qu'on  cherche  à  faire  entre  un  âge 
de  la  pierre  polie  et  un  autre  de  la  pierre  ébauchée  ne  serait- 
elie  pas  de  même  genre  7 

M.  de  Caumont  adopte  l'opinion  de  M.  Morlot,  à 
savoir  que  les  objets  en  silex  les  plus  perfectionnés  ont  pu 
appartenir  à  des  che&  Ainsi ,  ajoute  M.  le  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie,  il  faut  adopter  avec  une 
très-grande  réserve  la  distinction  absolue  entre  l'âge  de  pierre 
et  l'âge  de  bronze. 

H.  Fabbé  Pottier  fait  la  remarque  qu'à  Bruniquel  on  n'a 
point  4rouvé  de  haches  polies ,  mais  seulement  trois  petites 
pendeloques  de  forme  oblongue ,  percées  d'un  trou  ,  à  une 
extrémité;  elles  sont  en  serpentine  et  paraissent  polies. 
Sur  les  bords  du  Tarn,  point  de  couteaux  en  silex ,  seule- 
ment des  pointes  d'un  travail  différent  et  surtout  la  pierre 
polie.  La  faune  de  cette  dernière  station  pourrait  être, 
d'après  M.  Lartet,  une  grande  race  de  Bœuf,  un  Sus  aux 
canines  très-développées,  le  grand  Cerf,  etc. 

Le  secrétaire-général  cite  aussi  le  passage  suivant  d'une 
lettre  de  M.  F.  Troyon ,  de  Suisse ,  le  savant  explorateur 
des  habitations  lacustres  :  c  Vos  belles  découvertes  de  Bru- 
niquel excitent  vivement  ma  curiosité.  Vous  avez-là  une 
mine  d'une  grande  richesse,  plus  facile  à  explorer  que  les 
débris  de  nos  constructions  lacustres,   recouvertes  d'une 
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qnanUté  d'eau  plut»  ou  moins  coliskMrable.  Nos  découferCes 
réciproques  présentent  de  nombreuses  analogies,  mais  il  esl 
cepeudaut  des  traits  distioctife  d'une  assez  grande  porléa 
Au  point  de  vue  de  l'industrie ,  malgré  l'absence  do  métal, 
il  y  a  déjà  des  différences  assez  sensibles;  la  confection  e^ 
«plus  variée,  plus  achevée,  chez  nos  lacustres;  en  revanche, 
l'art  du  dessin  est  Tort  inférieur:  il  consiste  uniquement 
en  disques ,  eu  lignes  géométriques ,  tandis  que  vous  avec 
des  sculptures  assez  parfaites  pour  reconnaître  les  animavK 
représentés.  Je  crois  qu'il  y  a  là  la  révélation  d'un  fait  d'iln0 
assez  grande  portée  et  que  l'absence,  chez  nos  lacustres ,  de 
la  représentation  de  tout  être  animé  tient  à  des  idées  raii* 
gieuses  spéciales.  Or ,  dans  ce  temps-là ,  qoi  dit  une  autre 
religion  dit  un  autre  peuple. 

u  L'espace  me  manque  pour  développer  cette  manière  de 
voir  qui,  résumée  en  quelques  mois,  peut  paraître  un  peu 
absolue.  Quoi  qu'il  en  soit.  Il  serait  d'un  haut  intérêt  de 
retrouver  les  sépultures  de  ceuz  auzquek»  remontent  kss 
restes  de  BruniqueL  Si,  dans  les  derniers  temps  païens,  la 
diversité  des  modes  funéraires  apparaît  comme  une  con- 
fusion inextricable,  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'or^ine,  où 
les  différentes  manières  d'envisager  la  vie  à  venir  inflnait 
sur  les  cérémonies  funèbres.  » 

(c  A  cette  dernière  question ,  jyouie  fd.  l'abbé  Pottier ,  je 
répondrai,  en  appelant  l'attention  du  Congrès  sur  la  po- 
sition du  squelette  trouvé  par  M.  Brun. 

Elle  a  été  décrite  par  cet  ezplorateur  zélé  dans  le  mémoire 
que  vous  venez  d'applaudir.  Les  membres  étaient  repliés  sur 
eux-mêmes  et  la  tête,  posée  sur  une  large  pierre,  re- 
gardait le  ciel  :  tout  rappelait  ainsi  la  pontion  accroupie, 
observée  par  MM.  Fréraud  et  Christy ,  sous  les  iumulus  et 
les  galgals  d'Afrique,  et  antérieurement  en  Suède  et  en 
Norwége»  pur  MM.  Worsaë  ei  Ibouisen,  dans  des  sépultures 
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incaotesCaUea.  Ce  inode  d^inbamatiOD,  qui  rend  à  la  terre 
les  oorp$  daos  la  position  qu'ils  occupaient  dans  le  sein  de 
leur  mère,  est  fréquent  dans  l'antiquité:  om  te  retrouve 
mêoie  encore  chez  les  peuplades  primitives  du  Nouveau- 
Monde  ;  je  l'ai  remarqué  sur  des  momies  péruviennes , 
d'ancienne  race,  rapportées  d'Aymara,  lors  de  l'expédition 
de  M.  de  Casteinan,  et  conservées  au  Muséum,  Au  Mexique, 
on  ensevelissait  les  morts  accroupis  et  les  jambes  repliées. 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  Troglodytes 
prenaient  les  cadavres,  leur  passaient  la  tête  entre  les  jambes 
et  les  attachaient  ainsi  avec  des  branches  d'aubépine,  les  cou- 
vrant ensuite  de  pierres. 

M.  de  Rochambeau  écrivait ,  dans  un  récent  article  du 
BulUtin  monumental ,  que ,  d'après  le  capitaine  Bossu ,  les 
Âllibomans,  habitants  vers  la  Mobile  au-delà  de  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  enterrent  leurs  morts  assis,  aûn  qu'ainsi  ils  puissent 
regarder  le  ciel  où  va  leur  âme  (1). 

Ces  rapprochements  et  bien  d'autres,  qu'une  étude  sérieuse 
pourrait  amener,  semblent  confirmer  la  pensée  d'une  sé- 
polture  sous  le  roc  de  Brnniqnel.  Des  cendres  recouvraient 
l'endroit  où  reposaient  ces  ossements:  ou  bien  elles  indi- 
quent un  bâcher  avec  la  possibilité  d'un  sacriGce  après  les 
funérailles,  ou  bien  un  foyer,  trace  d'une  habitation  pos- 
térieure, évidente  d'ailleurs.  Cette  dernière  hypotlièse  n'a 
rien  d'impossible  :  nous  lisons  dans  Jean  de  Léry ,  auteur 
d'un  Voyage  au  Brésil  en  1611  (2) ,  que  les  indigènes  de  ce 
pays  faisaient  des  inhumations  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  la 
case  même  où  le  défunt  avait  vécu.  Ce  que  faisait  un  peuple 
sauvage  il  y  a  deux  siècles,  nos  aborigènes  pouvaient  le  iaire 
à  leur  époque  anté-historique.   • 

(i)  BnlfetiH  motipmentflt,  XXX*  vottune,  p.  798. 
(3)  Cité  par  M.  de  Rochambeau ,  loc^  cit. 
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M.  le  docteur  Rattier ,  revenant  sur  Tindastrie  des  haches 
en  pierre,  affirme  en  a?oir  vu  aui  environs  de  Léojac, 
placées,  par  la  superstition  des  paysans^  au  milieu  des 
toitures  pour  les  garantir  de  la  foudre.  Il  a  vu  aussi  des  frag- 
ments de  corne  de  cerf  déposés  dans  les  étables  et  destinés 
à  préserver  les  bêtes  à  laine  de  la  clavelée. 

M.  Rattier  fait  remarquer  l'usure  des  dents  des  squelettes 
trouvés  à  Bruniquel.  D'après  M.  Falconner,  la  cause  eo 
serait  due  à  l'emploi  de  la  terre  dans  l'alimentation  de  ces 
individus.  Cependant^  M.  le  docteur  Rattier  a  trouvé  à  Léo- 
jac, pays  de  plaine,  des  squelettes  avec  les  dents  usées 
comme  ceux  de  Bruniquel. 

M.  Devais  donne  lecture  d'un  important  mémoire  sur 
la  2*  question,  appelée  par  M,  le  Président. 

Par  quelles  tribus  gauloises  étaient  occupés  le  Lot  et  le 
Tam-et-Garonne  f  Existe-t^il  dans  la  contrée  des  mo- 
numents  celtiques  :  dolmens ,  pierres-levées ,  tombelles, 
tumulus  ,  chromlechs  f  La  religion  et  les  superstitions  drui» 
digues  ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations  des 
campagnes  f 

HÉHOISE  DE  Bl.  DEVAL8. 

Le  département  de  Tam-et-Garonne,  traversé  en  entier 
par  un  fleuve  et  coupé  dans  tous  les  sens  par  deux  grandes 
rivières  et  d'autres  cours  d'eau  d'une  moindre  importance  qui 
aboutissent  tous  aux  trois  artères  principales,  offre,  peut-être 
plus  que  beaucoup  d'autres ,  des  frontières  toutes  naturelles 
et  se  prête  admirablement  à  l'établissement  de  nombreuses 
divisions  territoriales.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  les 
limites  des  divers  peuples  venaient  jadis  se  rencontrer  dansée 
déparlement.  Ces  peuples  étaient  les  Tasconi^  les  ToUnani^ 
les  Lactorates,  les  Nitiobriges,  les  Cadurci  et  les  Rutheni. 
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Les  Taseani,  dont  l'aocien  Montauban  ou  Mans-Âureolus^ 
plas  ancienoement  Tascodunum,  était  Vopindwn  ou  le  chef- 
lieu,  occupaient  la  région  comprise  entre  le  Tarn  depuis 
l'embouchure  de  l'Agoût  jusqu'à  Bressols,  et  le  Tescounet  et 
le  Tescou  jusqu'au  ruisseau  de  Régis.  Ils  possédaient,  en 
outre ,  tout  le  territoire  des  communes  d'Albefeuille  et  de 
Monuoban,  à  l'exception  de  la  partie  située  sur  la  rive  droite 
du  ruisseau  de  Frézals ,  qui  séparait  alors  les  juridictions  de 
Tascodunum  et  de  Cosa.  Plusieurs  siècles  après  la  destruc- 
tion de  cette  dernière  ville,  ce  lambeau  de  son  vaste  terri- 
toire forma  la  commune  de  Fontneuve,  annexée  depuis  à 
celle  de  Montauban. 

Le  territoire  des  Tolosani  était  borné,  dans  le  département 
de  Tarn-et-6aronnc,  par  le  Tarn  depuis  Nohic  jusqu'à  Bres- 
sols,  pois  par  les  communes  de  Montauban  et  d'Albefeuille 
jusqu'à  Lagarde,  où  le  Tarn  lui  servait  de  nouveau  de  limite 
jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Garonne.  De  là,  ce  fleuve,  jusqu'à 
son  entrée  dans  le  département ,  séparait  les  Tolosani  des 
Lactorates;  mais  les  premiers  ayant  dans  la  suite  envahi , 
au  détriment  des  seconds,  toute  la  région  comprise  entre  la 
Garonne  et  la  Sère,  le  pagus  Toulousain  eut  dès  lors  pour 
frontière,  de  ce  côté,  la  crête  des  collines  qui,  dans  la  com- 
mune de  Maubec ,  s'étendent  entre  les  ruisseaux  do  Brounan 
et  du  Sarranpion ,  la  limite  même  du  département  depuis  la 
Gimooe  jusqu'à  la  Sère,  et,  de  ce  point,  tout  le  cours  de 
cette  petite  rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Garonne. 

La  Garonne,  depuis  l'embouchure  de  la  Save,  commune 
d'Aucamville,  jusqu'à  celle  du  ruisseau  de  Néguevieille^  com- 
mune de  La  Magistère,  formait  primitivement  la  limite  du 
territoire  des  Lactorates^  mais  les  Tolosani  et  les  Nitiobriges 
finhrent  par  étendre  leurs  possessions  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  et  la  frontière  des  Lactorates  se  trouva  dès  lors 
bornée,  du  cdté  des  Tolosani,  par  la  petite  rivière  de  la  Sère  ; 
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do  côié  d«8  Cùéureif  |Mr  !•  Oir<Mifiê«  dqNA  fenbMchsK 
de  la  Sire  jiMqii*k  oeHe  de  l'AurtNii  ;  et  d»  c6té  de»  Nkio* 
briffSt  |>Mr  le  raîaseMi  de  i'Amtiax  jmqu'è  m  jaMtioo  avec 
celuî  de  Garaezon,  par  ce  dernier  ruiaaeas  joflqs'a»  haBieau 
des  Granetten,  de  tt  par  la  ligne  dît iaive  de«  ca«Rn«nes  de 
Bardiguea  et  de  MansonviUe*  et  enr»  par  la  ligne  qoî  sé- 
pare le  cantoo  d'AnviUars  du  dépariemeot  do  Gers,  entre 
les  rivières  de  f.arr«x  el  de  |jaoroue«  Le  pays  desiVûiatriyeii 
comprenait,  dans  le  Tarn-et-Garonne,  la  commune  de  Bar- 
digues,  le  cantou  d'Ânvillars,  moins  les  eommnnes  de  St« 
Michel,  de  Merles  et  dn  Pini  qni  dépendaient  des  La^4fmt0$} 
les  communes  d'Espalais,  Pommevic,  Goodovrvillet  Gelfecb, 
La  ^lagistère  et  Valenee,  moins  la  section  de  fiéstels  qui  ap- 
partenait aux  Cadurci,  et  le  canton  entier  de  Mootaigo  oaoîns 
la  (lartie  de  la  commune  de  l«acourt  qui  s'étend  k  la  gauche 
desniiHS(*aux  d'Aurignac  et  de  la  Petite» Senne. 

Mieux  partagés  qne  les  autres  peuples,  les  Cadmrci  occu-  ' 
paient  la  mqeui^  partie  des  arrondisseroenis  de  MoMsac  et 
de  Montaiiban,  et  leur  territoire,  limité  par  ceux  des  NkUh^ 
briges ,  des  Laaoratet,  des  Tolosani  et  des  7Vwco«c\  leb 
que  je  viens  de  les  décrire,  avait  pour  bornes,  dn  oôté  des  Al* 
bigentes,  fraction  d&s  RMheni provinciales ^  las  limites  mêmes 
du  département  de  Tarn-ei-Garoone,  depuis  le  confinent  des 
ruisseaux  de  Tescounetet  de  Lizert  jns(|u'ao  point  où  TAveyron 
quitte  la  commune  de  Gazais  pour  entrer  dans  celle  de 
Penne,  et  du  oôté  des  autres  Ru(heni,  la  ligne  qui  sépare 
les  cSntonsde  Mégrepelisse»  Caussade  et  Gaylos  du  canton  de 
St-Antonin,  en  comprenant  dans  ce  dernier  la  commune  d*Rs- 
pinas,  puis  la  limite  même  du  département  jusqu'à  celle  dn 
département  du  Lot. 

Enfin,  les  Rutheni  |xissédalent  tout  le  canton  de  St-Anio- 
nin  augmenté  de  la  commune  d'Espinas,  et  lorsque  les  Ro- 
mains eurent  annexé  une  parlie  de   leur  territoire  à  la 
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Navbonnaîse ,  Us  se  troovèrem  sépafés,  entre  Gazais  et  La- 
guépîe,  des  Albigenses^  leurs  ancieii&  associés»  par  les  limites 
actaeiks  do  département  de  Tarn-et-Garonne  et  dn  Tarn. 

Voici  quels  sont,  dans  le  département,  les  monuments  que 
nous  ont  laissés  ces  diverses  tribus  : 

i»  Trois  oppida  :  on  à  Monthartier,  un  à  Gandalon  et  un 
an  Paillas»  commune  de  Puygaillard. 

Voppidmm  de  Montbanier  se  compose  d'une  terrasse  arti- 
ficielle, de  forme  irrégulière,  qui  domine  tout  le  plateau  de 
Moolbartier  et  qui  mesure  en  longueur  i/iO  mètres  sur  1 00 
mètres  dans  sa  plus  grande  largeur  et  50  mètres  dans  sa 
pins  petite.  Cette  enceinte,  au  milieu  de  laquelle  s*élevait 
autrefois  Féglisc  du  village  et  qui  ne  renferme  plus  aujour* 
d'hui  que  le  cimetière,  Thabitation  et  le  jardin  du  cnré,  est 
actuellement  entourée  d'un  chemin  creux  qui  a  dû  jadis  lui 
servir  de  fossés  et  ses  talus,  qui  sont  très-escarpés,  ont  encore 
de  3  à  6  mètres  de  hauteur. 

Voppidum  de  Paillas,  situé  sur  une  colline  élevée,  consiste 
en  une  plate*formc  à  peu  près  circulaire  d'environ  100  mètres 
de  diamètre ,  dont  les  talus  ont  près  de  10  mètres  de  hauteur. 
Il  est  remarquable  par  sa  belle  conservation.  Une  ceinture 
de  silos  règne  autour  de  cet  oppidum ,  k  la  base  du  talus. 

Je  décrirai  plus  loin  Voppidum  de  Gandalon. 

2*  Onze  dolmens,  un  à  Espinas,  un  à  Fenayrols,  un  à  la 
Trivale,  commune  de  Loze;  un  à  Puylaroque,  un  à  Ali- 
guières,  3  à  Septfonds,  3  àStCirq,  et  un  à  St- Projet. 
Celui  de  la  Trivale  semble  offrir  des  traces  de  sculptures. 

3""  Un  petit  menhir,  nommé  la  Pierre  sourde^  près  de 
Lanzerte. 

6*  Tn  nombre  assez  considérable  de  jayantières ,  sar- 
cophages rectangulaires  formés  de  quatre  dalles  de  pierre 
brute,  posées  de  champ,  et  d'une  autre  dalle  servant  de  cou- 
vercle, qui  ont  reçu  le   nom  de  tumuU-dolmens  ^  parce 
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qu*îb  sont  recouverts  d*uD  monticule  en  terre  mêlé  à  des 
fragments  de  roche^  à  Garel,  au  Gap-del-Fraa,  etc. ,  com- 
mune de  Gazais  ;  au  Goumbarel-Fonrcut,  au  Jays-Yielh  ,  au 
Pech-de-Bretou ,  au  Pech-d'Enrouan ,  et  au  Tombeau-du- 
Géant,  commune  de  Montricoux;  à  Tabariy-de-Poulan,  k 
Laveyrie,  à  Girbelle^  à  Raynai-Haut^  à  Malrigoo,  à  Pech- 
Dax,  etc.,  commune  de  St-Antonin  ;  et  à  la  Verrouille,  com- 
mune de  Bruniquel.  Les  tumuli- dolmens  de  la  Verrouille, 
au  nombre  de  quinze,  mais  dont  trois  seulement  sont  assez 
bien  conservés,  sont  disposés  en  cercle,  et  le  diamètre  de  ce 
cercle  est  d'environ  300  mètres.  Les  fouilles  opérées  dans 
ces  sarcophages  ont  permis  de  constater  :  l""  que  les  cadavres 
formaient  deux  couches  superposées,  séparées  entre  elles  par 
de  minces  dalles  de  pierre  ;  2**  qu'ils  étaient  disposés  sur 
deux  rangs  dans  le  sens  de  la  largeur,  et  sur  trois  dans  celui 
de  la  longueur  ;  3<*  qu'ils  avaient  été  inhumés  accroupis  et 
qu'on  avait  placé  à  côté  de  chacun  d'eux  un  vase  en  terre 
sans  anses  et  à  panse  très-renflée,  dont  la  pâte,  extrêmement 
grossière,  est  granuleuse  et  micacée;  U*"  qu'on  avait  aussi 
renfermé  dans  le  sarcophage  des  lièvres  et  des  chiens; 
S""  qu'à  l'exception  d'un  tombeau  de  la  Verrouille  où  l'on 
trouva  plusieurs  petits  disques  en  bronze  et  des  haches  en 
pierre,  on  n'a  découvert  nulle  part  la  moindre  trace  de  métal, 
et  que  toutes  les  découvertes  faites  jusqu'ici  dans  ces  sarco* 
phages  se  bornent  à  des  colliers  formés  de  petites  rondelles 
taillées  dans  des  coquillages  et  percées  d'un  trou  au  centre, 
et  aux  vases  dont  il  vient  d'être  questiou  ;  6*  qu'enfin  tous 
ces  tumuli-dolmens  sont  orientés  suivant  la  saison  à  laquelle 
ils  ont  été  construits,  et  qu'ainsi  leur  orientation  varie  do 
nord-est  au  sud-est. 

5^  Plusieurs  tombeaux  galliques  en  forme  de  puits  dans  ta 
forêt  de  Montech  et  dans  la  commune  de  Puyiagarde,  un  à 
Gasseras ,  commune  de  Montauban  ;  et  un  à  ViUebourgon, 
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commune  de  liaazerte.  Celui  de  Casseras,  découvert  en 
1847;  renfermait  une  vingtaine  de  haches  en  pierre,  beau- 
coup de  poteries  communes  et  une  grande  fibule  en  bronze. 
Quant  à  celui  de  Yillebourgon ,  qui  fut  fouillé  en  1843,  il 
contenait  trois  couches  superposées  de  squelettes  que  sépa- 
raient de  minces  dalles  de  pierre.  On  recueillit  dans  la 
couche  inférieure,  des  couteaux,  des  lances,  des  haches  et 
des  pointes  de  flèches  en  silex,  mêlées  à  des  cornes  de  cerf  et 
à  des  dents  de  sanglier,  et  dans  les  deux  autres  couches,  des 
poignards,  des  lances  et  des  pointes  de  flèches  en  bronze.  Ce 
tombeau  offre  ainsi  la  transition  de  f  âge  de  pierre  à  l'âge  de 
bronze.  Les  divers  objets  recueillis  à  Casseras  et  à  Villebourgon 
fontaujourd'hui  partie  du  musée  archéologique  de  Montauban. 

6*"  Cinq  tumuli,  un  à  Puylaroque,  un  à  Piquecos,  un  dans 
la  forêt  de  Montech,  un  à  Escatalens  et  un  à  Montricoux. 

l""  Quatre  pierres  branlantes  :  une  dite  Manjo  car  à  St- 
Antonin;  une  nommée  lou  Roc  tremoulayre  vis-à-vis  du 
château  de  Cas^  commune  d'Espinas;  deux  autres  portant 
Tempreinte  d'un  pied  humain  de  0"  40  c  de  long  et  connues 
sons  le  nom  de  Piado  de  Rmdand,  à  Sept-Albres,  commune 
de  Belvèze^  et  à  St-Amans-de-Montaigu.  A  2  kilomètres 
au  nord-est  de  Sept-Albres,  il  existe  un  bloc  de  rocher  adhé- 
rent au  sol ,  qui  porte  la  même  empreinte  et  le  même  nom. 
La  pierre  tremblante  de  St-Antonin  se  trouve  aujourd'hui 
enfouie  sons  les  remblais  du  chemin  de  fer  ;  celle  de  Cas 
ne  se  meut  plus,  suivant  une  tradition  locale,  qu'à  midi,  au 
son  de  l'angelus  ;  et  celles  de  Sept-Albres  et  de  St- Amans 
ont  été,  il  y  a  près  de  quatre  ans,  renversées  de  leurs  bases. 

8"*  ASt-Maurice,  commune  de  Lafrançaise,  une  de  ces 
pierres  offrant  sur)  leur  face  supérieure  une  cavité  cir- 
culaire, et  que  les  archéologues  s'accordent  à  reconnaître 
comme  ayant  dû,  dans  les  religions  primitives,  recevoir  le 
sang  des  victimes  humaines. 


m  CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE   DK  FRANCE. 

Coltc  pierre  porte  le  nom  de  Pierre  de  saint  Jlcan. 
Q*"  Plusieurs  excavations  drculaires,  ayant,  pendant   la 
période  gantoise,   servi  d'habitations  à  Gariès,  canton  de 
BeauflMmt,  et  à  Nayroles,  commune  du  Mas-Grenier. 

10''  Soixante-onze  habitations  souterraines  bien  anté- 
rieures aux  précédentes  et  composées  de  chambres  reliées 
entre  elles  par  des  galeries  en  zigzag,  et  offrant,  pour  la 
plupart ,  des  silos  et  des  citernes. 

Cette  question,  qui  est  la  11*  du  programme,  sera  traitée 
ailleurs  d'une  manière  spéciale. 

Recherchons  maintentnt  les  traces  que  la  religion  et  les 
superstitions  druidiques  ont  pu  laisser  parmi  les  populations 
des  campagnes. 

Je  ne  parlerai  pas  desfeux  delà  St-Jean  qui  s'allument  sur 
tous  les  points  du  département,  le  23  et  le  2h  juin,  après 
le  coucher  du  soleil,  non-seulement  dans  les  campagnes, 
mais  encore  dans  les  plus  grandes  villes:  cette  fête,  qui 
n'est  autre  que  celle  du  feu  en  l'honneur  du  dieu  Bel ,  est 
commune  à  toute  la  France,  Je  m'occuperai  seulement  des 
vestiges  nombreux  et  remarquables,  existant  encore  daus  ce 
département,  du  culte  que  les  Gaulois  rendaient  aux  fontaines 
sacrées,  culte  que  le  christianisme,  impuissant  à  le  déraciner, 
finit  par  s'approprier  en  transformant  le  symbole  païen. 

Plusieurs  sources,  placées  pour  la  plupart  sous  l'invo- 
cation de  saint  Jean ,  ont ,  d'après  de  vieilles  traditions  lo- 
cales ,  la  propriété  de  guérir  diverses  maladies.  [)eux , 
celles  de  St-Jean  à  St-Quintin,  commune  dcCazes-Mon- 
denard ,  et  celle  de  St-Mathurin  k  Lauzcrte ,  où  les  croyants 
se  rendent  en  pèlerinage  pendant  le  mois  de  mai,  jouissent 
d'une  grande  réputation  dans  le  pays,  auprès  des  perclus  et 
<les  paralytiques.  Celle  de  Loze,  donne,  dit-on,  de  la  vi- 
gueur aux  enfants  qui  tardent  k  marcher.  Les  pèlerins  y 
affluent  le  jour  de  la  fête  du  Saint.  Celle  de  sainte  RuGne , 
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nommée  pto*  «orruptioti  saîole  Aafioe ,  dangia  coiiuBUfie  dtî 
MvèK,  caMoa  de  Lauaerte,  est  visitée  tous  les  ans,  ie 
19  juillet,  pat  une  foule  de  oières  qui  vont  chercber  dao^ 
ses  eauK  uo  reuède  aux  croûtes  lakeuaes  doui  la  Cgui«  de 
lenrb  enrants  est  couverte,  et  qui  août  ceonues  dans  nos 
contrées  sous  le  nom  roman  de  Rt^fa^  Deux  autres,  celle 
du  Bourg-de-Visa  ^  qui  est  l'objet  d*uoe  procession  ^n^ 
nuelle ,  le  5  mai ,  et  c^lle  de  Notre^Dame-de-Uvr^n  , 
commune  de  Caylus,  guérissent  les  maux  d'yeux.  Enfin, 
il  en  existe  quatre  auxquelles  ou  attribue  la  guérison 
des  fièvres  :  ce  sont  cellet»  de  St-Quialin ,  commune  de 
Cayrac  ;  de  St^Benech  ,  commune  de  Mirabel  ;  de  St- 
Jean,  conMUune  de  Mas-Grenier,  et  de^t-Cervais,  com- 
mune de  Sérignac 

Il  est  à  remarquer  que  la  majeure  paitie  de  ces  sources 
est  située  auprès  d'une  église  ou  d'une  simple  chapelle. 

Celle  de  Notre-Dame-de-Livron  sort  de  terre,  enabon^ 
dance,  à  côté  d'une  belle  église,  qui  depuis  longtemps  est 
ie  but  d'unpélerins^e  continuel,  l^lais  les  pèlerins  y  affluent 
principalement  pendant  la  Semaine-Sainte  ^  les  fêtes  de  la 
Pentecôte.  On  arrive  à  l'église  de  Nolre-Dame-de-^Livron 
par  un  chemin  extrêmement  abrupt  et  :ralK>teux ,  le  loi^ 
duquel  s'élèvent  IZ»  piliers  en  pierre ,  où  sont  sculptées  les 
stations  du  Chemin  de  la  Croix.  Il  est  d'asage  que  les  pèlerins 
gravissent  à  genoux  ce  chemin  difficile  pendant  la  nuit  du  Jeudi- 
Saint  au  Vendredi-Saint.  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  toutes 
les  paroisses  do  canton  de  Caylus  et  plusieurs  autres  des  dé- 
partements du  Lot  et  de  l'Aveyron  se  rendent  procession- 
uellemeni  à  l'église  de  Notre-Oame-de-Livron. 

La  réputation  de  la  source  de  St-Jean,  à  St-Quinliu,  o-est 
guère  moins  étendue.  II  est  vrai  que  les  propriétés  de  celte 
fontaine  méritent  celte  renommée,  puisque,  d'après  la 
tradition,   sou    eau    guérit  radicalement  toutes  sortes  de 
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maladies  et  spécialement  les  infirmités  corporelles.  On  ne 
s'est  pas  coDtemé  de  mettre  la  source  païenne  sons  la  pro- 
tecti(m  de  saint  Jean-Baptiste,  on  loi  a  aossi  donné  asile  dans 
réglîse  même  de  St-Qointin.  C'est,  en  effet ^  dans  one 
crypte  située  aa-dessons  de  l'abside,  qoe  la  précieuse 
source,  à  sec  tout  le  long  de  l'année,  coule,  dit-on,  le 
jour  St-Jeao,  depuis  minuit  jusqu'au  lever  du  soleil, 
et  remplit  un  petit  bassin  creusé  pour  recueillir  ses  eaux , 
après  avoir  préalablement  reçu  la  bénédiction  de  M.  le  curé 
de  la  paroisse.  Une  grand'messe  est  célébrée ,  le  matin  ;  avec 
le  concours  des  prêtres  du  voisinage,  et  elle  est  suivie 
d'une  procession  solennelle  dans  le  cimetière.  Ces  pieuses 
cérémonies  une  fois  terminées,  l'eau  merveilleuse  est  dis- 
tribuée aux  malades  venus  de  plus  de  six  lieues  à  la 
ronde,  et  quand  elle  est  censée  avoir  prodoit  son  effet,  la 
reconnaissance  des  fidèles  couvre  i^ex^vato  les  murs  et  les 
voûtes  de  l'église. 

Auprès  de  l'ancienne  abbaye  du  Mas-Grenier,  coule  un 
petit  ruisseau^nommé  le  ruisseau  de  saint  Jean.  Ses  eaux  pos- 
sèdent, d'après  le  vulgaire,  la  propriété  de  guérir  les  fièvres, 
mais  seulement  pendant  le  jour  de  la  (%te  de  saint  Jean- 
Baptiste,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  Jadis  s'élevait 
sur  ses  bords  one  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  où,  d'après 
un  document  do  XIII*  siècle ,  aflloaient  d'innombrables  pè- 
lerins. Comme  alors,  les  fiévreux  de  la  contrée  se  rendent 
ce  jour-là  au  bord  d'un  bassin  naturel  alimenté  par  le 
ruisseau ,  et  boivent  à  longs  traits  l'eau  bienfaisante  ou  en 
remplissent  des  bouteilles  qu'ils  emportent  11  était  antre- 
fois  d'usage,  comme  du  temps  des  Gaolois,  de  jeter  des 
pièces  de  monnaie  dans  le  bassin;  mais  aujourd'hui  les 
offrandes  sont  déposées  dans  on  tronc  placé,  à  cet  effet, 
sur  la  rive ,  et  ces  offrandes  servent  à  faire  dire  des  messes 
dans  l'église  paroissiale. 
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Une  autre  source,  connue  sons  le  nom  de  Fontaine  deSt^ 
Quimm,  et  située  sur  la  rive  droite  de  TÂveyron^  près  des 
ruines  de  l'antique  monastère  de  Gayrac,  possède  les  mêmes 
vertus  curalives  que  le  ruisseau  dont  je  viens  de  parler.  Les 
gens  du  pays  sont  persuadés  que  cette  source  ne  coule  que  le 
jour  de  St- Jean-Baptiste  seulement,  depuis  minait  jusqu'au 
lever  du  soleiij  et  qu'elle  est  constamment  à  sec  tout  le  reste 
de  l'année.  Il  n'y  aurait  à  cela  rien  d'extraordinaire  ;  car  j'ai 
appris  que,  dans  une  de  ces  dernières  années  de  sécheresse» 
le  propriétaire  s'étant  aperçu  qu'elle  avait  négligé  de  couler 
au  moment  indiqué  par  la  tradition  locale,  en  fit  de  grand 
matin  remplir  le  réservoir  avec  de  l'eau  puisée  dansl'Aveyron. 
Les  fiévreux  qui  ont  assez  de  chance  pour  boire  de  cette  eau 
privilégiée,  sont  immédiatement  guéris.  Il  n'y  a  pas  encore 
longtemps  que  les  gens  de  la  campagne  jetaient  des  pièces 
de  monnaie  dans  le  bassin  de  cette  fontaine. 

Il  en  était  de  même  pour  la  source  de  St*Benech,  près  de 
Mirabel  ;  mais  cet  usage  s'est  perdu  depuis  quelques  années. 

Trois  autres  fontaines  étaient  encore  naguère  l'objet  d'un 
actif  pèlerinage.  C'étaient  celles  de  St-Symphorien,  commune 
de  Puylaroque;  de  Montgaudon  et  de  Belle-Cassagne,  com- 
mune de  St-Nazaire.  Le  pèlerinage  à  la  source  de  Mont- 
gaudon^  nommé  le  Vœu  de  St-Pierre,  avait  lieu  le  29  juin, 
et  celai  d^  Beile-Gassagne ,  qu'on  appelait  le  Vœu  de  la 
Nativité  f  le  8  septembre.  Les  jeunes  épouses  se  rendaient 
à  ce  dernier  pour  appeler  la  bénédiction  du  Ciel  sur  leur  ma- 
riage. 

Les  fontaines  n'ont  pas  seules  conservé  les  traces  des  su- 
perstitions druidiques:  il  est  encore  des  monuments,  parmi 
ceux  que  nous  a  légués  Tantiquité ,  que  les  populations  des 
campagnes  vénèrent  ï  l'égal  des  sources  sacrées.  Ainsi  la 
pierre  de  saint  Jean ,  à  Si-Maurice ,  entourée  comme  jadis 
d'une  auréole  que  les  siècles  n'ont  pu  ternir,  a  conservé  par- 
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Tahemeni  lauct  son  aatiqae  prestige,  «n  effets  la  Kgeode 
raconte  qae  des  paysans  Yolsins  l'ayant  enlevée  pour  rutffiser 
dans  des  constniciîons,  la  maison  où  elle  avait  été  eniptoyée 
était* devenue  irihifbitAle  à  cause  du  vacarme  effroyable  qui  y 
avah  lien  toutes  les  nuits,  et  qu*on  n'avait  recouvré  la  tren- 
qu!Mîl6*qif  en  rapportant  la  pierre  à  sa  |dace. 

Aitleurs,  ta  pierre  sacrée  tétait  dégagée  tf'eitte-même  du 
nnsstf  de  maçonnerie  qui  la  recouvrait  et  était  allée  toute 
'seule  reprendre  son  poste  Sécnlaire. 

D^utres  fow,  s*obsiinant  «dans  son  Immobilité,  éHe  avait 
soutenu  sans  broncher  Téffert  de  jilusfieurs  paires  de  iMKdfs. 
*Ën  temps  de  sécheresse  ,  Il  est ,  suivant  la  légende  ,  un 
moyen  ioffailUble  d^dbtenir  immédiatement  de  la  pluie  :  c'est 
de  faire  remplir  d^eau ,  par  im  enlmt  de  trois  à  sept  ans ,  la 
cavité  tpie'la  pierre  présente  à  sa  surface. 

il  n*esi  pas  rare  d'y  trouver  assis  des  eiihnts,  «ntourésde 
leurs  parents,  de  isonl  de  jeunes  malades  qu'on  trpporte  à  la 
pierre  de  saint  Jean,  dans  Tespoir  que  son  contact  leur  rendra 
la  sanié. 

Tels  sont  tes  monuments  et  les  traditions  t|fii  restent  dans 
ce  département,  de  la  période  gauloise.  Il  est  maintenant 
permis  d'affirmer  que  non-sedlemem  le  Tam-et-Garonne  est 
*  assez  riche  à  cet  égard  pour  it*avoir  lien  à  enWer  an  autres 
dépariemenls,  mais  que,  sous  phisîeurs  rapports,  tl  aurait 
même  le  Uroit  de  revendiquer  une  incontestiflOle  supériorité. 

M.  Jouglar  se  lève  pour  dire  que  M.  Devais  a  oëbfié 
de  mentionner  les  Garrtcs  parmi  les  peufMes  qui  ont  ticcupé 
le  pays  formant  aujourd'hui  le  Tarn-et-€arenne. 

m.  Devais  répond  que  oe  tï'esi  point  par  ooMi  qu*ll  n'a 
pas  mentionné  les  Gariies,  miiis  que  l'exhitence  de  «e  peuple 
sur  le  |)bml  que  lui  nssigne  '«I.  Jonghir  ne  hji  a  pas  paru 
suffisamment  démontrée ,  ei  qtf'll  n'en  lient,  jusqu'à  preuve 
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dn  confraire,  an  témoigoage  de   Oanville»  qui  place  les 
Garkes  dans  le  comté  de  Gaure. 

Sor  rinviutioo  de  M.  le  Président,  de  formuler  son 
opinion  sor  l'origine  des  feux  de  b  St-Jean,  le  R.  P.  Pnjol , 
professeur  d*6critnre  sainte  et  d*Hbtoire  ecclésiastique  au 
grand  séminaire  de  Monuuban ,  s*est  levé. 

Après  avoir  dit  combien  il  était  loin  de  s'attendre  à  Thon- 
neur  d'être  interpellé  dans  cette  réunion  de  savants,  qu'il 
est  heureux  d'entendre  ,  t  je  répondrai  en  deux  mots,  a-t-il 
ajouté,  à  la  question  qne^M.  le  Président  veut  bien  m'a- 
dresser.  L'origine  des  feux  de  joie  de  la  St-Jean  est  dans 
ces  paroles  de  l'Évangile  :  Et  mmlii  in  nativitate  ejus  gau" 
debtmi  (Luc,  i  ,  iU).  Le  peuple  chrétien  a  de  tout  temps 
spécialement  honoré  la  mémoire  dn    Précurseur.   Quand 
sévissait  la  persécution,  il  n'a  pu  assurément  donner  à  sa 
foi  religieuse  et  à  ses  religieux  souvenirs  une  éclatante  mani- 
festation. Mais  dès  que  la  paix  fut  accordée  à  l'Église, 
lorsque  surtout  la   majorité  des  populations  fol  devenue 
chrétienne ,  il  est  incontestable  que  les  manifestations  exté- 
rieures do  culte  nouveau  et  de  la  religion  triomphante  se 
prodoisirent  de  toutes  parts  dans  le  pins  grand  éclat  Com- 
ment dooter  que  le  peuple  chrétien  n'ait  pas  tenu  à  témoi- 
gner de  sa  joie,  et  à  produire  au  dehors  la  vive  expression 
de  son  bonheur  7  Or,  pour  loi ,  la  St-Jean  était  une  fête  : 
c'était  l'annonce  prophétique  du  règne  de  J.  -G.  dans  le 
monde.  N'entendait*il  pas  d'ailleurs  lire,  ions  les  ans,  les 
paroles  évangéliques    que  je  citais    tout  à   l'heure  :   Et 
muUi  in  nativitate  ejm  gaadebunt?  On  s'explique  dès  lors, 
sans  beaoGOop  de  peine ,  comment  il  a  pu ,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  donner  k  sa  manière  une  expression  populaire  à 
son  allégresse  religieuse.  De  là  les  feux  de  joie  de  la  StJean. 
«  J 'ajouterai  une   observation  importante  :  l'usage   de 
ces  manifestations  n'est  pas  circonscrit  à  quelques  rares 
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coplrée8  :  il  est,  il  ^  du  moins  étét  avam  le  Pr 
à  peu  près  universel  en  Europe.  On  le  retrouve  aiyourd'hoi 
encore  en  Irlande;  or,  l'Irlande  aime  k  ratiadier  toutes  ses 
pratiques  religieuses  à  l'apg^tolat  de  saint  Patrice  :  celilltnUe 
Saint  n*aurait-il  pas  introduit  »  dans  la  verte  Érin ,  un  usage 
qu*il  avait  vu  éubli  en  Italie  et  dans  les  Gaules  7  Geb  nous 
amènerait  aux  commencements  du  Y*  siècle,  et  ainsi  se 
confirmerait  TopinioB  que  j'émettais,  en  raitacbanila  pra- 
tique des  feu9  di  joie  de  la  St*Jean  aux  premiers  temp^  de 
la  paix  rendue  à  1*  Église.  Du  reste ,  je  regrette  d*6tre  pris 
à  rimproviste  sur  cette  question  :  une  étude  préalable  m*eût 
sans  doute  permis  d*être  plus  précis  et  plus  catégorique; 
mais  je  suis  environné  d'hommes  érudits  qui  incquitesta- 
lilement  mettront  la  question  hors  de  doute  et  l'édaireront 
de  toutes  les  lumières  d'une  science  exacte  et  sûre. 

«  Puisque  sor  votre  invitation ,  Monsieur  le  Président,  me 
voilà  maintenant  en  train  de  parier,  veuillex  me  permettre 
une  ou  deux  observations  relativement  aux  savantes  disserta- 
tions que  nous  venons  d'entendre. 

«  Dans  l'une  il  est  question  d'un  Uc  formé  par  le  bassiu 
de  l'Aveyron.  Ce  lac  aurait  mis,  pense-t-on ,  six  mille  ans  à 
s*écouler  I  J'ai  attendu  la  démonstration  de  cette  hypothèse, 
je  l'attends  encore.  Pourquoi,  six  miUe  ans  |)our  vider  un 
bassin  7  Puisqu'il  a  commencé  k  se  vider  un  jour ,  il  a  donc 
trouvé  une  issue.  Quelle  issue  7  En  a-t-on  mesuré  l'ouver- 
ture 7  A-t-elle  été  si  étroite,  et  les  eaux  du  lac  si  abondantes, 
qu'il  n'ait  pas  fallu  moins  de  six  mille  ans  pour  voir  enfin  la 
petite  rivière  de  l'Aveyron  en  l'état  où  nous  la  trouvons 
aujourd'hui  7  iVlais  la  géologie  et  l'histoire  ne  donnent  pas 
plus  de  six  mille  ans  à  l'univers  organisé.  Il  ^udrait 
donc ,  si  je  ne  me  trompe ,  joindre  l'histoire  de  ce  lac  à 
l'histoire  même  do  monde  et  le  confondre  avec  ces  ^ux 
universelles  d*où  enfin  émergea  notre  ter^e  :  ei  appareai 
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urida,  et  fiutwn  est  ita  (Genèse  1 ,  9).  Au  fait ,  le  simple 
aspect  de  la  coiilrée  exclat  et  iolerdil  toute  supposition  d'un 
lac  de  ce  genre  :  les  rives  ou  frontières  qu'on  a  voulu  lui 
assigner  sont  chimériques.  Où  sont  les  collines  entre  les- 
quelles il  eût  été  contenu ,  ou  les  traces  d'un  affaissement 
de  son  enceinte  ?  Je  vois  de  tous  côtés,  notamment  vers  l'em- 
bouebore  de  la  rivière,  une  large  et  belle  plaine  s'Inclinant 
doucement  vers  les  rives  du  Tarn.  Comment ,  sur  ces  pentes 
et  dans  celte  inclinaison  partout  égale ,  le  lac  aurait-il  trouvé 
une  demeure  ?  L'imagination ,  il  est  vrai ,  peut  suppléer  à  la 
réalité:  elle  peut  placer  un  profond  ablmc,  là  où  nous  ne 
voyons  qu'une  plaine  unie.  Nais  nous  ne  sommes  pas  ici  dans 
un  congrès  de  poètes ,   nous  étudions  les  réalités. 

«  On  a  essayé ,  il  est  vrai ,  d'une  preuve  :  elle  m'a  semblé 
(aible.  On  met  en  avant  des  étangs ,  des  mares  d'eau , 
des  flaques,  des  names,  comme  on  dit  dans  notre  Midi  : 
on  les  trouve  dans  les  limites  assignées  an  lac,  et  l'on 
remarque  que  ces  amas  d'eau  étaient  anciennement  beau- 
coup plus  considérables.  iMais,  en  vérité,  qu'est-ce  que  cela 
prouve  ?  Est-ce  que  le  moiudre  barrage  et  les  obstructions 
de  la  rivière,  a  des  époques  d'Inondation,  quand  les  cam- 
pagnes environnantes  étaient  couvertes  de  bois,  presque 
désertes ,  sans  culture ,  sans  endiguement ,  n'ont  pas  pu  et 
n'ont  pas  dû  produire ,  dans  la  contrée  adjacente  au  cours 
de  la  rivière ,  ces  marais ,  ces  flaques  et  ces  nauses  f  Êst-il 
nécessaire,  pour  les  expliquer,  de  recourir  à  un  lac  impossible  ? 

«  Dans  une  seconde  dissertation ,  on  a  rattaché  an  culte 
druidique  certaines  pratiques  religieuses  de  nos  campagnards. 
Je  n'entends  pas  me  constituer  le  garant  de  la  crédulité 
populaire  ;  mais  j'ai  vu  avec  peine  traiter  de  superstitieuses 
toutes  les  croyances  naïves  de  nos  braves  habitants  de  la 
campagne.  Pourquoi  serait-il  intefdit ,  au  nom  dé  la  science, 
d'admettre  que  le  Tout-  Puissant  a  voulu  quelquefois  récom- 
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penser  par  un  bienfait  la  foi  do  peuple  ;  ou  bien ,  que  le 
peuple,  reconnaissant  d'un  bienfait  reçu  de  Dieu,  a  voulu  en 
perpétuer  le  souvenir  par  des  pratiques  religieuses  7  Quoi 
qu'il  en  soit^  du  reste  de  ces  coutumes  populaires,  je  me 
bornerai  à  une  simple  remarque.  Comment  prouve-t-on  que 
ces  pratiques  viennent  en  ligne  directe  des  Druides ,  qu'elles 
étaient  en  usage  à  l'époque  druidique?  Ck)nnalt-on,  d'ailleurs, 
les  pratiques  populaires  de  la  superstition  druidique  ?  Où 
sont  les  historiens  et  les  chroniqueurs  du  temps  des  Druides? 
Quels  monuments  certains  de  ces  époques  reculées  possède* 
t-on  aujourd'hui ,  à  Faide  desquels  on  puisse  conclure  ? 

«  L'archéologie  est  une  belle  science  assurément  :  mais, 
pour  conserver  ses  droits  et  pour  être  utile ,  elle  doit  par- 
dessus tout  se  maintenir ,  comme  l'histoire ,  sa  sœur  aînée , 
dans  les  étroites  limites  de  la  réalité  et  du  vrai  Elle  laissera 
l'imagination  aux  peintres  et  aux  poètes  ;  elle  craindra , 
comme  un  danger  de  mort,  les  riantes  fantaisies  :  elle  restera 
ce  qu'elle  doit  être  ,  l'expression  historique  de  la  vérité.  • 

En  réponse  au  P.  Pujol,  i\l.  Devais  dit  qu'il  serait  impos- 
sible d'assigner  une  date  quelconque  à  l'évacuation  définitive 
du  lac,  et  que ,  s*il  a  parlé  de  6000  ans,  c'est  seulement  par 
approximation  et  en  tenant  compte,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  la  profondeur  de  la  couche  de  coquilles,  profondeur  qui 
est  d'environ  2  mètres  :  ce  qui ,  en  sachant  que  la  couche 
formée  depuis  la  destruction  de  la  ville  de  Cos,  qui  date  de 
près  de  1500  ans,  est  de  0"  50  c.,  permettrait  par  induction 
d'avancer  qu'il  a  fallu  quatre  fois  plus  de  temps  pour  former 
une  couche  de  2  mètres.  L'existence  du  bassin  est  prouvée  par 
le  simple  aspect  des  lieux. 

U.  Jouglar  demande  que  la  question  qui  vient  d'être  sou- 
levée soit  réservée. 

M.  l'abbé  Gorblet,  historiographe  du  diocèse  d'Amiens,  a 
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eiiToyé  au  Congrès  une  notice  sur  le  culte  et  l'iconographie 
de  saint  Jean-Baptiste;  elle  contient  les  lignes  suivantes  sur 
les  feux  delà  St-Jean,  dont  un  des  secrétaires  donne  lectures 

c  Ces  feux  de  joie,  sur  lesquels  M.  A.  Breuil  a  publié 
an  remarquable  travail,  paraissent  remonler  au  Y*  siècle. 
On  a  interprété  de  diverses  façons  l'universalité  de  cet  usage. 
Les  uns  l'ont  expliqué  par  la  coïncidence  de  la  date  litur- 
gique avec  le  solstice  d'été  et  y  ont  vu  un  souvenir  des  fêtes 
solaires  que  les  païens  célébraient  à  cette  époque  ;  les  autres 
y  ont  cru  reconnaître  une  application  un  peu  profane  de  la 
parole  de  l'ange  :  Multi  in  nativitate  ejus  gaudebunt.  Les  os  des 
animaux  qu'on  brûlait  alors,  surtout  en  Picardie,  porteraient  à 
croire  qu'on  voulait  originairement  rappeler  que  les  reliques 
de  saint  Jean ,  mêlées  avec  des  ossements  d'animaux ,  avaient 
été  condamnées  aux  flammes  par  les  païens  de  Sébaste.  » 

M.  l'abbé  Gleye,  vicaire  à  Montauban,  ajoute  quelques 
renseignements  liturgiques  sur  la  fête  de  la  St-Jean.  Au- 
trefois ,  ce  jour-là ,  on  chantait  trois  messes.  A  l'église 
de  St-Maur-des-Fossés  ,  ancien  monastère  de  St-Benott 
à  deux  heures  de  Paris ,  l'usage  se  conserva  de  dire  une 
grand*messe  à  minuit.  La  même  chose  se  pratiquait  an- 
ciennement en  la  paroisse  de  St-Jean-en-Grève  ,  et  dans 
quelques  églises  de  France.  Saint  Bernard  remarque,  dans 
un  de  ses  sermons,  que  cette  grande  joie  n'est  pas  parti- 
culière aux  chrétiens,  mais  que  les  Turcs  et  les  Sarrazins  y 
prennent  aussi  leur  part,  afin  de  vérifier  l'oracle  de  l'ange  à 
Zacharie,  annonçant  que  plusieurs  se  réjouiraient  à  sa  nais- 
sance. La  France  peut  se  glorifier  de  l'avoir  spécialement 
pour  protecteur.  Elle  a  toujours  célébré  sa  naissance  avec 
une  grande  solennité  :  il  n'y  a  rien  de  surprenant  que  les 
feux  de  joie  y  aient  eu  leur  part  (1). 

(1)  Vie  des  Saints,  par  le  P.  Giry  (  J4  juin  ). 
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M.  Caket  dit  qa*i1  y  a  lied  de  distingaer  entre  la  prariqoe 
des  cérémonies  empreintes  de  soperstitiofi  ec  la  pensée  qni 
lei)  guidp.  \a  superstition  n*a  qoe  pea  <Piiifltfence  sor  ie« 
habitants  des  campagnes,  mais  it»  conserveiit  encore  des 
coutumes  superstHienses ,  par  la  senle  raison  qne  leurs  pérc» 
les  leof  ont  transmises. 

M.  Tablié  Vinas  réclame  contre  h  Nste  des  dolmens  publiée 
|)ar  M.  Bertrand,  Nsie  très-incofnpiète  et  hieiacte  en  oe  q«l 
touclie  le  déparlement  de  i^Hérauti. 

M.  Devais  constate  de  semUable»  inexaeiîfodes  dans  le 
Tam-ei-Garonne. 

M.  Rey-Lescore  demande  quelle  est  l'idée  philoaophiqwe 
du  DraicKsme.  A  cela  M.  Tabbé  Yarie»  répond  que  cewc 
qnestion  est  très-vague  et  sort  du  programme.  On  pane  à- 
Tordre  éa  jour. 

La  troisième  question  est  ainsi  conçue  : 

Ocç^ation  (U  la  cçnirée  pof  les  Romaw,  Luettes  4^ 
U\  proiùince  an  temps  de  Jules  César;  histaire  de  (a  Comguéie^ 
m^nutnents  qui  peuvent  la  rappeler  (camps  retranchàs^pw^s 
foriifiéSfpositipn  d^VseUodunufp),  Invasion  des  barbares, 

M«  Devais  lit  on  mémoire  en  réponse  à  c^te  qo^on» 

MÉMOIRIt  »Ë  SI»  UBVAi.S. 

C'est  aux  inirigues  mawialiotes  que  lia  Ga/ile  Eut  redeia^e 
do  rinvasion  ro^naine.  Depuis  k^tem^  aUiée  de  Rome,  la* 
viUe  do  Marseille  réclama,  vers  l'année  1^  avant  Jésus- 
Cbriiit,  la.  prQl^ction  de  la  puissante  Républiqjuo  contre  de 
pr^tendiics  agressii>ns  de  spt^  voisins,  les  Salyes,  dont  elle  con- 
voitait le  territoire.  |  Le  consul.  M.  Fulvius ,  envoy.^  l^r  1^. 
Sénat  à  la  tête  d'une  armée  considérable  (an  125),  n'eut  pas 
de  peine  à  re|)ous8er  les  ennemift  de  la  colonie  pbpcé^nm^, 
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el  soo  successeur,  C.  Sextius  Calvinus,  conthiua  son  œuvre 
en  soumellant  les  Ligures  et  les  Yoconces  (an  123).  Il  devinf 
luenlôt  évident  que  les  Romains  mettraient  à  profit  toutes 
les  occasions  pour  étendre  leur  influence  et  leur  domination. 
En  effet ,  ils  conclurent  d*abord  un  traité  d'alliance  avec  la 
nation  gauloise  des  Édues;  puis  ils  réclamèrent  avec  ar- 
rogance le  roi  des  Salyes ,  Teutomal ,  qui  avait  réussi  à 
se  réfugier  chez  les  Allobroges.  Ce  dernier  peuple  et  les 
Anernes  comprirent  alors  qu'il  était  temps  de  chasser  de  la 
Gaule  un  envahisseur  dont  le  voisinage  leur  donnait  de  vives 
inquiétudes^  el  se  liguèrent  pour  rétablir  dans  ses  États  le 
prince  fugitif.  Les  forces  réunies  des  deux  peuples  parais- 
saient devoir  assurer  le  triomphe  de  leur  cause  ;  mais  deux 
revers  successifs  suffirent  pour  abattre  le  courage  des  Gaulois, 
et  Rome  reçut  successivement  la  soumission  des  tribus  éta- 
blies entre  le  Rhône,  la  Garonne  et  les  Pyrénées  (années 
121-118).  Les  Arvemes  et  les  Ruthènes  avaient  obtenu  la 
paix  avec  la  liberté  de  vivre  selon  leurs  lois  ;  mais  le  reste  de 
la Gallia  braccata  fut  réduit  en  province  romaine  el,  après  la 
fondation  de  la  colonie  de  Narbonne ,  prit  le  nom  de  Gaule 
narbonnaiM. 

Cette  province  avait  pour  frontières ,  dans  le  départe»- 
ment  de  Tam-et-Garonne ,  le  Tescounet,  puis  le  Tescou 
jusqu'à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Régis  ;  de  ce  point 
jusqu'au  ruisseau  de  Frézals  ,  la  ligue  qui  sépare  actuef- 
lemenl  le  territoire  de  Montauban  de  ceux  de  St-Nau- 
phray  et  de  Léojac  ;  le  ruisseau  de  Frézals  jusqu'à 
l'Aveyron,  puis  cette  rivière  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
partie  du  territoire  de  Piquecos  qui  s'étend  sur  la  rive 
gauche  ;  la  limite  actuelle  de  la  commune  de  Moniauban,  du 
cAtédes  communes  de  Piquecos  et  de  Yillemade  (1),  jusqu'au 

(1).  Le  villufe  acuiel  de  VUloniadea  succédé,  eu  1166,  à  une  fille 
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Tarn  (1);  enfin  le  Tarn  josqa'l  son  emboochure  dans  la 
Garonne,  et  de  là  le  cours  sapérienr  de  ce  fleufe  (2).  Telles 
étaient,  do  temps  de  César,  les  limites  qui  séparaient  la  pro- 
f  ince  romaine  de  l'Aquitaine ,  encore  habitée  par  des  tribus 
indépendantes. 

On  connaît  les  motifs  qui  poussèrent  César  I  la  conquête 
du  reste  de  la  Gaule.  Sept  années  a? aient  sufll  pour  abattre 
toutes  les  résistances,  et  lorsque  l'ambitieux  conquérant 
partit  pour  l'Italie  où  l'appelaient  des  événements  de  la  plus 
haute  importance  (an  52),  il  put  croire  avoir  étouffé  pour 
toujours  l'esprit  d'indépendance  des  Gaulois.  Il  n'en  fut  pas 
ainsi  :  à  la  voix  de  Verdngétorix,  la  vieille  nationalité  gau- 
loise se  réveilla  plus  vivace  que  jamais,  et  la  Gaule  tout 
entière  courut  aux  armeSb'  Le  Cadurque  Luciérius  reçut  de 
Yercingétorix  l'ordre  d'attaquer  la  province  narbonnaise,  et 
manœuvra  sur-le-cbamp  dans  le  sens  indiqué  par  le  géné- 
ralissime de  la  ligue  gauloise.  J'ai  recueilli,  le  10  mai  IS&S, 


aaseï  importante  située  sur  tes  deoi  rives  du  Tfeni.  Le  nom  de  celle 
Tille,  détruite  en  &07  par  les  Vandales,  est  resté  incoomi  ;  des  ni»es 
romaines  et  le  nom  de  Ville- Vielle  sous  lequel  on  la  déM^ne  encore, 
attesteul  seulement  rexistenœ  de  cette  antique  cité. 

(i)  Oppida  latina Aquitanlc  conlermiiii,  TatconU  (Pline-I' An- 
cien, Hiitoire  naturelle,  livre  IIJ,  cb.  it.  ) 

Sacrosancte  Dd  ecclesie,  in  loco  ubi  vocabulum  est  Montem' 
Aureotum ,  ubi  sanclus  Audardus  quiesdt  oorpore  humatus,  qui  est 
situs  in  pago  TaêchanenUf  super  alveum  Tascbonis,  seu  prope  flnvinm 
Tamis. 

(Titres  du  7  mai  988,  de  990,  de  septembre  et  décembre  997,  d'ao&t  et 
septembre  1000,  du  l"  mai  101S,  de  1020  «t  de  1050.  — Arch.  de 
Moutauban,  série  GG,  2"  section,  1*'  Cartulaire  de  Tabbaye  de  St- 
Thcodafd.  f*  44«  46.  63  A  82,  78  y»,  57  A  42,  40  cl  74.  ) 

fS)  Gallos  ab  Aquilanis  Garuiniia  flumcu dividit. 

(César.  DêbtUo^dUi»,  1.) 
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k  8  kilomètres  de  Montaoban,  dans  les  raines  de  l'ancienDe 
Cou ,  comiDe  un  indice  de  la  présence  de  l'armée  cadurqoe 
dans  le  voisinage  de  notre  fille ,  un  petit-bronxe  de  Luc- 
térins,  dont  la  légende  est  mélangée  de  caractères  grecs  et 
romains  (1).  A  la  nouvelle  de  cette  levée  de  boucliers.  César 
repassa  en  tonte  bâte  dans  la  Gaale ,  vint  rassurer  par  sa 
présence  la  province  romaine  effrayée,  se  porta  à  la  frontière 
de  la  Narbonnaise,  où  il  établit  des  postes  militaires  sur  tous 
les  points  voisins  de  rennemi,  surtout  chez  les  Tolosatcs  (2). 
L'op{Ndum  des  Tascons ,  dont  le  territoire  touchait  au  pays 
des  Cadurques,  dut  évidemment,  en  cette  circonstance ,  re- 
cevoir une  forte  garnison  romaine  :  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  la  frontière,  parfaitement  protégée  chez  les  Tolo- 
sates  par  une  grande  rivière  ,  le  Tarn,  était  entièrement  ou- 
verte chex  les  Tascons  et  n'avait ,  de  ce  côté ,  d'autre  dé- 
fense contre  les  entreprises  des  Cadorques  que  le  ruisseau 
de  Frézals  et  les  petites  rivières  du  Tescou  et  du  Tescounet. 
Il  eziste  encore^  en  effet,  sur  l'emplacement  de  l'antique 
abbaye  de  St-Théodard,  quelques  vestiges  d'une  de  ces 
grandes  buttes  factices  qui  ont  servi  de  base  k  des  prasidia  (3). 
J'y  ai  moi-même  recueilli,  k  diverses  reprises,  bon  nombre 
de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries  romaines.  Cette  motte, 
élevée  en  face  de  Mons-Aureolus^  de  manière  à  commander 
i  la  fois  la  voie  de  Toulouse  k  Cahors  et  celle  de  Montauriol 
k  Âurillac,  était  encore  au  XV*  siècle  entourée  d'un  fossé  (à). 


(i)  LVXTIPIOS.  Tète  uue  de  Luclérius  regardant  à  droite.  —  ly. 
Cheval  libre  allant  au  pas  de  gauche  à  droite.  —Trois  globules  dans 
le  champ.  Cordon  à  grenetis. 

(2)  César ,  De  Bcllo  gallieo,  tu  ,  7. 

(S)  Prcsidium  est  dktaiD,  quia  extra  castra  praesidebant  in  looo  quo 

lotlor  regio  esseu 

(VarrOD,  Dt  Iwgua  luiinû,  lib.  IV.) 

(A)  Pliiie-l*AiideD,  m$toir$  natureUe,  li? re  )ll^  ch«  iv. 
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Il  6BC  à  présumer  que  m  coDstroctioo  et  celte  eu  fan  qai  h 
danimit,  dorent  te  rattacher  aui  coinbintisaQa  stralégîqtica 
de  cooqaénot  qoi,  do  reste,  oe  se  contmu  poiot  de  bâtir 
des  brteresBes  et  orgaoisa  rapidement  les  ffliliccs  de  la  pro« 
▼îoce.  Nos  afeoz,  les  Tascons,  chez  qoi  l'iBBtinct  oiiliiaire 
o'étatt  saos  doote  pas  moins  dé? eloppé  qoe  cbes  kors  des-* 
cendants,  rendirent  probablement,  en  cette  occasion,  à  César 
des  services  assez  signalés  poor  mériter,  qoelqaes  années 
après  ,  de  figurer  sur  la  liste  des  dix -sept  penples  de  la 
Marboûoaise  à  qui  Tealperear  Auguste  accorda  le  prif  ilége 
do  droit  latin  (an  23).  Il  est  certain  qoe  l'atlitoile  des  m^ 
Uces  provinciales ,  non  moins  que  l'approche  des  deui  lé* 
giofeis  de  Ganinios,  délernina  Lnctérius  à  battre  en  retraite 
dans  f  intérieur  du  pays  des  Gadnrques.  C*est  alors  qo*il  se 
jeta  dans  VxeUodurmm,  oà,  malgré  une  défense  héroïque, 
eipira  sans  retour  la  nationalité  gauloise. 

On  peut  encore  considérer  comme  on  reste  des  travani  de 
déléns»  exécutés  par  ordre  de  César  dans  la  talWe  do  Tescou, 
cette  butte  factice  qvi ,  au  confluent  même  du  Tescou  et  di» 
Tesceonec,  couronne  le  promontoire  iormé  par  le  mttssvf  de  col- 
lines quis*étend  entre  ces  deux  petites  rivières(i).  Il  y  avait  là, 
en  eflét,  one  admirable  position  stratégique,  ooromandanc  à  la 
Ibis  les  deox  vallées  et  se  reliant  au  fort  constroit  â  Montaorlol; 
et  César  n'était  pas  homme  à  négliger  un  pareil  moyen  de  dé- 
fense, en  présence  surtout  de  l'extrême  fiiiblesse  de  la  frontière 
dans  la  vallée  du  Tescou.  L'existence  de  la  Moite  de  Tro^ 
toco  témoigne  hautement  de  l'habileté  du  général  romain. 

(1)  Petrus  Gérai  recognovit  quarodam  Tineam  sitam  iii  tcrriiorio 
dicto  de  La  Peyriera,  confrontatam  a  parte  superiori  cum  mola  do- 
minorum  moDacliorum  Montis-Albani,  Tocata  de  Gexanaê,  et  ab  alia 
parte,  cum  vatlato  de  la  Mota, 

(Titre  du  H  juin  1412.  ->  Arch.  de  MonUubao,  série  11,    !'•   teclioa  ; 
Une  terrier  B,  r*  56  et  81  ;  Livre  terrier  K»  r*  99.) 
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Pasèmis  maintenam  Ht  h  rediercfié  des  postes  iMHMres 
qw,  diaprés  les  Cammentaires,  Joies  César  étabfit  chez  les 
Toioéates.  Le  territoire  de  ce  peuple  élait  alors  sêpsté  de 
l'A^ditaine  par  le  Tara,  depuis  la  frontière  des  Tascorns,  et 
p9T  la  Oâf^mie  ;  mais  le  Tarn  seul  le  séparait  de  cette  partie 
i«  rAquilàine  qtri  était  occupée  par  les  Cadorques.  C*est  donc 
senlemeiu  dans  la  région  qoi  s*étend  ent^e  la  Garonne  et  le 
Tarn,  et  qui  est  bornée  au  nord  par  celte  rîrière,  qu'il  convîent 
de  perter  ms  inrYêstigatlons.  Trot»  voies  antiqttes  de  prenaife^ 
ordre  se  déroulent  dans  celle  langue  de  terre,  parallèletuent 
atf  cours  de  la  rivière  et  à  ceint  dtt  fliettte  ;  ce  sont  : 

f"  La  vote  de  Moniauriol  à  Mbissac  par  Ta  rive  gauche  du 
Tmii,  qu*uB  document  de  Tan  tOSOnomnfc  strara  puMiea, 
que  d'antres  plus  récents  désignent  par  le  Aom^de  é^amt-3f^i^- 
MÊfuieê.  H  qui,  pirtant  du  port  d'Eseorsac,  sur  le  Tarn,  pas^e 
à  Pooly,  Casseras,  NivelK  Monbel,  La  PallMe,  Albefl^uille, 
i^rlères,  Venliihac,  Meauzac,  Boatounelle,  La  Bastféé-di»- 
Temple,  La  AieoNue,  devant  les  châteaux  de  Leyrigtiet  et  die 
Lafcroue,  et  à  St-Beno!r,  où  elle  s'embranche  avec  la  vole 
Tùtzanê  pour  fraMbir  ensuite  le  Tarn  et  entrer  à  Moissac  ; 

2"*  La  voie  de  Castres  à  Moissac,  ndmmée  dans  un  titre 
de  Ta»  IMO  madda  publiea,  et  dans  quelque»  antres;  pos^ 
teneurs  ^  ce  dernier,  àer  de  l^Estrad»  el  Cami-Péyrat 
(chemin  pavé),  qui  touche  à  Xehic,  Pénelon,  Orgueil,  La- 
borie,  La  Bastide-St-Pierre,  Bressols,  La  Golombièi^e,  Biir- 
raode ,  L'Abeille ,  Kébéquet ,  Lacour-Sl-Pierre ,  Férouge , 
Isunots,  La  Ville-Dieu,  Belle-Plaiûe ,  LaGlaou,  Gambe-de- 
Bois,  aux  Cloutjers,  à  Sauzet,  aux  Barthes ,  où  elle  traverse 
le  Tarn^  k  S**-Livrade,  aux  Roudib,  et  va  enfin,  eo  lace  de 
La>  Mégènr,  se  souder  à  la  gwnde  voie  de  Cahors  II  Moissac, 
connue  mus  le  nom  de  Cami  rmnioi 

La  voie  do*  Toulouse  à  Moissac ,  qoi  porte  le  nom  db  vomi 
FdtoMe e» qov,  lanl6t  àiik«ile,  utatOt  à  gauche  de  la  roule 
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impériale  n''  123,  passe  à  Pompignan,  Grisolles,  OteapeaUle, 
Bessens,  Montbéguy,  Finban,  St-Cry,  La  Yiurelle,  Saysses, 
Escaulens,  St-Porquier,  St-Martio-de-Bel-Casse ,  Gasiel- 
Sarrazin,  Notre-Dame-d'Alem,  La  Bourgade  et  St-Benott 

Avant  d'entrer  au  village  des  Barthes,  la  voie  Gastraiae  passe 
au  pied  d*uDe  butte  factice,  nommée  la  Mate  des  ArtigaUf 
qui,  suivant  toutes  les  apparences,  a  été  élevée  dans  te  bat 
de  servir  de  poste  avancé  à  un  camp  situé  à  un  peo  plus  de 
9  kilomètres  en  arrière  et  dont  il  sera  bientôt  question.  Le 
fort  construit  sur  cette  butte  ne  pouvait  avoir  d'autre  des- 
tination que  celle  de  commander  le  passage  du  Tarn  sur  une 
longueur  considérable  :  c'est  ce  qui  explique  sa  position  à  l'en- 
trée de  la  presqu'île  formée  par  une  sinuosité  du  Tarn,  et  non 
au  bord  même  de  la  rivière.  Ces  précautions  n'avaient  évidem- 
ment de  raison  d'être  que  lorsque  la  rive  opposée  était  en  pays 
ennemi  :  ce  qui,  en  effet ,  était  vrai  du  temps  de  César  et  ne 
l'a  plus  été  depuis  la  conquête  définitive  de  l'Aquitaine. 
Ou  reste>  la  découverte  de  325  monnaies  exclusivement  con- 
sulaires, en  argent ,  parmi  lesquelles  plusieurs  appartenaient 
à  la  famille  Julia,  faite  le  2  mars  1863,  auprès  de  la  Motte 
des  Artigals,  semble  indiquer  l'époque  à  laquelle  remonterait 
la  construction  de  cette  forteresse,  et  autorise,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  avancer  qu'elle  faisait  partie  du  système  de 
défense  adopté  par  Jules  César  contre  l'invasion  projetée  des 
Cadurques. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  motte  gigantesque  de  Toul*- 
vieu  {unam  motam  valdè  exceUam)  qui  se  dresse  près  du 
lieu  où  la  voie  de  Montauriol  à  Moissac  gravit  la  colline^ 
entre  cette  voie  et  l'ancien  chemin  de  Montauriolà  Auvillars, 
que  les  documents  du  moyen-âge  nomment  iter  nniiquum» 
lier  regium  et  Cami  de  Puech-AurioL  Cette  butte  servait 
jadis  de  base  à  un  ch&teau-fort  d'origine  évidemment  romaine, 
puisque  les  tuiles  à  rebords  abondent  sor  son  emplacement 
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Le  châteaa  de  TooMeu  (i),  échappé  on  ne  sait  comment  à 
b  destruction»  on  bien  reconstruit  après  les  invasions  des 
barbares,  fut,  en  961,  légué  à  l'abbaye  de  St-Théodard  par 
Raymond  I*',  comte  de  Rouergue.  L'abbaye  l'inféoda,  le  13 
octobre  1231,  à  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  qui  s'en 
était  emparé,  et  le  vendit,  vers  l/i20,  à  Raymond  de  Salva- 
gnac,  sénéchal  de  Quercy.  Le  château,  longtemps  occupé  par 
les  Anglais  et  ruiné  par  eux ,  était  alors  inhabitable,  et  il 
n'en  restait  que  quelques  pans  de  mur  et  une  grosse  tour 
carrée  entourée  d'un  double  fossé.  Il  fut  revendu,  le  U  février 
1430,  à  Arnaud  de  Saint-Étienne ,  seigneur  deMoutbéton, 
qui  fit  immédiatement  raser  la  tour  et  en  employa  les  maté- 
riaux à  la  réparation  de  son  propre  château  ;  la  butte  seule 
survécut  et  on  ne  la  désigna  plus,  dans  la  contrée,  que  par 
le  nom  de  :  t  la  mole  où  sonloit  estre  le  chastel  de  Toul- 
viou  (2).  «  Le  prasidium  de  Toulvieu,  parfaitement  situé 
pour  proléger  le  pagus  toulousain  contre  une  attaque  venue 
de  cette  partie  du  territoire  desGadurques  qui  s'étendait  entre 
le  Tarn  et  la  rive  gauche  de  l'Aveyron,  au  confluent  des 
deux  rivières,  formait,  avec  celui  des  ArtigaU,  la  base  d'un 
grand  triangle  dont  le  camp  romain  de  St-Porquier  était  le 
sommet. 

C'est  dans  une  admirable  position  stratégique  et  parfaite^ 
ment  identique  à  celle  que  les  Romains  recherchaient  de  pré- 
férence, c'est-à-dire  à  peu  près  au  milieu  du  large  plateau 
qui  sépare  les  vallées  de  la  Garonne  et  du  Tarn ,  sur  la  li- 
sière d'une  forêt,  entre  le  ruisseau  Sanguinenc  et  celui  de 

(4)  In  dtcto  loco  de  Tolvione  antiqaitas  erat  eonstractom  uDum  eas- 
tram  forte  et  inexpugnabile. 

(Titre  âa  47  man  4466. —  Arch.  de  MonUubao,  série  AA,  2*  tectioB, 
liyre  armé,  f*  184.) 
(t)  Titre  du  81  août  1477.  (  Arch.  de  Montauban,  série  A  A,  S*  sec- 
tion, LiTre  armé,  r>  184.  ) 
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Ummiei  et  I  cbe?|il  sur  fo  voie  QasiraMn  et  la  voie  Toka^e^ 
q**eit  établi  le  cimp  de  Sl-Porquiar.  Vugfer,  fiîi  6?ideiiH 
uieni  de  ranifi  d'homme  et  avec  les  lerraa  reiiptef  do  larif 
toaA  qu'on  remarqae  epcore  k  la  iiase,  bien  ^*il  aok  eo 
gmide  partie  comblé,  décrit  un  trapéie  dont  les  cAlés  nord^ 
Queat  et  sud-est  sont  parallèles  et  m^sorenti  le  premier  6| 
mètres»  et  le  second  80i  1.4»  c6tés  nord^iost  et  sud-ooest,  qui 
obliquent  l^èremept  en  sens  contraire,  ont  çbacoo  M  mètres 
de  développement.  \mï  Teoceinte,  aotoellemeni  plantée  de 
ckénes  et  obstruée  par  des  broussailles ,  contient  5,880 
mètres  ciirrés,  oo  58  ares  80  centiares.  La  largeur  do  fossé 
est  d'environ  10  mètres.  Assez  accessible  au  sud-est  et  au 
sud-ouest,  où  il  n'a  guère  plus  de  i  mètre  50  centimètres 
de  hauteur,  l'a^^er  offre  «  au  nord-ouest  et  au  nord-est, 
sur  une  hauteur  d'environ  3  mètres ,  une  pente  de  45  de- 
grés. 

Le  terre-plein,  épais  de  9  mètres  à  la  hase  et  de  2  seok- 
tm^H  en  moye«^  au  sommet,  n'a  pas  gardé  la  moiodre 
trace  de  son  parapet  et  descend  dans  l'enceinte  par  une  pente 
très-adoucie; 

Peux  portes  s'ouvrent  encore  an  centre  des  iaces  nord-est 
et  nord-onest.  Cet(e  dernière,  qui  regardait  l'ennemi,  est 
celle  qu'où  appelait  porte  prétorienne  i  l'autre  portait  le  nom 
de  porte  principale  droite.  En  regard  de  celle-ci,  la  Cace 
sud-ouest  du  camp  devait  offrir  une  troisième  ouverture  :  la 
pçrte  principale  gauche  ;  mais  les  traces  en  ont  disparu  par 
SMÎte  du  défrichement  qui,  de  ce  côté,  a  nivelé  la  moitié  du 
rempart.  Quant  à  la  porte  décumane,  qui  était  opposée  à  la 
perte  prétorienne»  il  n'en  existe  pas  le  moindre  vestige.  Dans 
rinlérieur  de  l'enceinte ,  snr  le  trajet  de  la  me  prmcipmte^ 
maîâ  presque  au  pteddu  rempart  ftid'-ooest,  ifélève  une 
moue  factice  dont  le  diamètre,  à  la  base,  atteint  environ  i2 
mètres  el  la  hauteur  un  peu  plus  de  5.  C'est  là  que,  sans 
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doote,  $e  dressait  le  prmmum^  et  qpe  le  géniral  sa  plaçait 
pour  haraqgper  ses  soldats. 

Ce  camp  n'a  eu  «  suivant  toutes  les  apparences ,  qn'npe 
destination  temporaire,  et  il  rentrerait  par  conséquent  dans  1^ 
catégorie  des  castra  at^iva  ou  vnwtûianes  œâtivaliumf  I/e»-" 
^uité  de  son  enceiate,  qpi  pouvait  tout  au  plus  contenir  troi^ 
cohortes,  c*esi-à-4iYe  up  millier  de  cqmbatiants  en  attribnaql 
à  chaque  centurie  reffec(if  ordinaire  de  60  hommes,  ne  par-; 
met  pa3  d^  le  classer  au  noqabre  des  camps  çonsoiairei^  Uq 
simple  corps  d'obsefvation  a  donc  pi^  s'y  retrancher* 

Si  l'on  lient  compte  i^  passage  des  Commentaires  où  il  est 
dit  que  César  établit  des  postes  a^ili^}res  chez  les  Tolosatcs 

(p^ss^dia  in Tolosatibu&....  ço^sUtuit),  des  diverses 

considérations  qui  présidaient  à  l'ordonnance  des  camps  cbes( 
les  domains  >  et  auxquelles  ceux  qui  çff^t  consirMit  le  camp 
de  St-Porquier  ont  incontestablement  obéi  ;  ai  Toffi  tient 
coo^i^te  encore  du  caractère  particulier  de  ce  camp  et 
de  la  situation  ,  par  rapport  à  lui ,  de»  postes  a^vanfés 
des  Artigals  et  de  Toulvieu,  ainsi  que  des  otyets  d'anti- 
quité recueillis  dans  leur  vcâsinage,  on  reconnaîtra  sans 
peine  que  les  u^avaux  de  défense  si  bien  combinés,  qu'on  re- 
marque à  l'extrémité  du  plateau  situé  entre  la  Garonne  et  le 
Tarn,  n'ont  eu  pour  but  que  de  protégé  le  pays  contre  une 
invasion  partie  de  la  rive  droite  du  Tarn,  alors  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  et  que»  pareille  conjoncUire  s'éiant  produite 
seulement  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  ,  lorsque,  les 
Aquitains,  sous  le  commandement  de  Luctérius,  menaçaient 
les  frontières  de  la  Narbonnalse,  ces  divers  retranchements 
ne  peuvent  être  attribués  qu'à  Jules  César. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  traces  du  passage  du  grand 
capitaine  dans  la  région  qui  forme  aujourd'hui  le  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne.  On  sait  qu'après  la  pf  ise  d'^xello- 
dunum,  César  parcourut  l'Aquitaine  à  la  tête  de  deux  légions 
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pour  y  recefoir  les  floomissîoiis  des  peuples,  et  qae  ttHites  les 
villes  aqaitaniqoes  députèrent  ?ers  lui  et  loi  en?oyèrent  des 
otages  (1).  Oo  sait  aussi  que  toute  la  partie  de  noire  dépar- 
tement qui  s*étend  à  la  gauche  de  la  Garonne  josqv'à  l'em- 
boucbnre  du  Tarn  ;  et  k  la  droite  du  Tarn ,  do  Tescoo  et 
du  Tescounel,  faisait  alors  partie  de  i* Aquitaine.  Eh  bieo! 
il  existe  encore ,  dans  le  canton  de  Montaigu  ,  one  Toie  an- 
tique, nommée  le  Chemin  de  Ciior ,  qui  semble  ?enir  de 
Gahors,  et ,  après  avoir  passé  près  de  Tirondd,  à  Moniaigo  , 
à  Prouzet-Bas ,  à  St-JuUen  et  à  1,500  mètres  au  nord-ouest 
de  Roquecor,  tourne  à  gauche,  circule  entre  MoUnier  et  St« 
Martin  et  ?a  descendre  dans  la  vallée  de  la  Seone  ao-deasoos 
d*an  camp  romain  sitoé  à  E8|>ermoos,  et  encore  parbitemeot 
conservé,  pour  se  diriger  de  là  sur  Agen.  Uoe  autre  voie 
antique,  venue  de  Penne-d* Agenais,  coupe  la  première  à  moins 
d'un  kilomètre  du  camp  d^Espermons ,  et  se  rend  à  Moissac 
par  Le  Bourg-de-Yisa  ,  Brassac ,  Montgaudon  ,  St-Martin- 
d'Esme  et  St-AviL 

Deux  autres  camps  romains,  datant  probablement  de  la 
même  époque  et  d'un  excellent  état  de  conservation,  existent 
aussi,  Tun  dans  la  commune  de  St-Vincent-Lespinasse,  au 
lieu  de  Rouch,  sur  une  ancienne  voie  qui  relie  Malaose  à 
Perville  en  passant  à  Bretounel  et  à  Casques,  et  l'autre  dans 
la  commune  de  Castéra-Bouzet,  canton  de  Lavit  de-Lomagne, 
au  lieu  nommé  Lamothe ,  sur  le  bord  de  la  voie  antique 
d*Ancb  I  Moissac  par  Gaudonville,  Casteron,  Lavit,  Asques, 
Fignan  et  St-Nicolas-de-la -Grave. 

Tels  sont  les  monuments  qui,  dans  le  département  de 
Tam-et-Garonne,  rappellent  la  conquête  de  la  Gaule  par 
Jules  César. 

(1)  César,  De  hetlo  pallko,  viii,  AS. 
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INVASION  DES  BARBARES. 

La  dommation  romaine  avait  régénéré  la  Gaole,  mais  la 
décadeoce  a?ait,  à  son  tonr,  pris  insensiblement  le  dessus,  et 
l'épcafantaUe  cataclysme  qui  devait  engloutir  le  monde  ro- 
main grondait  depuis  longtemps  à  l'horizon,  Iorsqo*enfin  il 
éclata  avec  furie  dans  les  premières  années  du  V*  siècle. 
L*ourapn  se  déchaîna  sur  la  Gaule»  au  milieu  de  la  stupeur 
des  populations,  et  le  désert  se  fit  partout  où  il  avait  passé. 
C'étaient  les  bordes  sauvages  des  Vandales,  des  Alains,  des 
Soèves  et  des  Quades ,  qui  se  ruaient  ainsi  sur  le  sol  gaulois 
que  ne  défendaient  plus  les  légions  romaines ,  rappelées  en 
Italie  par  Stilicon.  Le  flot  de  l'invasion  parcourut  la  Gaule 
du  nord-est  au  sud-ouest  et ,  après  avoir  bouleversé  la 
Belgique  première  et  la  première  Lyonnaise»  il  vint  déborder 
sur  l'Aquitaine.  On  était  alors  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  ft07. 

On  chercherait  en  vain,  chez  les  écrivains  du  temps,  des 
détails  suivis  et  précis  sur  la  marche  et  les  ravages  de  cette 
avalanche  de  barbares.  Aussi  n'est-ce  que  par  des  inductions, 
heureusement  assises  sur  une  donnée  certaine,  qu'il  sera 
possible  de  décrire  le  passage  du  torrent  à  travers  nos  contrées. 

A  l'extrémité  du  plateau  élevé  qui  se  dresse  entre  les  vallées 
du  Tarn  et  de  la  Garonne,  la  colline  forme  une  sorte  de  pro- 
montoire flanqué  de  deux  ruisseaux,  celui  de  Millole  et  le 
ruisseau  Tort.  Une  vaste  enceinte  fortifiée,  de  forme  irrégu- 
lière, couvre  en  partie  ce  promontoire. 

Cette  enceinte,  qui  a  tous  les  caractères  d'un  oppidum 
gaulois,  et  dont  la  configuration  offre  une  certaine  ressem* 
blance  avec  un  D  romain,  se  compose  d'une  terrasse  artifi- 
cielle, dont  les  talus  ont  de  (i  à  8  mètres  d'élévation.  On 
n'aperçoit  aucun  vestige  de  constructions  militaires ,  mais  il 
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est  probable  qae,  daiis  l'origine,  le  rempart  devait  être  om- 
roniié  d'une  oa  de  plosiears  lignes  de  palissades.  Bien  qœ 
réduit  considérablenieut  dans  sa  largeur,  le  fossé  eiiste  encore 
au  pied  du  talus,  dans  la  partie  sud-est  deTenceinte,  sur  une 
longueur  d'environ  1 60  mètres.  Trois  grandes  brèches  pra- 
tiquées dans  le  rempart  ,  mais  de  manière  que  celui-ci 
déborde  d'un  côté  et  forme  ainsi  une  sorte  d'ouvrage  avancé, 
s'ouvrent:  au  nord-est,  dans  la  direction  du  village  des 
Barthes  ;  au  nord-ouest ,  en  regard  de  Moissac ,  et  an 
sud,  du  côté  de  Castel-Sarrazin.  Ce  sont  là  les  anciennes 
portes  de  Voppidum.  Dans  une  échancrure  de  l'angle  sud- 
ouest  du  retranchement ,  s'élève  une  butte  fatice  ,  dont  la 
base  mesure  UU  mètres  de  diamètre  et  dont  le  sommet,  qui 
domine  toute  l'étendue  de  l'enceinte,  n'a  pas  moins  de  12 
mètres  de  hauteur. 

Ce  monticule  est  séparé  de  l'enceinte  par  un  fossé  encore 
apparent,  large  d'une  dixaine  de  mètres.  Enfm  ,  la  surface 
de  Voppidum,  dont  la  longueur  est  de  300  à  320  mètres  ,  la 
largeur  moyenne  de  186  ,  et  le  périmètre  de  950  ,  contient 
6  hectares  25  ares. 

Des  médailles  consulaires  en  argent  ont  été  recueillies,  à 
diverses  époques,  dans  l'enceinte  de  Gaiidalou.  J'en  al  vu 
deux ,  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  entre  les  mains  de  M.  Garri- 
gues, de  Castel-Sarrazin. 

Dans  l'intérieur  même  de  l'enceinte  s'élèvent  quelques 
maisons  et  une  modeste  église  du  XIV'  siècle  ;  ce  sont  là  le 
hameau  et  l'église  de  Gandaluu,  commune  de  Castel-Sarrazin. 
Personne  n'ignore,  dans  la  contrée,  qu'avant  la  Révolution 
l'église  de  Gandalou  dépendait  de  l'abbaye  de  Moissac  Ou- 
vrons donc  les  anciens  carlulaires  de  l'abbaye  ,  déposés  au- 
jourd'hui aux  Archives  départementales,  et  voyous  si  rien  ne 
viendra  confirmer  l'opinion  que  ce  nom  de  Gandalou  a  fait 
naiiro  dans  notre  esprit. 
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Noos  troUfODs  d'aiiurd  (|u*eii  1126  Raynald  de  Gandalor 
ae  remit  au  pouvoir  d*Aroaud  Gaillaume ,  ouvrier  de  Tab- 
bije  de  NoisBac ,  et  donna  à  l'abbaye  deux  jardins  et  une 
▼igné  aîtoés  dans  le  pourtour  de  Gandalor  (i). 

yingt-deox  ans  auparavant,  en  1106  »  ce  m6nie  Arnaud, 
ouvrier  de  l'abbaye  de  Moissac,  avait  échangé  un  clievai 
oootre  cinq  jardins  situés  hors  de  la  ville  de  Wandalor ,  au- 
dedaos  du  camp^  entre  les  remparts  (2). 

En  1063,  Bernard-Ray niond,  du  Camp  des  Vandales  (de 
Wandalorum  Castro  ) ,  souscrivit  l'acte  d'union  de  l'abbayè 
de  Moissac  à  celle  de  Cluny  (3). 

Enfin,  en  961,  Raymond  t^"',  comte  de  Rooergue,  légua, 
par  son  tesUment  i  ses  fils  Raymond  et  Hugues  •  le  castel- 
Imm  nommé  Wandalors ,  avec  réversibilité  après  leur  mort 
sur  Tabbaye  de  Moissac  (6). 

On  vient  d'assister  à   la  transformation  du  nom  primitif 

(4)  Notum  tii  omoibin.....  qnM  Rainaldns  de  Gandator mtsit 

saneUpsain  in  poteslate  domini  Arnaldi  WiUelaoi,  operarii,  et  dondik 
peaet  Saiicto  PelroMoysincL...,  intta  tomum  de  Gandalor  duoi  cabales 
et  ooani  vineam. 

(Arcb.  départemenUles.  série  ^^,  CartuUire  de  Tabbaye  de  lioiiMC.) 

(5)  Bec  eat  carta  descriplionis  de  pigDOribiu  que  aoquisiTît  Analdas 
OMNiaefatts  de  opère ,  in  Villa  Wandalor.  In  primis  Tendidit  onum 
eqaom  Raymundo  Bernardo  in  predo  LX  Mlidorum,  et  accepU  ab'eo 
qoiaqae  caxales  ad  alodliim  inriii  inter  vailo»,  et  foris  super  ortum  qui 
fbli  ooniiU»  ao«m  eampuo»  de  lerra.....  Dédit  abaoloiioneoi  de  omni- 
iMaquilNif  adqiÙKere  potuerii  inter  iftot  patlûs  abaque  cMtro  ut  abcat 
alodioin. 

(AfchifwdapartemenUles,  %hid,^Hùt.  oim   dtLmtgwdM,  t.  III,  p.  622.) 
(S)  Archivea  déparlenieDlales ,  iH4>  —  Hiit»  aun.  de  Languedoc , 
U  in  ,  pw  58& 

(A)  IpM  cûttelto  qood  focant  Wandalor$  Baynuiido,  Gllomeo,  et 
Bofoni,  Ailo  laeo,  reaMmit:poit  iUoram  diaosMum  Sanal  Pétri 
■Mocat. 

{Hiêi,  «im.   d«  l^êmpudoe,  t  III,  p.  4A0.} 
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que  remplace  aujourd'hui  le  nom  de  GandaUm ,  et  les  docu- 
ments que  je  viens  de  ciler  permettent  non-seulemenl  d'affir- 
mer que  Gandalou,  visiblement  dérivé  de  Gandatar,  qu'on 
prononçait  Gandalour,  n'est  qu'une  très-légère  altération  de 
Wandalor  ou  Wandalors,  comme  on  disait  en  langue  romane 
au  commencement  du  Xir  siècle  cl  dans  la  seconde  moitié 
du  X*;  maisencore,  pour  qu'il  ne  reste  pas  l'ombre  d'un 
doute,  ils  donnent  de  ce  nom  une  traduction  latine  qui  éu- 
blit  parfaitement  la  filiation  entre  le  nom  Wandalor  et  le 
génitif  Wandalorum  ,  dont  te  premier  est  une  simple  abré- 
viation. Il  n'y  a  plus  à  hésiter  :  ce  sont  bien ,  en  effet ,  les 
Vandales  qui  sont  venus  camper  dans  l'antique  oppidum  de 
Gandalou  et  qui  lui  ont  laissé  leur  nom.  On  ne  saurait 
douter,  en  effet ,  que  V oppidum  gaulois  ne  soit  devenu  un 
camp  de  Vandales  en  présence  du  tornum  de  Gandalor  de 
Tacte  de  1126,  desvallos  et  du  Castro  de  Wandalor  de 
celui  de  1 1 03,  du  Wandalorum  Castro  du  titre  de  1063,  et  du 
castellum  Wandalor  s  du  testament  de  961. 

D'où  étaient  venues  ces  hordes  de  Vandales  et  quelle 
route  avaient-elles  suivie  pour  arriver  ainsi  à  Gandalou  ?  Si 
rhistoire  est  muette  à  cet  égard,  le  langage  des  ruines, 
hélas  I  trop  éloquent ,  nous  permettra  de  les  suivre  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas. 

Nous  avons  déjà  vu  que  ces  peuplades  barbares,  se  diri- 
geant du  noitl-est  au  sud-ouest.avaient  paru  en  Aquitaine  aprôs 
avoir  traversé  la  Belgique  première  et  la  première  Lyonnaise. 
Une  voie  antique  ,  qui  descend  du  plateau  dans  la  plaine 
du  Tarn  ,  à  un  kilomètre  au-dessous  du  Camp  des  Vandales , 
se  dirige  d'un  côté  vers  Moissac  et  de  l'autre  vers  Cos,  après 
avoir  été  coupée,  entre  les  ruisseaui  de  Laronne  et  de  la 
Rabajole,  par  la  voie  Gastraise.  Remontons  cette  voie  dans  la 
direction  de  l'est ,  puisque  c'est  à  peu  près  en  suivant  la  di- 
rection opposée  que  l'invasion  eut  lieu. 


X. 
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La  ?oie  en  qaeslioo,  que  les  anciens  documents  nommenl 
uraia  publica  et  Cami-Moyssagues^  longeant  l'extrémité  du 
plateau  »  dont  en  partant  de  Moissac  elle  a  gravi  le  talus 
au  confluent  des  ruisseaux  de  Laronne  et  de  La  Rabajole, 
va  passer  à  la  Bastide-du-Temple  et  Meauzac,  au-delà  duquel 
elle  laisse  à  droite  son  prolongement  vers  Bressols  et  Montau- 
riol,  pour  descendre  dans  la  vallée  traverser  le  Tarn,  en  face 
de  Villemade,  et  se  rendre  directement  à  Cosen  remontant 
la  rive  gauche  de  TAveyron.  Les  premières  ruines  impor- 
tâmes qn'on  rencontre  sur  ce  trajet  se  trouvent  snr  les 
deux  rives  du  Tarn,  mais  surtout  sur  la  rive  droite*  C'est  là 
que  s'étendait  jadis,  entre  le  Tarn  et  le  ruisseau  de  Mortarieu, 
sur  environ  1,300  mètres  de  longueur  et  une  largeur  moyenne 
de  500^  une  ville  romaine  au  nom  inconnu,  mais  que,  de  nos 
jours  encore,  comme  au  moyen-âge,  on  désigne  sous  celui  de 
VUU'VieiUe.Ses  fossés,  aujourd'hui  comblés,  existaient  encore 
au  XIV*  siècle  (1).  Partout  sur  ce  point  la  pioche  heurte  des 
fondements  antiques,  et  la  charrue  ramène  fréquemment  à  la 
surface,  avec  des  monnaies  romaines,  des  tuiles  à  rebords , 
des  fragments  de  poteries  rouges  et  noires,  et  de  marbres  de 
toutes  couleurs.  La  tradition  prétend  que  cette  ancienne  ville 
commoniqoait  avec  un  de  ses  faubourgs ,  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Tam«  par  un  pont  de  bois  jeté  sur  la  ri- 
vière. 

A  2  kilomètres  et  demi,  an  sud-est,  sur  la  voie  antique  de 
Moissac  à  Montauriol  par  la  rive  droite  du  Tarn«  existait, 
sons  la  domination  romaine,  un  gros  bourg  remplacé  depuis 
par  le  modeste  hameau  de  St-Hilaire.    Des  fouilles  opérées 

(i)  Ileni,UDa  peisa  de  terra que  es  al  terrador  dMIamada ,  tenent 

de  uiM  part  ab  1o  valat  de  la  Vila  Vetha ,  el  de  autra  part  ab  lo  rio 

de  Mortario. 

(  Titre  du  16  novembre  1530,  Arr.h.  de  MonUuban,  sciie  GG,  2*8félMa. 
CutuUire  P  de  Si-Théodud  ,  P  67 1.) 
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sur  ce  poidly  ao  mois  de  mars  i8&8  ,  amenèrent  h  déooo- 
voru?  (le  plusieurs  mes,  larges  de  i  mètre  50  centhnètres, 
se  croisant  dans  toutes  les  directions  et  formées  de  deux 
couches  de  gros  cailloux  noyés  dans  du  ciment.  Le  soos-»l 
éiaii  partout  jonché  de  débris  d'amphores,  de  poteries  noires 
et  rouges,  de  charbons  et  de  briques  caleînées  et  oooraK 
vilriBées  par  l'action  du  feu.  On  recueillit,  au  milieu  de  ces 
ruines,  une  fibule  en  bronze  et  une  bonde  d'oreille  en  or 
ayant  la  forme  d*un  croissant. 

A  peu  de  distance,  on  rencontra  les  fondements  d*iin  grasd 
édifice  romain,  probablement  de  l'église  du  lieu  ,  dont  l'en- 
ceinte était  pour  ainsi  dire  comblée  de  pierres  de  grand  et 
petit  appareil,  de  massifs  de  béton,  de  tuiles  à  rebords  et 
de  fragments  de  lambris  de  marbre  vert,*  veiné  de  blanc, 
A  côté  de  ce  monument,  on  exhuma  dix  cercueils  de  grès  en 
forme  d'auge,  dont  les  couvercles  avaient  été  enlevés  et  la 
plupart  brisés. 

Dans  le  voisinage  de  ce  cimetière,  dont  il  sera  parié  avec 
plus  de  détaîb  lorsqu'on  traitera  la  question  n*  9,  les 
fonllies  firent  découvrir  les  traces  d'un  horrible  massacre. 
Plus  de  cinq  cents  cadavres,  de  tout  âge  et  de  toot  sexe , 
gisaient  à  une  profondeur  d'environ  40  o^tiroèlres.  Us 
étaient  tombés  péle-mèle  ,  le  plus  grand  nombre  la  face 
contre  terre,  quelques-uns  sur  le  côté.  Lu  d'entre  eux, 
dont  le  crâne  avait  été  fendu  d*un  coup  de  hache ,  était 
étendu  sur  le  dos ,  la  bouche  horriblement  béante  et  les 
mains  en  avant,  comme  pour  se  garantir  d'an  second  coop. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  tètes  séparées  do  tronc  avaient 
été  entassées  sur  un  même  point,  par  groupes  de  quatre  â  six. 

Il  était  de  la  dernière  évidence  que  le  bourg  avait  été  in- 
cendié, et  que  sa  population  avait  péri  victime  d'une  exter- 
mination générale. 

Mêmes  traces  de  ittvasiatkMis  et  de  massacres  tout  le  long 
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d«  la  ràe  gauche  de  rAveyroo  juscioes  à  Cos^,  ainsi  que  sur 
la  rive  droite,  notMomeot  if  St-Mamice  et  à  Fiquecos ,  où 
des  substruclions  considérables,  mêlées  à  uue  fouie  d'objets 
antiques ,  tels  que  monnaies  romaines ,  poteries  Unes  et 
communes ,  ustensiles  ,  bijoux  et  sutuetles  de  Marcisse  , 
Mercure,  Jupiter  et  Minerve,  etc. ,  ont  permis  de  constater 
aussi  l'existence  de  grands  villages. 

Sur  remplacement  actuel  des  hameaux  de  S*''-Ruflue  et 
de  Cos  ,  s'élevait  Jadis  une  grande  et  belle  viUe  nommée 
Cosa,  que  la  Table  Tliéodosienne,  ou  de  Peutinger ,  désigne 
comme  une  des  étapes  de  la  voie  antique  de  Toulouse  à 
Cabors.  Je  ne  décrirai  point  ici  tout  ce  que  ses  ruines,  qui 
occupent  sur  les  deux  rives  de  rAveyron  une  superficie  d'en- 
viron 200  hectares,  renferment  d'antiquités  gallo-romaines  : 
tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il  ne  s*y  donne  pas  un 
coup  de  pioche  sans  heurter  des  foudemeuis  d'habitations 
ou  de  grands  monuments,  et  sans  ramener  à  la  surface  des 
monnaies  ibériennes,  gauloises  et  romaines  ,  des  vases  de 
toute  sorte,  des  figurines,  des  armes  ,  des  usleusiles  et  des 
objets  de  loiletle.  D'après  la  tradition  locale,  le  quartier  situé 
entre  la  Tauge  et  l'Aveyrou  portait  le  nom  ibérien  d'Hiipalia^ 
et  commuuii^uait  avec  le  vieux  Cos  de  la  rive  droite ,  au 
moyen  d'un  pont  dont,  aux  eaux  basses,  on  aperçoit  encore 
quel(|ues  traces  au-dessous  du  port  actuel. 

Ici,  comme  aux  lieux  que  nous  venons  de  parcourir,  les 
vestiges  de  l'incendie  et  de  rexiermination  sont  visibles  à 
chaque  pas.  Il  paraîtrait  néau mois  que  les  habitants  essayèrent 
de  faire  quelque  résistance  ,  car  on  trouva,  près  de  la  porte 
qui  s'ouvrait  à  l'est  du  quartier  d'HispcUia,  dix-sept  cadavres 
étendus  sur  uue  même  ligne  et  ayant  encore  à  côté  d'eux  des 
débris  d'cpées  et  de  lances. 

C'est  encore  l'incendie  et  l'extermination  que  nous  retrou- 
vons dans  les  ruines  de  phisieiirs  vitlages  gallo-romains ,  aux 
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Garrigues,  commune  de  Mirabel ,  snr  la  rive  droite  de 
râTeyron  ;  à  St-Marcel,  où  quelques  habitaots  furent  jetés 
la  tête  en  bas ,  dans  une  fosse  creusée  an  pied  d'un  mur 
en  apus  spicatum  et  comblée  aussitôt  après  ;  à  St-Pierre-de- 
Milhac  et  en  remontant  le  vallon  de  Gandé. 

Tels  sont  les  jalons  qui  signalent  le  passage  des  Vandales  ! 

On  peut  donc  conclure,  avec  quelque  certitude,  que  la 
bande  qui  campa  à  Gandalou  ,  entra  dans  la  région  qui 
forme  aujourd'hui  le  département  de  Tam-et-Garonne .  par 
la  voie  antique,  venue  de  fielmont  (Lot),  et  connue  sous  le 
nom  de  Chemin  Moissaguais,  qui,  du  reste,  sert  ici  à  dési- 
gner la  plupart  de  nos  anciennes  voies,  et  qu'elle  suivit  cette 
même  route  dans  son  trajet  par  Pnylaroque ,  Lapenche,  St- 
Jean-de-Foslin ,  St-Pierre  de-Milhac  et  Caussadc,  oà  elle 
prit  Viter  gallicum  venant  de  Montauriol  pour  descendre  la 
vallée  delà  Lère  jusqu'au  point,  situé  au-dessous  deRéal- 
ville,  où  cette  ancienne  vole  se  croise  avec  un  autre  Chemin 
Moissaguais ,  qui  relie  Cos  à  Montricoux  et  aboutit  è  Cos 
en  passant  à  St-Marcel,  Sadoul  et  les  Garrigues.  C'est  par 
cette  dernière  route,  qui  offrait  deux  riches  villages  à  piller, 
que  les  Vandales  entrèrent  à  Cosa. 

Après  la  destruction  de  cette  grande  ville  ,  ils  durent  se 
diviser  en  deux  bandes,  dont  l'une  alla  saccager  les  villages 
situés  sur  la  rive  droite  de  l'Âveyroo  ,  undis  que  l'antre 
prenant  le  Chemin  Moissaguais  qui  longe  la  rive  gauche , 
détruisit  sur  son  passage  les  nombreuses  villas  qui  embel- 
lissaient la  vallée ,  et  ruina  de  fond  en  comble  le  gros  bourg , 
sur  l'emplacement  duquel  s'éleva  depuis  le  hameau  de  St- 
Hilaire.  Les  deux  bandes  se  rejoignirent  sous  les  murs  de  la 
ville  inconnue,  située  au-dessous  de  Villemade,  et  bientôt  il 
ue  resta  de  cette  florissante  cité  que  des  décombres  fumants. 

Deux  villes  assez  considérables  s'élevaient  à  une  faible  dis- 
tance du  point  où  les  Vandales  venaient  d'accomplir  leur 
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œuvre  de  destruction  :  c'éuient  d'an  c6t6  Montaoriolt  Tan- 
tiqoe  oppidMm  des  Tascons;  de  l'autre,  Moîssac  ,  dont  l'im- 
portance est  constatée  par  le  grand  nombre  d'anciennes 
▼oies  qui  portent  encore  son  nom.  Il  eût  été  peut-être  impru- 
dent de  se  diviser  pour  courir  simultanément  à  ces  deux 
proies.  Les  barbares  donnèrent  la  préférence  à  Moissac,  qoi 
sans  doute  leur  pamt  ou  plus  riche,  on  plus  facile  à  emporter. 
TraYersant  le  Tarn  sur  le  pont  de  la  ViUe^VieiUe,  iisconti-* 
nnèrent  de  suivre  le  Chemin  Moissaguais  qui  reliait  Cos  à 
Moiasac ,  saccagèrent  en  passant  les  villages  de  Ventilhac 
(Vemiliacwn)^  et  Meanzac  (JHelsaewn),  et  laissant  la  voie  à 
gauche,  après  avoir  traversé  le  ruisseau  de  Laronnc,  ils  allèrent 
occuper  Voppidum  gaulois,  abandonné  depuis  des  siècles,  qoi 
s'élevait  sur  la  colline  entre  le  ruisseau  Tort  et  celui  de  Millole, 
à  pen  près  en  face  de  Moissac,  dont  les  tours  et  les  édifices 
étaient  parfaitement  en  vue  du  haut  des  retranchements. 

Les  Vandales  entrèrent-ils  ensuite  à  Moissac ,  ou  bien, 
détoomés  de  leur  but  par  quelque  circonstance  imprévue, 
chaogèrentHls  de  rente  pour  se  diriger  vers  Toulouse  ?  L'his- 
toire est  absolument  mnette  là-dessus,  et  il  serait  bien  difficile 
de  suppléer  à  son  silence.  Nous  n'avons  plus  ici,  en  effet , 
comme  à  Cos  et  ailleurs,  le  témoignage  des  ruines,  et  s'il 
était  vrai  que  Moissac  eût  succombé,  plus  heureuse  que  tant 
d'autres  villes  qui  sont  restées  couchées  sous  la  poussière , 
elle  se  serait  relevée  assez  ?ite  pour  que  les  traces  de  son 
désastre  fussent  complètement  effacées  dans  le  siècle  suivant. 
Pent-étre  cette  ville  put-elle  se  racheter,  moyennant  nne 
forte  rançon.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Vandales  prirent  la 
voie  Tolzane  et  marchèrent  sur  Tonlonse. 

Il  semblerait  que  les  populations ,  lasses  de  se  laisser 
égorger ,  aient  enfin  recouvré  quelque  énergie  et  essayé 
d'organiser  la  résistance.  Peut-être  le  vieux  camp  de  César, 
cadié  dans  la  forêt  de  St-Porqoier,  abrita-t-il,  )  oette  occa- 
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9100»  les  milices  da  p^ys,  ou  bien  celles  que  la  ville  de  Tou- 
louse aurait  envoyées  au-devaol  des  bordes  barbares.  Ce  qu*ii 
y  a  de  cerUiUf  c'est  qo*à  peu  près  à  cette  date,  une  lutte 
acbaraée  a  eu  lieu  aui  abords  de  la  voie  Tolzane  ,  h,  2  kilo- 
mètres sud  du  camp  romain. 

Une  tradition  locale  ,  confirmée  par  les  restes  antiques 
récemment  observés  auprès  d*Escalalens ,  atteste  que  deux 
armées  ennemies  se  sont  jadis  rencontrées  dans  cet  espaoe 
oompris  entre  la  voie  romaine  et  le  bois  de  Fromissard  •  et 
entre  le  ruisseau  Sauguimenc  et  celui  de  Buâié.  Le  sfol  y  est 
en  effet  couvert  de  sépultures  amoncelées  et  offre  des  traces 
encore  visibles  de  tranchées ,  de  redoutes  et  de  retraocbe- 
ments.  au  milieu  desquels  on  recueille  fréquemment,  avec  des 
monnaies  romaines  du  Bas-Ëmpire,  des  débris  d*armes  et  de 
casques.  Un  monticule,  fouillé  il  y  a  quelques  années,  a  fourni 
une  immense  quantité  d'ossements  humains  entassée.  D'un 
autre  côté,  un  des  ruisseaux  qui'  encadrent  ce  diaïup  de 
bataille,  et  que  la  tradition  assure  avoir  été,  pendant  U  luiie^ 
grossi  de  Dois  de  sang,  au  point  de  déborder,  porte  encore  le 
nom  signifiijcaUl  de  Sanguinetic  (sanglaul  ou  couleuir  de  sang). 

Plusieurs,  auteurs ,  trompés  par  le  nom  é'Esçataiens ,  oui 
fait  de  ces  champs  le  théâtre  de  b  grande  bataille  livrée,  en 
451,  dans  les  champs  caiaiauniques  (Ghàlons),  au  terrible 
Attila  par  Aëtius,  Théodoric  et  Mérovée ,  tandis  que  d'autrep 
se  hasardaient  à  y  placer  la  renc9ntre  des  armées  d'Aêûus  et  de 
Théodoric,  roi  des  Wisigoihs.dvnt  parle  la  Chronique  d'idac^ 
à  1^  date  de  ki^ ,  çt  dont  on  ignore  le  théâtre.  En  préseoce 
d'une  erreur  manifeste  et  de  suppositions  que  rien  ne  jusiifie« 
ne  serait-on  pas  plus  fondé  à  avancer  que  cette  bataille  in- 
connue, dont  les  découvertes  faites  dans  les  champs  d'Esca- 
talens  ont  ravivé  le  souvenir  traditionnel  j  a  eu  pour  mobile 
une  réaction  bien  naturelle  contre  la  férocité  des  Vandales , 
et  qu^e  nos  populations,  assuré^BS  d'avance  de  tomber  sous  le 
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fer  de  ces  barbares ,  ont  rsîettx  aimé  modrir  les  armea  k  la 
main  que  de  succomber  Mchemnnt  sans  se  défendre?  Cette 
opioion  aurait»  da  moins,  pour  elle  la  oertitude  que  les  Van- 
dales ,  après  avoir  levé  lenr  camp ,  sont  passés  sor  ce  chatnp 
de  bataille  poor  aller  attaquer  la  ville  de  TookNMe ,  que  l'In- 
tervention de  son  évéqoe  Ëiopère  réussit  à  préserver  de  leor 
furenr.  Les  généreux  efforts  de  nos  milices  n'enrent  point  sans 
doQtêle  succès  qu'elles  avaient  espéré»  puisque  ces  hordes 
sauvages  purent  continuer  leur  naarche  sur  Toulouse  ;  nuis 
les  ossements  éparsdans  les  retranchements  d*Escatalens  sont 
là  pour  attester  qu'elles  firent  noblement  leur  devoir. 

De  nouvelles  invasions  vinrent  encore  ensanglanter  le  sol 
désolé  de  la  Gaule,  et  ce  qui  avait  échappé  i  la  rage  des  pre-* 
miers  envahisseurs  tomba  cette  fois  sous  les  coups  des  bandes 
frauques.  Des  fouilles  opérées  au  commencement  de  1860, 
dans  la  plaine  de  Tarn,  à  3  kilomètres  «ad  de  Montavban, 
firent  découvrir  »  avec  les  ruines  d'un  grand  village  galio« 
romain ,  les  traces  du  massacre  de  ses  hahâtafMs.  Vn  jeune 
homme  avait  été  frappé  sur  le  seuil  d'une  maison^  et  son  ca- 
davre fut  retrouvé  couché  en  travers  de  la  portt.  Plus  de 
cent  squelettes,  dont  les  attitudes  attestaient  une  mort  vio- 
lente ,  furent  racueilKs  à  l'entrée  du  viiiage.  An  milieu  d'un 
groupe  séparé ,  un  cadavre  avait  encore  conservé  une  lies 
pièces  de  son  armure.  C'était  une  grande  agrafe  de  ceiUf* 
toron  ,  en  bronace  argenté ,  dont  la  forme  et  les  ornemeoii 
révèlent  une  origine  mérovingienne.  Pareille  agrafe,  mais 
celle-ci  en  bronze  doré ,  fut  aussi  trouvée  sur  un  cadavre,  k 
OaymaH,  commune  de  Sl-Sardos,  an  milieu  de  ruMies  gallo- 
romaines.  Il  y  a  quelques  mois  à  peine  que  vingt-deux  ca- 
davres furent  exhumés  au  Grezas,  commune  de  Mansonville. 
Ils  avaient  tous  à  cAté  d'eux  leurs  lances ,  leurs  couteaux  oc 
feonépées,  d'origine  évideaament  franque,  tk  sur  eux  cfe  cas 
aidilions ,  de  ces  boucles  de  ceinturon  et  4a  ces  agrafes  an 
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bronie  argenté  et  damaaqoiiié  qui  aractéruent  la  période 
méroTingienoe.  Une  autre  agrafe  da  même  genre  a  été  aussi 
recoeillie  depuis  peu  de  temps  à  Brnniquel. 

Neseraient-cepasià  autant  de  jalons  du  passive  des  bordes 
franques  commandées  par  le  fils  aîné  de  Clo?is,  Thierry,  qui» 
après  la  bataille  de  Youglé  (an  507)  •  vint  ravager  le  Quercy , 
l'Albigeois  et  le  Rouergue  •  et  qui  aurait  ainsi  traversé  notre 
département  de  Test  à  Pouest  ;  marche  qui  coïncide  pariai- 
tement  avec  celle  que  lui  prêtent  les  historiens  du  temps  ? 

SI  notre  sol  a  gardé  à  peu  près  inucts  les  monumenis  de  la 
conquête  romaine ,  il  a  pu  aussi  conserver ,  à  Gandalou , 
un  monument  militaire  doublement  sacré  aux  yeux  de  This- 
torien,  d'abord  en  ce  qu'il  a  servi  à  la  défense  des  populations 
lors  des  premières  invasions  historiques ,  et  puis  parce  qu'il 
est  •  pour  ainsi  dire ,  le  seul  jalon  incontestable  qui  permette 
de  suivre  pas  à  pas  la  marche  des  peuplades  sauvages  de 
la  Germanie  à  travers  nos  belles  contrées ,  et  qu'ainsi,  grâce 
à  lui,  la  lumière  a  pu  se  faire  au  sein  de  ces  lénèbi^ 
épaisses  qui  voilaient  encore  à  nos  regards  celte  lugubre  pé- 
riode de  notre  histoire. 

M.  de  Gaumont  émet  des  doutes  sur  l'origine  de  certains 
retranchements  (mottes)  attribués  par  M.  Devab  à  l'époque 
de  la  conquête  romaine  :  il  est  porté  ï  les  croire  du  moyen- 
Age.  Il  ne  faut  pas  oublier,  dit-il ,  que  les  bonnes  positions 
militaires  ont  été  utiles  à  toutes  les  époques  et  qu'elles  ont 
pu  être  occupées  par  différents  peuples. 

M.  Tanpiac,  reprenant  la  donnée  de  M.  Jouglar,  combat 
l'opinion  de  M.  Devais.  Il  affirme  qu'il  est  un  pays,  celui  des 
confins  des  Tolosates  et  des  Aquitains,  qui  n'a  pas  été  bien 
défini.  M.  Taupîac  demande  à  M.  Devais  si,  de  tout  tempR, 
les  Tolosates  ont  étendu  leur  influence  jusqu'aux  bords  de  la 
Sère.  Quel  est  le  peuple  qui,  soit  à  l'époque  gauloise,  soit 
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à  répoqoe  de  la  conquête  par  Jales  César,  occapait,  entre 
les  Tolosates  et  les  Aquitains,  le  pays  formant  aujourd'hui  le 
Tam-et-6aronne  7  Selon  M.  Jougiar,  ce  peuple  serait  les 
Garites,  ayant  Garîès  pour  capitale.  M.  Devais  répond  par 
un  passage  de  son  mémoire.  M.  Taupiac  demande  si  les 
Tolosates  ont  toujours  été  la  limite  des  Garumni  M.  Devais 
maintient  son  opinion  et  place  les  Garites  dans  le  pays  de 
Gaure  ;  les  documents  font  défaut,  ajoute-t-il  :  on  peut  aflBr- 
mer  la  chose,  mais  sans  preuves  certaines.  M.  Jougiar  aflBrme 
que  l^alckenaer  a  traité  cette  question  à  fond.  M.  Devais  pré- 
fère le  témoignage  de  Danville,  qu'il  a  déjà  cité. 

M.  Devais  dépose  sur  le  bureau  le  plan  de  Vappidum  de 
Gandalou.  La  question  est  réservée. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2,  et  le  Congrès  Va  immé- 
diatement visiter  les  galeries  do  Moaéom  d'histoire  naturelle 
et  la  remarquable  collection  des  objets  trouvés  à  Broniquel 

par  M.  Victor  Brun. 

Le  Secrétaire 9 

Baron  db  Riyiërbs. 


SÉANCE  DU  7  JUIN»  A  8  HEURES  DU  SOIR. 

Présidence  de  M.    oi  Bonhuoy  ,  inspecteur  des  Pyrénées-Orientales. 

€OKP<EBliCB  AEGHÉOLOGIQUE,  FAE  M.  DB  €AUIIO!IT. 

Siègent  au  bureau  :  VM*  le  vicomte  de  JuiUae,  inspec- 
teur-divisionBaire  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de 
Brocùf  président  du  Tribunal  cml;deFéliee,  Tice^présldent 
de  rAcadémie  de  MoiiUuban;  Debia,  secrétaire-perpétuel 
de  la  même  Académie;  Tabbé  Legain,  vicaire-général; 
l'abbé  Quyard»   id.;  le  commandant  Ratheau,  d'Amélie- 
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le»-Baii»  ;  Gamçain ,  trâiorier-géiiéral  de  b  SociM  I 
d'archéologie  ;râbbé  Pattier,  secréuire-géoéral  dtt  Googrèi; 
bepoU^  de  Raumejomx,  baroo  de  Bimères,  Becrèiaîret- 
adjoiDt& 

M*  Catiei^  iospecteur  des  monuineols  de  Lot-et-Gironoe, 
remplit  les  ibnctioiis  de  secréuire. 

M.  le  Préfet ,  M.  le  Maire  et  plusieurs  antres  notabilités 
assistent  à  la  séance. 

La  salle  du  Congrès,  brillaniniient  éclairée,  est  remplie; 
on  y  comptait  pins  de  trois  cents  personnes,  parmi  lesquelles 
un  grand  nombre  de  dames. 

L'honorable  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie 
doit  oofrir  la  série  des  conférences  qui  auront  lieu  durant  là 
session. 

M.  de  GaiHnoDt  prend  la  parole. 

11  rappelle ,  d'abord,  le  b«t  et  rorigine  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  Vers  4830 ,  le  baptistère  9t-Jean  de 
Poitiers  était  menacé  par  un  plan  d'alignement.  M.  de 
Gaumont  fait  appel  à  quelques  hommes  éclairés,  parmi 
lesquels  il  faut  citer,  en  première  ligne,  M.  de  La  Fonte- 
nelle  de  Yaudoré  et  M.  le  baron  de  Crazannes,  que  Montauban 
réclame  comme  une  de  ses  gloires.  Une  commission  se  forme 
et  lutte;  le  succès  couronne  ses  efforts.  —  Mais  l'œuvre  ne 
doit  pas  rester  isolée.  Dans  toute  la  France,  il  y  avait  d'autres 
monuments  à  protéger.  La  pensée  d'une  association  scienti- 
fique se  propage  partout,  et  bientôt  un  ministre  iUustre  (i) 
approuve, les sututs  delà  Société  française  d'archéologie,  qui 
loi  sont  présentés  par  M.  de  Gaumont 

Le  but  de  la  Société  n'était  pas  seulement  d'assurer  la 
conservation  des  monuments.  Elle  avait  aussi  une  mission 
d*eoseigneroent  ^  remplir  :  tiMCmirt  o/in  de  cmserver.  Des 

(!)  M.  Giiiiot. 
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cours  ont  été  faits  à  son  instigfifion ,  dans  pluMeurs  déparie- 
ments»  dès  Tannée  1833. 

Aujourd'hui  «  l'archéologie  est  devenue  une  affaire  de 
mode.  Elle  est  connue ,  acceptée  de  tous»  même  des  femmes, 
juges  excellents  en  matière  d'art  et  de  goût.  Il  faut  répandre 
les  connaissances  historiques  et  archéologiques  sur  toute  la 
surface  du  pays.  C'est  l'application  de  ce  principe  que  la  So- 
ciété poursuit  par  ses  congrès  et  par  ses  conférences.  En 
transportant  ses  délibérations  et  son  administration  sur  divers 
points  de  FEmpire ,  la  (iOmpagnie  espère  répartir  également 
le  mouvement  archéologique  et  jeter  partout  des  semences 
utiles  au  progrès  des  études. 

Après  ces  prenùères  paroles,  M.  de  Caumont  dit  que  i^ 
conférences  bites  par  plusieurs  membres  dans  diverses 
sessions  du  Congrès  ont  eu  pour  but  Varchéoiogie  applir 
guée,  c'&st-à-diro  Tapplication  des  principes  de  classification 
à  la  r^ion  où  siégeait  la  Compagnie.  Aujourd'hui,  M.  ifi 
Caumont  se  propose  de  résumer  l'histoire  de  l'art,  en  se 
bornant  aux  points  les  plus  saillants. 

Ce  sera ,  si  Ton  peut  parler  ainsi ,  l'histoire  de  l'art 
considérée  à  vol  d'oiseau;  il  tracera ,  dans  un  rapide  tableau, 
l'histoire  monumentale  des  divers  âges,  et  signalera  des 
questions  importantes  qui  appellent  encore  des  études  et  des 
éclaircissements. 


S   !• 


I/époque  anté-historique  est  ,  depuis  quelque  temps  ^ 
l'objet  de  travaux  approfondis. 

On  a  exploré  avec  soin  ^es  monuments  divers  de  l'âge 
druidique,  notamment  les  dolmens.  Parmi  les  faits  à  signaler 
à  cet  égard ,  on  a  observé  que  les  dolmens  sont  très-rares 
dans  l'est  de  la  France  i  qu'ils  appartiennent  presque  exclu- 
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BiTeoMt  aux  régkms  de  TOiiest;  d'aprte  M.  le  capitiiae 
Bertrand,  on  n'eo  troaTe  que  trte-exceptioiiiieitomeiit 
ao-delà  d*oiie  ligne  qoi  de  Bmiellea  se  dirigerait  snr  Mar- 
seille. Ils  sont  généraleAient  placés  sor  les  plateani  avoi- 
nnaot  les  grands  cours  d*eao. 

Dans  les  grands  dolmens  en  pierre  ei  dans  les  tumadi  à  cavité 
centrale,  de  l'OoestlIet  dn  Sod-Ouest,  on  ne  rencontre  guère 
que  des  instruments  en  pierre,  en  silex  et  en  os  ;  le  brooxe  y  est 
fort  rare;  le  fer  ne  s'y  trouve  pasL— Dans  l'Est,  on  rencontre 
pins  fréquemment  le  bronie  et  le  fer.  —On  a  conclu  de  ces 
observations  que  deux  peuples  diflérents  avaient  habité  ces 
deux  parties  de  la  France;  ou  a  recherché  quel  éuit  le  plus 
ancien.  On  a  dit  que  celui  qui  se  servait  de  la  pierre  et  de 
l'os  avait  précédé  celui  qui ,  dans  un  état  social  plus  avancé, 
faisait  usage  des  méuux.  —  Cette  proposition  est  logi- 
que; mais  la  distinction  de  plusieurs  couches  de  civilisations 
caractérisées  par  le  bronie  et  la  pierre  est  encore  hypo- 
thétique ,  et  il  importe  de  décrire  et  de  comparer  soigneu- 
sement les  sépultures  qui  renfermaient  des  objets  en  métal  et 
des  instruments  en  pierre.  —  Dans  le  département  du  Lot , 
Delpon  a  fouillé  un  nombre  considérable  de  dolmens  :  rare- 
ment il  y  a  trouvé  le  bronze,  toujours  la  pierre  et  l'os;  jamais 
le  fer.  —  Des  observations  nouvelles  faites  depuis  ont  appris 
quelques  laits  nouveaux. 

Quant  à  la  délimitation  précise  deTâge  de  pierre,  c'est 
encore  là  un  point  obscur  et  qui  appelle  de  longues  inves- 
tigations. Les  antiquaires  actuek  sont  disposés  à  faire  re- 
monter les  monuments  de  l'âge  de  pierre  plus  loin  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici. 

L^époqtte  romaine  est  bien  mieux  connue:  elle  a  été  él0« 
diée  avec  talent  depuis  près  de  trois  siècles  ;  les  monuments 
qti*clle  nous  a  laissés  sont  eucore  nombreux. 
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U  y  a,  d'abord ,  les  ?oies  romaines  encore  incomplètement 
décrites  et  qu'on  détruit  partout.  Il  faudrait  en  tracer 
afec  soin  le  parcours  sur  des  cartes  à  grand  point;  pour 
bîeo  déterminer  ce  parcours ,  il  faut  aller  à  {Aed  y  faire  une 
enquête  sur  les  lieux  pour  rétablir  les  portions  dont  il  n*y  a 
plus  de  traces  TÎsîbles.  Il  est  grand  temps  de  dresser  ces 
cartes  aussi  exactement  que  possible. 

Les  grands  noonumenis  romains  sont  décrits  partout  »  il 
suffit  de  reuToyer  aux  ouvrages  qui  en  traitent  ;  mais  com- 
bien de  monuments  moins  importants  ne  l'ont  pas  encore  été  ! 

On  s'est  fait  souvent  une  idée  fausse  de  l'art  architectural 
des  Romains:  ce  n'est  point  une  pâle  copie  de  l'art  grec  ;  il  a 
son  mérite  propre  et  original. 

l\  n'y  a«  chea  les  Romains,  ni  toscan^  ni  corinthien ,  ni 
grec  pur.  En  oliservant  les  chapiteaux  romains,  on  re- 
marque un  style  libre  pour  tous  ces  ordres. 

Il  faut  conserver  ces  chapiteaux  comme  des  types  pré- 
cieux. Des  musées  lapidaires ,  tels  que  celui  de  Périgueux  et 
celui  de  Narbonne ,  devraient  être  formés  dans  chaque  ville 
ancienne:  Monlauban  et  Molssac  ont  d^à  commencé  des 
collections  de  ce  genre;  il  sera  bon  de  les  conlinuer. 

Il  importe  aussi  de  conserver  et  dedéchiffrèrsoigneusement 
les  inscriptions  lapidaires.  On  peut  y  trouver  des  faits  pré- 
cieux pour  l'histoire  locale. 

Qui  ne  connaît  les  travaux  de  M.  Renier ,  ceux  de  M.  de 
Boissieu  et  de  H.  Martin-Daussigny  »  sur  les  inscriptions  du 
musée  de  Lyon  ;  ceux  de  M.  fierbrugger,  sur  les  inscriptions 
de  l'Algérie?  M»  Eggcr  indiquait  dernièrement  «  dans  un 
savant  discours ,  combien  de  lumières  jaillissent  de  l'étude 
de  ces  iascriptioBs,  qui  seront  longtemps  eneore  une  source 
de  déotfavertes  préeieilses.  M^  dé  QaiiflaoBt  reeoranamde  la 
tIMKHptidb  de  tMitéi  lèS  IhèKîfiptlOf»  aiftlqti»  èiiàl^i  atfHs 
chaque  drcomrl^^iAïL 
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S». 

Les  ruines  romaines  sont  les  sources  de  l'art  mérofingien , 
qui  n'est  que*  le  style  gallo-romain  des  bas-temps.  A  ce  style 
se  rattachent  le  temple  St-Jean  de  Poitiers,  la  petite  é;^  de 
St-Laurent  de  Grenoble  et  une  trentaine  d'antres  églises. 

Dans  le  Midi ,  une  source  inépuisable  d'études  pour  con- 
naître l'art  mérovingien  est  celle  des  sarcophages  chrétiens. 
Presque  tous  sont  en  marbre,  assez  bien  conservés;  le 
marbre  a  mieux  gardé  ses  formes  que  la  pierre  ordinaire. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  sarcophages  mérovingiens  à 
Bordeaux,  à  Nîmes,  à  Narbonne,  à  Rodez  ;  il  en  existe  à  Moissac, 
à  Cahors.  Ils  appartiennent,  la  plupart,  au  IV*  siècle  et  au  Y". 

L'un  des  caractères  généraux  de  celte  période  est  d'offrir 
un  peu  moins  de  relief  dans  les  moulures  que  dans  les  siècles 
précédents.  Elles  sont  moins  fouillées ,  mais  variées  et 
toujours  d'un  certain  caractère.  —  Le  style  du  VHP  siècle 
n'est  déjà  plus  le  même ,  et  celui  du  IX*"  prend  d'autres 
formes  (1)  ;  à  celui-ci  se  rapporte  la  crypte  de  l'église  de 
Lémank ,  à  Charobéry.  Â  partir  de  la  Gn  du  IX*  siècle  , 
l'astragale  fait  partie  assez  ordinairement  du  chapiteau,  tandis 
qu'auparavant  il  était  tourné  avec  le  fût  dont  il  formait  le 
bourrelet  final. 

La  barbarie  du  X"  siècle  vient  établir  des  différences  de 
plus  en  plus  sensibles. 

En  l'an  1000,  le  monde  devait  finir;  on  ne  bâtissait 
guère,  on  songeait  à  se  préparer  à  la  mort. 

Mais,  dès  le  XI*  siède,  l'architecture  religieuse  tend  à  de- 

(i)  L'étude  des  monumeots,  ou  des  fragments  de  tDonoineiits,  appar- 
tenant aux  époques  méroviogienne  et  carlovingienne,  appelle  eooore 
toute  la  sollicitude  des  saYants  investigateurs,  afin  d'obtenir  une  cias- 
sificolion  qui  permette  de  les  classer  chronologiquement. 
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venir  plus  solide  et  plus  durable  :  les  colonnes  remplacent  les 
piliers  massib;  et,  dès  le  XIP,  la  colonne  s*élè?e  jusqu'à 
la  voûte,  rédiâce  devient  plus  hardi. 

Les  voâtes  étaient  rares  dans  les  grandes  neb,  on  les 
faisait  seulement  dans  les  absides  et  les  nefs  étroites  ;  les 
charpentes  demeuraient  apparentes  dans  les  nefs  un  peu 
largesL  Toutefois  »  il  y  eut  vraisemblablement  de  rares  ex- 
ceptions, et  déjà  avaient  apparu  des  églises  à  coupoles. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  France  ce  système  de  coupoles  ne 
se  manifeste  que  dans  une  région  coinprise  entre  la  Loire  et  la 
Garonne  :  on  n'en  trouve  pas  au-delà.  Quelle  est  la  cause  de 
cette  divergence  de  style  à  cette  époqueT  La  situation  géograr 
phiquedeces  édifices  indiquerait  qu'ils  étaient  construitspardcs 
architectes  opposés  aux  goûts  du  nord.  Les  plus  remarquables 
églises  à  coupoles  dans  la  région  sont  St-Front  de  Périgueux 
et  St-Étienne  de  Gahors.  La  cathédrale  de  St-Front  paraît  la 
|do8  ancienne,  le  modèle  de  toutes  les  autres;  c'est  une 
imitation  de  St-Marc  de  Venise.  Pour  bien  connaître  les  carac- 
tères de  ce  style ,  il  faut  recourir  anx  savantes  recherches  de 
M.  Félix  de  Verneilh  sur  l'église  St-Front  et  sur  l'architec- 
ture byxantine. 

A  ce  système  de  voûtes  à  coupoles  succèdent  les  voûtes 
dites  Plaièiagenet ,  auxquelles  une  partie  du  Midi  fut  fidèle 
jusqu'à  la  Renaissance ,  et  qui  ont  été  si  bien  étudiées  par 
M.  de  Verneilh. 

A  quelle  époque  le  style  ogival  a-t-il  été  adopté  dans  le 
Midi?  La  question  de  l'introduction  de  l'ogive  dans  le  XII* 
siècle  est  encore  obscure.  —  Les  deux  types  ont-ils  été  long- 
temps contemporains  ?  les  a-t-on  longtemps  employés  simul- 
tanément? On  ne  peut  en  douter.  Il  but  étudier  avec  soin 
ceue  époque  de  transition  et  décrire  le  style  particulier  du 
midi  de  la  France. 
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L*architéc{ure  ogivale  imprimant  à  la  ?oûté  une  légèreté 
que  n^avait  pas  le  plein-cinire  et  l'élevaoi  à  des  haotean 
considérables  t  les  contreforts  deviennent  nécessaires  pour 
soutenil*  les  murs ,  qui  n'ont  plus  (a  même  épaisseur.  Ces 
contreforts  son!  (*ûn  des  éléments  caractéristiques  de  ce 
système  ;  mais  dans  le  Midi  on  les  construit  souvent  à  l'inté- 
rieur,  au  fieu  de  les  élever  à  l'extérieur,  et  ta  forme  des 
église^  ogivales  est  rarement  identique  avec  celle  des  églises 
coDtèinpoiiaiiles  da  nord  de  la  France. 

M*  de  GluflUMit  a  rapidement  caractérisé  le  style  ogival  éhi 
Midi  aux  \IIP  et  XIT«  siècles ,  et  indiqué  oe  qui  h  dlK- 
rencie  do  slyk  contemporain  do  nord  de  la  Frinee;  pM  W  a 
ptasé  aii  \V«  et  an  K¥P  siècle. 

Les  moBnmenis  du  XVI*  siêwrle  sont  nonsbreax,  il  É*y  a 
qu'à  les  conserver.  Notre  Renaissance  française  est  graeléase 
et  originale.;  elle  sera  tdnjeurs  préférée  ponr  wm  rtiiiscMs 
modernes. 

M.  de  CanoMNit  parle  ensuite  dès  écoles  régionales  :  pour 
les  bien  connaître  et  les  analyser ,  H  fandrriit  en  réontr  lés 
types  k  l'aide  de  la  plmiograpbie.  Qn  pourrait  créer  ainsi  un 
musée  dans  chaque  ville  ;  avoir,  pour  les  détails  et  te  scdl)!- 
tores,  dn  albtfm  monilownul  de  chaque  cootrte,  de  chèque 
province.  Par  la  comparaison ,  les  styles  et  lenri  variétés 
osoBtrent  le  génie  des  artistes  dans  toute  son  étendue  :  de 
grand  poème  de  l'arrhilecture  et  ses  harmonies  se  révèlent 
et  se  comprennent  mieux.  On  peut  apprécier  les  richesses 
incomparables  de  la  France  et  tontes  ses  œuvres  magistrales 
qui  offrent  la  variété  dans  limité. 

Les  peintures  morales  doivent  être  soigneusement  conser- 
vées :  il  faudrait  en  prendre  des  copiés  ou  deà  dessins  fidèles. 
C'est  lifl  des  sujets  d'étudt  les  plus  intéressants;  on  doit  aussi 
iès  ptoi^er  soigneusement  contre  le  badigeon.  Le  goût  de  la 
peinture  monumentale  se  répand  beaucoup  aùjourd*liui  ;  elle 


d<Ht  être  dirigée  a?eç  prudence^  Qp  pf ipt  ffxip  ç^jos  t^nir 
compte  da  style,  de  Tbarmonie  f^éuérjaAe  (}ç  y^^c^:  il  ^7 
draU  surtoMt  De  pas  oiasqoer  les  détaibs  q|l*9flrie  la  pierre, 
dont  la  ou<^ié  est  parfois  si  belle,  Qt  jfjç  pa  cacher  (9 
sciflplure  sous  la  peinture. 

Al^CmiECTUlU^  «IILITAIftB. 

Mekis  bien  connue  que  l'arcbitecture  religieuse  »  l'archi- 
tecture militaire  fournit  aussi  un  sujet  de  recherches  intéres- 
santes. Depuis  quelques  années,  on  a  détruit  en  grand  npmbre 
les  châteaux  féodaux  ;  il  faut  les  étudier  avant  leur  disparilioQ 
coroplàte  :  leur  histoire  se  lie  intimement  à  celle  de  la  province 
qo'Hs  dominèrent  ;  il  est  du  plus  haut  intérêt  d'açsurer  leur 
coDsenratioli  :  ils  sont  Tornement  du  pays.  Les  commi^nes 
derraient  arrêter  leur  destruction  par  des  allocations  de 
hoés.  On  pourrait  restaurer  ou  au  moins  conserver  quel- 
qoes-ons  de  ces  vieux  donjons ,  dont  souvent  les  proprié- 
taires vendent  les  matériaux  à  vil  prix.  Au  point  de  vue  straté- 
gique ,  il  serait  curieux  de  connaître  les  règles  suivies  et  leurs 
dispositions.  Un  point  caractéristique  que  l'on  peut  noter 
dam  les  châteaux  du  Midi ,  c'est  la  présence  fréquente  de 
deux  donjons  placés  chacun  à  l'une  des  extrémités  de  la 
forteresse.  Pourquoi  cette  disposition  ?  M.  de  Gaumont  ren- 
voie à  la  conférence  spéciale  qu'il  a  faite  à  Saumur  sur 
rarchitecture  militaire. 

Les  châteaux  les  plus  remarquables  dans  la  contrée  sont  cem^ 
deTurenne  (Corrèze),  de  St-Laurent  (Lot),  de  Najac,  de  Cas- 
tehiaa-de-Bretenoux  ;  ils  ont  une  importance  considér^ible.  La 
domination  de  leurs  possesseurs  s'étendait  au  loin  dans  le  pays. 

ARCVITKCSTeilE  CIVILE. 

L'étude  de  l'architectgre  civile  du  fDQyeAr^c  49ii  •  î  bup 
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droit ,  préoccaper  les  archéologues  sérieax  :  {elle  noos  rë?èle 
mieux  que  toute  autre:  d'une  part,  les  mœurs  intimes  des 
populations  et  leur  ?ie  de  famille  ;  de  l'autre,  par  les  édifices 
publics,  elle  nous  initie  à  leur  vie  publique  ;  elle  nous  met 
sur  la  trace  des  industries  qui  ont  motivé  ces  grandes  salles 
destinées  au  travail  dans  certaines  abbayes. 

Les  balles  nous  montrent  Timportance  des  transactions  com- 
merciales dans  certains  bourgs,  et  les  magnifiques  granges  dl- 
mières  ont  leur  importance  pour  l'étude  de  la  statistique  agricole 
aux  XIII*,  XIV*  et  XV*  siècles.  M.  de  Caumoot  recommande 
d'étudier»  de  décrire  et  de  dessiner  tons  ces  édifices,  qu'il  a 
désignés  dans  son  Cours  sous  la  dénomination  générale  de  ci- 
vils ,  et  parmi  lesquels  il  range  les  vastes  bâtiments  des  abbayes 
(clôtures,  dortoirs,  réfectoires,  magasins,  cuisines,  salles  ca- 
pitulaires)  qui  pour  lui  ne  sont  pas  des  constructions  reli- 
gieuses, puisqu'ils  sont  destinés  à  la  vie  commune  et  non 
au  culte.  On  ne  peut  assez  étudier  ces  ruines ,  dit-il;  on  doit 
leur  donner  la  priorité  sur  les  églises.  Les  églises  subsisteront 
encore  longtemps,  et  il  y  en  a  par  centaines  ;  mais  les  mo- 
numents civils  du  moyen-âge  disparaissent  cbaque  jour ,  et 
ceux  qui  restent  seront  tôt  ou  tard  complètement  défigurés 
par  ceux  qui  les  ont  convertis  à  leur  usage. 

AL  de  Caumont  termine  en  insistant  sur  l'utilité  de  com- 
parer les  monuments  les  uns  aux  antres  dans  les  diverses 
régions  de  la  France.  Ces  rapprochements  révèlent  des  aper- 
çus nouveaux.  Le  concours  des  hommes  éclairés  du  midi  de 
la  France  réunis  à  Montaubau  promet  des  communicaUons 
importantes,  auxquelles  les  antiquaires  du  nord  seront  heu- 
reux d*ajouter  leur  tribut  d'observations.  Ces  études  com- 
munes accroîtront  le  goût  des  rediercbes  historiques.  Il  y 
aura  mutuel  échange  de  sympathies,  et  de  celte  union  décou- 
leront de  nouveaux  progrès ,  que  la  Société  française  d'ar- 
théologie  sera  fière  d'avoir  provoqués. 


XXXll*  SESSION,   A   MONTAUBAN.  103 

L'Assemblée  a  été  captl?ée  par  la  \  parole  spirituelle  de 
M.  de  Caumool;  noas  regrettons  de  ne  pouvoir  donner 
qa'une  analyse  sommaire  des  paroles  du  maître;  elles 
ont  été  accueillies  par  une  attention  soutenue  et  par  de  vifs 
applaudissements* 

L'autorité  municipale  avait  bien  voulu  ajouter  à  Tattrait  de 
la  séance  par  son  excellente  musique ,  qui  a  joué  plusieurs 
morceaux  avec  un  goût  et  un  ensemble  parfaits. 

M.  l'abbé  Poltier,  secrétaire-général,  a  rappelé  l'ordre  des 
travaux  du  lendemain  et  a  annoncé  que  la  conférence  pro- 
chaine serait  faite  par  M.  de  Galembert,  qui  entretiendra  le 
Congrès  de  la  peinture  monumentale. 

La  séance  a  été  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire , 

Arthur  Calvet  , 

Intpeeiew  de  XiOt-^GaroniM. 


i'*  SÉANCE  DU  8  JUIN. 

Présidence  de  M.  m  FiLiCB^  Ttce-prësident  de  la  Société  des  sciences 
de  Ifontaabaii. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Debia^  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  des  sciences  de  MonUuban  ;  de  Matières , 
le  vicomte  de  Juillac ,  Jouglar ,  l'abbé  Vinas,  curé  de  Jon- 
quières  (Hérault)  ;  de  Caumont,  de  Roumejoux,  le  vicomte 
de  Layrolles,  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  Pattier, 
Devais,  de  Rivières, 

M.  de  Saint-Paul,  de  Paris,  membre  du  Conseil  adminis- 
tratif de  la  Société  française  d'archéologie ,  remplit  les  fonc- 
tions de  secréuire. 


^0^  CONG^^   AKCHÊOLOQIQUe  DE  FBANCB. 

Hr  4fi  F^H<^  ^M^re  ]^  séancç  pfjr  qq  éloqiiepf  dîMOWS, 
afÇ^IW  Pflr  rA88eo]|>lée  avec  |eç  plas  chalegreases  marque^ 

Rcj^^rç  cquppt^  (le  cette  brillante  allocatioD  n'a  pas  été 
une  tâche  aisée  poor  le  rapporteur  qui ,  s'il  est  certain 
de  ne  pas  avoir  travesti  la  pensée  de  Toraieur  «  n'est  pas 
a^  ^  4e  i^c  lias  f^  ^oir  ^Hr^  les  imf^  élfgai^  et 

M.  le  Président  s'est  (Ç^pri^ié  flin^i  : 

f  AYATiî  4a9f  h  soirée  d'hief  qu^  j'aurais  ('boDneor  de 
pré^j^er  a^ijwrd'bni  lit  séafyce  dp  Congrès  arcbéolQ(;î(|M^i  |c 
Q'|i  M?  ?9A  1^  loi^  4«  ftréparer  ^n  discours  ;  n^xs  \onf^ 
J'ai  entendu  votre  bonori^^l^  pr^dçpt  pp).el|iper  qne ,  daifis 
vos  intéressants  travaux ,  c'était  bif n  moins  ^  ia  fornvs  qo'^u 
fond  qu'il  faut  8'aU|ic|ierf  j*^  repris  confiance.  Que  puis-je 
faire  de  m\e^,  f n  ei9!j^,  f[ue  de  suivre  votre  exemple  ? 

•  J'aMrais4^é  qu«^  Vii^émie  des  sciences  de  Montauban 
fût  représentée  près  de  vous  par  un  homme  plus  compétent 
que  moi  dans  la  science  archéologique.  II  ne  manque  pas, 
parmi  nons,  d*hommes  distingués  qui  ont  fait  de  vos  travaux 
l'objet  de  leurs  études,  mais  je  ne  suis  pas  de  leur  nombre. 

«  Quoi  qift'ë  ctt  s«it ,  étns  la  scieiiise  (fue  tout  ciikMieE ,  îl 
y  a  des  caractères  générât»  ,  de  grands  aspects  qui  frappent 
les  yeux  les  moins  initiés  à  Parchéo^ogie ,  se  voient  de  loin  et 
peuvent  être  saisis  par  toutes  les  intelligences  :  c'est  là-dessus 
que  je  ^iç  prppose  d.e  vous  adresser  quelques  mots. 

«  Ce  que  je  crois  tout,  d'abord  devoir  s^pprjêcier  et  louer 
en  vous ,  c'est  cette  coastante  fermeté ,  ce  dévouement  avec 
lesquels  vous  po.ursMive;ç,  sans  relâche,  le  noble  but  que  vous 
vous  êtes  proposé  ;  car  ce  qui  manque  le  plus  aux  générations 
présente;^ ,  c'est  cette  persévérance  qui ,  ^ans  les  entreprises 
utiles,  ne  se  laisse  jamais  Retourner  de  son  but,  y  mjarche 
droit  en  se  livrant  à  un  travail  incessant.  Souvent  on  pré- 
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sqmç  trop  de  ses  forces  :  oo  les  éparpille  e(  Toq  abandonne , 
le  lendemain  ,  l'entreprise  comincncée  la  veille, 

((  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  ?o,os  avez  commencé  le 
cours  de  ?os  études  archéologiques ,  et  rien  n^  tous  a  dé- 
couragés :  ni  les  lon^  voyages ,  ni  les  ç^criQces ,  ni  surloiit 
l'indifférence  publique,  n'ont  pu  vous  arrêter,  et  cependant 
votre  mission  n'est  pas  une  djs  ces  entreprises  qui  attirent  les 
faveurs  de  la  multitude.  Vous  avez  persisté  :  honneur  &  vous, 
Messieurs  ;  J'aurais  dû  dire ,  si  je  ne  craignais  de  blesser  sa 
modestie  :  honneur  à  votre  président ,  honneur  au  fondateur, 
à  l'initiateur,  au  continuateur  intelligent  et  actif  de  ces  études 
archéologiques  ;  et  si  on  lui  demandait  où  a  abouti  son  œuvre, 
il  pourrait  répondre,  comme  Newton:  J'ai  réussi,  en  y 
pensant  toujours,  en  y  travaillant  toujours.  Puisse-t-it  long- 
temps encore  lui  donner  sa  vive  et  intelligente  impulsion  I 

«  H  y  a  un  autre  caractère  qui  me  frappe  :  c'est  qu'en 
demandant  que  les  anciens  monuments  soient  conservés  et 
respectés,  vous  relèverez  le  sentiment  du  respect,  si  néces- 
saire dans  la  famille  comme  dans  la  société  :  un  peuple  qui 
désapprendrait  à  respecter  ce  qui  est  noble  et  grand,  perdrait 
bientôt  les  caractères  de  sa  noblesse  et  de  sa  grandeur. 

a  Sans  doute,  la  main  du  temps  eibce  sans  cesse;  les  gé- 
nérations nouvelles  effocent  à  leur  tour ,  et ,  comme  l'a  dit 
Joseph  de  Naistre,  il  faut  effacer  pour  écrire;  mais  il  y  a  des 
monuments  qui  peuvent  et  doivent  être  respectés:  il  faut 
conserver  les  églises,  les  antiques  manoirs,  les  hôtels-de-vHfe, 
les  halles,  tout  ce  qui  a  été  vénéré  par  nos  pères  :  ces  pierres 
prennent  un  langage,  ce  sont  les  témoins  do  passé  qui  portent 
l'empreinte  de  nos  aïeux,  et  jamais  on  ne  rompt  impunément 
avec  son  passé. 

•  Il  me  reste  un  dernier  trait  à  signaler,  une  phase  à  peine 
entrevue  dans  vos  éludes  :  à  votre  origine ,  les  découvertes 
d'objets  provenant  des  temps  anté-historiqoes  commençaient 
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à  peine;  aajoard*hai,  combien  ce  ciiamp  ne  8*esl-il  pas 
agrandi  !  Les  découvertes  faites  dans  les  cavernes  de  notre 
département  ont  en  le  privilège  d'occuper  le  premier  rang 
dans  ces  études  nouvelles ,  et  des  voix  plus  autorisées  que  la 
mienne  en  ont  signalé  toute  l'importance.  Ce  fut  comme  une 
nouvelle  renaissance. 

«  En  Italie,  au  XIV*  et  au  XV*  siècle,  c'était  la  renais- 
sance des  lettres,  et  en  parcourant  les  bibliothèques,  quand 
les  savants  de  cette  époque  avaient  trouvé  quelque  texte 
perdu  de  Cicéron  ou  de  Pindare,  quel  triomphe,  quelle  joie 
pour  les  admirateurs  de  l'antiquité  ! 

«  Aujourd'hui ,  les  bibliothèques  sont  explorées  :  de  ce 
côté,  toutes  les  découvertes  sont  faites;  mais  qui  pour- 
rait nier  l'importance  de  celles  qu'a  faites  l'archéologie 
et  l'anthropologie ,  qui  font  reparaître  à  nos  yeux  les  races 
éteintes  ! 

o  Vous  poursuivrez  ces  nouvelles  études  avec  zèle  y  et  la 
grandeur  du  sujet  égalera  la  grandeur  de  vos  efforts  et  de  vos 
forces.  Failes-nous  connaître  ces  Troglodytes,  ces  Celtes,  ces 
Gaulois,  nos  ancêtres ,  qui  n'ont  pu  être  domptés ,  après  de 
longues  années  d'une  résistance  obstinée ,  que  par  le  plus 
grand  capitaine  de  l'antiquité ,  qui ,  après  dix-neuf  siècles,  a 
eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour  historien  un  Empereur. 

((  Continuons  cette  œuvre»  et  ne  craignons  pas  que  ces 
études  du  passé  viennent  affaiblir  nos  croyances  :  un  peu  de 
science,  a-t-on  dit,  éloigne  de  la  religion,  beaucoup  de 
science  y  ramène;  la  lumière  des  hommes  n'obscurcit  pas  la 
lumière  éternelle  qui  a  fait  luire  dans  nos  âmes  le  soleil  de 
l'Évangile. 

t  Je  termine  en  vous  invitant,  au  nom  de  notre  Société, 
à  assister  à  la  séance  publique  qui  aura  lieu  demain  soir  ; 
nous  serons  heureux  et  fiers  de  vous  y  rencontrer,  et  si  nous 
ne  pouvons  vous  offrir  l'attrait  de  quelque  travail  archéolo- 
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gique,  nous  vous  présenterons  quelques  fers  de  notre  con- 
cours de  poésie ,  cette  source  pure  où  viennent  se  retremper 
les  sentiments  de  Thumanité.  » 

Après  ce  discours,  accueilli  avec  de  chaleureuses  acclama- 
tions, M.  Fabbé  Pottier,  secrétaire-général  du  Congrès, 
donne  communicalion  de  plusieurs  lettres  de  membres  dis- 
tingués de  la  Société  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister 
aux  séances;  ce  sont  :  MM.  le  duc  de  Luynes,  le  colonel 
Mathieu,  l*abbé  Alibert,  de  Rodez;  M.  d'Aldéguier,  président 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  retenu  à 
Toulouse;  il  espère  assister  aux  dernières  séances  du  Congrès. 
La  Société  archéologique  du  Midi  est  officiellement  repré- 
sentée par  plusieurs  de  ses  membres. 

M.  de  Caumont  annonce  que  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  veut  bien  inviter  tous  les  membres  du  Congrès 
à  visiter  le  Jardin  d'acclimatation  et  l'Exposition  d'horticul- 
ture ;  il  peut  déjà  témoigner  de  l'intérêt  que  l'on  y  trouvera, 
l'ayant  visité  lui-même. 

MM.  les  présidents  des  cercles  ont  aussi  la  gracieuseté 
d'oflBrîr  les  salons  de  leurs  Sociétés  comme  point  de  réunion 
entre  les  séances. 

Le  Congrès  vote  des  remerdments  à  ces  Messieurs. 

AL  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  avait  voté  des  fonds 
pour  les  explorations  de  Neuvic  ;  un  mémoire  à  ce  sujet  a  été 
rédigé  par  le  conducteur  des  ponts-et-chaussées  de  la  localité, 
sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Lacurie;  ce  travail  est  fait  avec 
soin  et  reçoit  l'approbation  du  Congrès. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'il  a  reçu  du  Conseil  municipal 
d'Amiens  communication  de  ses  délibérations  concernant  le 
Congrès  scientifique  de  1866.  Ce  Conseil  demande  que  la 
ville  d'Amiens  soit  choisie  pour  cette  réunion  générale; 
M.  de  Caumont  désirerait  que  la  ville  de  Montauban  fût  con- 
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sultée  pour  savoir  s'il  y  a  quelque  chance  de  la  ?oir  repré- 
sentée à  Amiens  ;  M.  le  Président  répo.qd  qu'il  y  a  fort  à 
craindre  que  ce  vœu  oe  soit  pas  satisfait. 

On  passe  «^  l'examen  dç  la  U*  question  du  programnse  : 

Agriculture  et  industrie  à  l'époque  gaUc-ramaisut  ;  éta- 
blissements céramiques. 

M..  Rey-Lescure  lit,  sur  ce  sujet,  un  mémoire  intéressant» 
écouté  par  l'assemblée  avec  qne  sympathique  attention.  Il 
observe  d'abord  que  presque  tous  les  mois  lechnic(ues  em- 
ployés par  les  agronomes  latins,  Caton,  Varron  et  Columelle, 
se  retrouvent  dans  le  patois  de  ce  pays,  dérivent  de  la  languç 
romane,  et  que  cette  circonstance  offre  un  uouveau  moyen 
d'investigations  historiques. 

Il  s'occupe  d'abord  des  assolements  et  adhère  pjeineo^ent 
à  la  maxime  de  Morel-Vindé  :  «  Les  circopstances  aj^ricole^ 
et  économiques  font  les  assolements.  »  Les  Gaulois,  à  den^* 
nomades,  furent  longtemps  à  vaincre  leur  répugnance  pour 
la  culture  du  sol. 

Le  feu  leur  vint  en  aide  et  l'écobuage  leur  permis  4c  re- 
cueillir consécutivement,  sur  les  mêmes  terres,  trois  oi| 
quatre  récoltes  de  seigle ,  d'avoine  et  d'orge. 

La  culture  du  blé  fut  postérieure  :  elle  nécessita  d,es  la- 
bours mieux  faits  et  entraîna  le  système  des  jachères. 

Cette  simplicité  d'assolements  fut  conservée  par  les  Ro- 
mains :  il  était  peu  dispendieux  ^  et  seul  praticable  au  début, 
par  la  culture  pauvre 


MÉaKNRE  DE  M.   R  BY-LESCUR  E. 

M.  Léonce  de  Laver^^e  ^  éjçrit  les  Ijgnes  suivaaiiPS  daua 
son  ^j[#a«  syr  l'économie  r^raie  ie  l'éngiUmre  : 
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a  La  dvilîsation  aocienne  va  toujours  du  sud  au  nord  ;  — 
«  11  eAl  pu  ajouter  et  de  l*est  à  Touest.  — L'agriculture,  comme 
c  tous  les  arts,  a  deuri  d'abord  eu  Italie.  La  Pro?encè  et  îë  Lan- 
«  gtredoc  furent  de  bonne  heure  les  parties  de  la  France  les 
•  mieux  cultivées ,  comme  les  plus  rapprochées  au  foyer 
«  lumineux.  » 

Cette  assertion  pleine  de  justesse  est  confirmée,  preuves 
en  main  et  su^  les  lieux,  pour  ainsi  dire,  par  l'éminent  viti- 
culteur àe  rHérault,  iH,  Klarès,  qui  dit  li  son  tour  :  u  Aujour- 
c  d'hûi  même  on  retrouve  la  tràditioti  latine  encore  suivie 
c  dans  nos  campagnes,  et  ses  instruments  aux  mains  cle  nos 
«  paysans.  » 

S'il  est  permis  à  ma  faible  voix  de  se  faire  entendre  après 
ces  voix  autorisées,  j^àjoiiterai  que  presque  tous  lés  mots 
techniques  employés  par  les  agronomes  latins,  Câton,  Varix)n 
et  Columéilè,  se  i'ëtrouvént  par  leurs  radicaux,  avec  quelques 
changements  de  voyelles  ou  de  désinences,  dans  noire  idiomè- 
patois,  dérivé 9  comme  on  sait,  de  la  ladgue  romane.  Ce 
tait  philologique  nous  offre  un  nbuveaii  moyen  d'Investigation 
historique  là  où,  à  vrai  dire,  il  y  a  toujours  place  k  dés  géhë- 
niiiSiitions  un  peii  conjecturales. 

fl  se  trouverait,  j'en  suis  sûr,  dans  notre  pay^  dès  agro- 
nomes qui,  pour  être  ëi*u(ii(s,  n'en  âauraièiit  pas  moins  pk>é- 
tiser  le  réâlisîné  de  Câton  dahs  la  laiiguè  de  Jasinin,  et  refaire 
ainsi  devant  vous  le  merveilleux  tableau  de  l'agriculture  gallb- 
roinaine.  Je  pourrais  vous  cilér,  par  exemple,  un  petit  pbème 
didactique  siir  là  viticiilture,  par  M.  Laforgue.  —  Quant  à 
moi,  je  veux  tout  simplèinent  voua  en  parler  ed  prose. 

Lé  sujet  ferait  trop  vàsté  si  je  voulais  éhibràâsèr  i*ëtfsëmble 

de  Tagricuiiure  gallo-romaine.  Je  lé  restreindrai,  ftè  m'occîi- 

pant,  à  titre  d'éxéùiple,  que  d'un  seul  point,  le  plus  idipor- 

iâht  à  mon  avis  :  je  véiix  parler  9ë  l'âs^lemeht. 

Nous  n'aurons  garde  d'oublier,  dans  ce  travail,  la  maxime 
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si  ?raie  de  Morel-Yiodé  :  «  Les  droonstmces  agricoles  et 
•  économîqaes  font  les  assolements,  o  Cette  maxime,  qui  sert 
en  quelque  sorte  d'épigraphe  an  remarquable  livre  de 
M.  Heuzé  sur  les  assolements,  doit  être  h  première  règle  de 
tonte  appréciation  sérieuse,  comme  elle  est  la  base  solide  de 
toute  agriculture  intelligente. 

Tant  que  les  Gaulois  furent  à  demi  nomades»  les  divers 
produits  de  leurs  troupeaux  transbumans  «  joints  aux  fruits 
plus  ou  moins  sauvages,  suflSrent  à  leurs  besoins.  Plus  tard, 
l'accroissement  de  la  popuhtion,  des  épixooties,  peut-être,  et 
à  coup  sûr  un  sentiment  de  prévoyance  et  le  désir  inné  du 
mieux-être^  durent  vaincre  peu  k  peu  leur  répugnance  pour 
la  culture  du  soL 

Le  feu  leur  vint  en  aide,  et  Técobuage  leur  permit  de  re- 
cueillir consécutivement  sur  les  terres  trois  on  quatre  ré- 
coltes de  seigle,  d'avoine  et  d'oige.  Après  épuisement,  la 
lande  reprenait  son  œuvre  lentement  réparatrice ,  et  le 
Gall  recommençait  ailleurs. 

Le  blé,  plus  exigeant  et  plus  généreux,  amena  la  vie  séden- 
taire et  développa  le  bien-être.  Il  nécessita  des  labours  mieux 
faits,  des  engrais  plus  abondants,  des  retours  moins  rappro- 
chés, et  partant  le  repos  alternatif,  appelé  jachère  nue  ou 
jachère  improductive,  pendant  laquelle  l'action  du  soleil,  de 
Tair  et  de  la  pluie,  facilitée  par  le  travail,  rendait  au  sol 
épuisé  la  même  somme  de  fertilité. 

A  la  faveur  de  ce  système  naturellement  exlensif,  surtout 
dès  le  début,  la  production  alimentaire  devint  très-abondante 
dans  le  sud-est  de  la  Gaule.  César  en  rend  témoigoaga 

Cet  assolement  n'était,  il  est  vrai,  que  stationnaire  et  con- 
servateur, mais  il  suffisait  aux  besoins  locaux  et  restreints 
de  l'époque.  D'ailleurs,  il  était  peu  dispendieux  et  le  seul 
praticable,  au  début,  par  la  grande  culture  ou  la  culture  pauvre. 

Il  fut  conservé  par  les  Romains. 
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Les  cent  mille  exploitants  qoi,  partis  de  l'Italie,  vinrent 
s'abattre  sur  la  Gaule  reconnurent  bientôt  qu'il  ne  fallait 
guère^  sous  ce  climat,  toucher  à  l'assolement  des  terres 
maigres^  tnacras,  macros^  si  ce  n'est  pour  les  améliorer  un 
peu,  suivant  le  conseil  de  Caton,  par  des  fumures  vertes,  par 
des  lupins. 

Assainir  ces  terres  argilo-siliceuses,  qui  sont  de  la  boue  en 
hiver,  de  la  pierre  en  été,  les  labourer  en  temps  opportun  ; 
promener  sur  les  chaumes  depuis  l'été  jusqu'au  printemps 
quelques  chétifs  moutons  ;  engraisser  les  porcs  avec  les  glands 
des  chênes,  y  planter  la  vigne  :  tel  fut  leur  premier  soin. 

Cet  assolement  reposa,  quant  à  la  nourriture  des  bestiaux, 
sur  des  prés,  prata,  prats  ;  des  fourragères,  ferraxia,  fer- 
Taxais;  la  dépaissance,  ptu^^re»  paUséy  et  peut-être  aussi 
un  peu  trop  sur  la  paille,  palea ,  paiilo  qui,  suivant  un 
dicton  local ,  n'engraisse  ni  bœuf  ni  terre. 

Vous  retrouverez  ce  système  agricole  encore  en  vigueur 
aujourd'hui  dans  les  alluvions  dites  baulbènes  ou  terres 
froides  des  plateaux  de  Lavilledieu,  Monlbéton  et  Fontneuve, 
autour  de  Montanban.  La  compacité  et  la  pauvreté  des  terres, 
en  général,  y  rendent  les  améliorations  souvent  peu  lucratives 
si  ce  n'est  par  la  vigne  :  sic  faîa  voluere ,  telle  est  la  loi  du 
sol  et  du  climat  Imprudent  qui  la  viole. 

Mais  là  où  le  sol  leur  parut  meilleur,  où  sa  bonté  fut 
reconnue  par  leur  sagacité  et  leur  expérience  culturale  »  les 
Romains,  songeant  au  bétail  stabulant^tn  stabulo^  dins  i'étabU^ 
introduisirent  la  culture  des  vesces,  du  foin  rouge  :  ce  fut  là 
un  premier  et  très-grand  progrès  ;  la  jachère  devint  fourra- 
gère :  l'exploilation  y  gagna. 

Ailleurs,  dans  les  plaines  basses,  sur  le  bord  des  rivières, 
dans  les  terres  fortes  ou  meubles  et  surtout  plus  fertiles  des 
alluvions  récentes,  les  Romains  utilisèrent  les  travaux  prépa- 
ratoiresdu  froment  d'hiver,  en  ajoutantaux  fourrages  alternes. 
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ta  dtfttut«,  ihèriië  ét^lmeti;  iâUfitm  ttipm  %im  et  tiolo- 
Ùlélle,  deè  tovet^,  râpai,  hàyb'à  ;  dès  fê^dé,  /Jitos,  ^ki;  et 
du  |)etn  mlliét,  à'hôiëh  m///i/fyi,  mit,  <t6At  tes  |5f*ôâaiU  tétir 
((erti&lt^étft  a*ëngr^l^ër  de&  bœufs  et  Mhottt  âë&  pt>tc^,  ^ùi 
tfèdiiiiéàt  Ai\k  liéù,  ii  cette  ëptl^uë,  3  tift  coittdïëm  id^^- 
taot  de  charcuterie  avec  Rome. 

(M  attofômëht  biennal  dû  litldf ,  ^uldik  &(st^m,  ràâiaiu 
Aè[JèHlgaidtfAëmëi<t,  est  êhdol'e  \iû  (îia|;è  dtel  ntftre  (]i^ 
L'idt^odtidlbil  et  l'extëtisiMi  dn  xm%,  de  !a  p<îtiimè  U  X&rtk, 
a«  h  betiëraté,  âd  OAtA,  dé  la  lùsiél'tlë,  ^té  I  flë  itiëfl- 
leui^  lâbÀùrà,  Potot  amSlhA^é  prd^eé^iVèmtyvt ,  ntfiiiii  iiifs  le 
le  détrftn^f.  Mdl  bbnkprli  t>ir  Ube  CrUîcjiié  èbârtetti  fsa^v- 
fièieltë,  ii  ri'k  pâ^  Be^ki  dte  ^e  réhabifiteF;  càrr  fioà  lâétay'ers, 
qtil  sotit  Intelligents,  ^ùoi  qii*àh  ed  dltô,  dëdilcdôlt  fifile 
de  10  ^.  %  6u  (AU^,  je  Vttiis  râbeèrde,  d*în^obclalkicé  et 
d*impré?oyance ,  sàveht  Idas  les  jours  ëll  tirer  trtt  ofreittéHr 
^rti  en  at)i/réiiâ(iit  ^  re^nlllbrër. 

L'éqttfilibi^,  iAtEJi  là  grande  dA^lhë.  C'est  f^edir  de  Ta^O- 
bbtîlë;  N'ë^t-cé  ^^  ceiui  de  la  ttixtc^l 

Cet  alàtofediétift  bîebhal  Fôitiàtri ,  saut  [i  durée  et  fà  ^5- 
(Hb^titm  cfitriaiérlt|ùe  des  fouf  râfgës  et  ici  hâciné^ ,  c^eslt  la 
ba^  dé  tdilt  àlsàbleitiddt  iratititïbet  et  réôrt^âét^tëHr  èb  ^etiiié, 
de  l'assolement  dé  Nôrfblk,  cOininé  de  t6tll  antféi  é'ësi 
fagtîtàltdfè  MtenéiVë ,  «terM ,  îulrdâillte  ]^aF  le^  Rondins , 
prudëliibiétit  aateHôtëè  pai'tbùt,  sûÎTant  le^  (ëni|)s ,  tiéâ  Hédi, 
le  ^1  et  les  d)d)^;  e*ë^t  Mmtë  Vfettle  tA  iuk  (M$  j^M- 
videntiéltes  de  là  cuittiré,  &  laquelle  (^  ftubsiKUèritt ,  toii- 
jôtrf b  à  bo^  d'éi^ërii  ^  de§  ètigodëibenlâ  de  ilb^-tiuifH^ 
heures  ou  des  théories  qui  enfantent  dés  dfi^Mfëk 

9Upt)ritbei  dbuc  ^tîséét  bëàrèut  clifù^,  et  éët^ëiidant 
diifiât  sahs  fliité,  qtil  n'hUmëCtë  pas,  qui  dëtrëdif^,  (|tii  de 
Wm  ^i.  t|bi  dn^dt  le  Ml,  tftti  dë'ûiblé  fait  tH>bf  tcittfhiéUt^r 
S  tobt  pf6|^  lé  barN)metk^é ,  là  gih)Uettë  et  te  ihëhnKyibéthé , 
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et  Ifiaier  amnu  k  coutftt»  iw  iibottreo»  qo^  le  I»»  Mafeir 
de  »in  riMwpQabk  «mode,  le  bonif }  tappriam,  dîsjs^ 
avec  le  Mé»  1*  P^iUo  ^i  i'eograi&  de  feraoè  |^r  des  p^oàùlu 
plus  ca9u^9i  obteoua  avec  des  pdadeoe  filué  •onwîa^aaeléeB, 
pliospbaiées  ou  (releléea^  et  mas  vonHïe.  le  pradaH  net. 
Rompes,  sans  iraatfkiou»  avec  les  cuudiiîoiit  agrîcak»T  dioe» 
au  S^v^m  :  bi9^nou8  da  blé  v  à  l' Amfae  :  fais-wHi»  da  bosiif  ei 
du  lUoi^tQB  \  9u  MareeiUaii  :  fais  du  oomuierœ  ;  ?eui  le 
pouvez  à  plu»  ba9^  prît;  que  ikmis  ;  noua  vm»  krom  éa  Gbâ*- 
te9u-Nargaux ,  VVImffs  des  ronenoetiîea  et  dee  animée  k 
bon  marché,  tom  en  cbanteul  netce  jeyeiia.rebtto  : 

PtHotis  polir  là  tille.... 

et  vo\^3  entendrez  bi^tôc ,  <naie  Mto  l  tr^fP  tar^^  «ii  yrmd 
ckoffrin  de  noiKe  peufitff,  un  t^o^pe  ^e  ç(]^uj;  ei4e  «eus, 
peut-être  OiIivier  de  Senrea,  redisant  ^  ces  Eranfiia  kr^r 
fléchis  :  «  Le  jugement  eu  soit  aux  doci^  uaeepagfyn^  * 

Nous  ne  sommes  plua  au  (enoips  df;  i^nri  ^Y .  i9b  (Mk^ 
vous. — H  est  vrai  :  Olivier  de  Serres  e^t  n^rl^  e(  SuJIy  n'est 
plus  ;  mais  noi^  avons  encore  des  hommes  de  çoaur  et  de 
sens  :  écoutez-les.  (.'un  vous  dira  :  «  Vo^re  diODce  ilbisÂeii 
aura  passé  bien  vite.  »  11  s'appela  M*  Léonce  4f.  Lavergpe. 
L*autre  ,  j*oserai  Tiovoquer  ici  pour  les  beseii^  de  notre 
cause,  parce  qu*il  est  k  la  fois  jurisconsulte  ,  puhliciste  ^ 
homme  d*État  ;  parce  que ,  parti  de  nos  contrées  qu*K 
connaît  très-bien ,  \\  peut  du  («uzembeurg.ov.  du  Palais ,  où 
sa  voix  domine ,  faire  entendre  ces  averfiisaeipeiUs  suprê- 
mes^ responsa  prudentum  i  qui  décideut  de  l'avenir  des 
peuples.  Relisez  çe^e  admirable  préfa^ce  de  l'échange  et  do 
louage^  écoutez  cet  écho  du  passé  qui  retentit  dans  l'avenir  « 

u  Aux  champs  ,  de  ({aux  dehors  ne.  cachent  pas  de  pro*  . 
«  fondes  misères.  L'agriculture  et  la  liberté  s'y  donnent  la 
«  main   pour  fournir  ,  dans  un  milieu  salubre  au  moral 
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«  oomme  ta  physiqae ,  à  la  prodnciioD  ses  plus  robostes 
«  trafailleors  «  à  la  défense  ses  plas  faillants  soldais...  Lais- 
c  soos4e8-y...  GardoDs-noiis,  poor  copier  F  Angleterre ,  de 
«  créer  one  nouvelle  Irlande  I  Gardons-nous  de  livrer  cette 
c  belle  terre  de  France ,  magna  parens  frugum,  et  Fexis- 
«  tence  de  ses  nombreux  enfants  aux  caprices  des  vents  et 
tt  des  flots,  qo41s  viennent  de  l'Afrique  ou  qu'ils  souflSent 
((  du  Pont-Euxin  ;  car  alors  nous  verrions  s'enfuir  à  b  fois 
fc  des  campagnes  et  les  capitaux  ,  et  Tamour  du  travail  «  et 
«  la  confiance  dans  l'avenir.  Il  y  a  1500  ans,  Undis  que 
«  Rome  aflficbait  les  derniers  restes  d'un  luxe  insolent,  on 
«  fut  obligé  d'exempter  de  tout  tribut  300  mille  acres 
«  de  terres  incultes  et  d&ertes  composant  un  huitième  de 
«  la  Gampanie ,  cette  contrée  si  délicieuse  et  si  fertile  en 
t  d'autres  temps  !  La  terre  ne  pouvait  pas  trouver  de  mal- 
«  très  111  Les  provinces  périssaient  dans  le  marasse,  et  les 
«  campagues  se  couvraient  de  jachères  par  l'extinction  pro- 
tt  gressive,  incurable  des  classes  agricoles.  » 

Regardons  plus  près  de  nous  ;  que  se  passe-t-il  dans  les 
Gévennes,  aujourd'hui  que  la  soie  fait  défaut?  Vous  le  savez 
tous  !  L'Empereur  le  sait  aussi  et  s'eu  préoccupe. 

L'agriculture  a  donc  eu  de  tout  temps  ses  crises  à  Rome, 
comme  dans  la  Gaule ,  comme  à  présent.  Cette  comparaison, 
poussée  plus  loin,  aurait  bien  sou  utilité  ;  mais  pour  rentrer 
dans  mon  sujet ,  dont  votre  attention  fatiguée  pourrait  me 
reprocher  de  m'étre  écarté  trop  longtemps ,  je  n'ajouterai 
que  quelques  mots. 

Vers  les  derniers  temps  de  l'Empire,  la  politique  de  Rome 
vivait  d*expédients  et  de  subsides  extraordinaires ,  dont  elle 
exemptait  les  citoyens  de  Rome  et  surchargeait  les  provin- 
ciaux, sous  prétexte  de  les  combler  d'honneurs  et  de  privi- 
lèges. C'est  ainsi  que  cette  politique  accordait  à  la  Gaule  les 
onéreuses  prérogatives  de  la  curie ,  celle  admirable  éponge 
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qui  devait  s'imbiber  doucement  du  tribut  des  peuples  pour 
le  rendre  aui  procurateurs.  Il  s'agissait  alors  de  plumer  la 
poule  sans  la  faire  crier.  Le  moyen  fut  bon,  mais  il  dura  peu. 

La  Gaule ,  arrosée  en  dix  ans  du  sang  de  trois  millions 
d'hommes  et  livrée  à  cent  mille  exploitants  avides,  produisit 
en  trop  grande  abondance  et  en  trop  peu  de  temps  la  matière 
incrustante,  j'allais  dire  imposable  du  réseau  romain.  Aussi, 
quand  les  barbares  l'attaquèrent ,  l'impôt  du  sang  et  le  tribut 
tarirent  à  vue  d'œil ,  et  la  vis  d'Archimède  bientôt  ne 
fonctionna  plus. 

AK)renons  de  là,  tous,  partout  et  toujours,  chacun  dans 
notre  sphère ,  quels  que  soient  nos  principes,  à  jeter  comme 
Tacite,  comme  nos  économistes  modernes,  enfin,  comme 
Vauban  devant  Louis  XIV,  M.  de  Parieu ,  M.  Leplay  nous 
en  donnent  l'exemple  :  apprenons,  dis-je,  à  jeter  à  propos 
sur  la  situation  économique  de  notre  patrie  les  regards  vigi- 
lants d'un  citoyen  vertueux  et  éclairé. 

Aussi ,  je  ne  doute  pas  que  le  plus  sav«nt  des  Romains, 
Varron,  ne  soit  entendu  dans  l'enquête  qui  se  poursuit  en  ce 
moment  au  sujet  des  souffrances  de  l'agriculture.  Sa  réponse 
est  prêle  depuis  deux  mille  ans,  la  voici  : 

«  Les  agriculteurs  se  préoccupent  d'abord  de  savoir  si  la 
«  récolte  donnera  l'équivalent  des  avances  et  de  la  peine  ; 
«  car  nul  homme  sensé  ne  peut  vouloir  se  mettre  à  décou- 
vert des  frais  de  culture.  » 

Le  Bret,  notre  historien  montalbanais,  mérite  aussi  d'être 
entendu. 

«  Montaoban  doit  être ,  comme  il  le  serait  en  effet ,  dit- 
«  il ,  le  meilleur  pays  de  l'Europe  s'il  y  croissait  de  l*ar- 
f  gent  ;  car  ce  défaut  le  renètrès-désagréable  à  ses  habiunts, 
«  dont  tonte  l'industrie  ne  va  qu'à  en  trouver  pour  payer 
tt  la  uille.  Gomme  tout  le  reste  des  peuples  de  la  Guienne, 
«  il  est  aujourd'hui  grandement  désargenté.  • 
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Je  n'ai  voulu  qu'effleurer  le  sujet  de  Tagnculture  g^- 
romaine.  Elle  est  riche  de  faits,  riche  d'enseignemenis « 
comme  toute  celte  civilisation  qui  vient  à  travers  les  siècles 
reproduire  sa  spicndide  réalité ,  comme  au  foyer  d'un  téles- 
cope, dans  les  magnifiques  ouvrages  des  Guizot,  des  Thierry 
et  de  celui,  notre  maître  à  tous,  que  je  n*aurais  pas  nommé, 
car  il  est  dans  cette  enceinte ,  si  vos  cœurs  n'avaient  pas 
avant  moi  désigné  avec  respect  et  reconnaissance  M.  de 
Caumont,  le  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie. 

En  réponse  à  la  même  question  du  programme,  M.  Devais 
^onne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

MÊ.1IOI^R  PB  M.  DEVALS. 

M.  Rey-Lescnre  a  traité  avec  une  incontestable  supério- 
rité la  question  relative  à  l'état  de  l'agriculture,  à  l'époque 
romaine,  dans  le  département  de  Tarn -et- Garonne,  question 
à  coup  sûr  des  plus  intéressantes ,  mais  d'autant  plus  ardue 
que  les  éléments  d'investigation  semblaient  faire  absolument 
défaut 

L'étude  de  la  seconde  partie  de  la  question  ,  celle  qui  a 
trait  à  l'état  de  l'industrie  locale  sous  la  domination  romaine, 
rencontre  heureusement  beaucoup  moins  d'obstacles.  Ici , 
nous  possédons  des  passages  assez  nombreux  d'auteurs  anciens 
qui  témoignent  de  l'importance  que ,  sous  la  domination  ro- 
maiue,  l'industrie  linière  avait  alors  atteinte  dans  nos  contrées. 

«  On  fabrique  des  toiles  de  lin  chez  les  Cadurques ,  »  dit 
Slrabon  (1),  et  Pline  ajoute  :  «  Les  Cadurques ,  que  dis-je , 
les  Gaules  toutes  entières  tissent  des  voiles  (2).  »  Les  com- 

(4)  riapà  ^  Totç  KaiovpTtoïç  XtffovpyU, 

(Stnibon,  Giogrùphit ,  LÎTre  IV). 

{$)        Cadurci immô  verô  Gai  H»  uni  versa*  vêla  texunL 

(Pline-rAnrien ,  HisU  nul»  ,  livre  XIX,  u,  1.) 
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tneDiateurs  odt  ^icnsé  que,  t)ar  le  mot  vela^  Pliiie  avait  vouTb 
désigner  les  rideaux  d'un  lit  :  s'il  en  était  ainsi,  les  toiles  ca^ 
dut^qnes  auraient  été  employées  |)oar  les  ameublements  dans 
r£mpire  romain.  Elles  servaient  aussi  à  la  confection  de  cer- 
tains vêtements,  ainsi  que  l'attestent  le  paisdge  suivant  de  Jn- 
vénal  :  t  Pauvre  Palémon ,  tel  que  le  fripier  qui  crie  ses 
casaques  d'hi?er  et  son  blanc  tissii  c^durque,  il  te  faut  souffrir 
cet  injuste  rabais  (1) ,  »  et  ce  vers  de  Sulpitià  :  «  Afin  de  rie 
pas  me  priver  des  bandages  de  toile  cadurque  (  attachés  an- 
toiir  de  la  poitrine)  (2).  »  Ce  soin  d'indiqner  la  provënanee , 
en  donnant  à  ces  tissus  le  noiii  même  du  pays  qdl  les  savait 
produits  :  Cadureum,  indique  suffisamment  combien  nos  toftes 
étaient  alors  estimées  à  Rome. 

Le  Un  des  Cadurques,  sans  doute  convenablemeht  broyé  et 
peigné ,  était  encore  en  usage  daiis  l'Empire  romain  pour 
rembourrer  les  matelas,  qui  étaient  d'invention  gauloise,  et 
Ils  jouissaient ,  sons  ce  rapport ,  d'une  grande  réputation. 
K  L'Italie ,  dit  Pline  ^  estime  aussi  le  lin  des  Pélignicns  ;  mais 
il  Q*e8t  employé  que  par  les  foulons  ;  aucun  n'est  pins  blanc 
ni  plus  semblable  à  la  laine.  Celui  des  Cadurques  est  princi- 
palement recherché  pour  les  matelas  (3). 

Cette  réputation  valut  aussi  au  nom  de  notre  province 
l'hoaneor  de  désigner  la  couche  d'un  lit ,  ainsi  que  l'indique 
ce  passage  de  Juvénal  qui  a  ,  jusqu'à  présent ,  mis  à  la  to^^ 
ture  je  ne  sais  combien  dé  Saumaises ,  et  dont  l'explication 

(1)        Cède,  PalarmoD, 

Et  patere  indè  aliquid  decrescere,  non  aliter  qiiàm 
Institor  hiberns  legelis ,  nivelque  Cadurcù 

(Juvéaal,  Mlire  VU.) 

(2)  Ne  me  Cadureia  destituam  fasciîs. 

(  Sulpiiia,  ïambes,  dans  les  Scholiattes  de  Juvéoal.  ; 

r3)  Italia  et  Peltgnis  etiamniim  Unis  honoreni  habct ,  sed  riillnnutn 
lantùm  in  iisu  :  nulluin  est  candidius ,  lanxve  âmilius,  siciil  in  cuicilis 
prscipaam  gloriam  Cadiirci  obtinenl. 

(Pline,  Uùt,  Mt„  liv.  XIX,  ii,  5.  ) 
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est  pcartant  si  simple  quand  on  a  soin  de  le  rapprocher  do 
passage  de  PUoe  :  a  II  intercède  pour  l'épouse  toutes  les  fois 
que ,  aux  jours  d'abstinence  et  de  fêtes  solennelles  ,  elle  n'a 
point  résisté  aux  désirs  de  son  époux  ;  car  la  violation  de  sa 
couche  (cadurcum)  mérite,  à  l'entendre ^  un  grand  châ-^ 
timent  (1).   • 

Quels  étaient ,  dans  le  pays  des  Cadurques,  les  principaux 
centres  de  fabrication  de  ces  toiles  et  de  ces  lins  cardés? 
Dominicij  qui  écrivait  an  milieu  du  XVII*  siècle,  et  Cathala- 
C<4ure  constatent,  dans  leur  Histoire  de  Querey,  que  l'in- 
dustrie linière  n'existait ,  de  leur  temps,  qu'aux  environs  de 
Iklontanban  et  de  Figeac.  S'était-elle  éteinte,  ou  même  avait-elle 
jamais  existé  dans  les  autres  régions  du  Querey?  C'est  là  une 
question  dont  le  second  terme  peut  être  résolu  négativement 
par  la  simple  connaissance  des  localités.  C'est  uniquement , 
en  effet ,  dans  les  vallées  de  la  Bave  et  du  Celé ,  et  surtout 
dans  celle  de  l'Aveyron ,  que  le  lin  a  pu  jadis,  comme  il  l'est 
encore  de  nos  jours,  être  l'objet  d'une  culture  étendue.  Vers 
le  milieu  du  XVII*  siècle,  la  vente  des  toiles ,  à  Montauban , 
dépassait  le  chiffre  de  100,000  livres.  Dans  le  siècle  suivant, 
la  vallée  de  l'Aveyron  fournissait  tous  les  ans  près  de  9,000 
pièces  de  toile  fabriquées  à  Montauban ,  Négrepelisse ,  et 
notamment  à  Alontricoux,  et  estimées  au  total  à  plus  de 
300,000  livres.  Le  contingent  de  la  vallée  du  Célé  s'élevait 
à  900  pièces  tissées  à  Figeac  et  valant  au  moins  30,000  li- 
vres, tandis  que  celui  du  vallon  de  la  Bave  dépassait  le  chiffre 
de  8,000  pièces  fabriquées  à  St-Céré  et  représentant  une 
valeur  d'environ  270,000  livres  (2).  Le  Querey  produisait 

(i)      nie  petit  veDiam,  quotiès  non  abstioet  uxor 
Goncabitu ,  sacrts  obaer?andisque  diebus, 
Magnaque  debetur  violato  pœoa  eadurec» 

(Ju  vénal  ,  m  tire  VI.) 

(S)  Mémoire  sur  les  manufectures  et  le  commerce  des  étoffes  des 
principaax  lieux  de  la  généralité  de  Montauban.  I76Â. 


XXXn*  SESSION  3   A  MONTAUBAN.  119 

donc  aonucUemeot  »  vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  18,000 
pièces  de  toiles  fines,  ordinaires  et  de  ménage,  estimées  en 
moyenne  600,000  li?res.  Cette  industrie ,  loin  d'avoir  dégé- 
néré ,  a  reçu  de  nos  jours  une  extension  plus  considérable , 
puisque  la  ville  seule  de  Montauban ,  qui  est  le  centre  du 
commerce  des  toiles  pour  la  vallée  de  TAveyron  et  qui  a  dû 
consacrer  à  celte  branche  de  l'industrie  locale  un  marché 
spécial ,  débite ,  tous  les  ans ,  environ  20,000  pièces  valant 
plus  de  600,000  francs ,  sans  compter  celles  qui  sont  portées 
directement  à  domicile  et  chez  les  marchands.  Je  ne  sais  si 
nos  toiles  mériteraient  aujourd'hui  la  faveur  qu'elles  obtinrent 
jadis  dans  l'Empire  romain ,  mais  je  puis  affirmer  que  si  la 
qualité  a  perdu  de  sa  finesse  ,  elle  possède  encore  sa  solidité 
primitive ,  et  que ,  sous  ce  rapport ,  il  est  peu  de  toiles  qui 
puissent  entrer  en  comparaison. 

En  présence  des  considérations  que  je  viens  de  développer, 
il  n'y  a  plus  à  s'étonner  si  les  ruines  de  l'antique  ville  de  Cosa 
oOirent  à  chaque  pas  tant  de  ces  poids  en  terre  cuite  dont  la 
destination,  longtemps  douteuse,  est  aujourd'hui  parfaitement 

établie  par  ce  passage  de  Sénèque:   u  Posidonius après 

avoir  décrit  comment  on  étire  le  fil ,  comment  on  le  retord , 
comment  la  toile  se  tient  en  étal  par  le  moyen  des  poids  qu'on 
y  attache (1).  » 

Ce  sont  bien  là,  en  effet,  ces  mêmes  poids  que  les  tisse • 
rands  gallo-romains  attachaient  à  un  métier  vertical ,  à  une 
des  extrémités  de  la  chaîne  [stamen)^  afin  de  les  maintenir 
en  place  et  de  donner  à  la  chaîne  un  degré  suffisant  de 
tension ,  tandis  que  le  peigne  {pecten)  ,  poussé  par  le  bat- 
tant (spatha),  pressait  les  fils  de  la  trame    (subtemen). 

(I)  Rcce  Posidonius.....  dam  vult  describcre  primùm  queinadraoduni 
alia  torqaeantur  fila,  alia  ex  molli  solotoque  ducantur  ;  deindè,  quem- 
admodum  tela  suspensis  ponderibus  recta  tamen  eiteodaU 

(Sénèque,  Epiêtêim  90.) 
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tOai»  Jes  méiMrs  modenMi,  les  poidR  mot,  dtos  le  même  bot , 
ailadhéi  à  U  bMTt  eu  métier  par  «ne  corde  cftii  passe  sovs* 
l'tMovple  (1). 

lits  poids  en  terre  eaite ,  dont  les  raines  de  Coss  foar- 
mîHeQt,  ont  ordinairement  une  diiainede  centimètres  de 
baotev.  Leor  fimne  est  ceHe  d'une  pyramide  tronquée  au 
soumet^  dont  la  base  serait  on  parallélogramme  recuogo- 
Mre.  Le  peÉM  troa  rond  qa*ils  oifirent  dans  la  partie  sapé- 
tiêwn  servait  A  passer  les  eordes  aoxqoefles  ces  poids  étalent 
f «spendos.  QoelqoeB-aos  de  >oes  poids  étaient  sigillés  :  tm  de 
ttvx  que  J'ai  teoneMlis  poor  ma  cOlleclîon  est  marqoé  des 
aigles  C  &•«  qui  so»t  probablement  les  initiales  dn  IMirltaiit 

A  <en  juger  par  f 'énorme  quantité  de  poids  que  la  charrae 
et  la  Mche  Tamènent  ioeesaamment  è  la  strface  sur  rem- 
placement de  Cosa,  on  peat  affirmer  bardlmedt  que  les  tisse- 
.raodt  foraaatenl  vne  partie  notable  de  ta  population  de  cette 
nHe,  qot  aovaril  amsî  été,  cbes  les  Cadorqnes ,  m  des  prin- 
dpaaft  eentNSdefabrieàtMi,  sinon  le  prbicipal,  de  ces  toiles 
si  estimées  li  Rome  a«  témoignage  des  auietfrs  anciens. 

ÉTABLISSEMENTS  CÊRÀMIQUBS. 

Les  loMes  n'étaient  pas  le  seul  prodt/?t  de  nos  comr6ps  qui 
fût  recherché  à  Rome  sous  les  premiers  empereurs,  te» 
CadUrqoes  febriquaient  B<isst  d*'%  vases  en  terre  cuite  pour 
ékver  Teau  dans  les  potts  à  itme ,  et  ces  vases  avaient  em^- 
pniMé  le  nom  de  cadurcum ,  sous  lequel  Us  étaient  connus 
alors  «  à  celui  do  pays  d'oA  ib  provenaient  (2).  Il  en  était  de 
même  dos  vases  et  surtout  des  creusets  en  terre  cuite  pour 
la  lama  de  for,  fcbriqvés  daai  l'ancien  Monlaoban.  La  terre 
qui  servait  à  leur  fabrication  avait  reçu  le  nom  de  Tasco- 

(14  Auiooy  Rieb^,  Dktt&niMtre  4t$  anti<fwité$  ronunneê  et  sfretqteg^ 
f*  Poiiiius. 
(a)  ealeplii,  DktknmMire  laîin ,  ▼•  Gadoscuii. 
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ftitrni»  da  nom  de  notre  anlîqne  tribu  :  Taseoni.  «  C'était,  dit 
Pline,  une  terre  blanche  semblable  à  l'argile ,  et  la  seule  ca- 
pable de  supporter  l'action  do  soufflet ,  du  feu  et  de  l'ébulil- 
tion  des  matières  (1).  •  On  sait  que  la  principale  propriété  de 
la  poterie  fabriquée  dans  notre  ville  est  justement  celle  de 
résister  à  un  feu  très-vif. 

Les  terrains  de  la  vallée  du  Tescou  appartiennent  à  la  clas- 
si6caiion  géologique  des  terrains  tertiaires ,  et  les  collines 
qui  encadrent  cette  vallée  renferment  des  dépôts  considé- 
rables de  marne  argileuse ,  dont  la  couleur  est  généralement 
blanchâtre  et  la  pâte  fine  et  coiitpacte.  C'est  là  le  Tasconium 
des  anciens.  Ces  CMiches  ont  été  autrefois  très-exploitées 
pour  la  poterie.  On  appelle  encore  Càte  de  U  Faience  celte 
croupe  marneuse  que  gravit  la  route  impériale  d'Aix  par 
Alhy ,  à  5  kilomètres  de  Montauban.  Notre  ville  possédait, 
en  effet  y  avant  la  Révolution,  plusieurs  faïenceries ,  dont  les 
iprodoils  jooissaieiit  d'une  réputation  légitime  et  sont  encore 
tuès-rechercbés  par  les  amateurs  de  la  céramique.  La  vallée 
de  l'Aveyroii  offrait  aussi,  près  du  village  d'Ardus,  des  éta- 
blissements céramiques  qui  étaient  peut-être  une  réminis- 
cence de  ce«x  qu'avait  jadis  possédés  l'antique  viRe  de  Cosa, 
située  dans  lo  voisinage.  Il  ne  reste  anjourd'hui  ;  comme 
souvenirs  de  ces  attciens  établissemcnis ,  que  des  fragments 
de  vases  en  terre  ciN4e  ,  recoeillis  à  Motiiauban  et  surlout 
dans  les  ruines  de  Cosa,  et  portant  encore  les  noms  des  potiers 
qui  les  oat  fabi*iqué9.  Voici  la  liste  de  ces  ndms ,  les  uns 
au  BMMnatffy  le»  auires  au  géaitif ,  dont  un  est  précédé  de 
l'abréviaitioa  oPic.  p»ur  officinaf  et  un  autre  suivi  du  bigle  F, 
qui  sjguifie  ftcit, 

(4)  Calioi  fiuiil  ei  ToHûnio,  H«c  est  lerra  MImi   skmKf  «rgUlv. 
Heqae  enim  «lia  aOlatiuu ,  igneoique  et  anleitleio  naleriam  tUertU 
(  PJMie,  Hi9t.  frai.,  livre  XXX,  ek.  iv,  aliès  Si.  ) 
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Marques  sur  des  vases  en  terre  rouge  ^  dite  de  Samos. 


ALBAN 

DONICATI 

ON 

AVE 

ESYATERI 

OTMI 

CANIS 

FLAVINI 

SALVE  .  N 

GICR. 

lETTA 

SVRI 

CLEMES 

IVCVNDI 

TAVR 

COSIYS  TRA. 

MASGtVS 

TERTIVS  .  F 

DONI. 

NO 

vmiv 

DONIC. 

NOMI 
OriC  .  BILIC. 

VLAT.  I 

Marques  sur  des  lampes. 

COPPI  .  RES  MVNTREPT 

Marque  sur  une  anse  d'amphore. 

SFIO. 

J*ai  recDeilli ,  en  outre ,  quatre  estampilles  de  potier,  en 
bronze^  dont  Tune ,  trouvée  à  Montauban,  porte  les  sîgles 
L.  N.  P. ,  et  les  trois  autres,  découvertes  à  Gos,  offrent  H°  les 
sigics  L.  Y.  s.  A.  ;  2"*  les  sigles  L.  G.  P.  ;  et  3°  l'inscription  c. 
ACATA  F  gravée  en  creux  sur  une  semelle  de  soulier.  J'ajou- 
terai en  terminant  que,  suivant  toutes  les  probabilités,  tous 
ces  noms  n'appartiennent  pas  à  des  potiers  de  Gos  et  de 
Montauban,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  complètement 
étrangers  à  la  contrée.  On  a  trouvé  en  effet,  à  Narbonne,  la 
marque  cosivs  vra  sur  un  vase ,  et  celle  de  goppi  .  res 
sur  une  lampe  (1)  ;  les  marques  albani,  donigati,  ivcvndi, 
NOMi  9  SALVE  .  M,  et  OF  .  VLATi  sur  des  poteries  de  &lon- 
tans  ;  celles  de  gopplbes  et  de  mvntrept  sur  des  lampes  de 
la  même  provenance  (2)  ;  celle  de  opig  .  biligati  ,  qui  est 

(i)  Tournai,  Catalogue  du  musée  de  NarboDue. 
(S)  Des  antiquités,  et  principalement  de  la  poterie  romaine  ,  trou- 
vies  d  Montons,  prés  Gaillac,  par  M.  E.  Rossignol. 
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la  même  que  notre  ofic  .  biuc,  à  Vienne,  en  Dauphiné  (i); 
enfin,  celle  de  g  .  ivu  syri  ,  qni  me  semble  bien  proche 
parente  de  notre  svri,  à  Dijon  (2). 

Seraient- ce  nos  produits  qni  ont  ainsi  voyagé ,  ou  bien 
des  produits  étrangers  qni  ont  été  importés  dans  ce  pays  ?  La 
découverte  récente  de  l'établissement  céramique  de  Montans, 
où  ont  été  recueillis  plusieurs  moules  et  poteries  offrant 
huit  des  noms  inscrits  sur  mon  catalogue ,  doit  évidem- 
ment faire  pencher  la  balance  en  faveur  du  second  terme 
de  la  question. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  5*  question  : 

Quelles  étaient  les  voies  romaines  qui  reliaient  entr'elles 
les  diverses  contrées  du  Quercy  et  du  Languedoc  ?  En  pré' 
senter  le  tableau  et  les  rattacher  aux  voies  mentionnées  dans 
les  itinéraires  anciens. 

M.  Devais  met  sous  les  yeux  du  Congrès  la  carte  qu'il  a 
dressée  des  voies  antiques  du  département  de  Tarn-et-Garoune. 

M.  Jouglar  lit  un  long  et  important  mémoire  sur  les  voies 
romaines ,  qu'il  doit  publier  dans  les  Annales  de  la  Société 
archéologique  du  midi  de  la  France.  M.  Devais  s'appuie  sur 
un  texte  formel  de  1232  pour  combattre  une  des  assertions 
de  M.  Jouglar.  M.  Jouglar  regrette  que  M.  Devais  n'ait  pas 
apporté  son  titre  ;  le  point  s'éclaircira. 

M.  Devais  fait  une  seconde  observation  au  sujet  du  camp 
de  Gandalou,  que  i>l.  Jouglar  attribue  aux  Romains.  Une 
partie  des  membres  du  Congrès  devant  visiter  la  localité  dans 
la  journée  même,  la  question,  il  faut  l'espérer,  sera  élucidée. 

Une  nouvelle  discussion  s'engageentre  MM.  Devais  et  Jouglar, 
au  sujet  de  la  direction  d'une  voie  romaine  qui  passe  près  de 
Maubec.  M.  Devais  s'appuie ,  pour  corroborer  son  opinion , 

(1)  Miliin,  Voyage  dans  te  midi  de  la  France, 
W  ld.,Jbid, 
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sur  un  titre  du  2  mai  1288.  M.  Duraar,de  I>arratet,  prend 
part  au  débat  pour  venir  en  aide  à  M.  Jouglar. 

M.  Devais  regrette  que,  dans  ta  nomenclature  des  voies 
qui  sillonnaient  la  contrée  située  à  la  gauche  de  la  Ga- 
ronne ,  M.  Jouglar  ait  oublié  une  des  principales ,  celle  qui 
reliait  Ageh  à  Toulouse,  en  passant  par  la  forêt  de  Grandselve , 
au-dessous  même  du  village  de  Bouillac  qu*habite  M.  Jou- 
glar. Cette  voie  porte  le  nom  de  strata  publica  dans  une 
donation  faite ,  au  commencement  du  X.I*  siècle,  par  Guil< 
laume  Forton  à  Tabbaye  du  Mas-Grenier. 

Un  des  secrétaires  communique  des  notes  archéologiquessur 
les  environs  de  Puy-Gaillard,  fournies  par  M.  Tabbé  d'Araat>us. 

BÎOTK8  DC  ai.   1;aBBÉ  D*AftASSCI!l. 

La  commune  de  Puy-Gaillard  de  Quercy,  dont  le  site 
pittoresque  est  fait  pour  attirer  le  touriste ,  peut  aussi  offrir  à 
Tarchcologue  un  intérêt  réel.  Je  l'ai  longtem()s  habitée  et  n'ai 
en  la  mentionnant  d'autre  prétention  que  celle  d'attirer  l'at- 
tention sur  elle  et  de  poser  peut-être  quelques  jalons. 

Si  l'on  faisait  une  étude  sérieuse  de  ce  territoire ,  je  ne 
doute  pas  que  l'on  ne  découvrît  des  choses  plus  intéres- 
santes que  celles  que  j'ai  pu  remarquer  moi-même  et  qui , 
peut-être ,  pourraient  amener  à  des  conclusions  utiles  à  la 
science  et  à  l'histoire  do  ce  pays. 

J'ai  été  frappé,  dans  cette  commune,  par  la  grande  quan- 
tité de  silos  qui  y  existent  :  on  ne  peut  faire  un  pas  sans 
en  rencontrer  quelqu'un  ,  il  y  en  a  partout  Un  fait  curieux 
aussi ,  c'est  le  grand  nombre  de  grottes  creusées  de  main 
d'homme  dans  une  espèce  de  grès  blanc  qui  règne  dans 
tout  le  pays ,  à  une  petite  profondeur.  On  peut  en  visiter 
une ,  remarquable  par  sa  gratideur ,  au  lieu  dit  Mézad,  chez 
la  veuve  Gaillard,  Elle  fut  découverte  quand  on  bâtissait  la 
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maison  et  disposée  de  façon  h  $ervif  d*éciirie  ou  ()e  cave. 

Il  eo  existe  deux  ou  trois  autres  au  lieu  de  i\|i|%ièreS}  c|iez 
Montet  ;  il  est  bon  de  signaler  que  l'une  d'elles  contient  un 
puits  dont  Teau  est  très-a^bondante.  Enfin  t  à  la  briqqetqrle 
de  M.  le  maire,  pour  extraire  le  sable  ou  la  terre,  on  a  dé- 
couvert une  série  de  grottes  peu  profondes  à  la  suite  les  unes 
des  autres ,  et  daus  Tune  desquelles  se  trouvait  un  sque* 
lette  avec  une  armure.  Il  portait  sur  lui  des  pièces  de  mon- 
naie du  temps  de  Charles  VI.  J'ignore  ce  que  l'on  a  fait  d^ 
ces  ossements  et  de  cette  armure  qui  était  complète.  Si  j'aj 
bonne  souvenance,  c'est  en  1855  qu'a  eu  lieu  cette  décou- 
verte ;  cependant ,  je  ne  garantis  pas  cette  date. 

Pour  en  finir,  les  grottes  et  les  silos  sont  si  nombreux  sur 
la  colline  qui  va  de  Puy-Gaillard  à  Vayssac ,  que  les  paysaqs( 
eux-mêmes  l'appellent,  dans  leur  patois  :  Pech  des  cruz^ls, 
ou  en  français:  colline  des  silos.  Il  faut  remarquer  cependant 
que  le  mot  patois  a-uzel,  ou  cruzoul,  désigne  aussi  bien  les 
grottes  dont  je  parle  que  les  silos. 

A  propos  de  silos ,  il  en  existe  un  sur  le  pic  du  Puy- 
Gaillard  ,  dans  la  propriété  de  M.  iMallet.  Les  paysans  ra- 
content des  choses  merveilleuses  de  son  étonnante  profondeui* 
et  sa  haute  «uHiquité.  Son.  extérieur  ne  présente  rien  d'ex- 
traordinaire :  on  dirait  simplement  un  petit  trou  fort 
commun  ;  quant  à  sa  profondeur  et  son  antiquité ,  je  ne 
les  ai  pas  étudiées. 

Je  ne  dirai  rien  sur  le  pic  du  Puy-Gaillard  lui-même  :  il 
est  sûr  qu'au  moyen-âge  il  y  existait  un  château  ;  mais  il  a  éti 
détruit  depuis  bien  longtemps ,  et  aujourd'hui  Ton  ne  sau- 
rait plus  retrouver  les  matériaux,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
ensevelis  dans  la  terre  La  seule  chose  qui  reste ,  c'est  le 
fossé  circulaire  qui  entourait  le  château  ;  il  est  trè»-bien 
marqué,  mais  il  tend  â  disparaître  tous  les  jours  davantage 
par  suite  de  la  culture. 

Les  archives  de  la  commune  ne  font  rien  connaître  sur 
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cela.  Od  m'a  dit  qa*UD  antiquaire  de  Toulouse  les  avait 
pillées  en  même  temps  que  celles  de  Bruniquel ,  il  y  a  peu 
d'années  ;  je  ne  sais  pas  si  cela  est  vrai. 

Je  viens  maintenant  à  nn  autre  objet ,  plus  curieux  peut- 
être  :  c'est  une  motte  fort  antique.  Elle  est  au  lien  dit  Paillasi 
Presque  ronde,  un  peu  ovale ,  sa  hauteur  est  de  U  mètres,  son 
diamètre  peut  en  avoir  de  15  à  20  ;  la  surface  est  entièremeot 
plane  et  ne  présente  point  la  moindre  irrégularité.  On  cultive 
cette  surface.  Les  mesures  que  j'indique  sont  approxima- 
tives, car  il  y  a  fort  longtemps  que  je  ne  l'ai  visitée  (1). 

Tout  autour  et  à  des  distances  variées,  mais  peu  éloi- 
gnées, on  a  trouvé  une  quantité  prodigieuse  de  silos.  Mal- 
heureusement ,  quand  te  fermier  du  lieu  les  trouve ,  il  les 
comble,  pour  qu'ils  ne  gênent  pas  la  culture  du  terrain.  Était-ce 
un  camp  romain,  un  oppidum  gaulois  7  Je  ne  saurais  le  décider, 
mais  cela  ne  me  parait  pas  improbable.  Des  fouilles,  en  cet 
endroit ,  ne  manqueraient  pas  d'amener  à  un  résultai. 

Je  vais  plus  loin.  Le  chemin  dit  du  Cours,  qui  passait  près 
de  cette  motte  et  qui ,  dans  une  grande  partie  de  son  par- 
cours ,  sépare  Bruniquel  de  Puy-Gaillard ,  n'est-il  pas  une 
ancienne  voie  romaine?  Voici  ce  qui  me  porterait  5  l'af- 
firmer. Cette  route  est  très-étroite ,  comme  les  voies  ro- 
maines ;  elle  se  dirige  à  travers  la  forêt  de  Grésigne  dans 
l'Albigeois.  Si  l'on  se  souvient  que  Cos  était  une  ville  romaine, 
on  verra  que,  partant  de  ce  point  pour  arriver  dans  l'Albi- 
geois 9  le  chemin  que  j'indique  est  le  plus  direct ,  le  plus 
droit,  le  plus  uni,  le  plus  court  et  le  plus  praticable  que 

(i)  Cette  motte,  qui  D^est  autre  chose  qu*uti  de  ces  oppida  où  les 
populations  gauloises  se  rérugiaient  à  l'approche  de  renoemi,  et  dont 
la  plate-forme  était  protégée  par  une  ou  deux  enceintes  de  palissades, 
a  été  mesurée  récemment.  Sa  plate-forme,  parfaitement  ovale,  est 
longue  de  Â5"  iO®  dans  son  grand  axe ,  et  de  SS*  55*  dans  son  petit. 
La  hauteur  de  ses  talus,  dont  le  périmètre  est  de  158",  varie  ;de  8"  85 
à  6*  SO*".  (  Note  de  Af.  Dévala  atné.  ) 
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Ton  poisse  trouver.  Ed  plusieurs  endroits,  j'ai  remarqué  qu'il 
était  formé  d'un  composé  de  cailloux  qui  ressemble  beaucoup 
an  béton.  Dans  le  principe,  je  croyais  que  cette  matière  était 
une  espèce  de  granit  naturel  que  l'on  rencontre  quelquefois 
dans  le  pays;  mais,  plus  tard,  des  gens  du  métier  m'ont 
aCBrmé  que  ces  cailloux  étaient  liés  entre  eux  par  un  véri- 
table ciment.  Si  la  cbose  est  réelle ,  il  n'y  aurait  plus  de 
doute.  En  présence  de  cette  voie ,  je  me  suis  demandé  si  la 
motte ,  placée  ainsi  sur  le  bord  du  cbemin ,  n'indiquerait  pas 
une  station  pour  protéger  la  route. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Â   midi ,   les  membres  du  (Congrès  doivent  ê(re  réunis  à 
la  gare  pour  la  course  de  Moissac. 

Le  secrétaire^ 

P.-L.  DE  Saint-Paul. 


EXCURSION  A  moissac,  LE  8  JUIN  4865. 

Présidence  de  M.  db  Caumont,  directeur  de  la  Société  française 
d^archéologie. 

En  conséquence  de  son  ajournement  de  la  veille,  le  Con- 
grès archéologique  s'est  transporté,  le  8  juin  1865, à  Moissac, 
pour  visiter  les  restes  de  l'ancienne  abbaye  et  quelques  an- 
tiquités de  cette  ville. 

Cette  première  excursion  du  Congrès  siégeant  à  Mon  tau- 
ban  offrait  un  puissant  intérêt.  Assez  pauvre  aujourd'hui  en 
monuments  historiques,  le  département  de  Tarn-et-Garonne 
est  fier,  à  juste  titre,  de  posséder  le  cloître  de  l'abbaye  et  le 
portail  de  l'église  de  Moissac. 

Mais  si  nous  sommes  tous  heureux  d'avoir  ces  richesses  ar- 
chéok>giques,  on  peut  deviner  de  quelle  affection  particulière 
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et  de  quels  sqîqs  elles  sqoI  l'objet  sur  les  ^x  iDeiiiet«d«UiliVt 
d'uue  popuialioa  éclairée  et  jalouse  de  conserver  ces  flépAls. 
C'est  que  ,  en  effet,  la  ville  et  l'abbaye  de  Moîsiac  oai  éiA 
de  temps  immémorial  liées  par  le  même  sort  *  oot  ea  mèoie 
fortune,  bonne  ou  maafaise.  Aymerk  de  Peyrac*  abbé  de 
Moisçac,  chroniqueur,  leur  prête  la  même  ori^e.  Clovis  i*' 
aurait  fondé  l'une  et  l'autre ,  et  une  iuscriptioo  eu  fers 
léonins,  gravée  sur  le  marbre  par  les  soins  d'AsquiliOi 
vingtième  abbé  de  Moissac ,  dont  nous  aurons  opcasion  de 
reparler  (car  c'est  lui  qui  G(  bâtir  et  le  portail  ^t  le  cloUrfî), 
en  fait  foi  encore  aujourd'hui. 

Hanc  Ubi,  ChriMe  Deas,  ret  tastilnh  GMoteiM. 
AuxH  munificus  post  hanc  donb  Lodovioni. 

Ludavicus  est  Loûis-le- Débonnaire  (f"*  103,  v°  Chronique 
de  Peyrac  ). 

Dom  Mabillon  donne  pour  fondateur  à  l'abbaye  Clotaire  II, 
entre  les  années  584  et  628. 

D'autres  attribuent  cet  honneur  à  Clovis  II,  de  638  à  656. 

D'autres  encore  confondant ,  dit-on ,  son  établissement 
avec  sa  recoustruciiou ,  ne  fout  remonter  son  origme  qu'au 
règne  de  Pépin-le-Brcf. 

D'après  Dom  Vaissette  et  les  historiens  les  pius  accrédités, 
saint  Amand,  au  VII*  siècle,  aurait  été  le  fondateur  et  le  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère. 

Quani  à  Tétymologie  de  Moissac,  dont  l'origine,  perdue 
dans  la  nuit  des  temps,  serait  bien  antériçore  à  la  fcooydation  de 
l'abbaye,  son  nom,  d'après  Pierre  de  YauU^Cernay,  viendrait 
du  mot  moys  qui,  en  hébreu,  veut  dire  eau,  Moi,ssaç  el  sf>B 
abbaye  ont  possédé  des  sources  abondantes  et  précieuses. 

Ces  vénérables  souvenirs  assuraient  au  Congrès  un  bon 
accueil.  Aussi  a-t-il  ^lé  reçu  par  la  ville  de  Moissac  avec  un 
empressement  et  une  cordialité  en  tout  dignes  de  .«jes  botes. 
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acoomus,  dans  an  but  scientifique,  des  points  les  plos  divers 
et  ks  plus  éloignés.  Bi.  le  maire  de  Moissac*  M.  Massip, 
premier  adjoint,  suivis  de  nombreux  archéologues  de  cette 
fille,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  M.  Laroque,  l'esti* 
mable  conservateur  du  clottre,  et  M.  Lagréze-Fossat^  membre 
correspondant  de  Tlnstitut,  ont  salué  à  la  gare  M.  de  Cau- 
mont  et  les  membres  du  Congrès  qui  l'accompagnaient,  au 
nombre  d'environ  soixante. 

Le  Congrès  s'est  constitué  à  l'instant  sous  la  présidence 
de  M.  de  Caumont,  BL  Louis  Taupiac  étant  désigné  pour 
secrétaire,  et,  sons  la  conduite  de  MM.  Laroque  et  Lagrèze, 
il  a  immédiatement  commencé  ses  explorations. 

La  première  attention  du  Congrès  s'est  portée  sur  la  petite 
église  de  Saint-Martin,  contigué  à  la  gare  et  menacée  d'une 
destruction  prochaine  par  les  exigences  de  la  voie  ferrée 
établie  au  pied  de  ses  murs. 

Cette  église ,  autrefois  sous 
le  vocable  de  saint  Ansbert ,        -^  'vCTÎy^Ô^'   '  S 

un  des  premiers  abbés    de      -  J^^ÊÈM^^^^:^         | 


Moissac,    ruinée  à   diverses 


r<^^H?.'  1 


époques,  ne  conserve  plus  que  i^^  r^^^^^KTl  ^ 

quelques  rares  débris  dignes  ^^^-L^^^^^^^Ë  g" 

d'Intérêt.  Ses  murs  des  côtés  ^2^^^^^^^^\\y>  | 
nord  et  ouest  remontent  à  a-^t— 
une  époque  très-reculée.  Celui  ^"jcl^^^^Ç^^i^-  3 
de  l'ouest,  construit  en  petit  ^^irrii^;-^^'^  3 
appareil  de  pierre,  appar- ^  ^^^i^^i^ ^"^^  l 
tient  évidemment  à  ^'époque  ■  j^ZDoClJdl '\^^  ^  I 
mérovingienne;  celui  du  nord,       _30CGîl)^  Q  -*  S 

un  peu  moins  ancien ,  parait  ^/  (^' 

être  antérieur  au  X'  siècle.  Sans  offrir  un  caractère  plus 
signalé,  les  constructions  de  ces  diverses  époques  éunt  assez 
rares,  le  Congrès  a  émis  le  vœu  de  leur  conservation.  L'in- 
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^neiir  4e  l'égliM  raoBtre  to  itHMvratioiis  noiiAneoses ,  ttUds 
BMiadroîteB.  La  chapelle  de  Notre-Dame  possède  cependamt 
one  ¥OÛie  do  XV"  riède ,  qm  n*esi  pas  dépourrae  d'éié- 
gaoce.  La  def  de  voûte  principale  représente  le  Sraivear  , 
et  les  quatre  noeuds  latéiiui  les  quatre  éfangéliirteSL  Une 
partie  des  murs  de  la  ciiapelle  est  encore  cou? erie  des  restes 
d'nne  pemtnre  donc  an  badigeon  nalencontreot  superposé 
empêchait  d'apprécier  la  valeur  et  la  date.  N.  de  Galemberi 
en  a  immédîalement  nus  une  partie  k  découvert. 

A  côté  de  TégUse  de  St-Martin  ou  d^  St-Ansbert  était  au- 
trefois une  maladrerie,  appelée  la  maladrerie  des  moines, 
dont  il  reste  encore  quelques  pans  de  mur  pouvant  remonter 
au  XIII*  siècle. 

Le  Congrès,  pressé  par  son  désir  de  visiter  le  cloître,  objel 
principal  de  son  excursion  ,  n'a  pu  qu'en  passant  signaler 
une  fenêtre  en  brique  et  pierre,  conservée  dans  l^anden  col- 
lège des  Doctrioaires. 

Le  Congrès  s'est  bientôt  trouvé  devant  Téglise  St-Pierre. 
L'église  actuelle,  dans  son  ensemble,  peut  être  attribuée  à  fa 
seconde  moitié  du  XV  siècle,  ce  que  confirment  les  chro- 
niques locales;  mais  il  reste  de  la  belle  église  primitive,  élevée 
par  Durand  de  firedoo,  évêque  de  Toulouse  et  abhé  4e 
Moissac»  et  consacrée  avec  une  pompe  extraordinaire  en  1068, 
le  narthex  avec  la  tour  qui  le  surmonta  Quant  au  portail  et 
au  cloître,  ils  fureot  l'œuvre  d'Asqoilinius ,  qui  succéda  à 
Durand  dans  l'abbaliat  :  a  Qui  dictus  AsquiNnius  fecit  daus- 
«  trum  magnum  subilli  artificio  operatum  dicti  monastertL.« 
«  Dictusque  Asquilinius  inter  signa  operis  fecH  fieri  portde 
«  pulcherrimum  et  subtili  opère  constructum  ecclesiae  dicti 
«  monasterii.  » 

(Aymeric  de  Peyrac,  Chronique,  f»  160  v^) 

On  nous  pardonnera  cette  digression  préliminaire,  parce 
qu'elle  permet  de  préciser  la  date  des  monuments  intéressants 
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que  te  Ck>ngrès  a  eoft  è  etamtner.  Ainsi  f  abbftUal  d^Asqui- 
lÎQÎos  étaot  de  1085  à  1107,  c'est  entre  ces  deux  dates  que 
forent  édifiés  le  portail  et  le  cloître  de  Moissac  Le  narihez 
et  la  toor  ,  étant  de  son  prédécesseur ,  sont  un  peu  plus 
âgés. 

La  tour  carrée,  reste  de  l'église  primitive  de  Tabbé  Durand, 
s'èlère  à  l'extrémité  ouest  de  l'église  actuelle.  Vue  de  l'exté- 
riear.  cette  tour  semble  plutôt  appartenir  à  un  château-fort 
qn'à  une  église.  Sur  la  façade  servant  d'entrée  on  aperçoit 
d'abord,  sur  la  droite  et  au-dessus  du  portail,  la  statue  de 
Roger,  successeur  d'Asquilin  (1108),  qni  acheva  les  travaux 
interrompus  par  la  mort  de  son  prédécesseur.  Roger  dota 
l'abbaye  des  reliques  de  saint  Gypricn,  encore  aujourd'hui 
vénérées  à  Moissac  On  lit  h  côté  ces  mots  :  Rogerius  abbat. 
A  gauche  et  à  la  même  hauteur,  est  la  sutoe  de  saint  Benoit, 
fondateur  de  l'ordre. 

Le  Congrès  ayant  désiré  réserver  pour  plus  lard  l'examen 
attentif  du  portail,  est  entré  tout  d'abord  dans  le  nartliex  ou 
vestibule  intérieur  qui  occupe  le  bas  de  la  tour.  C'est  ici 
qu'ont  commencé  les  bons  oflBces  de  M.  Laroque,  conser- 
vateur du  cloître,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
tous  son  expérience  et  son  érudition. 

Les  murs  pleins  du  narthex  n'ont  d'autre  ornement  qu'un 
cordon  courant  à  la  naissance  de  la  voûte.  Huit  piliers  en- 
gagés servent  de  support  à  cette  voûte  à  nervures  carrées. 
Us  sont  surmontés  eux-mêmes  par  des  chapiteaux  figurant, 
dans  le  style  de  l'époque,  des  scènes  de  violence  ou  de  force. 
Ici,  ce  sont  des  oies  ou  grues  dévorées  par  un  loup;  là,  ce  sont 
des  louTCS  immolant  des  agneaux  ;  ailleurs,  un  guerrier  terras- 
sant  un  monstre  (1).-  La  base  de  l'un  de  ces  piliers  est  en- 
Ci)  If.  de  Caumonl  y  toit  la  figure  de  Samson  (V.  la  page  suivante.. 
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tourée  d'un  éoonne  serpeot  doot  la  gueule  hideuse  mord  sa 


2 
4S 


queue  repliée,  ou  bien  deux  membres  d*un  être  impossible 
à  caractériser. 

Sur  lés  murailles  du  narihex  s*élève  la  tour  carrée,  à  deux 
étages  couronnés  par  une  pyramide  en  charpente  qui  sert  de 
clocher. 
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Le  premier  étage,  en  pierre  comme  le  nartbex,  présente 
sur  chaqae  face  trois  arcades  cintrées,  aujourd'hui  moréesL 
Cet  étage,  en  forme  de  conpoie,  parait  un  peu  moins  ancien 
que  le  nartbex.  D'après  M.  de  Gaumont,  sa  forme,  ainsi  que 
les  chapiteaux  qui  soutiennent  sa  coupole,  rappellent  la  tour 
de  Fleury-sur-Loire  et  celle  de  St-Beno!t-le* Dorât  (Haute- 
Vienne).  Les  cintres  du  nord  et  de  l'ouest  .sont  sans  orne- 
ment Ceux  des  autres  aspects  sont  surmontés  d'une  élégante 
archivolte  dans  fe  style  de  l'époque. 

L'étage  supérieur  est  en  briques,  et  les  fenêtres  qui  l'é- 
clairent  sont  en  ogive,  ce  qui  établit  une  date  bien  posté- 
rieure an  reste  de  l'édifice. 

Les  étages  supérieurs  de  la  tour  paraissent  entièrement 
séparés  de  l'église  actuelle,  dont  la  partie  extérieure  de  la 
voûte  se  termine,  à  cet  aspect,  par  un  arc-doubleau  couvert 
de  peintures  à  demi  effacées. 

A  l'extérieur,  une  corniche  peu  saillante,  supportée  à 
l'ouest  et  au  sud  par  des  roodillons  grimaçants,  et  au  nord 
par  des  corbeaux  enroulés,  est  surmontée  par  une  galerie 
crénelée  qui  paraît  avoir  été  ajoutée  après  coup,  et  qui 
masque  une  partie  des  arcades  cintrées  de  la  tour. 

On  entre  dans  l'église  par  une  porte  ouverte  dans  le  nar- 
tbex. 

Quelques  portions  des  murs  de  l'église  actuelle,  les  plus 
voisines  de  la  tour ,  paraissent  avoir  appartenu  à  l'église 
primitive  :  mais,  dans  son  ensemble,  ce  monument  du  XV* 
siècle  offre  un  moindre  intérêt  aux  archéologues.  L'église 
moderne  fut  bâtie  sous  l'abbatiat  de  Félix  Carman,  abbé,  vers 
1&50.  Elle  avait  autrefois,  d'après  M.  Laroque,  quatre  tourelles 
extérieures  où  étaient  quatre  autels  dédiés  aux  saints  Anges  gar- 
diens, comme  c'était  l'usage  dans  beaucoup  d'autres  abbatiales 

Cetle  église  renferme  cependant  quelques  antiquités  qui 
ont  paru  dignes  de  l'attention  du  Congrès. 


iSA  GONGHfeS  ABCBÊOLOGIQUE  DS  FBAIiCE. 

fia  •ntrioif  aar  la  droite,  ob  aperçoU  d'abord  dans 
dapelte  nn  groupe  e»  pierre  reprèaeiiiani  Winre-Daae^d»- 
Pitié.  La  Vierge*  éplorée»  Mutient  sur  tes  genoui  le  corps  ioa- 
Bimé  de  Jéeve.  A  droite  oo  aperçoit  Madeleine  ;  àgaiHshe  eit 
saiat  Jeao.  Ao^dessotts  et  ser  les  côtés  da  socle*  oo  support 
dtt  groope  priacipal,  sont  les  figures  des  deax  doBatcnrs  de 
cette  sealptore.  Ils  paraiisent  ea  raccourci»  gantés  et  cbape^ 
ronnéssoivant  le  costonie de  l'époque.  On  lit  kcdté  leurs  noms: 
Goossen  de  La  Garriga  et  GniUiem  de  La  Garriga ,  el  puis  sur 
le  groupe  ceUe  date  avec  ces  meu:  •  L*m  MCCCCLXXVl 
me  firent  faire  les  deumhditu  i  Sur  la  portion  de  manteau 
qui  couvre  les  épaules  de  Nicodême.  on  Ut  ces  quatre  mots  : 

Cof  fwsoàt  HfmbMê  Mt. 

Oo  même  côté  droit  de  la  nef,  en  avançant  vers  l'abâde, 
on  entre  dans  une  chapeUe  contre  un  des  murs  de  laquelle 
s'appuie  un  groupe  de  sculpture  remarcpiabie.  C'est  l'Enie- 
veUssement  du  Christ.  Les  personnages»  de  grandeur  naturelle 
et  vêtus  de  costumes  de  couleur ,  ont  une  expression  acce»- 
luée  qui  n'est  pas  sans  mérite.  Joseph  d'Arimatbie,  Madeleine 
ei  saint  Jean  sont  exactement  reproduits  avec  l'eoipreinle 
de  la  douleur  la  plus  poignante.  Sur  le  tombeau  qui  va  con- 
tenir le  Christ,  on  a  incrusté  ou  plutôt  cloué  irtùs  écussons 
sur  l'un  desquels,  celui  du  milieu,  se  trouvent  les  armoiries 
de  l'abbé  Carman  :  ce  qui  foil  croire  qu'il  en  fut  le  donateur 
et  que  ce  groupe  est  contemporain  de  la  construction  de 
réglise.  Les  autres  écussons  portent  les  armoiries  de  l'abbaye. 

Le  respectable  curé  actuel  de  StrPierre  raconte  que  ces 
sculpAires  ne  purent  être  sauvées  pendant  la  Révolution  que 
grflce  à  la  vénération  des  habitants  de  Moissac,  qui  les  prirent 
sous  leur  protection  et  qui,  pour  faire  à  Tépoque  les  con- 
cessions indispensables,  les  masquèrent  des  trois  couleurs 
nationales.  C'est  M.  Vigiiier,  lui-même,  curé  actuel»  qui  a 
rétabli  le  groupe  dans  son  eut  primitif  ;  ce  groupe  est  en 
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boîs  de  chêne.  Sor  le  socle  j  qui  porte  la  statoe  agenooHIée 
de  MadeleîM»  on  Ut  ces  deux  vers  léonias  : 


Ne  desperetis  vos  qui  peccare  soletis, 
ËiéiDploqne  meo  fos  repâmie  Deo. 


Un  pareil  groupe,  avec  la  même  inscriptioD,  se  voit  encore 
^  Limoges.  (Voir  Dictionnaire  (Vépigr aphte,) 

Au  bas  de  l'un  des  piliers  qui  séparent  les  chapelles  laté- 
rales de  droite,  un  distingue  un  reste  de  mosaïque  beureuHe- 
ment  conservée  et  qui,  probablement,  provient  du  sanctuaire 
de  l'église  contemporaine  de  la  fondation  de  l'abbaye,  c'est^i- 
dire  du  VI-  ou  VII*  siècle. 

Derrière  le  maître-autel,  au  fond  de  l'abside,  on  aperçoit 
un  sarcophage  en  marbre,  du  VI*  ou  VII*  siècle.  Ce  sarco- 
phage, dont  l'origine  est  inconnue,  a  renfermé  plus  tard  et 
jusqu'en  1789  les  reliques  de  saint  Raymond,  abbé. 

En  coniournant  l'abside  et  dans  le  mur  du  côté  gauche 
de  la  nef,  on  trouve  la  célèbre  inscription  commémorative 
de  la  dédicace  de  l'église  bâtie  par  Durand.  Cette  dédicace 
est  de  1063;  elle  eut  lieu  en  présence  de  l'archevêque 
d'Auch  et  des  évéques  de  Lectoure,  de  Comminges,  d'Âgen, 
de  Bigorre,  d'Oleron,  d'Aire  et  de  Toulouse,  qui  était  l'abbé 
de  Noissac  lui-même,  i/inscriptiou  parait  contemporaine  de 
la  dédicace. 

Il  nous  reste  à  signaler,  dans  l'église,  un  Christ  qui  est  peut- 
être  la  figure  la  plus  remarquable  des  sculptures  renfermées 
dans  cet  édifice.  La  croix  sur  laquelle  est  le  Christ  est  en- 
roulée de  branches  de  vigne;  les  pieds  du  Christ  sont  en- 
cioués  séparément  et  la  tonique  ou  pagne  tombe  des  reins 
aux  genoux.  Avec  ces  caractères,  ce  Christ  a  paru  au  Con- 
grès digne  d'être  reproduit  par  le  dessin. 
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C'est  après  avoir  ainsi  visité  Téglise  que  le  Congrès,  reve- 
nant sor  ses  pas ,  a  eiaminé  le  portail  célèbre  dont  ks  one- 
ments  scolptaraox  sont  connus  de  tons  les  archéotogoea. 

La  notoriété  justement  méritée  de  ce  portail  nous  per- 
mettra de  ne  pas  entrer,  k  son  sujet,  dans  des  considérations 
trop  déuiUées. 

Grâce  k  quelques  resuurations  habilement  faites,  ce  portail 
est  aujourd'hui  dans  un  état  de  conservation  bien  suflBsant. 
Nous  avons  dit  qu'il  remontait  soit  à  la  fin  du  XI*  siècle,  soit 
an  commencement  du  XII*,  c'est-à-dire  \  l'abbatiat  d'As- 
quilin ,  et  à  cet  égard,  les  données  archéologiques  confirment 
pleinement  les  assertions  du  chroniqueur  de  l'abbaye. 

Il  se  compose  d'un  porche  profond ,  dont  les  parties  anté- 
rieures viennent  se  rattacher  aux  murs  de  la  tour.  Son  ou- 
verture presque  cintrée  indique  à  peine  la  coupure  qui  con- 
stitue l'ogive.  Les  quatre  colonnes  qui  supportent  l'ouverture 
ont  des  chapiteaux  délicatement  fouillés  et  ornés  de  griffons. 
Ces  griffions  étaient,  peut-être,  une  allusion  li  une  vision  sur- 
naturelle qui  aurait  déterminé  Clovis  li  poser  la  première 
pierre  de  l'abbaye. 

Les  parois  latérales  du  porche  offrent  des  sculptures  formant 
deux  ordonnances  superposées. 

Du  c6té  droit,  sous  les  arcaturesde  l'ordonnance  inférieure, 
sont  placées  quatre  statues  réunies  en  deux  groupes  et  repré- 
sentant l'Annonciation  et  la  Visitation  de  Marie. 

Les  sujets  de  l'ordonnance  supérieure,  dans  la  zone  la 
moins  élevée,  sont  divisés  en  deux  et  empruntés  à  la  vie  de 
Jésus-Christ  C'est  d'abord  l'Adoration  des  Mages.  On  voit, 
dans  un  premier  compartiment,  la  Sainte-Famille  réunie  dans 
retable:  la  Vierge  tenant  l'Enfant- Jésus  sur  ses  genoux;  saint 
Joseph  on  peu  en  arrière  ;  l'âne  et  le  bœuf  traditionnels  dans 
le  fond  attachés  à  la  crèche.  L'autre  compartiment  renferme 
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les  trois  rois  tournés  do  c6té  de  TEnfant-Jésas,  auquel  ils 
uffrent,  debout,  de  riches  présents  de  leurs  mains  foilées. 

Dans  la  zone  supérieure,  on  voit  la  Présentation  de  Jésus 
an  temple  et  la  Purification  de  la  Sainte-Vierge.  Saint  Simon 
tient  TEnfant-Jésus  élevé  dans  ses  bras,  ayant  k  e6té  la  pro* 
phétesse  Anne.  Sur  le  devant ,  la  Vierge  porte  les  deux  co- 
lombes symboliques.  Viennent  ensuite ,  sur  le  même  plan , 
plusieurs  scènes  représentant  la  Fuite  en  Egypte.  La  première 
scène  nous  peint  saint  Joseph  à  demi  couché ,  recevant  d*nn 
ange  debout  Tordre  de  s'enfuir.  Plus  loin ,  la  Sainte*Famille 
est  en  marche  :  saint  Joseph  conduit  par  la  bride  l'ine  sur 
lequel  est  montée  la  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses 
genoux.  La  troisième  scène  nous  montre  Témigration  arrivée 
k  la  porte  de  la  ville  d* Héliopolis,  d'après  les  légendes,  ville 
flanquée  de  tours  I  toits  aigus.  Au-dessus  de  la  porte,  dont 
la  herse  est  levée»  on  distingue  deux  personnages  monstrueux, 
couronnés,  qui  semblent  se  précipiter  du  haut  des  murailles. 

On  a  crn  retrouver  là  Tirnage  des  idoles  égyptiennes  s'éva- 
nouissant  devant  la  Divinité. 

Le  tàié  gauche  du  porche ,  non  moins  intéressant ,  offre 
les  deux  péchés  capitaux  le  plus  souvent  personnifiés  dans 
le  moyen-âge  :  Tavarice  et  la  luiure  ;  ce  côté  a  aussi  deux 
ordonnances  superposées. 

L*avarlce  est  d'abord  représentée  par  un  personnage  à 
barbe ,  coiflé  d'une  toque  et  portant  suspendu  au  cou  une 
grande  bourse  pleine  qu'il  serre  sur  son  cœur.  Le  plus  af- 
freux des  dénions ,  à  cheval  sur  ses  épaules ,  lui  enfonce  ses 
griflb  dans  le  crâne.  A  côté,  un  second  démon  «  portant  des 
ailes  et  une  queue  et  à  cheval  sur  un  autre  personnage ,  offre 
une  variété  au  premier  sujet. 

La  luiure  est  représentée  par  une  femme  impudique  en- 
tièrement nue,  les  cheveux  épars,  les  mains  crispées,  dont  les 
traite  expriment  le  désespoir.  Deux  serpents  enroulés  autour 
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des  junbfs  el  dâ  1*  f iillé  M  raordem  Iw  séiM,  H  m  éMof aie 
crapaud  ^'m^rmhé  h  se»  partie»  MOMieHè»  cMuM  pm^t  M^ 
dé?ever.  â  c6lé  de  h  feiMie,  on  dtaeii  IkoitiMe.  I  là  titfe  et 
afi«  mains  bunaiiKëy  am  cornes  de  laiirestiv  to  trotté  vettt 
et  diffarme,  temmé  par  «tas  pieds  de  bonc,  eneqiietyeiMBM 
et  des  nageeéresi  semble  aveif  épuisé  rimeglnsffén  del'A'ââte 
quft«  poar  rendre  ene6re  phs  expresse  le  rôle  do  mdnsti^,  hli 
foil  saisir  sa  fictime  par  le  bras,  tandis  ^d'nn  érapitid,  qdi 
hi  aerl  de  k  bencbe»  semble s'éiaofcer  «n  tisëgé  dé  Ift  fénhtté. 

Dans  rordannance  snpérieure,  on  arperçoit  dé»  suféts  attS«- 
logiies»  divisé»  en  tmîs  bas-reliefii.  C'est  d'ffbeM,  au'^dess^Éfe 
de  l'avarice,  la  n»rt  de  l'avare.  If  est  couché  dans  uû  Kt,  àti 
pied  dnqnel  eft  nne  femme;  qnatt^démoiM  reitfooreflti  Tuti 
emporte  la  bourse)  les  trois  autre»  tendent  lé»  bfàs  pour 
saisir  l'teet  t|m  va  a^écbapper  du  mmirant  Le  deoilèitae  bai^ 
relief  rspréseme  la  parabole  dn  v^am^^^  riebei  Assis  ït  une 
Uble  chargée  de  mets,  il  a  à  ses  côtés  une  fcMmie  d<M  lli 
ler^e  est  nne ,  indice  de  ses  mosur»^  Lasard  est  couché  sur 
OQ  grabal  an  pied  de  le  table:  deux  chiens  lèchent  ttfH  plaies. 
Le  troisième  bas^relief  représente  la  damnation  des  pécheur». 
Des  démon»  tirent  fortement  nne  corde  qtfi  cuMîne  éés 
damnés.  D'autres  démons  poussent  des  damiléB  att  Attteli  des 
aanioié&  La  mon  est  figurée  par  un  personnage  Aônté  sur 
INI  animal  finlasliqoe»  »  lête  est  ornée  de  serpeniSi  D'adtrés 
voient  dans  ce»  scolptorcs  les  sept  péchés  capitaux. 

Le  fond  du  |M)rcbe  s'ouvre  dans  une  arcade  presque  en«- 
tièrement  cintrée ,  que  sipportent  des  piliers  en  marbre  ;  ils 
son!  fatoméi  et  présentent  sur  leur  face  extérieore  h  ganobè 
I»  statue  de  saint  Pierre,  à  droite  celle  d'MIe.  Denx  chapfi-^ 
leaaift  anasi  en  Éiarbre,  terminent  ces  piller».  Dans  Kon^  on 
voit  de»  grifibns  beci|uetalit  dss  grappes;  dans  l'antre,  se 
trooveM  des  oiseani  perehé»  stfr  de»  lions^  OMs  léi  profond 
dnqrs  de  rareade,  sont»  disposée»  4e»  vonsstires  couverte» 
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d'arabesques  sor  trois  rangées.  Trois  files  de  rats  et  de  jpm- 
sons  qui  alternent  les  séparent  en  forme  de  cordon. 

Les  vantaux  de  la  porte  sont  séparés  par  un  large  trumeau 
de  marbre,  carré  et  enrichi  de  belles  sculptures.  Trois  couples 
superposés  de  lions  et  lionnes,  dressés  sur  leurs  pattes  et 
prêts  à  se  mesurer,  sont  sculptés  sur  la  partie  antérieure. 
Deux  statues  de  prophètes  occupent  les  c6tés  du  trumeau. 
Le  linteau  en  marbre,  an-dessus  du  trumeau,  est  orné  de  larges 
rosaces  à  huit  branches.  Âu-dessous ,  on  voit  une  sorte  de 
frise  qui  parait  être  d'un  style  antérieur  au  reste  du  portail 
et  comme  rapportée  de  débris  plus  anciens.  Au-dessus  est  le 
tympan ,  dont  le  sujet  principal  se  trouve  reproduit  dans  une 
infinité  de  sculptures  contemporaines.  C'est  le  Sauveur  dans 
sa  gloire ,  entouré  des  symboles  des  quatre  évangélistes  et  de 
deux  anges.  Sur  deux  plans  superposés  et  entourant  le  Christ, 
les  2&  vieillards  de  l'Apocalypse  tiennent  d'une  main  un  in- 
strument, de  l'autre  main  une  coupe. 

Les  sculptures  du  tympan  sont  loin  d'avoir  l'expression  des 
sculptures  des  côtés  du  porche ,  et  généralement  on  leur  re- 
connaît un  caractère  plus  ancien.  On  pense  qu'Asquilin 
aurait  pu  recueillir  ce  morceau  dans  les  débris  d'édifices 
antérieurs  et  l'utiliser  de  cette  façon. 

CloItre.  —  Le  cloître  de  Moissac  a  reçu  ensuite  la  visite 
du  Congrès.  On  y  est  entré  par  une  porte  communiquant  avec 
l'église.  M.  Laroque  a  repris  ses  savantes  explications  des  sujets 
sculptés. 

Le  cloître  est  adossé  au  mur  du  nord  de  l'église.  11  est 
formé  par  quatre  galeries,  couvertes  aujourd'hui  en  charpente 
et  disposées  en  carré  autour  du  préau  intérieur.  Selon  l'usage, 
ce  préau  renfermait,  du  côté  du  réfectoire,  le  Uwatorium  des 
moines:  on  voit  encore  des  arrachements  des  arcs  qui  le  fer- 
maient. Il  contenait  une  fontaine  miraculeuse  qui  guérissait 
les  lépreux.  Les  chroniques  indiquent  une  chapelle  St- 
Julien  dans  le  préau  ;  on  pense  qu'elle  éuit  là. 
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1.68  arcades  do  clotlre  sont  eo  forme  ogivale  beaocoop 
pins  accmée  qoe  les  ogives  da  portail  et  des  autres  oonstmc- 
tîons.  Des  colonnettes  en  marbre,  alternativement  simples  oo 
géminées,  sapporteot  ces  arcades.  Rien  n'est  merveilleox 
comme  les  scolptures  des  chapiteaux  qui  supportent  ces  ar- 
cades; c*est  un  véritable  musée  de  sculpture,  on  trésor 
d'iconographie.  Chaque  chapiteau  forme  un  sujet  distinct , 
et  c'est  à  tort  qoe  M.  Jules  Marioo,  et  d'autres  après  lui,  ont 
prétendu  que  chaque  sujet  se  trouvait  deux  fois  reprodoif, 
et  que  la  série  complète  des  chapiteaux  différents  occupait 
deux  galeries  seulement,  tandis  que  la  reproduction  de  ces 
mêmes  chapiteaux  occuperait  les  deux  galeries  restantes. 
Gela  est  complètement  inexact.  Le  Congrès  a  pn  se  convaincre 
qu'un  seul  chapiteau  fait  exception  :  c'est  celui  de  Daniel , 
reproduit,  du  reste ,  avec  des  détails  d'exécution  absolument 
différents.  Encore  le  chapiteau  qu'on  voit  dans  la  galerie  do 
couchant  est-il  incontestablement  plus  ancien  que  celui  de  la 
galerie  do  levant.  N'occuperait-il  point  la  place  d'un  autre 
chapiteau  qui  aurait  disparu  T 

Âpx  angles  et  dans  le  milieu  des  galeries  se  trouvent  des 
piliers  carrés  pleins ,  revêtus  de  plaques  de  marbre  sculp- 
tées. 

Les  divers  sujets  sur  les  chapiteaux  sont  empruntés  à 
l'Ancien  ou  au  Nouveau-Testament,  et  k  l'histoire  ecclé- 
siastique. 

Ces  scènes  alternent  avec  la  faune  la  plus  capricieuse,  et 
les  souvenirs  de  la  flore  antique  tapissant  et  formant  crochet 
sor  les  corbeilles.  Les  uilloirs  sont  d'un  fini  et  d'une  richesse 
remarquables. 

D'abord,  en  bce  de  la  porte  d'entrée ,  sur  les  marbres  du 
premier  pilier  plein ,  on  trouve  l'image  de  saint  Pierre  sor 
une  face,  et  sur  une  autre  celle  de  saint  Paul ,  les  deux  pa- 
trons de  l'Église.   Saint  Pierre  est  tonsuré:  Petrm  cUritos 
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m^  i»mm  {Gn&sf.  Tmuk  )  (îfm  M .  iihM  «  qui 
prwrivit  I9  taprap»  ^iv  çlm§$)i  4  m  bmi  kvhci  5mM 
Pftul  pfte9M  «eut  pMî^hnié  q^'U m émi  frimrffih, 
9ifmpl  t'iiMgjp»  et  qfi*îl  a  U  «m  iMée  poprMwr. 

Sqr  te  cl^wimi  ^pî  ml,  m  Wl  fUMre  «aMU  «mm 
cmcîfiéliprsb  i»tk,m  ^o«Mr«9  cMtmi»»  pn*  tes  «rdMCl 
en  fréMBDce  de  Nèit%  Spr  «as  iMr*  tece  tst  te  IMooihliot 
de  smt  PauL  Uffe  daiipe  rooMioet  Haotilbi  coniit  m  iMt 
prâneose  d'u»  d#  ces  imites  qv'oa  46%ie  mm  te  M9  4e 
«apbprie. 

pu  jr«mcgiie «v«c  vaéi«c«  ttr  on  ^M  du  Qhi|Nieio«  «• 
troii  renfermai  antivCaii  les  raK^seï  de  ces  faioui. 

lie  feu  plue  teie»  Atdefo  et  ^e  eeprteBMC  te  Crteiîee. 
On  Tok  Icnr  Umœepoe,  pete  teiir  teiiie»  peàe  ter  eepeUefi 
duPwidis. 

Eewte  fient  te  mamdmwm:  Jten  bve  k6|iiede4emt 
pierre  :  saûel  d'une  admîrebte  ntfveié  ! 

te  pilier  ptein  du  milieu  de  €ette  gehrie ,  ee  face  h  eelle 
capilolaire  (où  ont  été  pendant  teo^leinp»  rentenate»  tes 
acnlptoMa  de  Notre^Dane-de^Piiié) .  représoete  i'iinage  de 
Dorend  de  3redQn ,  te  célèbre  abbé  de  Nwaac,  révéla  te 
vêtements  pontificaux.  On  lit  sur  la  plaque  :  Sancius  Durau^ 
(lu$^^i9€çim  Tçlùumm er  ^tm  Moffmc^ 

D«raod  Xm  ^  dernier  abbé  éyêqne ,  juequ'è  répQfue  9A 
s'éublirent  les  abbés  commendataires.  Il  s'intitohit.  Mflé«> 
remaienlt  ?bbé-é«<«ne  00  érêqee-«hb^  (  Ayoerie  4e  Peyrac. 
fr  158  r*i. 

ânr  m  clMpitean  wm%  00  Toîjt  tes  Noceeide  Gaea  et  te 
miracte  de  l'eau  changée  en  vin  ; 

Attteare.  l'Aduntioii  des  JUris^ages  et  te  Massacre  4es 
tnoQCfUiu; 

Le  martyre  de  j^iint  Satarai^*  «n  des  apftires  dp  I^idi; 

Plus  loin,  tes  martyrs  espagnols  Fmctiieox ,  Apgure,  Eo^ 
loge; 
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Saint  Jacques  avec  sa  barbe  et  saint  Jean  imberbe. 

Pais  viennent  les  miracles  de  saint  Benoît  ; 

Saint  Pierre  guérissant  an  boitenx  ;  snr  ce  chapiteau  se 
trQU¥e  le  mdyiqgraiHW^  4ii  ChmU  ^Udlwé  k  (arl  à  des^o- 
nuflMOM  poaiérifHirs. 

G|^pilfea^^  |q  sontptew,  ^9t»  Vioèçmmn  4»  m^  qu'A  ve- 
nait de  U9iJ«r»  a  rempli  to  pôtAi  ito  fMlîer  plMP  fisr  A» 
écjiiU^s  et  4es  ondes. 

Après  le  chapiteau  de  Daniel  dans  la  fosse  am  Uqb^ 
vienoeni,  sur  le  chapii990  wiv4o|«  dos  scèiws  des  Cmsiide& 
On  S9it  que  le  pjtpe  Urbain  I|  sVrtU  ^  MPftilw:»  lonfnUI 
vint  prêcher  la  croisade  en  France. 

A  la  suite  des  qMSU-e  Évangélisies  et  des  emUèmesde  la 
Saii»te-Trinit4»  w  cbapite^n ,  sur  «en  diverses  iaoes  »  sepré- 
seno  ia  vie  de  saint  Al^rtîn. 

L'hisioire  de  la  Samariuiiie  précède  le  pilier  plein  sur  le* 
q^ei  est  sculpté  saint  André  poriani  la  croîs  geeoqee  et  non- 
la  croix  en  %.  qui  loi  fut  attribuée  plus  taed.  Ge  pilier  4iait 
attenant  à  la  fontaine. 

Des  cbsifûteaiu  représeitfeiii  eesuias  des  griffons  «noipu- 
cboneésy  ei  plus  loin  des  grilous  doubles  à  une  eeele  léte  ; 
bntaisie  d'artisie  iaerpUcable. 

C'est  k  côiéde  ces  griffons  que  Diniel,  d«is  ia  fum  sus 
lions,  est  représenté  ponr  la  seconde  /ois.  Cette  fus,  OMiiel 
e^  çoiffi  d'an  Imael  pewn  «ppelé  cûtanM*  Oe  cùhris  m 
venu,  £iPoit-iQtt«  U  lîer«. 

Un  chapiteau  voisin  représente  des  dénions  m%  pctfeeiaMe> 
df»  pécheurs.  e?ec  un  erc  bandé* 
-     Yiem  ensuite  le  pilier  plein  oi  M  riosorqMipn  renfereMii 
la  date  de  la  constroaion  du  clôture. 

ANe«0    Ai    ICIGAANATIONË   «T6RB1    PRINCIPIS  MlUiBUMO 
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CBNTeSlMO   PACTUM  EST  CUD8TRUII  ISTOD  TBMFORE  DO»l 
ANSQUITIUI  ABBATIS.    AMEN. 

Ao-deflsoas  est  rinscriptioD  abréviatite:  ▼.  ¥.  V.  —  M. 
D.  M.  R.  R.  IL  F.  F.  F.  ainsi  tradoite  par  IL  Laroqne: 
Vwam  numaehi  Damimo  rnHùameip  reUgiate^  fdiciter. 

Ud  membre  do  Congrès  préAre  lire,  loi  :  Vipùe  morte 
dêMmai  mata»  repdtêeiu^  feUces.  Ne  poarraitHm  pas  lire 
encore:  Ter  Virgini  Maria  Dei  Mairi ,  rtveremlissimt 
Fratresf 

Un  peu  pins  loin  est  figoré  le  meurtre  d'Abel ,  et  presque 
ï  o6lé  se  trooTe  on  cha|4teao  orné  a? ec  grâce  d'oiseau  mêlés 
à  des  entrelacs. 

Noos  ne  dirons  pins  qu'on  mot  do  cbapitean  représentant 
le  martyre  de  saint  Etienne.  C'est  sor  ce  cbapitean  qoe 
M.  Joies  Manon  retroo? e  à  tort  le  martyre  de  saint  Cyprien. 
M.  Manon  savait  très-bien  qoe  les  reliques  de  saint  Cyprien 
ne  forent  transportées  à  Moissac  qu'après  l'année  1122;  mab 
il  préfère  en  conclure  que  celte  catégorie  de  cbapiteaui  a 
été  sculptée  postérieorement. 

L'examen  attentif  des  chapiteaox  du  clotlre  de  Moissac 
eût  pu  absorber  toute  la  session  du  Congrès  Notre  aride 
nomenclature  ne  peut  donner  qu'une  idée  bien  imparfinte 
de  l'intérêt  qu'offre  aux  arcbéologues  une  pareille  collection 
de  sculptures  romanes,  véritable  musée-école,  où  les  inscrip- 
tions éclairent  et  oà  les  dates  certaines  achèvent  d'amener  la 
conviction  dans  l'esprit  de  l'antiquaire  qui  étudie  ces  pré^ 
denses  galeries» 

Le  Congrès  s'était  forcément  imposé  des  limites.  Il  a  pn 
remarquer  à  peine  les  intéressants  débris  de  sculptures, 
chapiteaux^  tronçons  et  colonnes,  etc. ,  exposés  dans  une  gS'*- 
lerle  du  cloître.  Les  cartulaires  de  l'abbaye,  des  plans  et  plu- 
sieurs titres  précieux  avaient  été  déposés  sur  le  bureau,  par 
les  soins  de  M.  Lagrèze-Fossat. 
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Û  e$t  enoore  juste  de  dire  que,  sans  le  60DC0ttr$  dé?oiié- 
do  oonservatenr  du  cloître ,  qoi  dans  cette  longue  explora- 
tioD  des  galeries  n'a  jamais  reculé  devant  les  explications  et 
les  détails,  la  mission  du  Congrès  eût  été  bien  plus  difficile. 
M.  le  curé  a  été  pour  ses  hôtes  temporaires  d*oiie  courtoisie 
el  d'une  complaisance  bien  appréciées.  Dans  le  cloître,  on  a  pu 
également  profiter  de  la  sûreté  de  jugement  et  de  rérodition 
dont  a  bit  preoi^e  M«  l'abbé  Marty,  vicaire  de  St-Pierre. 

SÉANCE  PUBLIQUE 

TBNUB    0AN3    lE   CLOITRE    DJ^    MOIS^AC 

Prudence  de  M.  te  Maire  de  Moissac. 

L'ordre  du  jour  annonçait  une  séance  pour  quatre  heures 

yoe estrade,  préparée  à  l'avance  par  les  soins  de  M.  Lagrèze- 
Fossat,  areçn  le  bureau  du  Congrès  (1).  Pendant  l'examen  des 
scolpCores  du  cloître,  les  rangs  des  membres  s'étaient  grossis 
d'une  partie  de  la  population  éclairée  de  la  ville  de  Moissac,  de 
ses  principaux  fonctionnaires  et  d'un  assez  grand  nombre  de 
dames,  dont  le  Congrès  a  volontiers  accepté  les  sympathies  ar- 
chéologiques. 

Un  très-grand  nombre  d'ecclésiastiques  des  environs 
s'étaient  rendus  aussi  à  cette  solennité  scientifique. 

M.  le  m^rede  Moissac  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence, 
ayant  à  sa  droite  M«  de  Caumont,  directeur  de  la  Société,  et 
9^.  le  préaident  du  tribunal ,  et  à  sa  gauche  M.  le  curé  de 

(i)  Toot  auprès  étaient  rassemblés  des  débris  intéressanU  de  sculp- 
tores,  des  chapUeaux,  dont  Fun  méro? iogien ,  avec  colombe  buvant 
dans  un  eantbare;  des  fragments  de  mosaïque;  sur  les  tables, 
ées  manuserits ,  des  cartulaires,  des  plans  anciens.  H.  Lagrèie- 
Foisat  ftisail  obligeanimeni  l-s  honneurs. 

10 
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St-Pierre  de  Moisnc ,  M.  le  procareor  iaipérial  et  M.  U- 
roqoe.  Les  secrëuires  étaieot  au  boreao. 

M.  le  président  ayant  ouvert  la  séance ,  M.  de  Gauaioiit  a 
remercié  M.  le  maire  de  Moissac  et  MM.  les  arcbéoiogoes  de 
cette  YiHed^aToir,  avec  une  exirême  bîenveillaiice,  facilité  les 
opérations  du  Congrès  ;  de  loi  avoir  donné  les  moyens  de  siéger 
dans  ce  merveilleni  cloître,  palais  bien  en  hamionie  avec  ses 
aspirations,  le  but  et  les  études  de  ceui  spA  se  pressent  sons 
ses  pleries  ;  c  cloître  que  la  ville  de  Moissac,  a-t-il  ajouté,  a 
su  sauver  et  conserver  avec  dévouement  et  inteUigence.  » 
Puis,  annonçant  qu'il  avait  un  acte  de  justice  à  accom|riir,  il  a 
remercié  M.  Laroque  de  son  utile  concours  et  de  ses  pré* 
cieuses  Indications,  et  annoncé  au  digne,  savant  et  noodeste 
conservateur  du  cloître  que  le  Congrès ,  d'accord  en  ceb 
avec  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  française  d*ar- 
chéol(^e,  lui  a  décerné  une  médaille  de  vermeil,  qui  est  la 
plus  belle  récompense  qui  paisse  être  accordée  en  pareil 
cas. 

M.  de  Caumont  est  vivement  applaudi. 

M.  le  secrétaire-général,  après  avoir  indiqué  Tordre  do 
jour  pour  le  lendemain  ,  invite  M.  Lagrèze-Fossat  à  lire  le 
travail  annoncé  par  loi. 

M.  Lagrèze-Fossat  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
l'administration  de  la  justice  dans  la  ville  de  Moissac  II  traite 
d'abord  de  la  justice  sous  les  consuls. 

L'Assemblée  écoute  avec  le  plus  vif  intérêt  un  travail  où 
se  retrouve  l'érudition  si  connue  de  l'auteur. 

M.  Lagrèze  ayant  demandé  an  instant  de  repos,  M.  le 
secrétaire-général  du  Congrès  provoque  quelques  renseigne- 
ments sur  les  cérémonies  et  quelques  usages  locaux. 

Dans  cet  intervalle,  M.  le  sous-préfet  de  Moissac,  ayant  paru 
dans  la  réunion,  est  invité  à  prendre  place  au  bureau  et  à 
présider  TAssemblée. 
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Gè  magistrat  s'excuse  de  n'avoir  po,  par  uoe  absence  forcée, 
se  joindre  plus  tôt  au  Congrès. 

Répondant  à  une  des  questions  du  programme,  M.  le  curé 
de  Moissac  rend  compte  des  pratiques  de  la  ville  pour  la  fête 
de  l'Assomption  ,  une  des  fêtes  patronales  (1). 

Il  donne  aussi  quelques  explications  sur  la  cérémonie  des 
bâtons ,  benedieiio  virgarum ,  le  jour  des  Rogations.  Ces 
UHons  blancs  bénits  sont  précieusement  conservés  dans  les 
familles ,  et  regardés  comme  préservatif  pour  les  récoltes  et 
les  fruits  de  la  terre. 

M.  Lagrèze,  après  avoir  repris  la  lecture  de  son  travail, 
continue  d'intéresser  ses  auditeurs  ;  il  termine  par  quelques 
considérations  pleines  d'à^propos.  Le  mémoire  étant  destiné 
par  l'auteur  à  être  imprimé ,  nous  croyons  ne  pas  devoir  en 
donner  une  analyse  plus  complète. 

Diverses  questions  sont  ensuite  agitées  sur  les  arcades  cin- 
trées de  la  tour  du  clocher.  Ont-elles  été  toujours  fermées  7 
Cette  question  n'est  point  résolue  d'une  manière  positive. 

M.  l'abbé  Pottier  demande  si  le  cloitre  n'aurait  jamais  eu 
de  peintures  murales.  Il  paraît  que  l'on  n'en  a  pas  retrouvé 
de  traces.  Mais  plusieurs  parties  des  restes  de  l'abbaye  en 
offrent  d'intéressantes  qui  ont  été  remarquées  ;  sur  le  côté  est 
do  réfectoire  (au  nord  du  cloitre)  est  une  vieille  fresque  re- 
présenunt  la  Cène  ;  celles  de  l'église ,  rafraîchies  seulement , 
ont  attiré  l'attention.  M.  A.  Saint-Paul  trouve  à  ces  der- 
nières une  analogie  très-grande  avec  celle  des  Jacobins  de 
Toulouse.  Dans  une  salle  du  petit-séminaire  servant  de  cave, 
oo  trouve  une  litre  armoriée. 

Un  membre  émet  le  vœu  que  le  sarcophage  ayant  contenu 

(4)  Le  15  Boftt,  on  montait,  comme  à  la  cathédrale  de  Monlaobon, 
aae  itatae  de  la  Saiote-Vierge  à  la  voûte.  Cette  Madone  est  conservée 
!  et  porte  le  nom  de  Notre-Dame  de  Mont  ornent. 
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les  reliques  de  saint  Raymond  soit  placé  dans  le  cMtre 
et  devienne  une  de  ses  curiosités.  Quelques  membres  réda* 
ment,  au  contraire,  pour  qu'il  reste  dans  Téglise.  L'opinion 
générale  se  prononce  dans  ce  sens. 

On  demande  aussi  si  le  clolire  n'a?ait  pas  anciennement 
on  carrelage  émaillé.  M.  Uroque  conserve  queiques-nns 
des  anciens  carreaux  émaillés. 

M.  Brécy,  architecte,  membre  du  Coogràs«  croit  avoir  vm, 
il  y  a  environ  trente  ans ,  une  partie  du  cMtre  ayant  des 
mosaïques.  Le  reste  était  en  carrelage  émaillé.  Plusieurs  per- 
sonnes en  ont  le  souvenir. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole  pour  eiprimer  son  opi- 
nion à  ce  sujet  :  il  se  demande  si  cette  question  a  été  posée  en 
vue  d'opérer  un  changement  dans  le  carrelage  actuel  Ce 
dernier  lui  paraît  le  seul  possible  et  le  seul  convenable  ponr 
le  moment.  Le  carrelage  émaillé  est  plus  beau,  sans  doute, 
quand  il  est  neuf  ;  mais  il  ne  tarde  pas  k  s'user  et  à  s'altérer, 
et  alors  il  perd  tout  sou  éclat.  Beaucoup  mieux  vaut,  pour  la 
solidité  et  la  durée,  le  petit  carrelage  actuel.  S'il  s'agissait  de 
mosaïques,  la  cause  serait  différente.  Mais  on  pavé  en  mosaî» 
ques  sérieuses  serait  aujourd'hui  hors  de  prix ,  et  il  n'y  faut 
pas  penser.  Il  n'y  a  donc  qu'à  conserver  ce  qu'on  a. 

M.  l'abbé  Carrière  demande  si  l'on  n'a  pas  trouvé  dans  le 
cloître  d'inscriptions  tumulaires.  Il  est  répondu  négative- 
ment ;  ma»  dans  l'église  on  en  a  rencontré  un  très-grand 
nombre  usées  ou  fragmentées:  elles  ont  presque  toutes  disparu, 
m.  le  directeur  provo(|ue  des  explications  sur  une  décoo* 
verte  récemment  faite  dans  le  cimetière  de  St-Paul-d'K8pi& 

M.  le  curé  de  Mootjoie  a  connaissante  de  cette  décou- 
verte. Il  s'agit  d'une  inscription  fort  ancienne  avec  ces  mots: 
Diis  Manibus.  Cette  inscription  remarquable  serait  d^ns  un 
abandon  complet. 

M.  de  dausade.  membre  du  Congrès,  émet  le  vœii  que 
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celle  pierre  tamtilaire  sttit  iranspoi'ice  et  recueillie  dans  le 
cloîire  (le  Aloissac.  L'administraiion  se  charge  de  ce  soin;  un 
esUinpage  est  demandé  par  le  Congrès. 

M.  le  curé  de  Montjoie  parle  ensniie  d'une  habitation  Ih)- 
glodytique  découverte  dans  son  canton.  ïl  dit ,  en  otitre  , 
avoir  trouvé  dans  sa  paroisse ,  traversée  par  une  voie  ro- 
maine ,  des  instruments  de  piefre  et  des  vases  en  poteries 
gallo-romaines  qu'il  décrit  avec  détail. 

D'après  la  description  qu'il  donne  de  ces  poteries,  M.  de 
Clausade  croit  reconnaître  là  forme  de  certains  vases  particuliers 
à  une  fabrique  de  poteries  romaines  établie  dans  les  environs 
de  Moniauban,  et  qui  ne  se  trouverait  que  dans  ces  régions. 

M.  Devais  croit  qu'on  ne  rencontre  ces  vases  que  dans  les 
cimelières  gallo-romains  de  la  contrée.  [Is  ont  un  bec  muni, 
intérieurement,  d'une  traverse  qui  empêchait  le  liquide  de 
s'échapper  avec  trop  d'abondance;  l'anse  est  du  côté  opposé; 
en  voici  le  dessin.   On  remarque  généralement  sur  la  panse 


trois  protubérances  ;  il  nomme  ces  vases  prafericuLum^  et 
croit  qu'ils  servaient  pour  les  libations  funéraires.  Le  musée 
de  Montauban  en  possède  plusieurs. 

M.  le  curé  de  Saint-Pierre  soumet  un  cbrémier  en  mAcal 
remontant ,  d'après  M.  Laroqae ,  au  temps  des  Croisades  et 
d'origine  orientale. 
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M.  de  CaamonC  clôt  la  disciiœion  en  émetUnt  le  v<eo  que 
les  objets  d*antiqaité  pouvant  intéresser  Farchéologîe,  dans 
Tarrondissement ,  soient  transportés  dans  le  dollre  de 
Moissac.  M.  le  Sons-Préfet  déclare  s'associer  ï  ce  vcen  et 
promet  son  conconrs. 

M.  le  Sons-Préfet  remercie  le  Congrès  d'avoir  bien  voulu 
se  transporter  à  Moissac,  dans  le  bot  noble  et  élevé  qui  l'a 
amené  ;  et  il  félicite  les  habitants  de  posséder  des  richesses 
capables  de  lui  valoir  un  tel  honneur. 

Avant  de  terminer  ses  opérations  de  la  journée,  le  Congrès 
a  désiré  se  transporter  sur  on  terrain  de  démolition  dépeo- 
dant  de  l'ancienne  abbaye,  et  où  des  découvertes  intéressantes 
avaient  été  signalées. 

Le  Congrès,  s'élant  rendu  sur  les  lieux,  a  constaté  la  dé- 
couverte de  colonnettes  géminées  en  marbre,  surmontées 
d'arcades  en  briques,  le  tout  engagé  dans  des  constructions 
postérieures.  Ces  arcades»  dirigées  à  angle  droit,  paraissent 
être  une  partie  des  galeries  d'un  cloître.  Elles  peuvent  être  con- 
temporaines du  grand  cloître  et  semblent  avoir  appartenu  au 
petit  cloître,  c'est-à-dire  ï  celui  qui  était  extérieur  et  dépendait 
des  bâtiments  consacrés  aux  étrangers.  (Y.  la  page  suiv.) 

Cette  découverte ,  du  plus  grand  intérêt ,  promet  d'être 
suivie  par  d'autres ,  et  le  Congrès  a  émis  le  vœu  que  des 
fouilles  intelligentes  soient  faites  de  manière  à  donner  satis- 
faction à  l'attente  des  archéologues.  Le  terrain  en  démolition 
appartenant  au  séminaire  de  Moissac ,  le  Congrès  a  tout  à 
espérer  des  lumières  et  de  la  bonne  volonté  des  personnes  qui 
président  à  ces  démolitions. 

Il  serait  à  désirer  qu'une  charmante  fenêtre  géminée,  pla- 
cée dans  un  pignon ,  fût  conservée  pour  la  chapelle  projetée. 

Un  dîner  a  ensuite  réuni  les  membres  du  Congrès ,  au 
nombre  de  près  de  soixante  ;  on  toast  a  été  porté  à  M.  de 
Caumont ,  directeur  du  Congrès. 
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M.  de  Caamont  a  remercié  et  eo  a  porté  an  à  aoo  tour  ani 
habitants  de  Moîaaac,  à  leur  bonne  hospitalité.  Une  pièce  de 
vers,  satire  spiritielle  dn  sortqn'ont  sobi  nos  églises  an  siècle 
dernier,  est  récitée  par  Tantenr,  M.  de  Barbeyrac,  et  trouvée 
de  très-bon  goût. 

On  est  parti  sans  se  séparer,  mais  a?ec  le  regret  de  quitter 
la  ville  hospitalière  de  Moissac,  et  sous  Timpression  des  sou- 
venirs évoqués  par  la  vue  de  ses  richesses  archéologiques. 

Le  Secrétaire f 

L.  TâUPlAC. 


Le  vendredi  matin,  9  juin,  entre  5  et  6  heures,  les  membres 
les  plus  intrépides  du  Congrès  se  réunissaient  dans  la  ooor  de 
rHètel-de-yille,  où  des  voitures  mises  obligeamment  I  leur 
disposition  par  M.  le  docteur  Lacase,  membre  do  Conseil 
municipal  et  du  Congrès,  devaient  les  conduire  I  l'babltatkMi 
troglody tique  de  Bèllegarde.  !^l.  Devais  dirigeait  Teicursion; 
une  Commission  avait  été  formée ,  dont  M.  l'abbé  Carrière , 
l'habile  et  dévoué  secrétaire  de  la  Société  archéologique  do 
Midi ,  était  le  rapporteur.  On  lira  plus  loin  sein  appréeiatÎDQ^ 
A  9  heures,  ces  explorateurs  zélés  a\ aient  fait  disparaître  iei 
traces  on  peu  boueuses  de  leur  incursion  souterraine  et  ve- 
naient participer  à  la  séance  dont  on  va  lire  le  prorè5(-%erbaL 

1"  SÉANCE  DL  9  JUIN. 
Présidence  de  M.  Pbax-Pahi5,  maire  de  MoniasiKiD. 

Ont  pris  pUce  au  bureau:  Mi\l.  de  Caumoni;  Tabbé  Vt- 
n<Ut  de  Montpellier;  le  comte  de  Toulouse- Latarec;  l'abbé 
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Gujford  et  Tabbé  Legmn^  vîcaire8--géDéraox  de  MoDUoban  ; 
Jaugtar;  Devait  f  ie  cotnle  de  GaUmbert;  le  vîomile  de 
JuiUac;  le  baron  de  Rivières;  de  Saim-Paxti;  l'abbé  Poi-- 
lier;  de  Rewmejoux  ;  Truiat,  cooRervateur  do  Moséoin 
d'bisloîre  naturelle  de  Toulouse;  Tabbé  Carrière^  leoréuire 
de  la  séance. 

Â  oeuf  beores  do  matin,  M.  le  maire  de  Montanban  oo? re 
la  séance. 

Dans  quelques  paroles  pleines  de  sagesse  et  d*à-propoSy  oe 
magistrat  se  Télicite  et  félicite  en  même  temps  là  ville  de 
Montanban  de  ce  que  le  Congrès  a  bien  voulu  se  réunir  dans 
ses  mors. 

M.  le  Maire  exprime,  dans  un  langage  élevé,  de  belles 
pensées:  Tarchéoiogle,  dit^l,  descend  des  hauteurs  de  la 
spéculation  dans  la  pratique  des  faits;  elle  éclaire  et  elle 
vivifie.  £ile  éclaire  l'histoire  dont  elle  est  la  sœur,  et  ses  lu- 
mières percent  la  matière  à  laquelle  elle  s'adresse»  mais  seu- 
lement pour  en  pénétrer  Tesprit. 

Il  n'est  peut-être  pas  au  monde  une  science  qui  passionne 
davantage  l'esprit  et  le  cœur  de  l'homme  :  si  nous  la  suivons 
i  travers  les  ruines  de  ces  cités  célèbres  couchées  depuis  des 
siècles  dans  l'oubli  et  la  poussière  des  volcans,  au  pied  des 
magnifiques  cathédrales  et  des  grands  monuments  féodaux, 
nous  la  \ errons  partout  éveiller  au  cœur  de  l'homme  les  sen- 
timents les  plus  nobles  qui  puissent  Panimer. 

L'archéologie  est  de  plus  une  science  utile  :  elle  donne  des 
leçons  sévères  peut-être,  mais  sûres  ;  elle  nous  met  sur  la 
véritable  trace  du  bien  et  du  beau  ;  elle  nous  donne  l'unique 
formule  du  vrai  progrès.  En  développant  en  nous  le  respect 
du  pasKi',  elle  nous  montre  la  religion  comme  la  source  où  les 
générations  vont  puiser  l'action  civilisatrice  ;  et  en  nous  disant  : 
voib  ce  qu'ont  fait  ^os  pères,  elle  nous  enseigne  ce  que  nous 
avons  h  faire  nous-mêmes  pour  noon  montrer  dignes  d'eux. 
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M.  le  Maire  termine  eo  remerciant  le  Conaeit  administra* 
tif  do  bienveillant  concours  qn'ii  Ini  a  prêté  dans  celte  cir- 
constance. 

M.  de  Gaamont  remercie,  dans  les  termes  les  mieux  sentis, 
M.  le  Maire  et  la  Commission  organisatrice  do  Congrès  de 
Montauhan,  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Flatté  et  reconnaissant  de  tout  ce  qui  a  été  fait,  toot  au- 
tant que  de  ce  bienveillant  et  sympathique  accueil,  il  prie 
rhonorable  magistrat  d'être  son  interprète  auprès  de  celte 
Commission  qui  a  bien  voulu,  de  concert  avec  lui,  mettre  à 
la  dispouliou  du  Congrès,  dans  ce  bel  hôlel-de-villc,  un  lieu 
de  réunion  vraiment  historique,  orné  de  portraiu  d'hommes 
illustres  et  d*une  série  précieuse  d'armoiries  communales. 

Après  ces  préliminaires,  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  est  lu  par  M.  de  Saint*Paul,  secrétaire  de  cette  séance. 
Ce  procès-verbal,  écrit  par  une  main  exercée,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire-général  communique  à  l'assemblée  plu- 
sieurs lettres  d'excuse.  Ceslettressoot  de  M.  Yasseur,  secré- 
taire-adjoint de  la  Société  française  d'archéolc^e  ;  dr 
M.  Bermond,  maire  d'Alby,  et  de  M.  Doat,  qui  expriment 
le  regret  de  ne  pouvoir  assister  aux  séances  de  la  session. 

M.  de  Rivières  a  la  parole  pour  continuer  le  dépouillement 
de  la  correspondance  : 

nÊPOUILLEMENT   DE   LA  CORRESPONDANCE. 

Voici,  Messieurs,  le  dépouillement  des  lettres  «idressces, 
ces  jours  derniers,  à  M.  le  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  : 

1"  Lettre  de  M.  le  comte  de | Toulouse-Lautrec,  inspecteur- 
divisionnaire,  relative  aux  Assises  scientifiques  de  Montauhan  : 

2^  Lettre  de  M.  A.  Nicklesde  Boufeld,  accompagnant  une 
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brochure  sur  l'ancienne  ville  gallo-romaine  d'Helactus  dont 
Bonfeld  occupe  remplacement  ; 

3**  Lettre  de  M.  Jules  de  Vemeilh,  s'ezcusant  de  ne 
pouvoir  venir  à  Montauban  ; 

U"*  Lettre  de  M.  d'Héricourt,  qui  vient  de  découvrir  à 
Souchez  un  columbarium  ; 

S**  Lettre  de  M.  Virenque,  de  Rodez,  accompagnée  d'une 
demande  d'explication  sur  divers  objets  trouvés  dans  deux 
dolmens  de  l'AveyroD  ; 

6<>  Uttre  de  M.  Delfortrie  adressée  à  M.  Cb.  Des  Moulins, 
accompagnée  d'une  note  sur  des  cimetières  mérovingiens  et 
divers  objets  découverts  à  Duras  et  à  la  Fouganière  (Lot-et- 
Garonne)  ; 

70  Lettre  de  M.  l'abbé  BrifTault,  de  Saumur,  accom- 
pagnant deux  pièces  inédites  sur  l'ancienneté  de  l'académie 
d'équitation  de  cette  ville  ; 

8"*  Lettre  de  M.  le  docteur  Noêlas,  accompagnée  d'un 
travail  sur  des  fouilles  commencées  à  Ambierle,  près  Roanne 
(Loire),  fouilles  qui  ont  mis  à  découvert  des  objets  des 
époques  celtique  et  gallo-romaine  ; 

9"  Lettre  en  latin  de  M.  Piper  (de  Berlin)  relative  à  l'envoi  à 
lui  faitd'un  dessin  de  sarcophage  chrétien  exécuté  par|M.  V.  Petit; 

10"  Lettre  de  N.  l'abbé  Lacurie,  de  Saintes,  de  l'Institut 
des  provinces,  annonçant  la  découverte  de  tombeaux  ren- 
fermant de  nombreux  squelettes,  quelques-uns  ayant  au 
bras  gauche  des  anneaux  de  fer,  près  de  l'amphithéâtre  de 
Saintes,  et  de  tombeaux  gallo-romains  le  long  de  la  voie  qui 
partait  de  cet  édifice.  A  St-Jean-d'Angély,  on  a  aussi  découvert 
de  nombreux  vestiges  gallo-romains,  et  à  Bemay  on  a  trouvé 
une  belle  mosaïque  aujourd'hui  déposée  au  musée  de  Saintes;. 

li«*  Lettre  de  Sd.  l'abbé  J.  Gorblet,  d'Amiens,  accom- 
pagnant diverses  brochures  offertes  au  Congrès  de  Montauban  ; 

12*  Lettre  de  M.  Malifaud,  lieutenant  au  86*  de  ligne,  à 
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FontevftBll,  demandant  k  dire  partie  ée  h  SoeiM  frm^we 
d'archéologie; 

IS"*  Lettre  de  M.  Tournai,  de  Narbonae,  s'eicwant  de 
ne  pouvoir  venir  an  Congrès.  Cette  lettre  esl  aecoanpagnée 
d'un  eiemplaire  du  Catalogue  du  niMée  de  Ifarbonne,  du 
calque  d'une  inscription  chrétienne  ofeilnaire  dn  VP  siècle 
et  4e  ooles  relatives  à  l'histoire  de  Narbenne. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  au  Congrès  : 

l**  Monographie  du  prieuré  de  Notre^Dame-de^Bois- 
Garaud,  par  M.  Phelippes-Beaulieux  ; 

2*"  Oraison  funèbre  de  ChampoUion  jeune  ; 

3*"  Discours  de  M.  Caivet,  conseiller  à  la  Cour  impériale, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d*Ag?n; 

6"  Exposé  commémoratif  de  la  vie^  des  funérailles  et 
des  bienfaits  de  M*"'  Pailhoux,  née  Élisa  Hamant  ; 

5"  Notice  sur  la  cloche  de  Labastide-Montfort  (Tarn), 
par  M.  le  baron  Edmond  de  Rivières; 

6*  Castel'Sarrazin,  étude  historique  et  monographique, 
par  Tabbé  M.-B.  Carrière  ; 

T"  Un  cimetière  à  ustion  à  Auterive,  près  la  Madeleine, 
par  l'abbé  Carrière  ; 

8"  Un  cimetière  à  ustion^  cl  restes  d'une  cité  gallo-ro- 
maine, près  Âulcrivo,  par  l'abbé  Carrière; 

9'*  Les  Jacobins  de  Toulouse,  par  l'abbé  Carrière  ; 

1 0°  Intorno  ad  alcuni  avanzi  di  opère  idrauUehc  antiche 
rinvenutinetia  citta'  di  Alatri,  momoriadel  P.  Angelo  Secchi. 

M.  le  comte  de  Sainbncy-Luiençon  communique  ses  inté- 
ressantes découvertes  du  Larzac,  qui  tendent  ï  établir  que 
les  habitants  des  cavernes  étaient  contemporains  des  dolmens. 

Ce  travail  est  vivement  a^^audi. 

M.  le  camte  de  Tooknise  présente  deux  fragments  de 
roches  trouvés  à  2  mètres  de  profondeur  dans  un  terrain 
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d'ailttvîon.  (1  les  croit  contemporains  des  objets  traftillés 
reeoeilGs  dans  les  grottes  et  dans  les  dolimens  par  M.  de 
Saoïbucy.  D'après  M.  Trulat,  conservateor  du  Mnséuin 
d'histoire  natorelle  de  Toulouse,  ce  seraient  des  caiHoux 
roulés  composés  de  deux  roches  de  dureté  mégale.  La  partie 
cenb-ale,  étant  la  moins  dore,  a  subi  une  plus  grande  altéra- 
lion  par  le  roulis  que  les  extrémités. 

M.  Tabbé  Pottier  lit  un  travail  imporUint  de  M,  Tabb^ 
Cérës  ,  de  la  Société  française  d'archéplcgie,  à  Ro^ez,  sur 
diverses  découvertes.  L'auteur  avait  espéré  pouvoir  se  rendre 
Iqi-méme  au  Congrès. 

BIÉHOIRB  DE  SI.  L'ABBÉ  CÉRÈS. 

(iO  département  4o  i'Aveyroo,  si  cmrieBx  à  étudier  au 
point  de  vue  archéologique ,  vieat  d'enriciiir  lu  science  de 
nouvelles  cotiquétes.  En  effet ,  nous  avons  eu  Theureose 
chance  de  découvrir  il  y  a  peu  de  temps  :  X"*  les  restes  d'un 
teo^^le  et  d'un  théâtre  renfermés  dans  la  double,  enceinte 
d'un  stationnement  de  l'armée  romaine  situé  non  loin  de 
Gadayrac  •  dans  les  vastes  propriétés  de  M.  le  comte  de  La 
Paoouze;  2''  d'un  autre  stationnement  mUiiaire  des  mêmes 
armées  dans  le  beau  domaine  de  Lasalle ,  prés  de  Sooylî. 
Faisons  remarquer,  en  passant,  que  ces  deux  campements  sonl 
inclus  dans  la  commune  de  Salles-la^Source  et  environ  i 
4  kilomètres  l'un  de  l'aqlre.  Nous  allons  dire  un  mot  de 
chacun  ;  nous  terminerons  par  quelques  détails  sur  les  ré^ 
centes  découvert^  qui  ont  eq  lieu  à  ^oA^i  en  creussnt  les 
fondatiops  de  la  c)iape|le  du  couvent  de  la  Providence. 

Décomrerte*  et  fouilles  dUins  le«  pâlnrai^e*  de  Lagarde» 
propriété  de  11.  le  eomte  de  La  Panonae. 

Pour  ne  rien  omettre  du  lait  de  ces  découvertes  «  nous 
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mmiMs  obligé  de  mettre  «lacône  deux  boaiaie»  qui»  quoiqnl 
des  titres  différents,  nous  sont  égaiemeot  chers.  L'aa  est 
M.  le  cheTtlier  A.  do  Mége ,  qo^aoe  mort,  bêlas I  toojoors 
prématurée  pour  les  bommesde  ce  mérite,  a  rari  à  la  soîeiice 
en  brisant  de  savants  travaui.  L'antre  est  M.  Burel ,  curé  de 
Gadayrac ,  qui  voudra  bien  nous  pardonner  de  lever  id  on 
coin  de  ce  voile  dont  il  cache  si  nuMlestement  son  esprit  pro- 
fondément observateur  et  son  goût  fortement  prononcé  ponr 
la  science  des  antiquiiésw 

Dans  une  rencontre  que  j*eu8  avec  le  premier  ^  l'époque 
où  il  travaillait  à  son  ouvrage  LArekiologie  pyrénéenne  » 
je  fus  chargé  par  lui  d'obtenir  »  aussi  exact  que  possible ,  le 
nombre  des  monuments,  attribués  aux  Celtes  et  aux  Gaulois, 
renfermés  dans  les  plaines  calcaires  de  la  commune  de  Salles  ; 
de  recueillir ,  en  même  temps ,  les  noms  des  localités  qui 
contenaient  quelques-uns  de  ces  monuments.  Le  savant  ar- 
chéologue voulait  tirer  du  fait  de  leur  nombre  une  preuve 
constatant  que  ces  anciens  peuples  n'avaient  pas  été  aussi 
cruels  que  l'ont  prétendu  certains  contemporains  qui ,  pour 
donner  de  la  couleur  à  leurs  écrits,  ont  cru  devoir  faire  de  tous 
les  monuments  de  nos  pères  des  autels  à  victimes  humaines. 

J'avais  accompli  déjà  quelques  courses  dont  j'étais  satisfait 
lorsque,  autant  pour  les  abréger  que  pour  augmenter  le 
volume  de  mes  notes,  il  me  vint  en  pensée  de  m'adresser  h 
M.  le  curé  de  Gadayrac  Ma  pensée  fut  une  bonne  pensée  ; 
nul  mieux  que  l'excellent  M.  Burel  ne  pouvait  être  propre 
à  me  donner  les  renseignements  que  Je  cherchais.  Après 
les  avoir  précieusement  recueillis ,  nous  partons  pour 
de  nouvelles  recherches.  Au  sortir  do  village,  quelques 
briques  à  rebords  attirent  mon  attention.  M.  le  curé  me  fit 
observer  que  ce  genre  de  briques  se  trouvait  fréquemment 
sur  sa  paroisse  et  que ,  du  reste ,  nous  allions  bientôt  tra- 
verser une  plaine  qui  en  offrait  une  grande  quantité. 
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BSéctîTement  nons  arrivâooes*  après  an  quart-d'heare  de 
marche ,  dans  le  vasie  domaine  de  Lagarde ,  sor  on  pâtnrage 
du  nom  des  Carayrettes.  Âu  milieu  d'une  petite  plaine  légè- 
rement ondulée  et  couverte  d*on  frais  gazon ,  s*é]e?ait  un 
tertre  jonché  de  briques.  Celaient  celles  que  les  Romains 
nommaient  tepiUe  (  briques  à  rebords  ) ,  et  celles  qu'ils  dé- 
signaient sous  le  nom  d'tmfrrtVei  (couvre-joints).  Nous 
pûmes  dès  lors  constater  que  les  débris  que  nous  avions  sous 
les  yeux  devaient  couvrir  autrefois  un  édifice.  Mais ,  quel 
genre  d'édifice?  Rien  encore  ne  l'indiquait  Une  vieille  route 
romaine  qui  passait  près  de  là  nons  aurait  fait  presque  croire 
à  un  dipertorium  ou  bien  à  une  de  ces  mamianes  que  les 
Romains  plaçaient  de  distance  en  distance  sur  leurs  routes 
impériales.  Nos  observations  durent  s'arrêter  là ,  en  auen* 
dant  que  des  fouilles  intelligentes  vinssent  jeter  leur  clarté 
sur  cette  énigme  de  poussière  et  de  pierre. 

Dans  le  cours  de  notre  premenade  scientifique ,  M.  Burel 
m'avait  entretenu  d'un  camp  romain  qui  n'était  qu'à  une 
très-petite  distance  de  ces  premières  ruines.  Il  me  conduisit 
d'abord  à  ce  qu'il  appelait  la  Redoute  ;  mais  un  simple  coup- 
d'œil  ne  nous  permit  pas  d'admettre  cette  dénomination. 
Nous  eussions  conclu,  dès  le  premier  abord,  que  cet  édifice 
était  un  théâtre,  si  le  désert,  la  solitude  profonde  dans  les- 
quels il  se  trouvait  ne  fussent  venus ,  dans  notre  décision , 
nous  conseiller  une  sage  réserve.  Je  demandai  ce  qu'en  disait 
la  tradition  locale.  Il  me  fut  répondu  que  les  vieillards  te- 
naient de  leurs  vieux  pères  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  une 
^ise  du  temps  des  Anglais.  La  tradition ,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  ne  se  trompait  que  sur  la  date  et  sur  une 
distance  de  quelques  mètres.  Des  fouilles  subséquentes  nous 
ont,  en  effet,  révélé  dans  les  premières  ruines  que  nous 
avions  rencontrées ,  non  une  église  de  l'époque  anglaise , 
mais  un  temple  du  paganisme. 
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Pou»  M  pw  revesir  dam  le  présent  Rapport  à  ces  secodies 
nmes,  beasoeup  pin  importantes  qoe  les  premières  par 
lenr  étendne ,  et  en  attendant  qu'il  soit  permis  d'y  pratiquer 
quelques  fouilks  sérieuses  «  nous  allons  exposer  ce  qn*en 
paisint  seulement  nous  y  avons  remarqué. 

D'aprèa  sa  forme  d'alwrd,  et  puis  plus  Urd  quelques  coups 
de  plocbe  nous  en  ayant  manifesté  les  gradins ,  il  ne  fut  plus 
douteux  pour  nous  que  ce  monument  ne  fût  un  théâtre.  Pour 
économiser  sans  doute  leurs  sueurs  et  leur  temps ,  les  Ro- 
mains avaient  mis  I  profit  un  de  ces  enfoncements  de  terrain 
si  fréquenu  dans  nos  plaines  calcaires  et  aoxqueh,  si  je  ne 
me  trompe,  on  donne  vulgairement  le  nom  de  bétoires.  C'est 
ainsi  eneore  que,  profitant  d'une  excavation  profonde  formée 
par  l'extraction  de  blocs  de  grés  pour  les  colonnes  de  leurs 
édifices,  ces  mêmes  Romains  durent  construire  en  peu  de 
temps,  et  à  peu  de  frais,  leur  amphithéâtre  de  Rodex. 

La  configuration  du  théâtre  de  I^igarde  ofke  un  segment 
dépassant  de  quelques  mètres  l'étendue  de  la  demi-circonfé- 
rence. Il  est  formé  de  deux  fortes  murailles  concentriques,  à 
pareroenO  réguliers  et  selidemenl  bâtis  au  mortier.  Le  ponr- 
tjNir  des  murs  extérieurs  est  d'une  étendue  de  120  mètres; 
la  carde  de  cet  arc  en  a  60 ,  le  rayon  du  cercle  en  donne  ftO 
environ.  Nous  aïons  pu  compter  dans  la  eavea  onze  gradins 
(  U  peiU  y  en  avoir  un  plus  grand  nombre).  Ces  gradins  se 
(QOinpoMnâ  d'une  suite  de  pierres  plaies,  posées  de  champ, 
d'environ  25  oentiipètres  de  hauteur.  Les  pierres  qui  de- 
vaient leur  être  superposées  horiiontalement  et  former  le 
siège,  ont  OMnplètement  disparu ,  du  moins  dans  le  très-petit 
eapaoe  que  nous  avons  découvert.  Des  bkn»  de  grès ,  dont  la 
présence  émone  en  ce  lien,  parce  qu'Hs  ont  dO  être  transportés 
de  fort  loin ,  se  rencontrent  çâ  et  II ,  surtout  vers  les  extré- 
uhU»  des  nupps  dont  ils  devaient  former  les  arêtes.  Ces  blocs 
sont  mêlés  avec  une  grande  quantité  de  briques  et  de  moel- 
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loos  attacMs  aux  murailles.  Oo  a*aperçoit  aucou  vesU^  des 
mars  qui  devaieut  composer  la  scène  :  très-probablement  il» 
ont  dû  disparaître  sous  les  terres  constamment  amenées 
dans  cet  enfoncement  par  les  pluies  de  tant  de  siècles.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  que  Tédifice ,  tourné  vers  le  midi ,  se 
trouve  magnifiquement  situé.  Il  pouvait,  au  besoin,  être 
transformé  en  un  vaste  amphithéâtre. 

Laissant  le  théâtre  à  notre  gauche ,  nous  nous  dirigeons 
vers  Tenceinte  du  camp  ;  quarante  pas  à  peine  nous  en  sé- 
paraient Le  chemin  de  fer  établi  pour  le  transport  du  minerai, 
de  Cadayrac  à  la  station  de  ^Salles ,  l'avait  coupé  en  cet  en- 
droit :  ce  qui  nous  permit  de  constater  la  présence  du  mortier 
dans  cet  ouvrage.  Cette  enceinte  consiste  en  deux  fortes  rou« 
railles  parallèles ,  figurant  un  plan  elliptique  dont  l'aie  prin- 
cipal ,  tourné  vers  le  sud ,  donne  à  ce  plan  1  kilomètre 
de  longueur  ;  sa  largeur  est  de  600  mètres  environ.  Ces 
deux  clôtures  s'accompagneni,  dans  tout  leur  pourtour,  à  une 
distance  à  peu  près  régulière  de  16  mètres;  chacune  d'elles 
se  compose  de  deux  murs,  séparés  seulement  l'un  de  l'autre 
de  quelques  centimètres.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que 
cet  intervalle  avait  été  ménagé  à  dessein  pour  recevoir  les 
pieux  d'une  palissade?  Nous  avons  remarqué  des  briques  sur 
presque  toutes  les  hauteurs  environnantes:  ne  seraient-cepas 
les  débris  de  guérites,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  abritaient, 
pendant  la  nuit  et  le  mauvais  temps,  les  sentinelles  chargées 
de  veiller  à  la  sûreté  du  camp  ?  Cela  nous  semble  probable. 

En  suivant  les  ruines  aplaties  «  et  même  presque  effacées 
en  certains  endroits  de  cette  double  enceinte ,  nous  finies  » 
vers  la  partie  sud  du  camp ,  la  rencontre  de  trois  bétoires. 
Elles  étaient  toutes  reliées  par  un  talus  qui  semblait  leur 
servir  de  irait-d'union.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  ces 
trois  bétoires  ont  joué  quelque  rôle  dans  le  cours  du  station- 
nement. Quelques  fouilles  pourraient  en  révéler  l'usage.  En 
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avançant  len  te  miljeii  do  cimp,  «d  rencontre  sept  énëfatâ 
blecs  cilcaires  dé  forme  enbiqoe  et  grnMièrefDent  laMHSw  lia 
Mot  percé»  d'une  oufertiirè  an  mffîen.  comme  devant  aen# 
à  recevoir  de^  pièces  de  tioi!i  d'une  certaine  dimenaioti. 
Quatre  ée  ces  déa  occnpem  encore  la  place  qoe  leur  avait 
aàaHpiôe  kf  oonairuoteor  roinàin  ;  fh  affNsfent  pir  iaor  ékÉplh 
Bîiion  une  forme  semiHûrcolaire.  flette  dlspoiftiM  et  MirfMll 
\à  présence  de  tes  pierres  an  diifîëo  dd  cattÉp  de  porteraient- 
elles  pas  I  croire  qu'ils  sont  les  restes  do  y^nefortînii  on 
tente  do  gMéralT  Le  sdi  est  jonché,  à  nne  grande  disunoe, 
de  débris  de  Mfefnes  et  dé  poteries. 

A  deux  cents  pas  de  1&  se  ironve  nne  constrodion  aaseï 
imporraniei  que  dons  avonn  ftiolllée  i'ao  dernier.  A  en  juger 
par  l'immense  quantité  de  cendres  renfcraaées  dans  ces  divers 
compartimedut ,  un  incendie  aurait  été  la  première  cause  de 
sa  destroctîott.  Musteurs  pièces  de  monnaie  ,  une  fibule  en 
bronze  argehté^  trois  anses  fgilement  en  bronne  et  de  dimen- 
sions différentes  ;  l'une  d'elles  présente  la  téie  d'un  lévrier  ; 
des  fragments  de  lampes  en  terre  cuite,  des  débris  d'amj^res 
et  antres  i)oterie8,  une  amniete  en  émail,  etc.,  eic:  tels  sont 
les  principaux  objets  qui  ont  été  trouvés  dans  les  trois  {dèces 
qni  composent  ce  bâtiment  Sa  forme  est  on  parallélogramme 
de  18  m.  de  longoenr  sur  14  m.  50  c.  de  largeur.  L'épais- 
senr  des  murs  extérieurs  est  de  80  c  ;  les  murs  de  refend 
n'en  ont  qoe  50.  La  muraille  extérieure  du  sud* ouest  man- 
que presque  en  entier.  Des  débris  de  grosses  colonnes  en  grès 
sembleraient  indiquer  rentrée  sur  ce  poini.  Nous  ne  devons 
pas  omettre  que ,  parmi  de  rares  valves  d'Iinttre ,  une  pro* 
fusion  d'ossements  de  bœuf,  de  mouton  de  chèvre  et  de 
sanglier  furent  trouvés  dans  l'intérieur  de  l'édifice  et  dans 
ses  environs.  ()es  vesitiges  nombreux  de  cuisine  ne  permettent 
pas  de  doofer  que  ec"  ne  fût  là  ce  que  nous  appellerktns,  de 
nos  jours,  là  èantihe  do  i^amp. 
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Efl  parlant  de  ceft  foolltes,  dons  atons  anticipé  sar  celles 
da  temple  :  nous  aftoùs  en  donner  ici  les  détails. 

Il  s'était  déjà  passé  quelque  temps  depuis  les  premières 
découvertes,  et  nous  attendions  avec  due  vive  impatience  que 
les  loisirs  et  les  circonstances  nous  en  permissent  les  fouilles, 
lorsque  nous  arriva  la  bonne  nouvelle  d*oo  prochain  congrès 
archéologique  devant  se  tenir  à  Rodez.  Il  Ëillalt  s'y  préparer. 
Qaefqnes  fonds  nous  furent  alloués  par  notre  Société  des 
lettres  pour  un  essai  de  fouilles ,  et ,  le  surlendemain  de  ce 
jour ,  nous  avions  la  satisfaction  d'annoncer  la  découverte 
d'une  mosaïque ,  d'un  tronçon  de  colonne  et  d'une  énorme 
table  de  grès  ornée  de  nombreuses  moulures.  Ce  furent  ces 
objets  qui  firent  naître  dans  notre  esprit  la  première  idée 
d'un  temple  caché  dans  ces  ruines.  Mais  le  temps  et  les 
ouvriers  nous  faisant  défaut,  nous  fûmes  obligés  de  suspendre 
ces  premiers  travaux. 

Craignant,  et  à  bon  droit,  le  vandalisme  des  curieux  chez 
qui  la  nouvelle  de  notre  découverte  s'était  déjà  répandue , 
BOUS  fîmes  levet:  avec  soin  le  pian  des  fouilles  et  les  dessins 
apparents  de  la  mosaïque.  Ce  fut  M.  Arribot,  agent-voyer 
d'arrondissement,  que  nous  aimons  à  mentionner  ici  et  dont 
la  Société  aveyronnaise  connaît  depuis  si  longtemps  le 
dévouement ,  comme  aussi  l'exactitude  et  la  délicatesse  du 
crayon:  ce  fut,  disuns-nous,  M.  Arribot  qui  voulut  bien 
nous  lever  ce  premier  plan  en  attendant  les  dessins  plus 
complets  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les  yeux.  Di- 
sons, en  passant ,  qu'avant  de  quitter  le  champ  des  fouilles 
et  d'abandonner  dans  ces  solitudes  notre  chère  iposaîque 
aux  déprédations  des  vandales,  nous  la  recouvrîmes  soi- 
gneusement et  nous  la  confiâmes  à  la  surveillance  d^bii  garde. 
Noos  désirions  tant  la  montrer  intacte  à  la  savante  Assem- 
blée !  Mais  peine  mutile  :  en  Pabsenee  du  garde  qui  avtit , 
sans  doute,  d'autfes  soins  et  d'antres  sollicitudes  ^  la  terre 
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et  le  gasoQ ,  que  nous  avions  amoncelés  poor  la  protéger , 
forent  enlevés  par  les  bergers ,  et  chacun  des  visiteors  nv- 
tiques  et  antres ,  voulant  emporter  un  fragment  do  précîeoi 
pavé,  complétèrent  la  destruction  que  les  siècles  et  les 
frimas  n'avaient  que  trop  crnellement  commencée. 

Los  fouilles  ne  furent  reprises  qn*anx  vacances  suivantes^ 
Le  Congrès  avait  en  lieu  au  mois  de  juin,  et  une  somme  de 
250  fr.  nous  avait  été  généreusement  accordée  pour  fouilles 
archéologiques  par  le  très-honorable  M.  de  Caumoni*  pré- 
sident de  notre  Société  française  d'archéologie.  Cette  somme» 
ajoutée  à  celle  de  près  de  300  fr.  que  nous  accorda  à  son 
tour  M.  le  préfet  de  l'Aveyron,  nous  permit  d'entreprendre 
nos  fouilles  en  grand.  Naturellement,  nous  dûmes  élablir 
d'abord  notre  chantier  dans  le  temple.  Il  nous  tardait  de  voir 
la  suite  de  cette  belle  mosaïque  dont  nous  n'avions  encore 
aperçu  qu'une  partie  de  l'encadrement.  Le  sujet  du  milieu 
allait  peut-être  nous  dévoiler  des  mystères  en  nous  montrant 
quelqu'un  des  attributs  de  la  divinité  adorée  dans  le  temple  I 
peut-être  la  divinité  elle-même  !  Hélas  I  il  ne  devait  pas  en 
être  ainsi.  De  divinité,  d'attribut  pas  de  trace;  quant  au  sujet 
de  la  mosaïque,  tin  chêne  colossal,  coupé  peut-être  depuis 
deux  siècles,  avait  étalé  ses  robustes  racines  sur  ce  trop  dé- 
licat ouvrage.  Les  radicelles  multiples  de  l'arbre,  s'insinuant 
sons  les  cubes  pour  y  chercher  la  vie,  avaient  prodoit  on 
irréparable  désordre  dans  la  combinaison  des  dessins.  Nos 
efforts  et  notre  patience  ne  purent  venir  à  bout  d'en  réuhUr 
la  disposition  primitive  :  force  nous  fut  donc  de  nous  con- 
tenter de  lever,  dans  la  partie  de  l'encadrement  restée  intacte, 
cet  échantillon  que  possède  aujourd'hui  le  musée  de  Rodex. 

La  cella  ne  nous  a  pas  donné  d'objet  digne  de  remarque 
si  ce  n'est  quelques  fragments  de  poteries  peu  ornées  et  une 
poignée  en  étain  que  je  croirais  être  celle  d'un  simpulwn. 
Nul  vestige  d'inscription,  nul  vestige  d'autel,  à  moins  que  ce 
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soit  cette  grande  table  de  grès  à  moulures  nombreuses  que 
nous  avions  trouvée  en  premier  lieu  sur  un  des  côtés  de  la 
porte  dans  le  /ircmâoj.  Nous  l'avons  laissée  à  cette  même  place 
dans  le  plan  que  nous  donnons  du  temple.  On  pourrait  dire 
que  celte  pierre  a  pu  servir  de  base  à  un  fort  pilastre  ponr 
la  décoration  de  la  porte  ;  cependant  elle  reposait  sans  fon- 
dation sur  un  rimple  béton;  de  plus,  nous  n'avons  pas  trouvé 
sa  correspondante  au  côté  opposé. 

La  eelia  est  de  petite  dimension.  Elle  a  dans  œuvre  6 
mètres  70  cent,  de  longueur  ;  sa  largeur  est  de  U  mètres  60. 
La  porte  a  1  mètre  80  cent,  d'ouverture  ;  on  voit  sur  son 
magnifique  seuil,  qui  semble  posé  d*hier,  la  place  de  diverses 
ferrures  et  notamment  celles  des  crapandines  sur  lesquelles 
devaient  pivoter  les  deux  valves.  Ce  qui  reste  des  murailles 
delà  celta  csl  d'environ  80  centimètres  de  hauteur.  On  voyait 
encore,  sur  quelques  points,  des  peintures  sur  stnc  qui 
avaient  conservé  toute  leur  fraîcheur:  elles  formaient  des 
dessins  consistant  en  plusieurs  bandes  parallèles  dont  la 
largeur  variait  entre  4  et  10  centimètres.  Ces  couleurs 
étaient  le  jaune,  le  violet,  le  rouge  et  le  bleu. 

Dès  le  début  des  fouilles,  nous  avions  trouvé  un  tronçon  de 
colonne  et  nous  étions  en  droit,  par  conséquent,  d'en  attendre 
d'antres.  Nos  recherches  dans  le  vestibule  ne  nous  donnèrent 
passatisfoclion  sur  ce  point,  mais  elles  nous  manifestèrent  deux 
murailles  écartées  de  2  mètres  60  cent,  des  côtés  de  la  eella,  et 
formant  une  galerie  autour  d'elle.  Ces  murailles  se  prolongeaient 
en  avant  de  la  porte  à  une  longueur  de  5  mètres  70  cent, 
ce  qui  noos  donna ,  en  longueur  et  en  largeur,  toute  l'éten- 
due du  pranaas.  Entre  les  deux  extrémités  de  ces  murs  que 
nous  trouvâmes  dépourvue  d'antes,  régnait  une  robuste  fon- 
dation qui  avait  dâ  porter  on  large  escalier  de  trois  à  quatre 
marches.  Un  genre  de  mosaïque  beaucoup  plus  modeste  que 
la  première  iaisait  suite  aux  degrés  et  couvrait  toute  la  sur- 
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face  des  «les  ei  du  pranaos;  elle  coosisiaity  du»  ce  deroMir, 
en  cttbes  blaocs,  disposés  eii  gracieux  losanges  sur  no  foud 
rougie  uni.  Celle  teiote  roogefttre,  aiosi  que  les  dessins, 
changeaienl  pour  les  galeries.  Uaos  la  première  moilié,  c'est 
an  fond  jaune  semé  de  fleurons  bleus  avec  un  point  blanc 
an  milieu  ;  dans  la  deuxième,  ce  soni  des  cnbes  blancs  ran- 
gés en  quinconce  sur  même  fond.  Toute  la  partie  dn  por» 
ticum.  qui  était  environ  d'un  tiers  moindre  que  le  vestibnle» 
étaîl  couverte  d'nn  simple  béton  que  les  racines  des  arbres  el 
l'humidité  avaienl  dégradé. 

Nons  pensions  toucher  le  terme  de  nos  fouilles,  lorsque 
ridée  nous  vint  de  jeter  encore  quelques  ooups  de  pioche 
sur  un  reste  de  talus  à  2  mètres  de  l'aile  nord.  Quelle  ne 
fut  pas  notre  surprise  de  trouver  en  cet  endroit  les  bases,  les 
fûts  et  les  chapiteaux  des  colonnes  que  nous  avions  espéré 
trouver  avec  plus  de  raison  à  l'entrée  du  pranaos  I  Pouvions- 
nous  penser  qu'on  eût  établi  une  colonnade  sur  le  flanc 
d'un  temple,  lorsque  des  règles  à  peu  près  invariables  les 
placent  constamment  à  son  entrée  ?  Mais  il  paraît  que  les 
architectes  romiins  n'étaient  pas  tellement  esclaves  de  kors 
règles  qu'ils  ne  trouvassent  quelquefois  bon  de  s'en  débar- 
r^scr:  toutes  les  fuis,  par  exemple,  que  la  solidilé,  l'él^nce 
de  TédiGce  et  le  bon  goût  n*cn  avaienl  rien  à  soufl*rir.  (jtons 
encore,  en  passant,  une  autre  anomalie  qui  nous  donne  une 
secondée  preuve  de  cette  licence.  Sur  un  soubassement  cpn- 
tinu  de  8  mètres  de  longueur  et  dont  nous  n'avons  pu  me- 
surer la  hauteur,  l'architecte  romain  avait  établi  sur  quatre 
bases  ioniques  quatre  colonnes  dont  les  chapiteaux  appar- 
tiennent an  dorique  romain.  Nons  lais^Mis  aux  ^avants  l'ap- 
préciation de  ces  faits. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  de  trace  de  frise  ui  d'aucune 
partie  de  l'entablement  el  dip  fronton,  qui  devaient  nécessaire* 
ment  surmonter  ces  coloimes. 


Les  coloaiie^  aiosi  que  le»  ^u)>as8emeiit9,  patrbUtfmeol 
travaillés,  sopt  en  pierre  calcaire  blancb^;  ce  denMer  a 
juste  la  longueur  delà  cflia  pi  cuosiitue,  k  so9  q5u&  nord^  UDf 
secoode  galerie  qui  louge  la  |Memière  ;  Il  la  bq|te  v|en|  ^p 
mnr  de  50  ceut.  d*ipaû»seur  ^ui  coutioM(s  ^Ue  aecpude 
galerie  h  Toue^l  el  au  sud  ;  puis,  qi|i|taQt  le  tefuple  à  app  #9^- 
tr^mité  sud-est,  il  va  furoi^,  en  8(b  pnrfougeant  V>ut  ^olpur, 
un  vaste  carré  irréguMer  qu'un  supposerait  \Qlnntiers  ê(re  |e 
péribole  du  temple,  (iette  eipceinie  e^i  percte  d'une  ^^W 
jMîe  à  l'est,  presque  en  (acp  de  la  porte  de  Ij^  çe^(l^. 

Les  galeries  ou  ailes  de  ia  ce//a  nous  ont  fourni  les  objets 
suivants  : 

(.elle  du  sud  nous  a  dauné  q^^autiié  de  ùragoienis  d'ans- 
phares;  des  débris  de  diverses  poteries;  pariui^  ttgula, 
une  portait  cette  inscription  daps  un  peilit  carré  :  CBS»; 
deux  autres  avalent  reçu  Teoipreinte  du  pied  lég.er  d*ttn 
renard  ;  les  débris  d'uue  fiole  et  des  morceaux  de  verre  ; 
ime  petite  mauivelle  eu  fer  ;  des  antéfixes  brisés;  un 
secespùftm  on  couteau  de  sacrificateur,  assez  bien  couaervé, 
mais  dont  il  ne  reste  du  manche  que  le  bouton  en  bronze 
qui  le  tenuinalL  Nous  avons  trouvé,  dans  le  pr^m^uf^les 
restes  de  plusieurs  petites  cuves  en  grès  et  une  certaiue 
quantité  de  pierres  d'un  noir  d'ébène,  ayant  servi  de 
inédcstal. 

L'aile  du  nord  nous  a  don^é  une  vingtaine  de  médailles  de 
tous  les  modules;  quatre  ou  cinq  sont  parfaitement  conser- 
vées. L'une  d'elles ,  revêtue  de  la  plus  riche  patine ,  repré* 
sente  Faustine  la  mère,  avec  la  légende  :  Diva  Faustîna,  Au 
revers,  un  persoimage  qui  paraît  être  une  femme  verse 
une  libation  sur  un  autel  embrasé  ;  il  porte  ï  son  bras  gauche 
un  épi  renversé.  Cette  médaille,  grand-bronze,  est,  sans 
aucun  doute  ce  qu'on  peut  trouver  de  mieux  en  fait  de  con- 
servation* Une  autre,  moyen -bronze,  représente  Faustine  la 
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Bile  ;  on  v<rit,  à  son  revers,  une  femme  porunt  on  enfant  sor 
chacnn  de  ses  bras.  Nous  pensons,  avec  d'autres,  que  c'est 
une  allusion  à  la  double  naissance  de  Commode  et  de  son 
frère  jumeau ,  Antonin ,  ingénieusement  représentés  snr 
d'autres  médailles  sous  l'emblème  de  Castor  et  Pollnx.  La 
légende  de  ce  revers,  presque  fruste,  paraît  cependant  être 
celle-ci  :  Félicitas  saculi.  Les  autres  médailles  sont  d'Au- 
guste, de  Tibère,  de  Néron,  de  Gordien  III,  de  la  colonie 
de  Nîmes,  etc. ,  etc.  Je  ne  dois  pas  en  omettre  deux  qui 
portent  des  traces  évidentes  du  Bas- Empire.  Au  revers  de 
l'une,  on  voit  figurer  un  guerrier  portant  de  sa  droite  une 
Victoire  ailée,  tandis  que  de  la  gauche  il  tient  une  haste,  au 
bout  de  laquelle  flotte  un  vexilium.  La  figure  de  l'avers  est 
imberbe  et  se  fait  remarquer  surtout  par  uue  chevelure  tri- 
vialement symétrisée.  Noos  n'avons  pu  déterminer  la  se- 
conde ;  malgré  les  traces  de  décadence  que  porte  la  gravure, 
il  n'est  pas  permis  de  la  faire  descendre  plus  bas  que  la  fin 
du  IV*  siècle.  Sur  son  revers  on  peut  distinguer  on  guerrier 
acharné  contre  son  ennemi  :  il  le  lient  sous  ses  pieds  en  le 
menaçant  de  son  épée.  Nous  avons  cru  devoir  mentionner 
ces  médailles,  comme  |)0uvant  servir  de  témoins  à  la  déter- 
mination de  la  date  du  monument. 

Nous  sommes  obligé,  pour  n'èire  pas  trop  long,  de  couper 
court  aux  rédcxious  historiques  que  pourraient  faire  naître  ces 
découvories.  Nous  passons,  sans  ))réambule,  au  stationnement 
militaire  de  Sonyri. 

l^^couirerJeH  el  foulllefi  «ur  le  |ilalcaii  de  Houyrl, 
stotionneinent  militaire. 

Le  plateau  sur  lequel  est  situé  le  stationnement  de  Souyri 
se  trouve  à  8  kilomètres  (est)  de  Rodez  et,  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  h  kilumétres  (nord)  du  campement  de  l^agarde.  Il  do- 
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mine  aoe  vaste  étendue  de  prairies  où  des  sources  nombreases 
donnent  naissance  an  ruisseau  de  Crénau  grossi ,  à  2  kilo- 
mètres plus  bas,  par  les  sources  merveilleusement  fécondes  de 
Salles.  Ce  plateau,  est  encore  de  la  plus  heureuse  situation, 
comme  campement  Ni  d'un  point,  ni  de  l'autre,  l'armée  ne 
ponvaii  être  surprise,  environnée  qu'elle  était  de  gorges  pro- 
fondes faciles  à  garder.  On  ne  peut  voir  en  cet  endroit  celle 
de  Salles,  sur  laquelle  la  Compagnie  d'Orléans  a  jeté  un  de 
ses  plus  hardis  viaducs,  sans  songer  au  célèbre  déûlé  des 
Thermopyles.  Son  aspect  méridional  serait  le  plus  accessible. 

Il  ne  faut  pas  chercher  sur  la  butte  de  Souyri  les  traces 
tellement  visibles  d'un  campement,  qu'on  puisse  au  premier 
coup-d'oeil  se  prononcer  sur  son  existence.  Il  a  fallu  qu'il  se 
rencontrât  à  la  fois  dans  l'esprit  de  l'aimable  propriétaire  de 
cette  localité,  el  le  goût  de  l'amateur  de  la  science  et  le  zèle 
de  l'agronome  distingué.  C'est,  en  effet,  dans  les  sages  et 
persévérantes  améliorations  de  son  magnifique  domaine,  qu*il 
a  été  amené  è  l'intéressante  découverte  dont  nous  parlons. 
Il  avait  d'abord  été  frappé  de  l'immense  quantité  de  pierres 
disposées  avec  une  certaine  symétrie  sur  ce  vaste  plateau  : 
formant  ici  de  longs  talus,  là  des  plates-formes  carrées  ou 
semi-circulaires;  plus  loin^  des  compartiments  offrant  l'aspect 
de  ruelles,  de  larges  avenues,  etc.  etc.  Quelques  rares 
fragments  de  briques  à  rebord,  d'amphores,  de  meules  de 
moulin  à  bras  avaient  été  remarqués  çà  et  là. 

Nous  fûmes  un  jour  gracieusement  invité  pour  l'étude  de 
cette  intéressante  localité.  Après  l'avoir  parcourue,  nous 
dûmes  nous  ranger  à  l'avis  de  notre  hôte.  Quelques  coups  de 
pioche  nous  suffirent  ensuite  pour  faire  sortir  de  sous 
un  épais  gazon,  des  débris  de  toute  espèce  de  poteries.  Nous 
avons  trouvé  de  ces  mêmes  débris,  mêlés  avec  des  clous, 
dans  l'enceinte  d*une  petite  construction  en  hémicycle  au 
sud-ouest  du  camp,  et  dans  le  camp  même,  les  ouvriers 
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opt  découvert»  «u  motf  de  février,  go  (laive  i  deux  tiw- 
cbaoïs  de  85  ceot  de  longeur.  Ht  avaieoi  ao|iiriv«iiC  re- 
cueilli, Doo  loin  de  là,  la  douille  cylindrique  d'une  «me 
brisée;  deux  groi  clou»  devaient  la  fixer  à  sa  hampe. 

A  trois  cents  pas  environ  du  camp ,  vers  le  sad-oopst. 
s'élèvent  plusieurs  tumulus  d'une  dimension  extraordinaîie. 
Nous  en  fooiUAmes  on  des  moins  élevés  qui  nous  offrit  iin 
S(|ueleite  de  1  mètre  80  et  deux  anneaux  en  bronse  parais- 
sant avoir  servi  de  bracelet  Nous  trouvâmes  encore  ce 
même  jour,  dans  un  dolmen  plus  qu'à  moitié  détruit  par  la 
culture  et  parmi  des  ossements  réduits  à  l'état  de  poiissière, 
on  grain  cylindrique  de  collipr  d'une  matière  blanche  appro- 
chant de  l'albâire.  Ce  grain  était  d'une  longueur  de  38  mil- 
limètres sur  i/^  d'épaisseur.  Précédemment,  à  200  mètres  de 
ce  dolmen,  dans  des  fosses  de  3  à  /i  mètres  de  profondeur, 
il  avait  été  trouvé  des  débris  d'une  espèce  de  poterie  extrê- 
mement grossière  ;  elle  était  semblable,  et  par  ses  formes  et 
par  sa  pâte  noirâtre  semée  de  points  blancs,  â  celles  qu'on 
trouve  ordinairement  dans  les  dolipens.  On  recœiUit  encore 
là  des  denb  énormes  de  bœuf  et  une  corne  de  cbevreoil. 
Évidemment,  ces  objets  datent  d'one  époque  antérieure  à 
l'arrivée  des  Romains  dans  les  Gaules.  Des  dents  de  bétes  à 
cornes  et  autres,  trouvées  dans  les  fouilles  de  Lagarde,  avaient 
conservé  tout  leur  émail;  ici  des  dents  d'une  bien  plus 
grande  dimension  résistaient  à  peine  â  la  pression  des  doigts. 

Mais  nous  avons  à  rendre  compte  surtout  des  fouilles  im- 
portantes qui  viennent  d'avoir  lieu  celte  année,  au  mois 
d*avril,  dans  les  grands  tuuiulus  situés  au  sud-ouest  du  sta- 
tionnement. Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  67  tombeaux,  dont 
txQ  sous  une  même  motte  de  U5  mètres  de  diamètre.  Les  27 
autres  avaient  été  trouvés  près  de  là ,  également  sous  des 
las  de  pierre  et  de  terre  moins  considérables.  Ils  étaient 
réunis  au  nombre  de  deux,  de  trois  jusqu'à  quatre  sous  le 
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même  (onMins.  Sur  les  67  tombeaiix,  une  treoiaioe  «f  aieot 
été  creusjéa  eo  pariie  dans  ie  roc  vif  a^  moyen  d'instruments. 
Cinq  étaie^  con?erts,  dans  lente  leur  longueur,  de  daHes 
monolithes.  Us  étaient  tous  lonrnés  vers  l'Orient,  excepté 
dans  le  cas  où  plosii^ars  rayonnaient  amour  d'oa  eentre.  La 
plupart  ne  contenaient  qu'un  squelette  ;  un  certain  nombre 
en  contenaient  deux ,  un  seul  en  renfermait  trois.  Dans  ce 
dernier  deux  têtes  se  trouvaient  à  l'Occident,  et  la  troisième 
à  rorient.  Les  tombeaux  qui  renCarmaicnt  deux  squelettes 
les  offraient  tantôt  couchés  à  côté  l'on  de  l'autre  sur  un 
même  plan,  tantôt  superposés  l'un  à  l'antre  et  séparés  par 
quelques  pierres  plates.  Enfin  souvent  la  tombe  était  diviaée 
par  une  pierre  posée  obliquement  dans  le  milieu,  oc  qui 
formait  deux  compartiments  égaux  occupés  chacuA  par  un 
squelette  accroupi. 

Plusieurs  boucles  de  ceinturon ,  des  fibules  ornées  de  ver- 
roteries et  d'un  travail  digne  du  siècle  d'Auguste  ont  été 
trouvées  dans  ces  tombeaux.  Nous  donnons  quelques  dessins 
des  principaux  objets  :  il  est  pent-étre  bon  de  faire  remar- 
quer qu'ils  ont  été  trouvés  dans  celles  des  lombes  qui  nous 
tuil  paru  les  moins  soignées.  Nous  avons  encore  recueilli, 
parmi  les  ossements,  deux  bagues,  des  |)etites  ptMfucs  en  ar- 
gent ornées  de  dessins  au  repoussé  :  l'une  d'elles  est  munie 
d'un  chaton  ovale  on  bronze  doré  et  garni  d'un  grenat  de  10 
millimètres  de  diamètre  ;  une  petite  plaque  de  bronze ,  à  |>eo 
près  ronde  et  percée  en  trois  endroits  vers  ses  bords ,  était 
collée  k  une  omoplate.  Dans  celle  des  tiMiibes  qui  contenait 
l'ossature  de  trois  individus,  nous  avons  trouvé  l'eitrémité 
d'une  télé  de  fémur  de  cheval  percé  au  milieu.  Cd  objet 
devait,  très-probablement,  faire  partie  d'un  habiliement  et 
remplir  peut-être  la  fonction  d'agrafe  ou  de  bouton. 

Notre  peu  de  science  snr  l'art  de  la  castramétation  et  de  la 
tactique  miliuire  des  Romains^  ne  nous  permet  pas  d'émettre 
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den  réflexioDS  qui  ne  maoqiieraîeot  pas  d*intérêt  pour  eem 
qui  sont  à  même  de  juger  de  l'art  de  la  goerre  cbei  tes  an- 
ciens. Les  deasius  exacts  que  nous  espérons  donner  dea  sia- 
tionoeroents  de  Lagarde  et  de  Sooyri,  et  les  deuils  que  nous 
?eaoDS  de  donner  suppléeront,  nous  osons  le  penser,  I  notre 
silence  forcé. 

WomUi—  et  déeonvertes  00ns  la  eluipelle  ém  eoaveiK 
de  la  Pv«vM0Mee. 

Nous  passons  à  des  découvertes  non  moins  intéreasantes, 
quoique  d'un  autre  genre  ;  ce  sont  celles  que  nous  ont  foorni 
les  fouilles  effectuées  il  y  a  deux  ans  au  couvent  de  la  Proti* 
dence ,  en  creusant  les  fondations  de  sa  petite  chapelle  ro- 
mane. Ces  fouilles  viennent  d'être  reprises  ces  joors-ci,  an 
moyen  d'une  petite  allocadon  de  50  fr.  que  vient  de  nous 
accorder  notre  Société  littéraire  des  sciences  et  arU  de 
l'Aveyron. 

La  chapelle  du  couvent  de  la  Providence  est  située  au 
nord-ouest  de  la  ville  et  sur  une  de  ses  principales  avenues. 
Le  plan  de  cette  construction  nécessite  un  abaissement  du 
sol  de  35  mètres  de  longueur  sur  18  de  largeur  :  c'est  dans 
cet  espace  qu'ont  eu  lieu  les  fouilles  dont  nous  allons  parler. 
L'enlèvement  de  2  mètres  de  terre  nous  avait  placé  sur 
le  sol  romain  ;  les  briques^  les  poteries  et  quelques  pièces  de 
monnaie  nous  en  avaient  averti,  lorsque  les  preuves  suivantes 
vinrent  s'ajouter  aux  premières.  Ce  forent,  d'abord,  trois 
aqueducs  de  33  cent,  de  hauteur  sur  22  de  largeur,  se  diri- 
geant tous  les  trois  du  sud-est  au  nord-ouest,  c'est-ànlire 
vers  l'amphithéâtre  qui  se  trouve  h  250  mètres  de  là.  Ce 
forent  ensuite  quatre  espèces  de  puits,  creusés  en  entonnoir 
dans  un  schiste  extrêmement  tendre  et  disséminés  à  des  dis- 
tances inégales.  Ils  contenaient,  selon  leurs  dimensions  :  deux* 
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les  débris  de  cioq  amphores  chacun  ;  no  antre  pins  grand 
en.  renfermait  trente-deux;  on  quatrième  puits  atait  été 
tait  pour  un  seul  de  ces  vases*  mais  d'une  dimension  beau- 
Qoop  pins  grande  que  les  amphores  ordinaires.  De  grosses 
pierres  trou? ées  dans  ces  creux  semblaient  témoigner  qu'elles 
n'avaient  pas  toujours  été  les  actrices  immobiles  des  rumes 
qui  régnaient  autour  d'elles.  Aux  parois  de  la  plupart  de  ces 
amphores  était  coilé  un  résidu  jaunâtre  se  réduisant  en  pous- 
sière k  la  moindre  pression.  Jetée  sur  des  charbons  ardents, 
cette  poussière  se  liquéfiait  et  brillait  ensuite  d'une  flamme 
très-vive  en  dégageant  une  forte  odeur  de  bitume  ou  de  poix. 

Deux  des  amphores  poruieut  cette  inscription  sur  les 
bords  dn  goulot  :  S£X  DOMITI  ;  une  autre  portait  sous  le 
bord  entre  les  deux  anses,  écrit  avec  une  encre  rouge  : 
SIR  '  AP  -  COS.  Ces  amphores  seraient-elles  sorties  de  quel- 
que fabrique  impériale  7  Au  lieu  d'inscription,  on  voit  en 
relief  sur  la  panse  de  l'une  d'elles  uo  glaive  dans  sa  gaine 
avec  les  courroies  pendantes  qui  devaient  servir  à  l'attacher. 
Enfin»  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourrait  mettre  sur 
la  voie  d'une  date»  nous  devons  ajouter  que,  parmi  un 
grand  nombre  de  débris  de  ces  pots  à  vin  que  les  Romains 
désignaient  sous  le  nom  de  capù,  il  s'en  est  trouvé  un  sur  la 
couverte  duquel  est  écrit  avec  la  pointe  d'un  instrument  : 
IMP  ADRI.  Une  teguia  portait  ce  monogramme  :  VR. 

Quatre  tombes  ont  été  trouvées  enfouies  à  2  mètres  50 
de  profondeur.  Les  ossements  qu'elles  renfermaient  étaient 
sous  des  débris  d*arophores  et  autres  pots  brisés.  Deux  petits 
vases  d'un  galbe  gracieux,  mais  sans  autre  ornementation  que 
quelques  fileu,  ont  été  trouvés  vers  la  région  du  crâne.  Ces 
vases  éuient  remplis  de  terre  mêlée  de  charbon.  En  creu- 
sant  les  fondations  de  la  chapelle  vers  le  transept,  nous  avons 
découvert  un  bassin  de  forme  irrégulière  ayant  dans  œuvre 
5  mètres  30  cent,  de  loogneor  et  d'une  largeur  de  &  mètres 
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70.  Uo  des  iqMducs  diMit  nous  avoM  piiiê  pranit  te  M^ 
plein  de  ses  eai»  do  Mé  du  oord^fiaesi  ;  im  iott»  le» 
eniflaeoaîl  do  oMé  du  sod.  Quatre  leordes  ealdifiie»  eu  grK 
doat  dtai  carrées  aux  extrémités  et  deofi  ronfles  a«  niieo« 
divisaient  sa  knigoewr.  Ten  la  partie  sad  an  èassiit,  *  ^  mèln» 
35  cent,  au-dessus  du  kfod,  existait  on  bétsu  fort  «ri  de  • 
Bètres  20  ceut  de  loogueqr  sur  U  nèlrea  M  de  largeur.  A 
la  suite  régnaii  ou  étroit  ps?é  de  briqoes  *  relMMtlR^  œux-ei 
touraéa  vers  le  soL 

Nous  MUS  bonieroQS  k  lueotioDner  les  objets  iroutés  dan» 
ce  bwsia;  quoiqu'ils  ne  soient  pour  la  plupart  que  des  frag- 
neots,  ils  ne  semblent  dignes  d*on  haut  iMéaêt.  Ces  etqets 
ont  été  trouvés  dans  des  débris  de  solives,  de  plaoehes,  de 
bricpses  Mtières  et  autres  qui  annonçaient  les  ruines  d'un 
toit,  ^armi  ces  reste»  de  démolitions  nous  avons  froové  de» 
bloGS  de  muraiHe  reeuuverts  de  stuc  et  peints  de  diverses 
couleurs.  Sur  ce  stuc  nous  avons  encore  trouvé  quelques 
lettres  écrites  avec  un  poinçon  ;  il  y  avait  sur  on  des  mor- 
ceaux :  ISCDS;  le  commencement  manquait.  Après  la  couche 
provenant  des  démoiftîons  en  venait  une  autre ,  de  couleur 
noirâtre  et  semUable  II  du  fomier.  f:*est  lli  qu'ont  été  trouvés 
des  objets  qo'oo  n'oserark  espérer  trouver  ailleurs,  comme 
des  tresses  de  panier  en  osier,  des  noisettes,  des  copules  de 
gland,  des  brins  d'berbe,  divers  bois  avec  leur  écorce,  des 
brodequins  couverts  de  dons  I  tête  ronde  dans  toute  reten- 
due de  la  seueUe.  Une  cbaossure  de  femme  n*a  pu  supporter 
le  grand  air  :  elle  s'est  racornie  de  manière  è  être  mécon- 
naissable à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  fbrme  et  de  son  cuir. 
Le  brodequin  d'homme  n'a  pu  conserver  que  sa  semelle» 
consciencieusement  cloutée.  Ce  serait  la  emiiga  ou  brodequin 
fermé  du  aaldat  romain,  d'après  le  Dieùcmmre  de  Rich.  Il 
s'est  encore  trouvé  là  des  cornvs  de  bceuf,  de  chèvre,  de 
cerf;  des  poteries  en  psolusîon  dont  quelques-unes  ornées 
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de  pëMtffés  âjrraétriqaes,  de  bas-relMs  ;  un  uibroeau  de 
bois  écolpté  ayant  la  forme  d*aii  jcftig,  recautert.  à  ta 
partie  stipérieiife  tfo  tnllleo,  d'une  lamé  de  ptomb  ;  dent 
siykfa,  dont  on  en  argent  ;  un  fragment  de  bracelet  en  or  ; 
des  tuyaux  de  bois,  de  brique,  de  plomb,  avec  quan- 
tité de  bondes  en  bois  qof  devaient  les  boucher.   Les  tuyaux 
en  plomb  consistaient  en  une  forte  lame  repliée  sur  elle* 
même  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  soudée  au  marteau.  Un 
I,  un  fragment  d'aiguHIe  en  ivoire,  des  débris  de 
de  verre  d'une  exquise  élégance  et  à  filets  dépolis, 
d^vx  objets  en  or  travflHIé  paraissant  être  des  sifflets,  deut 
clefs,  do  marbre  polt,  etc. ,  etc.  Je  tie  dois  pas  oublier  cepen- 
daaCOD  masque  de  gladiateut*,  croové  dans  ce  même  bassin 
lors  des  preanières  fouilles.  Ce  masque  est  en  cuivre  repoussé 
représentant  sur  son  côté  droit  une  Minerve  casquée  avec 
mi  boocKer  devant  elle  ;  au  côté  gauche,  c*càt  un  Hercule 
avec  une  massue.  L'artiste  a-t-il  voulu  dire  par  là  que  la 
force  devait  marcher  de  concert  avec  la  prudence  dans  les 
combats  ?  Une  tête  de  génie  est  représentée  sur  l'ouverture 
des  yeox  et  de  la  bouche,  à  la  place  du  menton  ;  deux  ser- 
pents semblent  sortir,  en  sens  opposé,  de  sous  cette  figure.  Ne 
serait-ce  pas  un  emblème  de  la  vigilance  si  nécessaire  dans 
la  lutte? 

Cette  dernière  découverte  et  celle  des  deux  camps  de 
Lagarde  et  de  Souyri  porteraient  à  bien  des  réflexions  inté- 
ressantes; nwis,  oatre  que  noos  comprenons  que  notre  triple 
narratioti  a  dépassé  de  justes  borne!*,  de  graves  occupations 
et  surtout  notre  inexpérience  nous  obligent  de  nous  abstenir. 
Noos  avons  d'ailleurs  pensé  que  la  savtfnte  assemblée  qui 
vient  de  noos  écouter  avec  tant  de  bienveillance,  saurait  mieux 
que  nous  en  déduire,  pour  la  science,  de  plus  justes  et  de 
plos  utiles  coRdusionSi 
Après  cette  lecture,  qui  reçoit  des  maitiues  d'assentiment, 
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an  des  aecrètaires  oommuDique  des  notes  archéolQgM|a«t  qm 
répondent  i  dÎTerees  questions  do  programme  et  sont  fonmies 
par  1^1.  l'abbé  Arnichand.  Elles  renferment  d'inléreasanis 
détails,  oomme  l'on  va  en  juger,  sons  la  forme  d'one  lettre. 

NOTES  DB  M.  L*ABBÉ  MABIR  ABlilGHAIJ», 

Curé  de  st-Iltialrt». 

Uejetées  loin  des  lieux  où  se  sont  agités  les  grands  iulérdia 
de  la  nation,  longtemps  déshéritées  de  ces  belles  voies  qui 
rapprochent  toutes  les  distances,  perdues  pour  ainsi  dire  dans 
le  dédale  de  leurs  anciennes  forêts ,  nos  contrées  ont  va  leor 
histoire  oubliée ,  et  c'est  à  peine  si  quelques  vieilles  ruines 
du  passé  s'élèvent  encore ,  obscurs  témmus  de  gi*aodeun  in- 
connues.  Appelleront-elles  toujours  en  vain  les  regards? 
J'aime  à  croire  que  non,  et  que  dans  ces  temps  de  résur- 
rection historique ,  elles  serviront  comme  de  jalons  provi- 
dentiels pour  reconstituer  les  souvenirs  du  pays  et  le  relier 
à  cet  édifice  que  la  science  archéologique  relève  avec  tant  de 
bonheur.  Mon  but,  li  moi,  ne  peut  être  que  de  fournir 
quelques  notes  sur  les  lieux  que  j'habite  depuis  dooae  ans. 
Je  laisse  à  de  plus  habiles  le  soin  de  les  approfondir  et  de 
les  coordonner. 

St-Nazaire-de-Valentane ,  an  canton  du  bourg  de  Visa , 
sur  U  limite  du  vieux  Quercy,  sera  le  centre  de  cette  petite 
excursion.  Une  voie  romaine  traverse  la  commune,  du  levant 
au  couchant  ;  elle  conserve  encore ,  dans  le  pays ,  le  nom  de 
Chemin  Chamontoù ^  et  rattache  toujours,  dit-on,  sur  les 
hauteurs,  Clermont  d'Auvergne  avec  Agen.  Je  crois  que,  par 
sa  position  même  sur  la  crête  des  coteaux  qui  descendent 
vers  la  Barqnelonne  au  midi ,  et  vers  la  Seune  au  nord ,  dé- 
trempée par  les  eaux ,  balayée  par  les  vents ,  cette  voie  a  dû 
s*abais8er  insensiblement.  Aussi  n'y  retroave*t-<m  plus  de 
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téoioîiis  eofoiiis,  de  pavés  eo  cône  renversé.  Le  roc  dé- 
nudé s*y  montre  presque  partout  aujourd'hui,  et  c'est 
dans  les  noms  des  lieux  qu'elle  traverse  qu'il  faut  sans 
doute  aller  chercher  ses  secrets  oubliés.  —  Après  avoir 
quitté  le  territoire  de  Castelsagrat  (que  j'ai  vu  désigné, 
je  ne  sais  plus  où,  par  Casiellum  execraimm)  ^  elle  entré 
dans  la  commune  par  Montgaudon.  Quelques  personnes  veu- 
lent voir  dans  ce  nom  Mons  gaudti;  ce  n'est  pas  mon 
opinion.  Il  y  a  dans  nos  localités  des  hameaux  du  nom  de 
Galdou.  Une  ancienne  famille  du  pays  porte  aussi  ce  nom. 
Uontgaudon ,  vrai  poste  d'observation  sur  la  Barqnelonne: 
ne  pourrait-il  pas  être  Mons  Galdonis,  le  camp  de  quelque 
GaUo»  tribun  ou  oflScier  de  Labienus?  J'en  dirai  autant  de 
St-Naiaire-de-ValenUne.  Ce  nom  de  Yalenune ,  on  voudrait 
lui  faire  signifier  le  pays  de  Valence.  Mais  alors  pourquoi  ne 
pas  suivre  l'usage  consacré  dans  notre  langue ,  et  ne  pas  dire 
St-Nazaire-du-Valençais  ou  de  Valentinois.  D'ailleurs,  St- 
Nazaire  n'avait  autrefois  aucune  relation  avec  Valence.  La 
localité  dépendait  de  la  sénéchaussée  de  Lauzerte  et  de  la 
généralité  de  Montauban,  toujours  dans  le  Quercy  et  étran- 
gère •  par  conséquent ,  à  Valence  dans  l'Aquitaine.  De  plus , 
Valentane,  que  nous  ne  saurions  retrouver  aujourd'hui,  a  été 
quelque  chose  de  distinct  de  St-Nazaire,  puisque  en  1783 
encore,  j'en  ai  les  preuves  sur  les  vieux  registres,  les  curés 
de  St-Nazaire,  dans  les  actes  importants ,  signaient  ainsi  : 
prieur  deSt-Nazairet  seigneur  de  Valentane;  et  cette  moitié 
de  fleur  de  lis  placée  dans  les  armoiries  semble  donner  quel- 
que lustre  à  cette  seigneurie.  Serait-il  donc  étrange  de  re- 
trouver quelque  officier,  du  nom  de  Valentinus,  ayant  laissé 
son  nom  à  la  suiion  importante  de  la  voie  romaine  où  se 
(ait  le  croisement  des  vieilles  routes  de  Moissac,  appelées  en- 
core ici,  quoiqu'il  en  reste  à  peine  des  traces»  le  Chemin 
neuf  on  le  Chemin  ferré  ? 

12 
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SèDê  Hd  vhîd  orgueil  pôtir  une  ctNilrfe  où  mu»  ne  sommes 
qo'oiseaox  de  passage ,  je  trois  qde  St-Nazaîre  a  dû  jouir , 
daM  le  temps,  d'une  importance  bien  marquée.  J*ai  sons 
lea  yenx  une  ordonnance  du  marquis  de  Grillon  ,  maréchal 
de  camp  des  armées  du  roi  •  du  10  avril  1693 ,  ordonnant 
aux  consuls  de  St^Nazaire  de  faire  fiiire  l'exercice  aux  gens 
d'armes  po<tr  les  préparer  à  la  revue  qu'il  viendra  passer. 
Une  autre  pièce  du  nième  Grillon  ordonne  au  tomstd  Biron 
de  préparer  la  subsistance  pour  un  corps  de  troupes  qui  doit 
stationner  à  St-Nazaire.  Cette  famille  Biron  existe  encore  ; 
eRe  est  une  des  plus  riches  du  pays ,  mais  elle  a  palaisi  son 
nom  qui  est  aujourd'hui  Btratt, 

L'église  de  St-Nazaire ,  comme  la  plupart  de  celles  de  nos 
contrées,  n'a  pas  de  caract^re  général  ;  toutefois,  ses  diffiêrentes 
parties  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Le  sanctuaire  surtout, 
me  paraît  avoir  éié  du  romano-byzantin  primordial  De  bien 
regrettables  réparations  l'ont  bien  défiguré,  tout  en  compro- 
mettant gravement  une  solidité  ébranlée  déjà  par  les  siècles  ! 
Les  modillons  extérieurs  autour  de  l'abside ,  le  genre  de  ma- 
tériaux de  la  voûte ,  autrefois  sans  toiture  et  revêtue  en 
pierres ,  la  large  et  massive  tour  carrée  qui  s'élève  sur  la  se- 
conde travée 9  le  plein- cintre  sévère  des  arceaux,  dont  les 
pieds-droits  s'avançant  des  deux  côtés  du  sanctuaire  en  aug- 
mentent le  religieux  mystère  ;  la  coupole,  qui  paraîtrait  avoir 
recouvert  cette  seconde  travée  :  tout  porte  on  cachet  d'anti- 
quité que  de  malheureux  plâtrages ,  des  démolitions  téttié- 
ràires  et  de  nouvelles  croisées  percées  à  la  place  des  ouvertures 
presque  linéaires  du  chœur  n'ont  pu  détruire.  Mais  quelques 
aûnées  encore  et,  grâce  à  l'incurie  de  nos  administrations  de 
campagne,  il  n'en  restera  plus  rien  :  le  temps  ce  grand  démo- 
lisseur semble  irrité  que  cette  relique  du  passé  ait  bravé  ses 
fureurs,  et  comme  on  ne  fait  rien  pour  là  protéger,  je 
m'attends  à  la  voir  crouler  chaque  jour.  Dieu  veuille  que  te 
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ne  SQÎt  pas  peadaot  le  levnps  des  offices  !  Je  oe  dis  irieo  des 
autres  parties  de  l'église,  de  la  chapelle  des  seigoeurs  de 
Cabaroque,  ogive  pure  de  la  première  époque,  et  dcTenue 
aujourd'hui  la  sacristie  ;  d'un  bas-côté  ogival  aussi  aux  ou- 
vertures fleuroimées  et  qui  parait  être  du  \V*  siècle  :  ce 
sont  de  ces  choses  que  l'on  rencontre  assez  ordinairement. 

Mais,  puisque  je  parle  de  l'église,  je  ne  puis  m'empécber 
de  signaler  celle  de  Brassac,  style  ogival  qui  malheureu- 
sement manque  d'unité  ;  celle  de  Montjoye,  plus  régulière  et 
qo'«a  curé  intelligent  n'a  pas  gâtée  par  les  réparations  qu'il 
y  a  Tait  faire  :  le  chœur  de  celle  du  bourg  de  Visa ,  mal- 
heureusement obstrué  de  lambris  pour  lesquels  on  a  brisé 
les  piliers  des  colonnes  romanes,  et  qui  me  parait  aussi 
d'ui^  grande  antiquité;  le  sanctuaire  d'Angayrac,  mieux  con- 
servé que  celui  de  St-Nazaire,  et  peut-être  de  la  même 
époque;  les  voûtes  de  l'église  de  Touffaille,  malgré  leurs 
enluminures,  et  enfin  l'église  romane  de  Notre-Dame  de 
Lacourt,  Nostra  Domina  curia,  qui,  malgré  la  pureté  de 
son  style ,  n'est  peut-être  pas  d'une  haute  antiquité.  La 
vieille  église  ,  aussi  romane,  de  St-Marliu-de-Roquecoc,  et 
qui  menace  de  s  affaisser  bientôt  sur  elle-même,  est  encore 
un  précieux  témoin  du  passé. 

Dans  un  autre  ordre  de  choses  je  signalerai ,  au  midi  de 
la  voie  romaine,  en  face  delà  station  de  Mout-Gaudun,  un 
tumulns  très-prononcé  dans  la  commune  de  Montesquieu,  sur 
le  territoire  d'Ërmes.  Ërmesest  appelé  par  les  habitants,  dans 
leur  langage  patois  :  Hermos.  Ne  serait-ce  pas  Hermès,  et  ce 
tumulus  aurait- il  été  couronné  par  un  autel  dédié  à  Mercure  7 
>—  Au  not*d  de  la  même  voie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seuiie, 
au  milieu  d'une  prairie,  s'élevait  encore  il  y  a  cinq  ou  six 
années  un  autre  tumulus.  Aujourd'hui  le  sol  est  nivelé  et 
malheureusement  on  n'a  pas  fait  de  fouilles.  —  On  en  avait 
fait,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  on  les  a  renouvelées 
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ces  jours  derniers  sur  la  rive  droite  de  U  Seooe,  dans  la 
commune  de  Fauroux  et  à  peu  de  distance  de  Téglise  de 
St-Romaln.  Là,  aune  profondeur  de  0,80  c.  enTîron,  se 
cache  une  superbe  mosaïque  qui  semble  occuper  tont  le 
sous-sol  d'un  champ.  Il  serait  bien  à  désirer  que  Ton  fit 
exploiter  cette  précieuse  mine  archéologique.  —  D'autres 
fouilles  antérieures ,  sur  la  même  rive  de  la  Seune ,  mais 
plus  bas  et  sous  le  château  des  comtes  de  Brassac,  firent 
découvrir,  dit-on,  des  ruines  d'une  viUa  romaine.  C'est 
un  souvenir  à  peu  près  oublié,  mais  que  la  science  pourrait 
réveiller  encore  pour  l'examiner  plus  attentivement. 

Et  puisque  nous  parlons  de  fouilles  je  mentionnerai  le 
souterrain  de  la  Bruguède,  à  1  kil.  environ  au  sud  de  la  voie 
romaine  :  il  a  son  entrée  dans  la  commune  de  St-Nazaire  ; 
ou  a  ouvert  cette  année,  pendant  l'hiver,  la  bouche  d'une 
vaste  excavation  creusée  à  plein-cintre  dans  le  tnH  Les  eaux 
qui  la  remplissent  n'ont  pas  permis  de  l'explorer.  Il  y  a  une 
vingtaine  d'années ,  l'existence  de  ce  souterrain  attestée  par 
d'obscures  traditions  avait  été  confirmée  par  la  découverte 
de  constructions  voûtées,  solidement  maçonnées,  mises  k  nu 
au  milieu  des  travaux  agricoles  et  bientôt  recouvertes  par  la 
superstition.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'on  pût  poursuivre 
aujourd'hui  cette  découverte.  Un  vieux  château  presque  en 
ruine ,  s'élevant  à  peu  de  distance  de  ces  lieux ,  pourrait 
bien  se  rattacher  au  mystère  inconnu  de  ces  voies  souter- 
raines.—  On  parle  aussi  de  souterrains  maçonnés  sur  fe 
plateau  de  Miramont  ;  mais  je  n'ai  pu  recueillir  rien  de  bien 
positif. 

Dans  la  commune  de  Touffailles  se  dressent,  comme  deux 
squelettes  géants,  les  ruines  de  deux  vieilles  tours  jumelles, 
an  milieu  de  nombreux  décombres.  La  tradition  raconte 
qu'elles  n'étaient  pas  seules  et  que  sept  autres  sœurs 
s'élevaient    orgueilleusement  autour  d'elles.    Un    seigneur 
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redouté  les  avait  fait  construire  et  se  flattait  de  pouvoir  bra- 
ver son  souverain  au  milieu  de  son  je»  de  quilles;  mais  le 
souveraitt,  prenant  le  jeu  au  sérieux»  y  lança  la  boule  de  son 
canon  qui  ne  laissa  debout  que  les  tristes  débris  qui  s'élèvent 
encore  à  une  hauteur  de  22  mètres  80  cent  au-dessus  du  soL 

Et  si,  maintenant,  vous  vouliez  me  suivre  dans  Tobscurité 
d'une  époque  plus  reculée»  j'oserais  presque  trouver  dans 
nos  contrées  de  vrais  souvenirs  druidiques,  dans  l'ombre  reli- 
gieuse des  vieilles  forêts.  Vers  1846  ou  18/^7,  autant  que  je 
puis  fixer  l'époque,  entre  la  voie  romaine  et  le  ruisseau  de 
la  Seune,  non  loin  de  la  route  actuelle  de  Lauzerte  à  Mon- 
taigut  et  de  la  petite  église  de  Garces  (  paroisse  de  Cadamas  ), 
on  a  relevé  une  pierre  brute  et  plate ,  d'environ  3  mètres  de 
long  sur  une  largeur  de  75  cent  à  1  mètre  et  une  épais- 
seur de  60  à  50  cent  ;  elle  était  déprimée  dans  son  milieu 
par  un  travail  de  main  d'homme  et  reposait,  environ  à  50 
cent  de  chaque  extrémité  sur  deux  autres  pierres  Clément 
enfouies  comme  la  première;  cette  pierre  fot  cassée,  soit 
pour  forrer  la  voie  publique,  soit  pour  tout  autre  motif.  — 
Il  y  a  vingt  ans,  j'étais  trop  jeune  alors  pour  oser  manifester, 
des  convictions  archéologiques,  et  trop  peu  sûr  peut-être 
aussi  de  moi-même.  Aujourd'hui  que  j'ai  pu  mûrir  davantage 
mes  idées,  j'aurais  crié:  C'est  un  autel  druidique,  et  je 
n'aurais  reculé  devant  aucune  démarche  pour  déterminer 
l'Administration  k  prévenir  un  vandalisme.  Oui,  Monsieur 
l'abbé,  nos  forêts  ont  leurs  dolmens  et  leurs  menhirs. 

A  1  kilomètre  nord  de  b  même  voio  romaine ,  entre  Mira- 
roont  et  St-Nazaire,  se  trouve  une  chapelle  de  pèlerinage  que 
la  tradition  fait  remonter  au  XII'  siècle.  A  cette  époque,  au 
bord  d'une  fontaine,  auprès  de  larges  pierres  dressées,  dans 
la  profondeur  d'un  bob,  un  petit  pâtre  découvrit  miracu- 
leusement l'image  de  la  Madone,  k  laquelle  on  éleva,  sur  les 
lieux  mêmes,  le  sanctuaire  que  j'ai  relevé  il  y  a  sept  ans. 
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Malheureusement  cette  Madone  a  disparu,  mtîs  cet  jmtpu 
dressées^  cette  fontaine,  cette  bette  forêt  de  chéneB  (Bdlfr* 
Gassagne),  le  nom  de  Guy-Roi  qoe  porte  le  hiiiie«i>oiaio. 
tout  cela  ne  semblerail-îl  pas  indiquer  une  Im  énddùfm^ 
une  Virgo  paritura  de  leurs  roysières  religieux  t  — •  De  pin* 
j'ai  trouvé  là ,  dans  le  sous-sol,  des  carrelages  en  briques 
antiques,  des  massifs  de  béton  rouge  que  la  pioche  a  pu  en- 
tamer \  peine  (on  a  rois  deux  jours  pour  y  creuser  «a  trou 
de  1  mètre  cube).  Avant  mon  arrivée  dans  le  pays  »  on  avait 
retiré  des  environs  de  la  chapelle  de  prétendues  auges  de 
pierre  qui  ont  été  brisées  depuis  et  que  j'aurais  appelées  des 
tombeaux  et  non  des  auges.  Permettez-moi  d'ajouter  enoare 
uti  détail  de  mœurs  qui ,  dans  mes  idées,  n'est  pas  sans 
portée  :  vous  savez  combien  est  rare  le  véritable  gui  de 
chêne  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  gui  de  pommier ,  de 
prunier  et  autres  arbres  à  écorce  moins  dure  que  celle 
du  chêne.  Eh  bien  I  si  les  oies  sont  malades  dans  une  feroM, 
on  court  à  la  recherche  de  ce  gui  plus  commun  :  ^  Il  va 
sans  dire  qu'on  ne  prend  pas  la  robe  blanche  et  la  serpe 
d*or  du  grand-prêtre,  —  on  prend  autant  de  feuilles  de  gui 
qu'il  y  a  de  têtes  dans  le  troupeau  ailé  et  après  certaiaea  for* 
moles  baroques  répétées  sur  ces  feuilles,  on  les  jette  dons 
la  fontaine  voisine  de  l'habitation.  Autant  il  en  descend  an 
fond,  autant  il  faut  faire  dire  de  messes  pour  sauver  les  oies 
malades....  Si  la  fontaine  est  trop  éloignée,  on  y  substitue 
un  baquet  plein  d'eau.  Cette  immersion  du  gui  dans  la 
fontaine ,  n'est-ce  pas  un  souvenir  druidique  ? 

M.  l'abbé  Ponie-Bagen,  curé  de  Lavit,  a  bien  voulu  fournir 
au  Congrès  des  notes  du  même  genre  que  celles  que  l'on 
vient  de  lire  sur  son  canton;  un  des  secrétaires  en  lit 
ce  qui  concerne  les  premières  questions.  Le  reste  est  réservé. 

Après  avoir  appelé  l'attention  des  archéologiies  sur  les 
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paroisses  de  .^Jarsac,  Poapas,  Montgailiard ,  il  signale  Ten* 
ceÎDle  de  Gastera ,  à  Asqaes ,  ayant  36  mètres  de  longaeur 
sur  39  de  large  ;  les  traces  des»  fossés  sont  très-visibles  et  au 
centre  de  l'enceinte  existe  nne  élévation  ou  motte  qui  parait 
du  moyen-âge.  Les  entrées  existent  encore  sur  chaque  face. 
A  Montgaîilard  s*élève  un  tumulus  parfaitement  conservé. 
Bardigoet  possède  une  motte  de  lerre  qui  tend  à  disparaître 
du  sol  et  d'où  Ton  présume  que  le  château  tire  son  nom  de 
château  de  La  Motte. 

Répcmdant  ^  la  6*  question ,  M.  Devais  dépose  sur  le  bu- 
reau une  carte  du  départiMiient  où  sont  indiquées  les  po- 
sitions qu'occupent  les  monuments  celtiques  et  romains  de 
la  contrée ,  et  il  donne  des  explications  orales  à  ce  sujet. 
Ce  travail  est  important. 

Exiite-t'il ,  dans  la  région  ,  des  constructions  massives 
analogues  à  la  pile  St-Uars  ? 

M.  de  Caumont ,  traitant  la  question  relati\e  aux  piles 
analogues  à  la  pile  St-Mars,  entre  dans  quelques  explications 
sur  leur  destination.  Sorte  de  tours  pleines,  le  plus  souvent 
carrées ,  dit-il ,  ces  monuments  étaient  élevés  sur  le  bord 
des  routes  ;  on  les  a  quelquefois  regardés  comme  des 
tombeaux,  mais  la  plupart  paraissent  avoir  eu  une  autre 
destination  ;  peut-être  étaieui-ils  consacrées  à  Mercure , 
dieu  protecteur  des  routes,  des  arts  et  du  commerce.  L'ho- 
uorable  directeur  possède  le  dessin ,  sans  texte ,  d'une  de 
a*s  piles  fourni  par  M.  le  baron  de  Crazanues.  Il  montre 
aussi  le  dessin  de  la  pile  d'Ebéon  signalée  depuis  plus  d'un 
siècle  en  Saintonge  par  fiourignon,  et  qui.vient  d'être  dessinée 
par  M.  Kocquet,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie à  St-Jean-d'Angély.  M.  de  Caumont  décrit  som- 
mairement d'autres  piles  et  celle  de  Labartbe ,  dessinée  par 
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M.  À.  Sainl-Paul  Les  membres  du  Congrès  n'en  connaissent 
pas  dans  le  déparlemeni:  cependant,  M.  Rey-Lescurc  croit  en 
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avoir  f  u  une  près  de  Molières.  MM.  de  Gaujac  et  Devais  en  ci- 
tent une  autre  près  de  Martres-de-Rivières(Haute-Garonne)(1). 

(i)  Cette  pile  e>t  située  sur  le  bord  de  la  voie  antique  de  Dax 
à  Toulouse ,  près  d'un  établissement  thermal  romain.  Je  Pai  vi- 
sitée et  dessinée  depuis  le  Congrès;  elle  a  environ  8  mètres  d'élé« 
vation  el  S"  50  à  la  base  ;  mais  à  quelques  centimètres  du  sol  se  trouve 
un  retrait  de  18  cent.,  ce  qui  donne  à  chaque  raced"*iâ.  Maçonnée 
eu  blocage,  elle  est  revêtue  d*un  petit  appareil  régulier  (17  cent,  sur  iO) 
qui  a  disparu  sur  les  deux  côtés  plus  exposés  à  Tooest.  A  moitié  hau- 
teur se  trouve  un  chaînage  de  trois  briques  superposées,  dont  il  reste 
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Oa  passe  à  h  buitième  qoetlion  : 
Quels  êom  Us  motmmenfê  éptgraphifMeê  (U  i^époqme  ro- 
maine dans  le  pays  ? 

M.  I>evak  répond  à  cette  qoeslioD. 

MOTK  »|  M,  DKVAIA 

Ln  iDODuments  épigraphiques  de  Tépoque  roniaiue  sont 
d'une  eicessive  rareté  dans  ce  département.  On  avait  qaelqoe 
raison  d*espérer  qoe  les  mines  de  b  ville  de  Gosa ,  qui  ren- 
fermait de  grands  monuments ,  fourniraient  des  inscriptions 
municipales  ou  tout  au  moins  funéraires  ;  celte  attente  a  été 
déçue  jusqu'à  présent,  et  les  fouilles  n'ont  encore  ramené  à 
la  lumière  que  de  petits  fragments  de  marbre  oà  se  lisent  & 
peine  deux  ou  trois  lettres  auxquelles  il  serait  bien  difficile 
d'attacher  un  sens  quelconque.  Et  pourtant  la  ville  de  Gosa 
possédait,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tauge,  un  temple  pseudo- 
périptère  dont  le  pavé  en  mosaïque  est  encore  en  place ,  et 
une  des  colonnes  ao  musée  archéologique  de  llovlaoban.  lin 
monument  hexagone  s'élevait  aussi  entre  la  Taugc  et  l'Avey- 
ron.  Un  grand  chapiteau  ionique  en  grès ,  un  masque 
scénique  en   pierre ,  déposés  aujourd'hui  dans  notre  musée 

•MCI  peu  (te  traces  ;  immédialement  au-4lM8ous  on  remarque  an  noo- 
▼eaa  retrait.  A  ce  niieau  •*oufre  une  large  nkbe  dont  Tare  a  S6  cla- 
veau i  allongés  et  qui,  d'après  la  tradition  locale,  renfermait  une  statue 
de  Mercure.  Le  haut  de  cette  pile  se  termine  en  pyramide  dont  le  re- 
vêtement nVxiste  plus.  A  la  naissance  de  ce  faite ,  des  Irons  semblent 
indiquer  la  place  d*une  ornementation  disparue,  d'une  corniche  peut- 
être  ?  On  en  retrouve  d*autres  traces  plus  bas  traversant  la  maçoonerîe  ; 
ils  paraissent  là  avoir  été  ménagés  pour  faciliter  la  construction.  M.  An- 
tbyme  Saint- Paul  a  parlé  de  cette  pile  dans  le  Bulletin  monmwumtnl 
(Si*  vol.,  p.  iA7).  L*aocîeD  pays  des  dmvtna  (de  Comminges)  ren- 
ferme  plusieurs  monuments  de  ce  genre.  F.  Pottimu 
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archéologique  ,  et  quatre  te$serm  theûtrnUs  ,  en  terre 
ciHte ,  en  ivoire  et  en  pierre ,  que  possède  ma  eoNection  ; 
le  lont  recueilli  au  même  endroit ,  sur  la  rive  droite  de 
l'Aveyron,  établissent  surabondamment  l'existence  d*on 
théâtre  sar  ce  point.  De  grandes  statues  votives  en  marbre 
décoraient  aussi  les  places  de  Cosa.  Notre  musée  archéolo- 
gique possède  le  torse  d*un  personnage  vêtu  de  la  loge,  et 
ma  collection  une  main.  Il  ne  faut  pas  toutefois  désespérer , 
et  peut-être  le  jour  n'est-il  pas  loin  où  quelque  inscription , 
échappée  à  la  rage  des  Vandales ,  viendra  nous  révéler  ce 
que  fut  cette  grande  ville  dont  nous  ne  connaîtrions  pas 
même  le  nom  sans  la  Table  Théodosienne. 

Les  seules  inscriptions  romaines  que  puisse  jusqu'ici  offrir 
le  département  de  Tarnet-Garonne  proviennent:  l'une  de 
régllne  S*'-Anne-de-la-Boulvène,  commune  de  Lahastide-de- 
Penne  ;  l'antre  du  cimetière  gallo-romain  de  St-Panl-d'Espis. 

1^  première ,  qui  forme  encore  une  des  dalles  de  l'église, 
a  été  publiée  par  Cathala-Cotiire  (Histoire  du  Quercy)  et 
par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  mais  d'une  manière 
inexacte.  Elle  a  pour  cadre,  sauf  dnns  le  haut ,  des  moulures 
d'un  très-bon  goût.  En  voici  le  dessin  authentique  (V.  la  page 
suivante). 

Cette  inscription  est  visiblement  tronquée  dans  sa  partie 
supérieure,  et  l'on  peut  avancer  hardiment  que,  outre  les 
sigles  D.  M  (Diis  Manibus),  elle  devait  encore  contenir  le 
Qom  du  mari  pleuré  par  Postuminula ,  et  celui  de  l'empe- 
reur dont  il  était  sans  doute  l'affranchi ,  ainsi  que  semble 
l'indiquer  la  présence  du  titre  û* Auguste  (avg)  placé  ac- 
tuellement en  tête  de  l'inscription.  La  régularité  des  carac- 
tères et  l'archaïsme  qu'on  remarque  h  la  quatrième  ligne  de 
l'épitaphc  (  OPTVMO  pour  OPTIMO  ) ,  archaïsme  qui  cessa 
d'être  usité  au  commencement  de  l'ère  impériale,  permettent 
de  donner  une  date  à  peu  près  certaine  à  ce  monument  fu- 
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néraire  et  de  le  classer  dans  les  premiers  temps  de  l'Empire 
romain.  Les  sigles  'de  la  dernière  ligne ,  qni  mentiooent  la 
concesrion  dn  terrain  faite  par  les  décorions  (Loau  Ê^auu 

. —^62 . 


AVC 

IVLIA 

POSTVX'tlNVL 
OPTVMOMRlTol 

L   D    CX    D  D 


t^ 


EX  Décrète  Decurionum)  viendraient,  en  outre,  si  dn 
moins  Torigine  de  notre  monament  épigrapbique  n'éuit  pas 
étrangère  à  la  localité ,  confirmer  ce  que  nous  savons  de  la 
haute  antiquité  de  la  ville  voisine  de  Puytaroque ,  an  ter- 
riloire  de  laquelle  la  paroisse  de  S»*-Anne-de-la-Boulvène 
appartenait  avant  la  Révolution  ;  antiquité  attestée  par  an 
grand  turoulus,  par  un  dolmen  et  par  les  monnaies  romaines 
qu'on  recueille  dans  les  environs.  La  petite  ville  de  Puy- 
laroque  aurait  donc  eu  ,  sons  la  domination  romaine ,  assez 
d'importance  pour  mériter  le  titre  de  municipe.  Quant  an 
cippe  antiqu(^,  sa  présence  à  S^-Anne-de-la-Boulvène  n'a 
rien  qui  doive  nous  surprendre.  Ne  sait-on  pas ,  en  effet , 
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que  les  Romains  élevaient  de  préférence  ieurs  toml)eaai  le 
long  des  voies  publiques  7  Eb  bien  !  le  chemin  qui  passe  au- 
dessous  de  l'église  de  S^'-Anne  et  qui ,  venu  de  Lalbenque 
(Lot),  côtoie  le  ruisseau  du  Gandé  et  va,  à  Caussade,  se 
sonder  à  Vlter  gaUicum,  est  justement  une  des  voies  antiques 
de  notre  département. 

La  seconde  inscription  a  été  trouvée,  en  décembre  1863, 
dans  le  cimetière  gallo-romain  de  St-PauI-d*£spis.  Elle  est 
tronquée  dans  la  partie  inférieure ,  mais  ce  qui  en  reste 
suffit  pour  la  rétablir  dans  son  entier.  En  voici  la  repro- 
duction exacte  : 


>///.C^/r.,>;<::..vi!!""  ii> 


D-  M 

i  FIRMIAEP 

k  MACNAE 

^to..KN\lVS         'i 

la  IT 


jo 


Le  nom  de  firmivs  est  encore  très-lisible ,  malgré  Talté- 
ration  des  deux  prenàières  lettres.  Quant  aux  deux  mots  soi- 
vints,  leur  position  au-dessous  de  celui  qui  précède  et  le  sens 
de  l'inscription  permettent  de  leur  rendre  aisément  leur  état 
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primitif  en  ajoutant  d*abord  m»  à  siifvs(FWSiiiY9),piiia  ma 
au  ûevaot  de  rit  et  vs  2i  la  suile  (mabitvs)  :  ce  qai  donne  ^ 
Teosemble  de  rioscripcioo  la  sigaîGcatioD  soifanie  :  D(iis) 
M(aii»^)riaiiiAB  magnab  firmivs  piissiiivs  MARiTys(aux 
niftnea  de  Firtnia  Magua,  Firmius ,  mio  trèi-affecCioDoé  mari}. 

M.  de  Rivières  communique  au  Congrès  Tesunipage,  repro- 
duit ici,  d*une  inscription  funéraire  chrétienne  envoyée  par 
M.  Tournai,  secrétaire  de  la  Goomiissîon  archéologique  de 
Narbonne. 

Ce  savant  archéologue  n*ayant  pu  se  rendre  k  la  session, 
au  regret  de  tous,  a  transmis  Tinterprétation  suivante  accom- 
pagnée d'importantes  recherches  sur  les  archives  de  l'ancien 
archevêché  de  Narbonne  : 

Prenftière  partie. 


VIX  DVM  TRAN8CVRS1S  ELYSIVH   lKGR£DEHIb 

TER  ROSA  VIX  FVERAT  TER  SPICAE  ET  PAMPiMVR  El  ^VO 

TRAOiTA    GREGORIO  FEdTA    lACES  TVMVLO 

AMKi  VOTA  SIUVL  HLHEV  gVAIf  PARTA  FVERVNT 

HEV   QVAM  VITA  BREViS  QVAM  BREVE    GOMltGlVM 

AETAS  SOLA  UINOR  NAM  CETERA  MAXIMA  FESTAE 

ADFECTYS   PIETAS    FORMA    PVDICITIA 


A  peine  ilaient-ils  écoulés ,  que  ie  ciel  s'ouvre  pour  toi 
(  que  tu  entres  dans  VElysée  ),  Trois  fois  à  peine ,  ô  Festa  , 
ta  rose  a  vécu^  à  peine  trois  fois  ont  passé  les  épis  et  le 
pampre ,  du  jour  oit  Grégoire  te  recevait  dans  ses  bras  (oU 
tu  étais  livrée  à  Grégoire  )  jusqu'à  celui  où  tu  as  été  couchée 
dans  la  tombe»  Combien^  hélas  !  a  été  petit  le  nombi'e  de  les 
années  ,  et  que  tan  hymen  a  peu  duré!  Hélas  !  quelle  vie  si 
courte ,  quelle  union  si  tôt  détiniite  !  Mais  si  le  nomtn'e  de 
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tes  jours  est  petit ,  tout  le  reste ,  dans  Festa ,  a  été  très-» 
gramd  :  Un  tendresse,  la  piété  »  la  beauté  ,  la  pudeur. 

DeosUèms  partie* 


AN«BLIGAE  {.BGIS     .  . 

HIC OC    bVPERI    •  • 

SIT   MODO  SANCTA    .  • 
PESTA  DtCVS  MOSTBVII 

Si   MlHi  VXTA   PBOBA  . 

AT  TV  SANCTABVM  M  . 
PAC    BATA  QVAEGVM 


De  la  loi  ange li que • 

Ici  ?..••  Tjes  habitants  des  deux,  .  • 
PoufDU  qu'elle  soil  sainte  •  •  •  •  • 
Pesta ,  notre  honneur    •••••. 

Si  ma  me  est  pure •    • 

Mais  toi  des  saintes •    • 

Obtiens-nous  tout  ce  que 

Quelle  était  cette  femme ,  Tbonnear  de  la  cité,  que  l'oo 
invoque  comme  une  sainte ,  et  à  laquelle  on  avaîl  élevé  un 
aussi  beau  monument  7  Je  l'ignore  :  Tbistoire  est  encore 
muette  à  ce  sujet. 

On  liasse  à  la  9«  question,  ainsi  conçue: 

Quels  sont  les  tombeaux  ou  cimetières  romains  ou  méro» 
vingens  trouvés  dans  la  contrée? 

M.  Tabbé  Carrière  parle  de  la  récente  découverte  d'un  ci- 
metière mérof ingten  faite  au  Grexas,  canton  d'Auvillars.  Plu- 
sieurs objets  très- remarquables  trouvés  dans  les  fouilles  sont 
déposés  sur  le  bureau. 


192  GONGBfcS  ABCHÊOLOGIQUR   DE  PRAflCK. 

MÉMOIBB  DE  M.  L'ABBÉ  CÂBBifcBB. 

En  réponse  à  cette  question  du  programme ,  j'ai  l'honneur 
de  signaler  au  Congrès  la  découverte  que  j'ai  faite,  pendant 
le  mois  d'avril  186ft,  d'un  cimetière  mérovingien  au  Grezas, 
canton  d'Auvillars. 

Modeste  dans  .ses  dimensions  et  dans  le  no^nbre  des  sque- 
lettes qu'il  renfermait,  ce  cimetière  n'a  guère  d'autre  intérêt 
que  celui  de  son  existence  même.  J'ai  l'honneur  de  mettre 
sous  les  yeux  du  Congrès  les  principaux  objets  fournis  par 
les  fouilles. 

Ce  sont  :  1*  des  fragments  de  lames  de  couteau  ;  2*  deux 
grands  couteaux  entiers ,  qui  rappellent  les  ciiUér  validms , 
cuUer  fer  feus  9  $cramasaxis  de  nos  vieux  historiens  (1); 
3°  des  boucles  et  des  plaques  de  ceinturon. 

Les  couteaux  étaient  connus  parmi  nos  pères;  tout  le 
monde  en  portait  :  )aussi  en  trouve-t-on  partout  Ils  avaient 
ordinairemfni.ua  mjinche.en.bois;  ils  ne  fermaient  pas,  mais 
la  lame  était  enfermée. dans  un  étui  de  cuir  ou  de  peau.  Ils 
s'attachaient  au  ceinturon  au  moyen  d'une  courroie. 

On  le  retrouve  sur  tous  les  sujets  :  hommes,  femmes,  riches 
et  pauvres. 

Nos  anciens  Francs  attachaient  une  si  grande  importance  à 
celte  arme  on  à  cet  instrument ,  que  la  loi  salique  a  cru  de- 
voir lui  consacrer  un  article  spécial  :  «  Si  quis  cnhetlum 
u  furaverit,  sexcenlis  denariis  qui  faciunt  solidos  quindecim, 
«  culpabilisjudicetur.   » 

L'usage  du  couteau  à  la  ceinture  dura  pendant  tout  le 
moyen-âge.  Il  devint  même  plus  tard,  surtout  chez  les 

(I)  RonicoH,  apud  du  Gange,  Gtouaire;  -Gregor.  Tur.,  Hisu  Franc; 
^  G  têt  a  Franc,  t  passim. 
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femmes,  on  objet  de  loxe  et  de  coquetterie.  On  connaît  la 
défense  qn'Eudes  Rigaod ,  arcbevôqne  de  Rouen  »  fit  le  9 
mai  1265 ,  aux  religieuses  de  MontiviUiers ,  de  porter  des 
teintures  de  cuir,  des  couteaux  ouvragés  et  précieux,  à 
manches  sculptés  et  argentés  :  «  Inhibuimus  ne  corrigiis 
«  ferratiset  cultellis  nimis  curiosis  et  preciosis,  com  ma- 
«  nubriis  sculptis  et  argentatis  uterentur  (1).  » 

Ceux  que  j'ai  trouvés  au  Grezas  étaient  bien  évidemment 
des  armes  de  guerre.  Un  fragment  de  petite  lame,  épaissie 
vers  le  dos  par  un  brusque  ressaut,  rappelle  ces  terribles 
couteaux  empoisonnés  dont  parle  Grégoire  de  Toors  :  a  Gum 
«  cultris  vaiidis  quos  vulgo  scramasaxos  vocant,  infectis  ve- 
«  neno,  utraque  latera  ei  feriunt  (2).  » 

Au  Grezas,  les  armes  et  autres  objets  de  fer  étaient  en  petit 
nombre  et  en  très-mauvais  état.  La  rouille  les  avait  presque 
entièrement  dévorés. 

Le  bronze  a  mieux  résisté  aux  agents  destructeurs.  Aussi 
avons-nous  pu  recueillir  quelques  intéressants  écbantillous 
de  boucles  et  de  plaques  de  ceinturon. 

Ces  boucles  et  ces  plaques  sont  à  peu  près  semblables  à 
celles  qui  ont  été  trouvées  partout  ailleurs  :  an  cœur  de  la 
France,  par  M.  Moutié  (Auffargis,  Seine-et-Oise)  ;  à  Cbarnay, 
chez  les  Burgondes,  par  M.  Baudot;  au  pied  du  Jura,  par 
H.  Troyon  ;  chez  les  Âllemani  du  bord  du  Rhin ,  par  MM. 
Linderschmit  ;  en  Normandie,  par  M.  l'abbé  Cocbet 

La  forme  générale  est  la  même  ;  la  matière  ne  parait  pas 
différente.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  dessins  en 
creux  dont  ces  objets  soni  ornés.  Encore  même  cette  diffé- 
rence n'est-elle  pas  toujours  très-grande.  Nos  plaques  du 
Grezas  ressemblent  beaucoup,  même  dans  les  détails,  ï  plu- 

(1)  L*abbé  Cochet,  La  Normandie  iouterraine ,  p.  276. 
(5)  Grêg.  Tur.,  Hi$t.  Franc,  Hb.  IV,  c  xtTi. 
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sîéttHÉ  lié  oMes  «fde  M.  Baudot  i  reprodirttesf»àr  iTadttiriNës 
^hronMlkhogniphfes. 

BHmitotÉes  ceMM  qtie  Modi  a^«iM  pa  recueillir  Bti^breka», 
la  piM  ioiérMBanie  I  toos  teê  points  ée  me ,  e'e^  li  tsios 
graiie.  ENe  «M  itenâ  dn  état  èè  tansérrMati  ttûnâ  parftit 
qm  fOBible  i  anri  peatKm  y  Toir  jOÉqu'ïiox  tttoMreà  détaMs 
de  romemcn(atî6n  lA  I»  nMnièfe  timx  \m  p?èete  soperpèsées 
étaînrt  ntonM  i'dneà  Tautre.  EtTratMOrt,  Mékêtfàts,  il  Faot 
bien  en  convenir;»  Tart  dont  Bons  retroù^POi»  de  si  gracieux 
spécimens  n'étfeic  paa  d^  si  barbare. 

La  plaqve  doM  j*ai  rbonnewr  de  tous  tsntreteiiir  eM  ornée, 
an  eentre,  d'oa  daopbia  gravé  en  crenx.  Toot  aotour  règne 
une  espèce  d'encadrement  à  filet  rapporté  et  fixé  à  la  fAaqOe 
par  trois  gros  dons  à  tête  ronde  trèn^MiilJiHte ,  po^s  deox  en 
chef*  on  en  pointe. 

Cette  plaque  est  la  seule  qui  se  soit  consent  entière.  8or 
les  ^atres^  on  n*roo\^  encore  taniOt  les  cIodb  ^  taniOt  les 
ir^fbs  demies  à  les  recevoir  ;  mais  IVneadreroent  a  partcnit 
disparu.  Les  ardillons  fxntent  presque  lOos  la  trace  pins  on 
moins  phmonoée  de  rostre  produite  par  le  frottement  do 
cuir. 

Ces  objets  se  trovvalent  tonjonra  vers  le  bassin  do  sque- 
lette, qilelqnefois  svr  Tnn  de  «s  lancs«  mais  famais  an-dessos 
de  la  ceinftnra  Mous  étions  overiî  de  leor  présence  par  la 
rencontre  d*ane  sorte  de  détritus  très-noir»  très-léger,  n'ayant 
guère  qne  répaisseor  d'une  feniéle  de  papier  et  qni  se  mettait 
en  pondre  an  moindre  contact  C'étaient ,  évidemment,  des 
restes  de  cuir  ayant  appartenu  aox  ceinturons  ou  aux  étnîs 
des  cooteonx.  Gel  Indice  était  précienx  :  nous  étions  tonjonrs 
sûr,  en  fooHIant  avec  firécantion,  de  recueillir  quelque 
chose  d'intéressant. 

C'est  qu'on  effet,  nous  trouvions  là  comme  la  genèse  de 
ces  hommes  dont  nous  tronblions  le  sommeil  qoatnrse  ibis 
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sécobire ,  la  date  do  cimetière  et  l'origine  des  morts  qai 
rhabitaient. 

«  La  ceinture  et  la  boucle  qui  en  dépend  »  dit  M.  Ri- 
te gollot,  à  la  fois  objet  de  luxe  et  d'utilité,  offrent  en  arcbéo- 
c  logie  quelque  chose  de  nouveau  et  de  spécial  aux  races 

•  teotonîqoes.  Rien  de  ce  qui  les  concerne  n'est  imité  des  arts 
«  romains ,  comme  on  a  pu  le  faire  pour  quelques  broches 
«  on  fibules  dont  l'usage  était  alors  commun  aux  diverses 

•  nations  civilisées  ou  barbares.  Tout  »  dans  les  boucles  de 
c<  ceinturon,  la  matière  et  la  forme,  le  style  et  la  nature  des 
<(  ornements ,  nous  reporte  vers  un  monde  différent  de  celui 
«  de  l'antiquité  classique ^  et,  5  ce  titre,  doit  attirer  notre 
«  attention  (1).  » 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  position  topographiqoe  de 
notre  petite  nécropole. 

Le  cimetière  mérovingien  du  Grezas  se  trouve  sur  une 
petite  élévation  qui  domine  la  vallée  de  Larax.  Il  regarde  le 
nord  et  il  est  couvert,  au  midi,  par  une  chaîne  de  coteaux  aux 
pentes  adoucies  et  fertiles.  Le  ruisseau  de  Larax  coule  de 
l'ouest  à  l'est,  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  va  se  jeter  dans  la 
Garonne»  non  loin  d'Aovillars. 

Du  reste,  aux  environs,  nulle  trace  de  fortifications  ni  de 
construction  qui  annonce  l'existence  d'une  ville  ancienne 
on  d'un  bourg. 

Les  squelettes  que  nous  avons  retrouvés ,  an  nombre  de 
trente  à  peu  près,  étaient  tous  orientés  à  la  façon  des  Francs  : 
ils  regardaient  l'Orient.  Leur  gisement  était  à  une  profondeur 
moyenne  de  6/ià65  centimètres.  Tous  reposaient  sur  la  roche 
nue  et  n'avaient  nullement  été  dérangés  depuis  leur  inhu- 
mation. I^s  bras  étaient  allongés  le  long  du  corps  et  les 
mains,  rapprochées  l'une  de  l'antre,  reposaient  sur  le  bassin. 

(i)  Mémoire»  de  la  Société  de»  Antiquaire»  de  Picardie,  t.  X. 
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Une  seole  lête  était   détachée  do   tronc  et  gisait  k  c5té. 

Pas  la  plus  petite  trace  de  cercueils ,  point  de  monnaies, 
point  de  signes  religieux.  Un  seai  squelette,  plus  petit  que  les 
autres,  paraissait  appartenir  à  un  sujet  de  i/i  ou  i5  ans. 

Gomment  ces  restes  humains  se  trouvaient-ils  là?  Je  ne 
crois  pas  qu'ils  aient  jamais  fait  partie  d'aucun  centre  de  po- 
pulation indigène.  C'était,  peut-être ^  un  détachement  de  ces 
guerriers  francs  nomades  dont  on  retrouve  partout  en  France 
quelques  débris. 

Ceux-ci  se  seront  peut-être  retranchés  sur  cette  petite 
hauteur ,  où  ils  seront  morts  en  se  défendant  Leurs  frères , 
vainqueurs  on  vaincus,  les  auront  ensevelis!  la  hâte,  selon 
les  rites  de  leur  pays,  et  après  avoir  confié  à  la  terre  ces 
restes  sacrés,  ils  seront  allés  ailleurs  chercher  de  nouveaux 
combats. 

Messieurs  5  je  no  dois  pas  abandonner  ces  contrées  sans 
appeler  votre  attention  sur  l'existence  présumée  d'une  villa 
gallo-romaine  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'explorer.  Si 
les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  sont  exacts ,  elle 
se  trouverait  entre  le  Grezas  et  Mansonviile ,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  ces  deux  points,  sur  la  propriété  de  M.  Oli- 
vier, de  Toulouse.  Ses  fondations,  dont  on  peut  apercevoir 
l'immense  périmètre  lorsque  le  blé  est  près  de  mûrir,  à  cause 
du  peu  de  hauteur  qu'il  acquiert  sur  ces  murs  souterrains , 
n'occupent  guère  moins  de  2  hectares. 

Un  des  carriers  du  pays ,  qui  a  pénétré  dans  deux  cham- 
bres de  cette  ville  enfouie  sous  2  ou  3  mètres  de  terre , 
m'a  parlé  d'un  beau  pavé  en  mosaïque  qu'il  serait  facile 
de  retrouver.  J'ai  vu  chez  lui  un  gros  bloc  de  ciment , 
vraiment  romain  ,  qu'il  avait  extrait  du  fond  d'une  de  ces 
chambres. 

Quelques  fouilles  entreprises  sur  ce  point  amèneraient , 
peut-être,  d'intéressantes  découvertes.  En  exprimant  ici  le 
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VŒU  de  les  voir  biealôt  commencer,  je  suis  sûr  d'être  l'in- 
terprète de  vos  désirs  les  plus  chers  et  de  vos  vœux  les  plus 
ardents. 

Je  sois  certain  aussi ,  Messieurs  «  que ,  grâce  au  zèle  des 
savants  distingués  de  cette  cité  ,  dont  les  utiles  travaux  sont 
partout  appréciés  et  goûtés,  nos  désirs  seront  réalisés  et  nos 
vœux  exaucés. 

M.  l'abbé  Pottier ,  qui  a  postérieurement  fait  des  recher- 
ches dans  ce  cimetière,  a  remarqué  un  léger  sillon  creusé  dans 
la  roche  tendre  pour  recevoir  les  corps.  Cet  usage  lui  paraît 
assez  général  dans  les  cimetières  de  cette  époque.  Il  si- 
gnale des  sépultures  mérovingiennes  dans  les  environs  de 
Bruniquel.  M.  le  curé  de  cette  ville,  dont  le  nom  revient 
souvent  quand  il  s'agit  de  découvertes  et  de  laborieuses  re- 
cherches dans  sa  contrée,  a  recueilli  une  plaque  de  ceinturon 
de  cette  période. 

Ai.  Devais  parle  d'un  cimetière  romain  à  ustion,  à  Montau- 
riol,  Mons  ÂureoLus  (l'ancien  Montauban).  On  y  voit  encore 
des  restes  de  Tendroit  où  s'élevait  le  bûcher ,  ustrinunu  Des 
fragments  de  ce  terrain  calciné,  déposés  sur  le  bureau ,  sont 
examinés  avec  soin.  Au  cimetière  de  Léojac  ,  Leviacum^  on 
retrouve  les  squelettes  entiers.  M.  le  docteur  Rattier  ajoute 
quelques  explications ,  en  particulier  sur  les  vases  à  libations 
qui  se  trouvent  à  côté  de  la  tête.  Ce  sont  les  vases  à  forme 
particulière  (prafericulum)  propre  au  pays,  sur  lesquels  N.  de 
Clansadc  a  judicieusement  la  veille  attiré  l'attention.  Plusieurs 
sont  présentés  au  Congrès. 

MÉMOIRE  DE  H.  DEVALS. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Montauban  possède,  à  lui  seul, 
trois  cimetières  gallo-romains.  Il  est  probable  que  le  dé- 
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parlemcul  ea  comple  un  nombre  asses  considérable  ;  mais, 
coiume  cinq  de  ces  derniers  senlement  ont  élé  explorés, 
je  me  bornerai  à  décrire  ceax  qu'il  m'a  élé  permis  d'élodier 
et  qui ,  du  reste ,  ne  doivent  guère  diflérer  de  ceux  qu'on 
pourrait  découvrir  ailleurs. 

Le  premier ,  dans  l'ordre  hiérarchique  et  aussi  par  son 
importance ,  est ,  sans  contredit ,  celui  de  l'ancien  Mootaoban 
ou  MoniaurioL  Situé  au-dessous  du  somptueux  château 
qu'on  élève,  en  ce  moment,  à  l'extrémité  du  faubourg  du 
Moustier  et  à  la  place  du  pavillon  qui  décorait  le  Jardin  de 
VÈvéque^  jadis  abbaye  de  St-Théodard,  ce  cimetière  éuit 
mis  en  communication  avec  le  vieil  oppidum  des  Tascons, 
par  une  voie  bordée  de  mausolées ,  ainsi  que  l'atteste  le  nom 
de  Voie  des  Tombeaux  {Cami  de  las  tnolas)  qu'elle  portait 
encore  au  moyen-âge  (1).  Cette  voie  n'est  autre  que  le 
chemin  de  Beau-Soleil  (2),  sur  une  longueur  d'environ 
500  mètres ,  à  compter  de  son  point  de  départ.  Les  tom- 
beaux se  prolongeaient  également  sur  la  voie  antique  de 
Toulouse  à  Cahors ,  aujourd'hui  route  impériale  n^  99,  de 
Montauban  à  Aix.  Sept  lampes  sépulcrales,  deux  vases  en 
terre  cuite  et  une  Gole  dite  lacrymatoire ^  ont  été  recueillis, 
en  effet,  le  long  de  la  Côte -de-C Héritage,  et,  d'un  autre 

(1)  Titres  des  SS  mai  IdSS,  23  février  ihhh,  i9  avril  iâ88,  S6 
aoAt  I50O  et  17  juillei  1513.  Archives  de  Montauban,  série  GG, 
S*  section,  Livn  Bloti^  U.l. ,  r>  10;  Livre  Ortat^  FF,  r>  2; 
Livr€  Btiiva,  L,  T'  269;  Livre  Otnnendit  r>  V**  19  et  r>  v^  23. 

Q.  ,    .  .  .  Que  siHi  tombeau  demeurât  saos 

u  ei  si(*u  vas  estes  ses  escricli , 
«...  inscription 

El  en  aquci  de  sa  filliolu ,  ,   .   ,        m     • 

El  en  celui  de  sa  filleule 
Mesesson  lo  nom  sus  la  muta,  ^  ...        •  ■ 

Qu  Ils   missent   le   nom     sur    la 

(  Vie  de  eainte  Enimie,  r»  47  ).         pierre  tumulaire. 

{tiByvMUird^Lexiq. rom.,  t.  IV,  p.  244.) 

(3)  CbemîD  Yîcinal  communal,  n*  iS,  de  Montaoban  aui  Lebrals. 


côié  I  le  nfm  4?^  Feretrtm  »  <pie  portait  au  \)l*  siôde 
ua  encM  çoptign  h  k  mim»  v«ie»  daaa  la  tramcisée  dn 
fai^arg  acmé)  dq  Moiwlîer ,  ainsi  qnie  le  pttil  raîsseai»  en 
partie  iraMforiiié  ea  <gom  ({uî  se  jeii^  dans  k  VefCQ^  (() , 
rappelle  Texi^iiinf^e,  wr  ce  pQipi.  i*m  ancien  mausolée. 
En  b^bant  le  t^ixaia  sii^^  au-4«mo^  4^  Tançien  PtmUm 
de  l'Évê^,  ppur  y  pbnter  n»ft  Tigne»  m  décofimt, 
en  t838,  !(  0"*  80''  de  prpfopdimr,  w»  grande  q«aniàé 
d'ornes  cinéraires,  en  terre  grisâtre,  et  de  prmferiauta, 
oq  yases  ^  Hbatiopi  fupéf air» ,  en  l^ne  ropge ,  i  panse 
lrè9-repflée  »  monia  d*nn0  ani0  et  d'^n  bec  aiec  traverse  in- 
térieure pqnr  irégf^r  Tép^Pdieiaeiii  du  liquide  •  et  oroés  snr 
la  panse,  de  trpi»  prp(^bérj|n€e$,  qqe  au-dearaia  du  bec  et 
les  deux  autres,  de  chaque  0611e,  entre  le  bec  et  r«aae.  (lette 
découverte  vien^  d'être  c^mi^étée .  il  y  a  um  mois  à  peine  * 
ps^r  cellf  d^  pijisieurf  espac^^  que  l'action  du  km  a  m^Kitiés 
d'une  vigoureuse  emprciftl^.   Le  90)  avait  été ,  pnur  aiaa 
dire,  calciné  sur  divers  ppints,  tous  coutigus  à  det  débris 
iocoplestablçment  romains;  n»ais  c'était  surtout  dans  une 
étendue  de  10  mètres  carrés,  près  do  Champ  des  Urnes ^ 
que  cetfe  calcin^tion  du  sol  avait  atteini  W«  pkis  grandes 
proportions.  La  coucbe  noircie  par  le  feu  •  recouverte  par 
une  coucbe  de  terre  d^   foroifitjon  plna  récente ,  avait  en 
effet  une  épaisseur  d'environ  5Q  centimètres  et  témoignait 
ainsi  que  Taction  du  feu  avait  dû  être  longue  et  violente.  Si 
nous  consultons  maintenant  les  auteurs  anciens ,  ils  nous 
répondront  : 

l""  Que  la  coutume  de  brûler  les  morte,  qui  datait  des 
temps  les  plus  florissants  de  la  République  romaine,  sub- 
it) A  t^rmino  qui  vocatur  Ftretrum^  sicut  lorreM  rituU  Feretri  in 
Tasoonisflumen  dccidiL  (TiU«  du  ih  mai  ilAO,  Archives  de  MootaubaD, 
série GG,  S*  section,  i" carti|Jaire  D  de St-ThfcNlKid »  ^  lâ|)b 
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«BU  jusqu'au  temps  des  derniers  Ântonins  (inn.  2il  & 
222),  bien  que  l'usage  de  les  eaterrer  eût  commencé  de 
reprendre  faveur  au  mdns  sous  le  règne  d'Adrien  (ann.  117 
à  138),  puisque  ce  prince  rendit  un  décret  qui  frappait 
d'une  amende  de  40  atiret,  au  profit  du  fisc,  ceux  qui 
enterreraient  des  corps  morts  dans  l'intérieur  des  villes  et 
le  magistrat  qui  le  souffrirait  De  plus,  le  corps  devait  être 
exhumé,  et  le  terrain  où  il  avait  été  enseveli  vendu  i 
l'encan  (1)  ; 

2«  Que,  depuis  la  publication  de  la  loi  des  Oooxe-Tables , 
les  inhumations  et  la  crémation  des  corps  dnrent  toujours 
avoir  lieu  hors  des  villes  (  haminem  mortmtm  in  urbe  ne 
sepelito,  neve  urùo);  prescription  qui  fut  renouvelée  par 
les  empereurs  Oioclétien  et  Maiimien ,  pour  éviter ,  dit  le 
décret,  la  souillure  que  les  cérémonies  funèbres  pouvaient , 
à  chaque  instant,  apporter  aux  sacrifices  de  la  ville  (n^ 
sandum  munieiin&rumjus  polluaiur); 

3°  Que  le  lieu  où  l'on  brûlait  les  corps  morts  portait  le 
nom  d'Ustrina  ou  i'Ustrinum  :  Is  locus  ab  urendo  Cslrina 
vocaïur ,  dit  Festus  ; 

6»  Que  les  familles  riches  possédaient  toutes ,  auprès  de 
leur  tombeau,  on  ustrinum  particulier,  mais  qu'il  existait 
toujours  hors  des  murs  un  ustrinum  public  pour  brûler  les 
corps  des  personnes  de  condition  inférieure. 

Tout  s'explique  maintenant  sans  difficulté,  la  position  du 
Champ  des  Urnes ,  qui  était  en  effet  hors  de  la  vieille 
ville,  et  l'existence,  sur  le  même  lerrain ,  de  divers  usirina , 
l'un,  le  plus  grand  et  celui  qui  a  laissé  dans  la  terre  les  traces 
les  plus  profondes,  parce  qu'il  servait  plus  souvent,  affecté  à  la 
crémation  des  pauvres  ;  les  autres ,  réservés  à  la  crémation  des 
riches.  C'est  donc  un  cimetière  à  uslion  que  nous  avons  ainsi 

(1)  Digeste,  XLVII,  tit.  xn,  Id  5,  S  &• 
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SOUS  les  yeox.  Sauf  la  décooTerte  toute  récente,  faite  à  peu  près 
sur  le  même  point ,  de  sépultures  appartenant  évidemment  à 
Tère  celtique,  ce  cimetière  n'offre  pas  le  moindre  vestige 
d'inhumations.  On  pourrait,  dès  lors,  admettre  qu'il  a  dû 
être  abandonné  à  l'époque  où  l'on  renonça  définitivement  à 
l'usage  de  brûler  les  corps ,  c'est-à-dire  dans  la  première 
moitié  du  III*  siècle ,  et  qu'il  fut  alors  remplacé  par  le  ci- 
metière dont  les  anciens  documents,  confirmés  par  plusieurs 
fouilles  9  établissent  la  position  sous  les  murs  de  la  vieille 
ville ,  dans  l'enclos  des  Pères  du  Calvaire ,  dont  une  partie 
appartenait  autrefois  au  Prieur-Mage  du  Chapitre  ca- 
thédral  (1). 

On  a  mis  à  découvert,  en  divers  temps ,  près  de  l'église 
de  Léojac,  jadis  Leviacum,  des  fondements  considérables 
parmi  lesquels  ont  été  recueillis  des  fragments  de  lambris  eu 
marbres  variés,  des  cubes  de  mosaïques  en  verre,  des  poteries 
antiques  5  un  chapiteau  en  marbre,  d'un  travail  assez  grossier, 
et  des  monnaies  romaines.  C'étaient  là  les  restes  d'un  village 
gallo-romain  construit  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Langle. 
Des  fouilles  opérées  dans  le  voisinage  ont,  tout  récemment , 
amené  la  découverte  d'un  cimetière  remontant  à  l'époque  où 
l'on  avait  repris  la  coutume  d'inhumer  les  corps.  Les  ca- 
davres retrouvés  jusqu'ici  avaient  été  déposés  sur  un  lit  de 
chaux;  leurs  mains  étaient  tantôt  croisées  sur  la  poitrine, 
tantôt  sur  le  ventre;  quelques-uns  avaient  les  bras  étendus 

(1)  Lo  sementery  de  la  vila  vielha.  —La  niolher  de  Johan  Verlet 
deu,  a  Martro.  III  deuiers  caorcenx  per  I  ort  près  dcl  semeoleri..  G 
le  mossen  Pria-Mage. 

Al  sementery  de  la  ?ila  vielha.  —  Johan  de  Puech-Andrer  dea  ,  a 
Marins  VII  sols  VI  deniers  per  I  orl  sarra,  de  paret  près  del  semeoleri, 
a  la  Tita  vielha...  Mossen  Pria-Mage  o  te. 

(TiUei  dfl  iS73  et  du  25  «Tril  1391,  Archivet  de  MoDUobui,  lérie  GG , 
2">*  lectioD,  Livre  des  comptée  de  laPitanoerie  de  MÎnt  Théodâxd,  f*  SS]  • 
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le  loDg  du  corps ,  d*autrcs  uu  bras  replié  sous  la  lêlc  ;  mais 
ils  avaient  tous,  sans  exception,  les  pieds  tournés  vers  rOrieni 
et  la  plupart .  à  côté  de  la  tête ,  un  praferiadum  en  terre 
cuite.  Ce  prafericutum^  semblable  à  ceux  du  cimetière 
à  ustion  de  Tancien  Montauban ,  éiaii ,  sans  doute,  celui  qui 
a?aît  servi ,  pendant  les  funérailles ,  à  faire  les  libations  or- 
dinaires qu*on  nommait  libaiio  in  funere,  et  pour  les- 
quelles on  répandait  sur  la  terre  du  vin,  du  lait  et  du 
sang.  J*ai  cherché  vainement,  autour  des  cadavres,  quel- 
ques débris  de  cercueil  :  Il  n*en  existait  pas  la  moindre 
trace,  bien  que  d'assez  gros  clous  aient  été  recueillis  auprès 
de  chaque  cadavre.  Peut-être  les  pauvres  étaient-ils  sim- 
plement déposés  dans  la  fosse  sans  caisse  sépulcrale. 

Le  cimetière  gallo-romain  de  St-Hilaire  est  à  peu  près 
contemporain  de  celui  de  Léojac ,  et  il  n'en  diffère  que  par 
une  particularité  assez  remarquable.  Comme  à  Léojac ,  les 
cadavres  paraissaient  avoir  été  ensevelis  sans  cercueil  et 
avalent  les  pieds  dirigés  vers  TOrieut*  Ils  avaient  tous  aussi , 
à  gauche  de  la  tête ,  un  prœfericulum  exactement  semblable 
à  ceux  de  Léojac.  Mais  la  présence  de  deux  gros  cailloux , 
entre  lesquels  toutes  les  têtes  éiaieot  resserrées ,  témoignait 
qn*à  St-Hilaire,  mieux  qu'à  Léojac,  on  avait  conservé  la 
tradition  celtique  (1).  Le  cimetière  de  St-Hilaire  renfermait, 
en  outre,  plusieurs  cercueils  de  grès,  en  forme  d*auge, 
munis  d'un  couvercle  angulaire ,  dans  le  genre  d'un  toit  è 
deux  pentes,  et  parfaitement  analogues,  sauf  l'ornementation 
qui  était  nulle  ici,  aux  caisses  sépnicrales  de  Clovis,  de 
Clotilde  et  de  leurs  enfants,  découvertes  dans  l'antique 
abbaye  de  S^'-Geneviève.  Tous  ceux  qui  furent  retrouvés, 
an  nornlve  de  ia,  contenaient  chacun  un  squelettA  dont 
la  tAle  «epMait  également  entre  deux  caHloux ,  ainsi  qu'un 

(A)  Duoaralf  ÀmiquiîM  anglo-normamikê* 
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prafericuUtm.  Uq  de  ces  squcleUes  mesurait  i*"  60  euvsit 
à  ses  pieds  les  ossements  d'uD  cnbot 

La  commune  de  St-Paul-d*Espis  (  canton  de  Noissac  ) 
n'avait,  depuis  uo  temps  immémorial ,  pour  ses  inhumations, 
qu*on  espace  assez  restreint,  situé  à  côté  de  l'église,  au 
centre  même  du  village.  Un  nouveau  cimetière  fut,  il  n*y  a 
pas  encore  deux  ans,  construit  loin  des  habitations»  et  des 
fouilles  profondes  furent  exécutées  dans  l'ancien  «  afin  d'en 
extraire  tous  les  ossements  et  de  les  transférer  dans  le 
terrain  récemment  consacré.  Ces  fouilles  amenèrent  la  dé- 
couverte de  vingt-cinq  cercueils  en  grès ,  semblables  à  ceux 
de  St-Hilaire  ,  tons  orientés  vers  le  Levant ,  et  dans  un 
desquels  on  trouva  une  ampuUa  en  verre  blanc  à  panse 
très-renflée.  On  découvrit ,  en  outre,  entre  deux  contreforts 
de  l'église,  un  grand  tombeau ,  de  forme  trapézoîde,  parfai- 
tement intact.  Il  était  construit  en  briques  et  recouvert  d'une 
épaisse  dalle  en  grès.  Il  était  surmonté,  du  c6té  de  ia  tête, 
d'un  petit  cippe  en  marbre  blanc,  offrant  l'inscription  qni 
a  été  décrite  dans  la  8*  question  :  D.  m.  firmiae  ,  etc.  Ce 
tombeau  renfermait  deux  squelettes,  sans  doute  ceux  de 
Firmius  et  de  sa  femme  Firmia  Magna.  Ses  dimensions, 
dans  •œuvre ,  étaient  2  mètres  de  longueur  sur  0^  85  de 
large,  du  côté  de  la  tête»  et  0"*  45  du  côté  des  pieds.  Ainsi, 
lecinetière  ctirétien  s'était,  à  St*Panl-d'£spis,  superposé  à 
un  cimetière  païen ,  et  ce  n'est  qu'après  plus  de  dix-sept 
siècles  que  le  hasard  a  révélé  cette  circonstance  ,  c|ui  assigne 
à  ce  modeste  village  une  haute  antiquité ,  en  mène  temps 
qu'une  importance  bien  supérieure  à  celle  qu'il  a  au- 
jourd'hui. 

Un  autre  cimetière  gallo-romain ,  assez  identique  à  ceux 
de  Léojac  et  de  St-Uilaire,  vient  de  m'étro  signalé  daps  le 
voisinage  du  précédent,  à  JUi  Craw  dd  Ro^h»  commune 
de  St-Vincent-Lesplnasse. 
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Le  village  de  Malauze ,  où  les  raiaes  romaines  abondent  et 
qui  a  fourni»  depuis  1826,  des  objets  d'antiquité  remar- 
quables, entre  autres  des  chapiteaux  corinthiens,  quatre  mo- 
saïques, une  table  en  marbre  et  une  statue  de  Mercure ,  en 
bronze ,  possède  également  un  cimetière  antique,  très-riche 
surtout  en  caisses  sépulcrales  identiques  à  celles  de  St- 
Hilaire  et  de  St-Paul-d'Espis.  D'autres  sépultures  y  sont 
creusées  dans  le  tuf. 

Neuf  cercueils  en  grès,  pareils  à  ceux  que  j'ai  décrits, 
furent  aussi  découverts  à  Caussade ,  au  milieu  d'un  dépôt 
considérable  d'ossements  humains ,  lors  de  la  construction  de 
la  Halle ,  sur  l'emplacement  de  cet  édiûce. 

Enfin,  il  existait  naguère  dans  le  quartier  de  Paris, 
commune  de  Verdun^  des  sépultures  formées  de  dalles  de 
pierre  brute  posées  de  champ  et  recouvertes  d'une  autre 
dalle.  Auprès  de  ces  débris ,  remontant  à  l'ère  celtique ,  on 
découvrit  des  sarcophages  en  grés  appartenant  aux  derniers 
temps  de  l'Empire  romain.  C'était  là,peut-étrey  le  cimetière 
primitif  de  l'antique  ville  de  Verdun  :  l'âge  gaulois  et  l'âge 
romain  y  avaient  successivement  laissé  leur  empreinte. 

Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  quelques  découvertes 
faites  dans  les  ruines  de  Cosa,  et  qui  trouvent  tout  na- 
turellement leur  place  dans  un  travail  relatif  aux  sépultures 
romaines. 

Deux  urnes  cinéraires,  en  terre  grisâtre ,  sans  anses  et  à 
panses  renflées ,  furent,  il  y  a  quelques  années,  recueillies 
hors  de  l'enceinte  de  Cos,  vers  le  quartier  des  Ferrats,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  urnes  du  même  genre 
que  la  pioche  avait  brisées ,  et  me  furent  apportées  intactes 
pour  ma  collection.  La  plus  grande  contenait  de  petits  frag- 
ments d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres,  et  une  de 
ces  fioles  en  verre  ,   dites  lacrymcuoires ,   presque  toute 
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noirde  de  famée.  Quant  à  la  seconde ,  elle  renfermait  les 
cendres  et  quelques  ossements  d'un  enfant  de  3  ou  6  ans» 
une  Gbule  en  bronze  toute  roussie  par  l'action  du  feu  »  et  le 
denier  d'argent  qu'on  avait  placé  sous  la  langue  du  mort 
pour  payer  le  passage  de  l'Achéron.  Cette  pièce  de  monnaie 
est  à  l'eflBgie  d'Auguste ,  et  son  revers  offre  un  capricorne 
au-dessus  duquel  semble  planer  une  femme  vêtue  d'une 
draperie  qu'enfle  le  vent.  On  lit  au-dessous  l'épigraphe: 
AVGYSTVS.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  ce  dénier 
appartient  à  la  catégorie  des  monnaies  fourrées  et)  qu'il  est , 
par  conséquent ,  l'œuvre  d'un  faux  monnayenr  de  l'époque. 
Le  flan  de  cuivre  est  parfaitement  visible  à  travers  une  lacune 
de  la  feuille  d'argent  qui  la  recouvrait.  Aurait-on ,  par  ha- 
sard ,  voulu  duper  le  vieux  Caron  ? 

Une  autre  urne  cinéraire,  mais  celle-ci  en  verre,  fut 
trouvée  aussi  à  Cos,  sur  la  propriété  de  M"*  veuve  Aunac. 
Comme  les  précédentes,  elle  contenait  quelques  débris 
d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres  et,  au  lieu  d'un 
denier  d'argent ,  un  moyen-bronze  de  Claude  P'.  De  grandes 
précautions  avaient  été ,  en  raison  sans  doute  de  sa  fragilité , 
prises  pour  sa  conservation.  Ainsi ,  on  l'avait  posée  sur  un 
épais  carreau  de  vitre ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  ma 
collection ,  et  coiffée  d'un  grand  vase  en  terre  cuite  tourné 
sens  dessus  dessous.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  fut  retrouvée, 
il  y  a  quelques  années ,  et  grâce  aux  mesures  adoptées ,  elle 
a  pu  arriver  intacte  jusqu'à  nous. 

Il  importe  aussi ,  pour  que  la  question  posée  dans  le  pro- 
gramme puisse  être  traitée  à  fond ,  de  mentionner  une  dé- 
couverte qui  s'y  rattache  étroitement  II  s'agit  ici  de  Vaseia 
sepulcralis,  qu'on  ne  connaît  encore  que  par  des  figures  plus 
on  moins  exactes  tracées  sur  des  marbres  funéraires,  et  par 
un  seul  spécimen  original  trouvé  à  Pompéi  et  publié  dans 
le  Dictionnaire  des  antiquités  romaines,  etc.  »  d'Antony 


206  GONGHfcS  ABCRÊ0L0GIQ17B  DE  HlANCB. 

Rîch.  DitfoM,  en  passant,  que  tel  origîiial  ressenibte  assez 
pela  lut  dessins  figurés  sur  lès  tombeani  andipies ,  et  qn*il 
parak  plus  probable  qne  c'est  tout  simplement  an  omil  de 
^xmstnaction.  J*fli  en  la  bonne  fortnne  de  rèctteiltir  dans  les 
railles  de  Co9a  one  véritable  aseia  seputcralù ,  en  fer ,  par* 
feïteniem  ideniiqae ,  pôar  la  forme ,  &  ccHes  qn*on  Toh  snr 
les  monaments  fiMièbres,  et  pent-éire  h  Tne  de  cet  fn- 
stroment^  dont  tes  dessins  ne  donnent  poiht  les  dimensions, 
servihi-t-^lte  à  la  solution  do  |n*oblème  relatif  à  son  usage 
dans  les  sépahoresL  Cet  outil  se  compose  d*aa  marteau  «et 
d'une  kme  tranchante  formant  un  an(jle  obtus  tvec  le  mar- 
teau et  séparée  de  celui-ci  par  Me  douille  propre  à  rece- 
voir un  manche  «n  bois.  Le  marteau  est  long  de  0"  07  ;  fe 
diamètre  intérieur  de  la  douille  est  de  0""  033"^. ,  et  la 
lame ,  longue  de  0"  16  et  large  de  0"*  06  au  tranchant ,  qui 
est  droit,  va  en  se  rétrécissant  et  en  s'épaisslssant ,  dans  la 
diiiectiott  de  la  douille  «  au  point  qu'elle  n'a  plus,  dans  le 
haut,  que  0°"  03  de  lai^ur  et  que  son  épaisseur  est  de  0"  02. 


Plus  on  considère  cet  instrument  et  plus  on  est  porté  à  re- 
connaître, avec  Marocchlus  (1),  qu'il  n'était  guère  propre, 
dans  les  cérémonies  religieuses  des  funérailles ,  qu'à  donner 
le  preuïier  coup  de  pioche  et  à  Inaugurer  ainsi  l'ouveriore 
des  tombeaux.  De  là,  sans  doute,  ces  nombreuses  dédicaces 
ntb  aseia  qu'on  voit  sur  les  marbres  funéraires. 

(!)  De  dëditiXtioHê  sub  àêda ,  p.   il8 
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0'a|lrè8  une  note  de  M.  Péries-Labdrthe ,  communiquée 
par  le  Secrétaire-général ,  inattention  est  attirée  sar  des  tooi- 
bean  fbnnés  de  briqoes.  Bn  186& ,  il  'en  â  été  trouvé  un  à 
SavenéSy  près  Verdun,  construit  avec  des  tuiles  à  rebords 
posées  de  champ,  les  extrémités  fermées  par  les  mêmes  tegula 
qui  le  couvraient  atis$i.  Il  était  orienté,  tés  os  tombaient  en 
poussière.  M.  Péries  a  également  recueflli,  près  du  Mas-Gre- 
Mer,  une  bâche  celtique  et  den  débris  gallo-romains. 

La  séance  est  levée  à  il  heures. 

Le  Secrétaire  9 
L'abbé  B.  Carrière. 


r  SÉANCE  DU  9  JUili. 
Présidence  de  M.  Pdak-Paris,  maire  de  Monta uban. 

1^  séelloe  est  ouverte  à  2  heures. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  Mtt.  Ae  Caumont,  de  Toulouse- 
tûtHrec,  les  comtes  de  Sambucy-ljuzençon  et  de  Galembert^ 
de  JuliiùCy  le  curé  de  Bruniquel;  Tabbé  Pottier,  Devais  et 
ée  RMères ,  secrétaires-généraux  ;  G.  Garrisson ,  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Tam-et-Garonne,  secrétaire  de  la  séance. 

M.  Léon  Pages,  maire  de  St-An(onin,  s*excuse  de  ne  pou- 
voir assister  aux  séances.  Il  espère  recevoir  le  Congrès  à  St- 
Antonfn  et  loi  faire  les  honneurs  de  l'tlôtel-dc-Ville,  un  des 
plus  précieux  édifices  db  milieu  du  X1P  siècle.  M.  de  Can- 
niont  et  un  des  membres  du  bureau  8*y  sont  arrêtés,  en  se 
rendant  à  Nontaufoan.  Le  désir  du  Congrès  est  de  répondre  à 
l*invltatioii  de  ill.  Pages  et  de  faïre  à  St-Ântonin  une  excur- 
sion en  même  temps  qu*à  Bruniquel ,  pourvu  que  le  temps 
trop  rapMe  le  permette. 
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M.  l'abbé  Cochet,  de  rinsUtut,  transmet  ses  r^ets  de  ne 
poaToir  assister  au  Congrès. 

L'ordre  do  jour  appelle  le  rapport  de  la  Commission  chai^gée 
de  visiter  le  camp  de  Gaodalou. 

M.  le  capitaine  Râteau  expose,  avec  une  clarté  parfaite,  les 
motib  qui  l'empêchent  d'adopter  l'opinion  primitivement 
émise  par  M.  Devais,  et  d'après  laquelle  Gandalon  serait  cer- 
tainement un  camp  des  Vandales ,  comme  son  nom  semble 
l'indiquer,  établi  pour  observer  la  ville  de  Moissac  et  le  camp 
romain  de  St-Porquier.  M.  Eateau  reconnaît  que  le  camp  de 
Gandalou  n'est  pas  romain,  par  deux  raisons  tont-à-fait  con- 
cluantes :  la  première ,  c'est  qu'il  n'a  pas  de  parapet  ;  la  se* 
conde ,  c'est  que  la  motte  de  terre  qui  semblerait  représenter 
le  prtmortum  est  séparée  du  camp  par  un  fossé,  ce  qui  exclut 
tout-è-fait  la  destination  qu'on  pouvait  lui  attribuer  :  le  prcB^ 
torivm  était  invariablement  situé  dans  le  camp  ;  cette  motte 
est  ce  qu'on  appelle,  en  terme  d'art  militaire,  le  réduit  d'une 
place.  Maintenant  ce  camp  a  nécessité  des  travaux  trop  con- 
sidérables pour  n'être  qu'une  fortification  passagère ,  élevée 
en  vue  d'observer  une  position  ennemie  ;  d'un  autre  côté,  Il 
est  trop  primitif  de  construction  pour  supposer  dans  ceux  qui 
l'ont  édifié  une  civilisation  avancée;  le  plus  probable,  d'après 
M.  Râteau ,  c'est  que  ce  camp  fut  un  de  ces  c/ppidum  gaulois 
qu'on  défendait  par  une  rangée  de  palissades,  et  que  les  Van- 
dales, comme  le  nom  l'indique,  ont  pu  momentanément  s'y 
établir  plus  tard. 

M.  Devais  se  rallie  à  l'opinion  de  ML.  le  capitaine  du  génie 
Râteau,  juge  si  compétent  en  ces  matières. 

M.  l'abbé  Pottier  signale  l'existence,  dans  la  vallée  de 

Ginals,  de  grandes  divisions  en  pierres  sèches,  formant  des 

enceintes  rectangulaires.  Malgré  la  dénomination  populaire , 

il  ne  croit  pas  que  cela  ait  été  un  camp. 

M.  de  Canmont  explique  qu'il  ne  faut  pas  voir  partout  des 
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camps»  et  qoe  probablement  ces  divisions,  qu'on  retronve  en 
Tonrainet  à  Sinay,  etc.,  étaient  des  divisions  territoriales ,  ou 
des  clôtures  d'héritages ,  on  des  enceintes  ponr  faire  pattre 
les  troupeaux.  Les  enceintes  de  pierre  de  Sinay,  remarquables 
par  leur  étendue ,  leur  dimension ,  leur  alignement  régulier, 
occupent  nn  vaste  platean  d'où  l'on  pouvait  dominer  de  loin 
tes  mouvements  de  l'ennemi 
Quant  au  camp  de  Gandalou ,  ajoute  M.  de  Caumont , 


PLAR  M   L^BNCtniTI  DB  OARDAtOC ,   Pftès  CASTlL-tAEIAini. 
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je  a'«i  pa»  k  mon  grattd  regret»  mampÊpm  b  {km- 
flaiflriMi  qui  l'a  fiikéi  maii ,  d'iprèa  k  plan  qa'tlle  a  pradtaiil 
d6  cette  eMeinte ,  elle  est  carrée-kNigiie  •  arraadie  lar  les 
aogleib  Utt  de  œa  denieri  est  ocelqié  par  une  fMMa  avec 
Mceinte  partieoUire>  comme  «ats  iea  tnêfeas  dada  «os 
cktoaii  do  XI*  oèole.  Ilearait  ittkëmMMde  fairadea  te- 
cberchesei  de  n?oirsî  cette  motlt  Éf^f^méH  établie  «éa 
OMifea-âge,  dite  mie  eaeeîiite  qfttî  ecntait  asparamil  Ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  qu'aoe  enceinte  de  camp  aurait 
été  otilisée  plus  tard  pour  y  établir  nn  chitean. 

En  toat  cas.  Je  crains  que  Tétymofogie  proposée ,  de 
VandcUau  pour  Gandûlgitt  n'ait  fait  attribuer  on  pea  légè- 
rement aux  Tandales  des  travaux  de  défense  qni  pomraient 
n'a?oir  rien  de  commun  avec  eux.  Des  recherches  ulté- 
rieures pourront ,  peut-être ,  Jeter  un  nouveau  jour  sur  ks 
origines  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  camp  des  Van- 
dales. 

M.  le  Président  donne  lectu^  de  ta  question  du  pro- 
gramme  ainsi  conçue  : 

Qiie//e  ejf  l'origiàe  des  tètminaùans  en  ac  et  en  ens , 
que  rem  trouve  en  grand  nambf^  dans  te  psj/s  7 

M.  de  Jolllac  a  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  l'origine 
des  terminaisons  en  oc.  L'orateur  attribue  à  cette  terminaison, 
si  fréquente  dans  nos  contrées  raéridionaies ,  une  origine  ro- 
maine :  il  y  voit  la  contraction  soit  do  mot  ager,  soit  du  mot 
aqua  avec  un  radical  indiquant  le  nom  de  la  famille  romaine 
établie  sur  la  colonie  lûUtaire  ou  dans  la  villa.  Il  die  k 
l'appui  de  son  opinion  des  autorités  considérables ,  et  rap- 
pelle, dans  une  discussion  claire  et  concise,  les  usages  inva- 
riables du  peuple-roi. 
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IÉUiOIAB  DR  9I«  WK  4IMLLAG. 

iM  acMMfie  des  étyiaologisies  Mrailtrès-coiyeclQiale  si  die 
n'élait  éclairée  par  une  saine  cri!iqQe<  A  l'analyse  des  mois 
par  les  racines  «  on  opposera  lotyours  «fec  succès  la  i|pon- 
tanéiié  de  Teipression,  comme  de  la  pensée»  dans  di?ers 
temps  et  divers  paya. 

£n  fak  de  noms  de  liens  snrtoott  qnel  spbinz  devinera  le 
secret  de  Vononwiopée  (i)  t  Les  accidents  de  la  nalore  peu- 
vent avoir  si  fort  altéré  le  terrain  que,  s'il  était  à  nommer  an- 
joord'htti ,  ce  ne  serait  plus  sons  la  même  inspiration  que 
surgirait  Tépithèle. 

Dtns  la  topographie  celtique,  nous  fierions-nous  aux  Ro« 
mains  qui ,  prenant  ponr  un  barbare  croassement  le  fier 
langage  de  nos  pères  ^  en  adouciasaient  les  accents  d'après 
les  modulations  de  la  flûte  latine  ?  Moins  encore ,  nous  en 
rapporterions-nous  à  des  personnes  plus  éminemment  atta- 
chées à  l'euphonie  (2). 

Quoique  réduit  presque  à  nos  seules  lumières  quant  auK 
Gaules^  nous  dirons  que  si  l'on  sait  par  quel  peuple  fut  ha- 
bitée une  contrée ,  on  essai  de  la  classification  des  appellaiiCB 
locaux,  au  moyen  de  leur  physionomie,  n'est  pas  impossible. 
Nous  serions  bien  surpris  (  dit  Eusèbe  Salverl  )  de  trouver 
en  Meesie  une  place  nommée  Dumnn  et  un  Naviodunum  en 
Scytbie ,  si  nous  ne  savions  que  les  légions  gauloises  forent 
les  plus  fermes  remparts  de  ces  frontières  romaines. 

L'idiome  latin^  type  de  nos  langues  méridionales,  se  trahit 
plus  facilement  qu'aucun  autre  en  ses  nomenclatures  topo- 
graphiques  ;  et  peut-on  le  méconnaître  dans  les  suivantes , 

(i)  Formation  d*an  moc  dent  le  lent  e»t  imitaiif. 
(1)  Son  agréable  d*uDC  voU  el  d*uo  lostruroeiil. 
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qae  nous  emprantons  à  des  Yillages  Roossilloiiiiais  appelés: 
Camélia ,  PesiUa ,  Claira  ,•  Pia ,  PomeUa ,  et  qoi  fareot 
jadis  :  Comelianum^  Pedilianum,  Clarianum^  Aj^jnanmn^ 
Pontiliattum ,  provenant  de  Carnelianus  ^  PetûiamUfCla" 
rianus  ,  Appianus ,  Pomilianus  ? 

Qui  ne  soutiendrait  qne  les  Romains  ont  dénommé  ainsi 
ces  localités ,  lorsqu'elles  foisonnent,  pour  la  plupart,  de  dé- 
bris contemporains  de  la  domination  même  7 
*  Y  a-t-il  moyen  d'expliquer  ces  dénominations?  Pour  y 
parrenir,  il  faut,  ce  me  semble,  établir  le  fait  des  prétentures 
ou  lignes  de  troupes  stationnées  qui  dégénérèrent  en  colonies 
militaires,  où  les  préfets,  les  tribuns,  les  centurions  et  les 
soldats,  partageant  le  terrain  selon  leurs  grades,  transportèrent 
leurs  pénates,' leurs  femmes,  leurs  enfants  et  dont  ils  Grent 
leur  seconde  patrie.  Il  faudrait  encore  reconnaître,  avec  l'his- 
toire et  le  Gode  Tbéodosien ,  la  distribution  des  vacances  du 
fisc  en  faveur  des  vétérans  légionnaires  \  admettre  aussi 
l'existence  des  villas,  comprenant  l'habitation  somptueuse  du 
maître,  autour  de  laquelle  se  groupaient  les  loges  des  colons» 
les  granges  et  les  ofiScines  des  esclaves  de  tout  état;  enfin  » 
convenir  de  la  faculté  accordée  à  chacun ,  an  dédin  de 
l'Empire ,  de  se  fortifier  dans  ses  terres  et  propriétés. 

Pourquoi  notre  partie  de  la  Gaule  n'aurait-elle  pas  ren- 
fermé tous  ces  genres  d'établissements  ?  Dom  Yaissette  a  cm, 
avec  raison,  que  plusieurs  villages  des  environs  de  Ntmes, 
retenaient  encore  le  nom  des  anciennes  familles  romaines  qui 
vivaient  dans  leurs  maisons  de  plaisance  ;  tels  seraient  :  Ay- 
margues,  Gayssargues,  Domessargues,  Fabiargues,  qui  dé- 
rivent d'Emilti,  Casxi^  Domiiii  Fabii^ager,  Il  dit  aussi  que 
la  terminaison  latine  de  ces  lieux,  appelés  dans  les  plus  an- 
ciens monuments  ArmanssanÙB ,  Cassania^  DomesunÙB, 
convient  mieux  avec  le  pluriel  aqua  (t.  I*',  p.  99). 

Mais  Taillefer  (dans  les  Antiquités  de  Vésane,  t  P', 
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p.  2eS)  concilie  les  deax  opinions,  lonqn'il  dit  qa'après  la 
conquête  des  Gaules,  nombre  de  lieux  prirent  la  désinence 
de  leurs  non»  en  aoun,  tels  qu'Antoniacum,  &iMtaaim, 
JuliacMm.  Les  uns  la  prennent  de  ager,  les  autres  de  aqwB. 
Lui-même  avance  sur  Issiac  Tétymoiogie  de  Issidis-afer,  et 
ce  dernier  mol,  selon  Eosèbe  Sal?erte,  s'est  travesti  en 
arçue  et  en  ergue  dans  plusieurs  localités  du  Midi,  ainsi  : 
issargue ,  Issergue, 

D'après  M.  de  Mourcin,  la  syllabe  acum  ne  serait  qu'un 
prolongement  du  nom  propre,  qui  aurait  une  valeur  adjec- 
ttve  au  moyen  du  mot  mayamenium  ou  de  tout  autre  sem« 
Mabie  renfermé  dans  cette  extension  :  alors ,  Antaniaatm , 
par  exemple ,  sérail  mayamentum  Antoniàcum  ,  c'est-è-dire 
Amonii  kabùatio.  C'est  ainsi ,  ajoute-t-il ,  que  nous  disons 
la  Rolandie ,  la  Richardie ,  la  Girardiêt  pour  désigner  les 
anciennes  demeures  de  RoUmd,  de  Richard^  de  Girard^ 
sans  que  personne  ait  essayé  d'analyser  la  dernière  syllabe 
pour  y  trouver  une  valeur  réelle.  Il  observe  enfin  que, 
quoi  qu'il  en  soit  de  son  opinion,  tontes  les  terminaisons  en 
acum  sont  adoptées  en  ac  dans  la  Gascogne ,  la  Guienne , 
le  Périgord  et  toutes  les  provinces  méridionales  ;  en  y  dans 
le  Parisis,  en  ers  dans  d'autres  provinces. 

Mais ,  ne  serait-il  pas  tout  aussi  simple  de  penser  que 
/ii<tY  ager ,  par  exemple,  est  devenu  Jtdiac  ou  JuiUiac  ; 
Juilly,  Juliers:  dans  Jwllac,  par  la  contraction  de  l'ini- 
tiale du  substantif  avec  son  régime  ;  dans  JuiUy,  par  la  seule 
persistance  du  régime  dont  le  double  t  aurait  été  cbangé  en 
y  (  le  sujet  sous-entendu  ,  parce  qu'il  coule  de  source  )  ;  et 
dans  Juliers  par  la  synco|)e  des  syllabes  extrêmes  des  deux 
mots.  Les  finales  ac,  y  et  ers  ont  par  anal<^ie  la  voyelle  a 
en  Roossillon,  an  en  Provence,  et  au-delà  des  Alpes  ano^  mais 
en  appelant  à  leur  secours  mayamentum  ou  prœdium  ;  et 
comme  exemple  de  ces  diverses  finales,  vous  aurez  Juittacum 
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pr^BéHkm  f  wnMmm  PUMt  os  te»  «M,  Ihiei  te  ftelUi  ^ 
l'Hiplieiiie  pâMieoUèra  Ae  ohaqM  dfaieci» ,  et  voua  «nu 
J^itt&eg  MUjf,  AiMm»  JWîa,  Jmtitmt  JmUana. 

Ofr  eVflt  pas»  eeite  flik,  la  nèva  opéniliMi  aaaiytiqw  q«<a 
Mt  l^april  àea  peapias  »  QUiis  qiiak|ne  ehoaa  d*aMlog|Mi  SI 
àôM  veoB  cMsîssea,  d^ptèa  findicatloii  da  aol,  ettre  o^ar 
el  aqva  pour  mol  Aaboré  el  vésyaMit  teddooMinatiOft  pai^ 
mitive ,  yous  adopterez  ligoareusement  «fim  ^na  Néna , 
foooomi  de  noa  joiira  lisrê  apue  ,  aim  «foe  l'aflifine 
M.  da  M6ge,  appela  aosai  iVaracinfl  et  Nereidei  par  Mailia- 
Bran  ,  et  Niveidum  mqum  par  Oiraok  de  SaJDt-^FairgeaaL 
Maia,  rtgetlefooa^WQs  i'tffar  poor  les  liesK  oè  U  n'y  a  pas  de 
aooraes  ?  L'oyar  fot  eepcndal  le  Itvrain  assigné  on  aoqnia 
aur  leqaal  te  aaldal  oa  le  citoyen  lomain  ûi  son  ilablisseaaaot 
rural  et  qui  »  de?eQant  aon  /kndii»»  aon  pradium^  prit  ipiil 
oaturellemeDt  le  nom  de  son  «atlne  oo  de  aa  positioii»  d'tr 
pfèa  une  combinaison  qoftleoaqao  du  lainage. 

Oana  le  moyenrtge ,  combion  de  fois  lea  pffwwucs  d*un 
tonde  n'ontHila  pas  formé  le  nom  de  l?jar  propriéiA  en  ajoniaot 
^  leur  propre  nom  ou  prénom  les  mots  val  »  champ  »  ^ , 
mmd^  r$€ke^9  oitta,  el«w»  elQ»  T  Ofi  bien  iJn  se  cémentaient  à^ 
leur  donner  leur  simple  nom  p9lr«iiymi<]pie  q^û  dans  i*oueat 
da  la  Fffanpe>  prenait  blemOt  un  ^Miellatif  partic^ier  quand 
îfpottYait  éure  MiuiiiQ  en  iàre  ou  en  erie  :  ainsi,  la  proprii^ 
de  Aobm  éiail  appelée  la  Robmiàre  «•  celle  de  UousffH  h 
Mims^eterie,  qi}^ue(6is  même  d^  ces  d^nou^laations  naqMi- 
rem  dea  surnoms  iodif  idiiels  comme  GuUlet  de  La  GuU- 
Uterie. 

Les  Ronnaina  n'ont-ils  pas  procédé  les  premiers  à  la  dési* 
gnation  de  leurs  propriétéal  Si  Ton  en  doute,  il  est  lacile  de 
ae  rendre  compte  de  la  nomenclature  lopograi^bique  de  I9 
catégorie  iaUne  9  ^t.  vofim^  de%  homonymies  dont  elle  abonde 
pwMwt  o(k  s'étendit  la  domination  du  Capitole. 


im  mm  pttuiiymitpin  i— lawiit  tt»Dt  d^ahqri>  à  Rwe, 
sur  Q»  Givolt  pkM  OQ  rooioB  éia|du  d'appalialiis  qiî  sa  niai-* 
UpKdrMt  à  Vidnk  Des  nagiair^t»  tetkux  dMaàrenl  I0  fanv 
à  dfl»  |Mrii8iii9  jyeqtt'alooi  igiMréfl  1  kfMipic»  oiloyeni  la 
trMniBOBt  à  kon  aAmohi».  et  Vadoplm  civiqv»  Im  fii 
pMsar  fc  A'ajUMt.  FuitU  no  Gtidoto  da  la  QomhnHwe  cUenlélo 
d»  Cmn?  qaî  m  vootfk  Mm  un  JSnlii  f* 

Si  donc  1^  champ^dii  auUai  romahi  Behlùm  detial  Arti(iï 
o^iT,  A?fi6ViaMi  açer^  PmHûmum  ptmHwm,  MrU  ^mpKMm  l 
qo»  ta  OMyeiHâge.  emiiriaiaBi  cm  wfiam^  noms  pour  dU 
veMe$  pariMt  du  midi  de  la  Fcanc»«  l'ak  readn  pao  le  ma 
da^l^altaeQ  Booanllett,  PdâtunieB  PioveM»,  JVuÏMm^ift 
en  Gascogne,  liiiieMe^  NrigHrd  (d'oî^  eupiwrenu»  par  abré- 
viaiaB  PftHiÊc),  et  iop  Italie  frtHûin»?  De  mtei  pour 
Pnkniai  i>o(i>Mp,fe<îpw»,  BMfné,  PMgmc^nr  Uwinya  : 
MirÂ^,  Mangmé ,  Uorigm»^  Mtmpkoû  ^  -**>  Mai««goy  : 
MmtifMnf  MwmgnÊe*  Il  ferak  Caoîla  d'eo  oîler  laMi  d'aii* 
trea;  aans  noua  bornerons  à  eeM-d ,  qni  pairant  peal4lre 
leur  erigioe  d'nn  maraù^  comme  Mêrmtgûé  Obaervom , 
dfauire  paît,  qae  des  termina  cenaiers  poaaaiant  aaolo  amené 
de  aamblaUes  dénooMiationa  qae  lea  loeatités  ptécédeotes  ; 
car  Vmça,  par  exemple,  perall  font  aosei  bien  Vineii  cêma 
qoc  ftnm  ager  :  il  y  a,  en  effet,  dans  le  GambresÎB  Vineiae 
on  la  Censé  de  Fdict,  célèbre  par  un  fait  d'armes  sons  la 
première  race  (  Voir  VArt  de  vérifier  les  dates ,  tome  Y, 
pegc  ft»*). 

Gomment  les  lieux  précités  se  peuplèrent-ils?  Les  manoirs 
romains  restèrent,  avec  leurs  dépendances  rurales,  aux 
mains  du  possesieur  en  chef  qui  y  vécut  aliodlalement  ;  ou 
bien  fia  furent  le  butin  de  la  Conquête  de  fait  et  non  de  droit. 
Vacants,  ils  profitèrent  au  fisc  qui  les  distribua  en  béoélees  ; 
et,  en  effet.  Chateaubriand  noua  dit  que  les  maisons  foifes 
d'Auatrasie  notaient  que  les  étaiiHssemenfa  dea  anciens  vé-* 
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térans  RipaaireB,  et  que  ptaneara  aonailéreB raocédiraDt  à 
desfn^adia  romaios; — il  ajoote  :  «  ligaraBs-BOOB  la  de» 
«  meure  d'un  riche  patricien ,  a?ec  les  divenea  claaBea  d'es- 
c  cia? es  et  d'ouvriers  attachés  à  son  serfice  ;  les  filles  et 
«  villages  de  sa  dépendance  ;  nne  maison  en  archicecmre  la- 
«  tine ,  le  portique  et  le  cloître  an  milieu ,  aboutissant  à  de 
«  petites  chambres  situées  au  pourtour  ;  les  murs  d'enceinte 
«  crénelés  comme  ceux  des  habitations  tant  soit  peu  oonsi- 
«  déraUes,  et  ce,  en  vertu  de  l'ordre  ou  du  droit  de  les  for- 
fl  tifier  ;  les  religieux,  vêtus  sdon  l'nsi^,  c'est-à-dire  drapés 
«  sous  la  longue  robe  persane,  et  leurs  braies  gauloises,  de- 
«  pois  l'abandon  du  costume  romain  et  l'intenliction  du 
•  gothique  ;  voilà  l'image  de  nos  premières  abbayes. 

«  On  donnait  (dit  Moreau ,  t  TI,  p.  &02)  des  terres  in- 
tt  cultes  à  des  moines  qui  n'ambitionnaient  que  la  jouissance 
c(  et  auxquels  les  immunités  royales  rendaient  la  servitude 
c  plus  douce  que  la  liberté  dans  le  ressort  d'un  comte  violent 
a  et  avide.  Toutes  les  victimes  de  l'arbitraire  se  réfugièrent 
«  sur  les  terres  de  l'Église.  Là ,  les  moindres  métairies  do- 
it vinrent  des  hameaux  et  bientôt  des  villages,  qui  offiraient 
<(  un  hospice  ouvert  aux  voyageurs.  Un  amas  de  cabanes , 
«  abri  du  serf  rustique  et  du  pâtre ,  se  changea  parfois 
((  en  ville ,  et  les  monastères  eurent ,  sur  leurs  fonds ,  le 
«  nombre  d'habitants  qu'ils  voulurent ,  parce  qu'ils  les  trai- 
«  taîent  bien. 

«  De  cette  condition  dépendit  la  prospérité  des  alleux ,  des 
«  bénéfices  et  des  fiefs.  Le  titulaire  de  ces  propriétés  les  oc- 
t  cupait  avec  ses  colons  et  ses  serfs,  comme  jadis  dans  les 
«  villas  romaines  avec  ses  esclaves.  Des  manses  censitaires 
«  et  des  accensements  augmentèrent  successivement  l'agglo- 
«  mération  »  et  la  localité  garda  même  la  désignation  ro- 
u  maine  que  n'avait  pu  effacer  l'inondation  des  barbares. 
«  Combien  d'autres  conservent  encore  un  débris  de  la  de- 
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1  raenre  itaatoriale»  dont  h  dénomination  surfit  snjooid*hm 
«  poor  ie  nom  da  tirage.  » 

Noos  terminerons  ce  sqjet  en  rappelant  qoe ,  si  les  pro- 
priétaires d'nn  grand  domaine  on  seigneurie  lenr  donnèrent 
ienre  noms  patronymiqaes  pour  les  distinguer  des  domaines 
voisins ,  et  les  firent  ensuite  ériger  en  duchés  *  marquisats , 
comtés,  vicomtes  on  baronnies,  le  plus  grand  nombre  des  feu- 
dataires  prirent  le  nom  de  leur  fief  pour  le  joindre  k  leur 
premier  nom,  et  bientôt  Tadoptèrent  comme  le  principal  De 
là  provient  la  ressemblance  d'une  foule  de  noms  de  fiunilie 
avec  celui  d'autant  de  localités  dont  elles  étaient  seigneu* 
resses.  Mais^  depuis  cinquante  ans  environ,  combien  en  est-il 
qui  ont  voulu  régler  leurs  noms  d'après  leur  fantaisie ,  et 
qui,  ne  trouvant  celui  légué  par  leurs  pères  ni  assez 
élégant ,  ni  assez  distingué ,  l'ont  répudié  sans  vergogne  pour 
lui  substituer ,  en  attendant  l'application  du  décret  de  1859 , 
le  nom  d'une  simple  métairie,  devant  lequel  est  la  particule 
qui  doit  lui  donner  l'apparence  d'un  ancien  fief  I  N'est-ce 
pas  a  ceux-là  qu'il  faudrait  demander  l'étymologie  de  leur 
nom  et  à  quelle  époque  ils  en  font  remonter ,  poor  eux  , 
l'origine  ? 

Si ,  dans  ce  qui  précède ,  nous  avons  donné  la  définition 
de  la  première  partie  de  la  question,  qui  a  rapport  aux 
noms  terminés  en  ac,  parce  que  tel  est  le  nôtre ,  et  qu'il 
abonde  dans  toute  la  région  méridionale  de  la  France  ;  nous 
laissons  à  d'autres  le  soin  de  donner  l'étymologie  des  noms 
terminés  en  ens ,  qoe  nous  n'avons  su  trouver ,  dans  Malte- 
Brun  ,  qu'au  nombre  de  quarante-sept  poor  les  appellatifs 
des  localités  de  cette  même  région.  C'est  donc  parce  que 
cette  terminaison  est  peu  usitée  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre pourquoi  on  en  a  fait  le  sujet  d'une  question  (1). 

(1)  Les  fingt^clnq  départements  méridiooaax  placés  dans  le  fSer-lh 
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H  hèW  ioHboto,  mré  «»  IVéfiNii,  a  envoyé  ht  noie 
Bohante ,  en  réponae  à  la  même  qnealioii.        * 

MOTS  »■  ■.   L'ABHi  JOLIBM8. 

La  terminaiBon  en  ae,  st  commonc  poor  les  noms  de  lieux 
dans  le  Midi ,  esl  évidemment  d*originc  latine.  C^esl  la  cor- 
ruption de  la  terminaison  acum^  usitée  pour  les  noms  de 
lieux  des  Romains.  Nais  que  signifie  celte  terminaison  ociim? 

Quelques-uns  prétendent  qu'elle  vient  à^aqua ,  dont  elle 
est  l'abréviation.  Mais  Je  ne  saurais  admettre  ce  sens  ;  car 
un  grand  nombre  de  lieux ,  possédant  cette  terminaison  de 
ae  ou  une  terminaison  semblable ,  n*ont  point  d*eaux  auprès 
d*eux  ou ,  du  moins ,  point  de  cours  d*ean  assez  importants 
pour  leur  donner  leur  nom.  Je  croirais  plutôt  qu'ooim  veut 
dire  propriété,  maison,  demeure.  CVst  ropinfon,  je 
pense,  des  linguistes  anciens  et  modernes.  Nous  trouvons 
acwn  terminant  non-seulement  les  noms  de  villes  anciennes , 
maïs  encore  celui  des  moindres  lieux ,  des  métairies ,  des 
villas:  ainsi,  VAvitaeumy  le  Taibnacum  de  Sidoine  Apolli- 
naire et  autres.  Celte  terminaison  oemn  s'est  conservée  plus 
pure  dans  les  provinces  du  midi  de  la  France  :  h  Guienne,  le 
Languedoc ,  où  les  peuples  barbares  du  Nord  ne  se  sont  pas 
établis  en  aussi  grand  nombre  et  où  la  langue  latine  s'est 
conservée  plus  longtemps  intacte.  Ainsi,  elle  a  formé  la  ter- 
minaison ac.  Mais  dans  les  autres  pays,  tels  que  le  nôtre, 
elle  a  dégénéré  en  at:  Fayat,  Virlat,  Héziriat,  Foissiat, 


cheval  rermé  por  les  deux  men,  les  Pyrénées,  leç  Al|»es  cl  la 
droite  de  Bordeaux  à  Gap,  contienncnti  d'après  Malte-Bruu,  quaranle- 
sept  localités  dont  rappeilallf  est  terminé  en  eiu,  Oe  chiffre ,  qu*il 
sérail  Tacile  d'augmenter  par  une  simple  énuméraUon,  parall  sufifisant 
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le^Hiitti  f  1 6081  MittQB  qui»  il  y  a  q*kpiftaiMw»  s»  «opi- 
miwnt  a«9ftfl»  VJtis^,  Méziriao,  FMflMC»  Lefiitto,  «&  ieftiilw 
lalm»  lea  QiMD|1l^Q4  Jaiacunh  Viriaemn,  f^ûsîMim»  M«i»* 

Mais,  dans  nos  provinces,  la  terminaison  aewn  a  bien  subi 
um)  aiutre  tmnsIèrmaUoi»  :  elle  s'esi  chtogés  en  tim^  lerni- 
oaiMMi  de  iieancmp  de  ooma  Uem  el  de  villagasi  daw  r<wl 
d^  la  France^  Gemment  cela  s'esMlppérâ  l  P?^  toi  svppre^rr 
sîon  de  to  ieUre  «  ^  car  f  dans  la  traiNsformUon  du  tongW^» 
les  leures  dure»,  gul4iraleft,  deciuks  m  sv^MÎmeot  les 
premières,  9ifk9i  qoe  les  kures  «ourden»  (ellei  qm  !*«!« 
L'acMn^  ea^  4/Hifi  devenu  oiiiiv  L'rn  6imI  s*ôli4ADt  dans  la 
prononciation ,  même  chea  les  anciens  Iwatins,  il  est  resté  av 
qui  peu  à  p^  s*est  changé  en  eu.  Ainsi,  j'?i  <tois  mon  caMi»9> 
Mizerieu ,  Toussieu,  Massieu  (1)  qui,  dans  les  aneijens  titres 
btins ,  sont  nommés  Mizmaeum ,  Toanaçum  »  Méf^fioam  ; 
et  dans  les  camons  voisins ,  Sarîgneu,  Ambiérieu,  MouJ^u, 
Bouligneu,  l^aximieM,  Beiignieu,  C^ieu,  IUliieuqui,  dans 
les  anciens  titres ,  se  nommaient  Salviniacum  (2) ,  Ambê' 
riaaim  (3) ,  BuLioriacum  ^  JUomi^'unmM  Beliniae^my  Cor- 
diacum ,  RHigiacum^  Maximiacym^  Presque  tous  ce&  Ueuf 
«Mit  di()  leur  origine  ù  des  villas ,  à  des  intoiriee  possédtes 
par  d'auciensi  Romains,  Ia  plupart  ont  conservé  le  oom  des 
anciens  propriétaires.  Ambérieu»  seul ,  rappelle  le  i|om  dos 
Atbarres  qui  occupaient  qotre  territoire  et  dont  il  êuit  pro- 
bablement le  Medtolatmm  ou  capitale. 

(I)  Ce  n'ot  q^ue  deruièremeut  que  Tasage  a  ajoul^i  à  ces  nom  un 
a  Gnal. 

(3)  Ainsi  nommé  dans  le  récit  d*une  conféreDce  tenue ,  en  à9d  ,  en 
pnteence  du  roi  de  Bourgogne,  Gondebaud,  qui  y  avail  une  maison  de 
ptoiiaace  ;  confirmée  tenue  entre  les  Calboliques  ol  le»  Ariens. 

(a;  Autre  résidence  de  Goodeteud,  qui  y  rédigea»  en  SOI  on  517,  lo 
loi  dite  Gombetle  :  in  ea$tro  Amberiaeo, 
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Dans  qnelqnes-inis  de  nos  tillages,  Vacum  s*est  terminé  en 
ay,  comme  Genay  ,  Montanay,  Mionnay ,  Jannaium,  Man- 
tattaeum,  Medionacum.  Quelquefois  même,  il  s'est  sapprimé 
entièrement,  comme  Hessimy,  Mammiacum,  Goray,  Caria- 
ewn. 

Les  antres  provinces  de  Test  et  dn  sod  de  la  France 
me  fourniraient  encore  de  nombreux  exemples  confirmant 
mon  opinion;  mais  notre  pays  m'offre  assez  de  preuves 
pour  qoe  je  ne  porte  pas  mes  investigations  plus  loin. 

Cependant,  remarquons  qu'en  Italie  beaucoup  de  noms  se 
terminent  en  aco  et  en  ago^  qui  rappelle  Vacum  des  Latins. 

La  terminaison  ins  a,  à  mon  avis,  une  origine  toute  diffé- 
rente :  elle  est  germanique  ;  elle  a  été  importée  dans  la 
Gaule  par  les  nations  do  Nord ,  qui  l'ont  envahie  à  plusieurs 
reprises  et  s'y  sont  éublies.  Elle  vient  d'tit^,  syllabe  si  com- 
mune dans  les  langues  germaniques  et  qui  commence  ou 
termine  un  grand  nombre  de  leurs  noms  de  villes  et  de  lieux. 
Cette  syllabe  signifie  champ.  Il  serait  trop  long  d'énumérer 
les  noms  de  lieux  qui,  en  Allemagne,  commencent  et 
se  terminent  par  tng.  Ceux  qui  connaissent  la  langue  et 
la  géographie  de  l'Allemagne  savent  qu'ils  sont  en  très-grand 
nombre.  En  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  pays  peuplés 
par  les  Saxons ,  plusieurs  noms  se  terminent  et  commencent 
ainsi.  En  Angleterre ,  un  assez  grand  nombre  de  noms  de 
lieux  prennent  cette  terminaison  :  Hastings,  Barking,  Barling, 
Bleukling,  Brading,  etc.  Près  de  trente  noms  de  villes  et  de 
paroisses  commencent  par  cette  syllabe  :  Ingham,  Ingatestone 
et  le  reste.  Ing  se  trouve  au  milieu  du  nom  de  quelques 
autres:  Bantingford,  Cardington,  etc.  En  Hollande,  nous 
trouvons  la  ville  de  Flessinguc  ;  en  Belgique,  Ingham ,  Ingcl- 
munster  commencent  leurs  noms ,  et  Turcoing ,  Warcocing  , 
Houding,  Pepinghem,  Beerringhem,  etc. ,  se  terminent  par 
cette  syllabe. 
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Dans  nos  contrées,  npos  avons  cette  terminaison  pour 
qodqnes-ons  de  nos  noms  de  lienx,  mais  adoucie  et  modifiée 
en  inge,  tels  qoe  Retissinge ,  Ascinge ,  Sévelinge ,  Maringe, 
Holinge.  Dans  la  Francbe-Gomté  et  dans  la  Lorraine,  cette 
syllabe  germanique  est  changée  en  ange,  tels  que  Moshange, 
Anddange,  Vendrange  ,  un  grand  nombre  de  noms  de 
cette  dernière  province  et  Louveunge,  Àoxange,  Halange  et 
plisieurs  autres  en  Franche-Comté. 

Mais  la  terminaison  ens  on  ans  se  trouve  aussi  dans  nos 
pays,  comme  dans  les  contrées  du  sud-ouest  et  avec  la  même 
s^ification.  Nous  avons  dans  nos  environs  :  Mognesseins 
(champ  des  moines),  Ghampteins,  Ghaleins,  Gbaneins,  Van- 
deins,  Francheleins ,  Baneins  et  le  reste;  Dortans,  Ârnans, 
Arbant,  et  en  Franche-Comté,  Sampans,  Champvans,  Neu- 
Uans,  Blandans  et  d'autres  encore, 

Enfin^  même  l'Italie,  la  Lombardie  surtout,  a  cette  termi- 
naison germanique ,  reste  du  passage  et  des  invasions  des 
Teutons  et  des  Francs,  comme  Martinengo,  champ  de  Martin, 
et  Marengo,  si  célèbre  dans  nos  fastes  guerrières,  champ  de 
Marins  ou  plutôt  de  Marie. 

Une  discussion  s'engage  à  la  suite  de  ces  intéressantes  com- 
munications :  M.  Boscon  se  demande  si  on  peut  expliquer  par 
les  étymologies  romaines  tous  les  noms  en  oc,  et  il  cite 
Moissac,  Meauzac,  Brassac,  où  il  ne  parait  pas  facile  de  dé- 
couvrir un  radical  latin.  Il  faudrait  alors  chercher  une  ori- 
gine celtique  à  ces  noms. 

M.  Duzan  bit  observer  qu'on  trouve  beaucoup  de  noms 
avec  la  terminaison  celtique  mae ,  qui  signifiait  ville. 

H.  Rey-Lescnre  croit  que  le  mot  ae  indiquait  le  pluriel,  et 
par  suite,  le  rassemblement,  la  tribu;  les  Ibères  auraient 
porté  cette  terminaison  dans  leurs  différentes  migrations , 
tantôt  dans  les  Gaules,  untôt  en  Afrique,  on  en  retrouve  les 
traces  jusque  dans  les  montagnes  de  la  Kabylie. 
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m.  IMtM*«Ab,  i  rappiri  de  l*OpHlMi  M  M.  deilMhc, 
«fié  DtfUtersitMtti  që*il  a  cm  tfveè  te  (sardlml  kteBKrfmii 

U.  Devais  lit  oa  mémoire  sor  la  questloD  ainsi  conçue: 
ExiM-t-^iL  des  mottes  artificielles  qm^  observées  isoU- 
ment  f  OM  été  quelquefois  impropremem  appelées  tamoli  ? 
Peut-on  assigner  un  but  à  l*ensemble  qu'elles  présentent, 
soit  sur  les  bords  des  rivières  ou  des  voies  antiques  t  soit 
sur  le  point  ctdmisumt  des  coteauec  ?  A-f-^n  quelques  don- 
nées sur  Vépoque  ou  ces  travaux  ont  été  exécutés  f 
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Le  département  de  Tara-et-Garonoe  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  monticules  artificiels  disposés  en  cônas 
tronqués  par  le  haut ,  qu'on  a  pris  généralement  jusqu*ici 
polir  des  tumuli.  Ces  prétendues  tombclles  funèbres,  dont  les 
dimensions  varient  considérablement,  portent  presque  partout 
le  nom  de  motte  et  8*élèvent  lo  long  des  voies  antiques  et  sur 
le  point  culminant  des  coteaux.  S'il  était  permis  d*étendrc  à 
l'ensemble  de  ces  buttes  ce  que  nos  archives  nous  apprennent 
sar  le  compte  de  quelques-unes  «  on  devrait  considérer  les 
unes  comme  des  monuments  militaires  remontant  h  l'époque 
de  l'indépendance  gauloise ,  les  autres  comme  les  bases  de 
priBsidia^  forts  ou  châteaux,  dont  la  construction  se  ratta- 
cherait à  dos  combinaisons  stratégiques  ayant  probablement 
pour  but ,  dans  les  premiers  tecm»  de  la  conquâte  romaine , 
on  même  ii  des  époques  postérieures,  d'assurer  les  commu- 
nicaUoiis  et  de  conmander  le  pays.  Je  classerai  volontiers 
parmi  les  premières  les  mottes  de  Caslelmayran ,  Gimal , 


tttaiMh  «Màsiri»!  MMiiInt  (f)^  limitbiMel'(â)  M  itofat- 


Bt ,  parmi  les  secondes  «  celles  4e  l 

Toiil?iea ,  sor  la  voie  aatiqae  de  Montaarkrf  à  Moissac  ; 

OûiMt>iKlèb,  tai^  bk  "Më  aë  ftUMtàaMôl  à  Pcj^ceM,  par 

rMxko,  mt  les  "ttMk  ^ëMbttttttKdl  à  ttonâttr  fet  ^è  Adn- 
udHM^AlUr; 

ODiUiriett«t  blMî0Aie-&ifiënd,  m  la  V»ié  de  Èom^tiol 
k  yflleknet  i 

iitfxsttM  (ttoiftaUfiôl) ,'  iCos  él  Ârdiië,  âtir  ta  vdè  de  Too- 
kntse  )é  Csfbors; 

Dieopentale  et  Bessens,  sor  la  volé  de  t'odlousè  ^  Moissac  ; 

iMdeSh^TMokanës  et  St-Loop,  sur  là  vote  dé  Tooloose  à 
Aovifhrrà  ; 

Les  Brunis,  -sttt-  la  Vôlé  de  Cos  à  Biiiniqdël  ; 

LAarthe ,  Mt  h  "ttïté  )Ae  Motîritàfc  Ti  Cafab^  ; 

ftotl^Mnne-dte-llbéfes,  tht  \k  Vtffe  de  Moissac  ft  CaUïla^e  ; 

fcësritrrë,  sor  ta  tUié  de  MdMftti:  ii  âl-tnMil  {lot)  ; 

Le  iHto,  stt^  la  toie  d*&néh  à  MttisMt  ; 

Les  Ârtigals ,  sor  la  voie  de  Castres  à  Moissac  ; 

PtifKailhrd,  Oit  là  vote  dé  Mottttar  S  MôntHcoM  i 

Poupas  et  Bardigaeè,  ^1^  la  toië  d'ÂOëh  ^  AtivAiark 

l^ijDUtèr^qfQlIrésriltid^iiiciénli  dociainents  et  de  plosledrs 
iùxem,  qM  dëè  tafo^  00  déâi  ëhâlëadx  s'eievaléht  alnt^ois 
tittr  \éà  tiM>tlesaë  toohieo,  GOorOodes,  Cdii^rtén,  Lamolhe- 


4)  tes  «Éiiaii«iMoÉialiii»nnaialÉraèB«Mn>aMiteDr««ie«4ft 
leor  baw,  d*ttn  gradin  èle? é  et  Man  tage  VbA  iMvalt  conHilUT  «ne 
prmière  défeiye. 

(S)  Les  mottes  de  MooliNirtier  sont  au  nombre  de  trois  et  sont  dis-, 
potées  ed  triangle,  tlne  âVlles ,  celle  qui  est  an  nord ,  offre  encore 
MtUMr  dé  sa  tiie  les  tradJH  Ibrt  àpparëites  d'un  hittë  tbsaé,  ee  tfUi  lui 
donne  tous  les  cartctèies  d*nn  monumenl  miUlaire.  « 
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Saliens,  Gexanas.  Gos,  Ardas,  Dieopentale,  Notrfr-OaoMHto- 
Misères  et  Lespare,  et  que  la  plapart  de  ces  moites  reûfér- 
ment  des  débris  romains. 

M.  de  Gaamont  croit  qae  toates  les  mottes  ciiées  par 
M.  Devais  pourraient  bien  être  des  vestiges  de  cbâteaox 
dn  moyen-âge  «  et  il  donte  qa'ancnne  d'elles  puisse  re- 
monter jusqu'à  l'époque  de  la  domination  romaine;  il 
demande  si  le  fait  annoncé  par  M.  Devais ,  que  ces  mottes 
renferment  souvent  des  débris  romains  »  est  bien  constaté. 
Il  conserve  des  doutes  à  ce  sujet  ;  il  serait  extrêmement 
imporunt ,  dit-il ,  de  vérifier  cette  assertion ,  et  d'en  établir 
des  preuves  irrécusables. 

M.  Devais  répond  que  ces  mottes  sont  situées  invaria- 
blement sur  des  voies  antiques;  que  celle  qui  domine  la 
ville  romaine  de  Gos  porte  les  traces  d'un  mur  de  construc- 
tion romaine  :  c'était  la  base  du  prmsidium  qui  commandait 
le  pays.  M.  l'abbé  Poitier  y  a  récemment  trouvé  une  hache  en 
pierre;  il  signale  le  tumulusde  Beaumont,  appelé  dans  le 
pays  tapote  (tEngagrÙL  II  est  situé  sur  un  coteau  et  de 
forme  ovale. 

Suivant  M.  de  Gaumont«  ces  assertions  ne  peuvent  rien 
prouver  absolument ,  car  les  mêmes  positions  stratégiques 
ont  été  adoptées  successivement  par  différents  peuples ,  et 
des  mottes  féodales  ont  été  établies  quelquefois  sur  des  points 
où  précédemment  il  y  avait  eu  des  établissements  pUo- 
romains.  Il  dit  que  la  Société  française  d'archéologie  pourra 
consacrer  quelques  fonds  à  l'exploration  complète  de  quel- 
ques-uns de  ces  monuments. 

M.  de  Galembert  est  porté  à  adopter  les  idées  de  M.  de 
Gaumont  :  il  trouve  les  mottes  en  terre  des  monuments 
bien  grossiers  et  bien  pauvres  pour  appartenir  à  l'époque 
romaine.      » 
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On  pane  à  la  il*  qneBtion  : 

Existe-t-îl  des  souterrains  creusés  de  main  (Phomme, 
composés  de  chambres  reliées  enir*eUes  par  des  corridors  f 
Y  auraii'il  (ptelques  reUaions  entre  ces  excaicaiions  et  tes 
habitations  anté-hisioriquesT 


HÉMOIEB  DE  H.  DBVALS. 

Le  mémoire  sar  les  habitations  troglodytiqaes,  dont  j*ens 
rhonneor  de  donner  communication  an  Congrès  archéologique 
de  la  Sodélé  française  réuni  à  Rodez  en  1863,  et  qui  depuis 
a  été  publié  dans  le  Compte-rendu  des  travaux  de  ce  Congrès 
et  en  une  brochure  accompagnée  de  plans  ^  me  dispense  de 
faire  une  nouvelle  description  de  ces  demeures  souterraines. 
Je  me  bornerai  seulement  à  répéter  qu'il  est  impossible 
d'hésiter  un  instant  sur  la  destination  de  ces  grottes  artiti- 
cielles  et  que  l'on  doit  admettre,  conformément  aux  tra- 
ditions locales  et  aux  assertions  des  auteurs  anciens ,  qu'elles 
ont  été  creusées  dans  le  but  de  servir  d'habitation  ou  de 
refuge.  Je  dirai  encore  que  ces  monuments,  qui  corres- 
pondent partout  à  un  état  social  identique,  à  un  même 
degré  de  civilisation ,  témoignent ,  par  leur  mode  de  con- 
struction ou  par  les  débris  de  l'industrie  humaine  qu'on  y 
recueille,  qu'ils  appartiennent  à  la  plus  haute  antiquité, 
et  que  leur  origine,  contemporaine  de  l'âge  de  pierre,  du 
moins  dans  nos  contrées,  remonte  aux  époques  reculées 
où  ks  peuples  primitifs,  «  poussés  uniquement  par  les  be- 
«  soins  de  la  vie  matérielle  et  obéissant  à  la  même  loi  qui 
((  enseigne  au  lion  à  chercher  un  refuge  dans  la  profondeur 
•  des  cavernes ,  songeaient  surtout  à  se  mettre  à  l'abri  des 
«  intempéries  des  saisons  et  des  attaques  de^  bêtes  féroces, 
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•  et  dans  ce  but,  se  crcusaieRC  des  grMeB  émm  le  êutc 
«  4m  iBontigMB  (1).  » 

€iC8  conclmloiw  ^qoe  j*afm  ioraialées  dans  moùtakénme 
«rtl'origiiK'et  ii^estiiiMiM  ée  «es  ourieiK  monomM»  dts 
âges  primitifs ,  sont  admirablemtai  tMêrmén  j)ar  i^hnwwini 
textes  anciens  que  j'ai  découverts  depuis  la  publication  de 
mon  travail. 

fie  premier  est  emprunté  au  poète  Eschyle  ^  qui  écrivait 
il  y  a  un  peu  plus  de  2300  ans.  Voici  le  langage  qu*il  met 
dans  la  bouche  de  son  Prométbée  enchaîné  : 

(1  Les  hommes,  qui  d'abord  «le  connaissaient  poïm  les 
«  -maisons  de  Indiques  ctposées  au  soleil,  ni  l'art  de  fra*- 
«  vailler  le  bois,  mïis  habitaient  sous  terre,  comme  les 
«  fourmis    agiles  ,    dans  les  réduits  ténébreux  des  ta- 

•  vemes  (2).  •' 

K  Anciennement,  dit  Vitruve  dans  son  Traité  de  Cm^ 
t  ehitecture ,  les  hommes  naissaient ,  comme  les  bêtes ,  dans 
»  les  forêts ,  dans  les  cavernes ,  et  dans  les  bois  (8).  » 

Voilft  pour  rhumanité  prise  dans  son  ensemble.  Passons 
maintenant  aux  peuples  qui ,  du  temps  des  écriyaîns  grecs  et 
romains,  avaient  conservé  des  habitudes  de  la  vie  sauvage, 
celle  de  Vivre  dans  des  demeures  souterraines. 

(i)  Baliiiîer,  Hktoirê  de  Part  moummêntal  eket  tes  anetênê ,  p.  85 
etAO. 

(2)  Ol  9rpÛT6(... 

...XOVTt    fr^CVTV^ÎÇ 

^éiMvç  nponCiovç  ^aav  ou  Çu^ovpyiov 
xoTÛ^v;^;  â*  iyouov  w^r*  Â9crv/)oc 
^Opp)x<c  «VTp6>v  iv  /Au;(olc  àvu^iocç. 

.(EscHTLB,  IIjDO^qOfuc  ^«ff/xwTîjç  ,   vcrs  447-458.) 
(3)  «  Homines  veleri  more,  ut  ferae,  in  silvis  et  spelancis  et  nemo- 
ribus  nascebantur.  s 

(Vitm?«*,  Uvre  II,  ch.  i.  ) 


,f  .C^IHW  et  ^^  ^  séçyil^é  (^ns  les  jcave^Qe^  qu'i^  se  ^nt 
0  06084^  (4).  » 

I^  Géogr^aphieA^  Slr^kon  oÇre^  aa  .so|j^  des.DairdanieioSi 
ç^  passage.  <|l0Qt  op  reqiarqpera  .1^  wrfajie  ansilogie  çiv^ 
celai  que  T^^i^e  a  coQ^cné  au  mode  dlfiaf^j^ta^ipp  .()es 
Germains  ^ 

"  iEs  ^09t ,  J^  OacdaojiQos ,.guoiq|]'jls  fq^^l  entièifeipenl 
«  sauvages,  au  poiot  d'f^iter  des  cqpernes  erf^:^es90^s 
«  ^«iT^etroc99verlesdefi}n)ier..,..  (2J.  m 

Yoiel  encore  qn  teiie,«  non  moipsexf>lici(e,  cio(ipr,9in(é  à 
Bompoiiîusi-Mâla  : 

«  LesSaiarches^..  à  c^usedes  rigqeurp  d'qn  Itivçr  j;)^r- 

•  liiéUi^l,  Jufpùent  dans  des  cavernes  op  499»  .4es  (roffs 

•  fH'ib  4e  ^retii^itf  ^^  /a  (^rre  (3).   » 

Bnfin,  on  trouTe  ^a^s  Qninte-Gurce  ces  deux  lignes  qui 
jeUent  une  vive  l\imièrç  sur  un  des  n^eS|au;(que|s,,d99s 
l'fUUiqni^  •  op  désignait  les  grottes  artificielles  : 

«  L^  M^r^es,..  .erreur,  dans  le^  mootagnes,  des  ça- 
a  vemes  où  ils  se  cachent  avec  leurs  Xemmes  et  leurs 
«  ealants(&).  » 


(i)       Ipsl  in  defbaais  specnbus  secara  sob  altâ 

Oda  agnnt  terra. 

(.YiigUe,^ltiy9fiM«,  'Une ^n,, Yen  976,  S?^.) 
(f)  iTpMC  f  ;ÔTrwç  qI  à^^if,n»i  ^ïêcH  $  iWff^*  vnj^  ^ff^ifluc 
o^^fiditfC  tfin9>aio(»ivr«dDO«  ifcawrocç  «oi^aOac. 

(9vmiQif ,  fiéogr..  Ut.  Vn,  cb.  n-vu.) 
(8)  «  Satarchae...  ob  saeva  byemis  admodum  asûduas,  demerns  in 
banum  sedibos,  specns  aut  suffossa  habilant.  » 

(  Pompon iiu-MéU,  Géogr, ,  liTre  II ,  cb.  i.) 
(A)  «  Mardi...  specus  in  montibus  fodlunt,  in  quos  seque  ac  conjages 
et  liberQf  c^odvwt.  » 

(Qointe-Carce,  Fû  d'àUxtmdrt,  livre  V,  ch.  ti.) 
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Les  Dombreases  cavernes  factices  qu'offrent  les  départe- 
ments de  Tam-et-Garonne  et  du  Lot,  compris  autrefois 
dans  r Aquitaine,  furent,  au  dire  de  Florus,  utilisées  comme 
'lieu  de  refuge  par  les  populations  qui  fuyaient  devant  les 
légions  de  César,  comme  elles  le  forent  depuis,  lors  des 
guerres  anglaises  et  de  religion,  ainsi  que  j*ai  pu  m*en 
assurer ,  notamment  à  Puygaillard  et  à  St-Maurice. 

«  Les  Aquitains ,  race  astucieuse ,  se  réfugiaient  dans  des 
a  cavernes  :  César  les  y  fit  enfermer  (1).  • 

Il  me  semble  que  s'il  pouvait  encore  exister  quelques 
doutes  sur  la  destination  et  la  haute  antiquité  des  souterrains 
artificiels  si  communs  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie, 
et  dont  le  département  de  Tarn-et-Garonne  possède  de  nom- 
breux et  remarquables  spécimens,  ces  doutes  devraient 
s'évanouir  devant  les  textes  clairs  et  précis  que  je  viens  de 
citer  ;  surtout  si  on  les  rapproche  des  passages  connus  de 
Strabon ,  sur  les  cavernes  creusées  de  main  d'homme,  près 
de  Nauplie  (2),  et  de  Tacite,  sur  les  habitations  souterraines 
des  Germains.  Ce  dernier  mérite  d'être  reproduit  ici  à  cause 
de  son  importance. 

«  Il  est  assez  connu ,  dit  le  grand  historien ,  que  les 
((  peuples  de  la  Germanie  n'habitent  point  de  villes  et  qu'ils 
c  ne  souffrent  pas  de  demeures  contiguês  :  ils  vivent  séparés 
c  et  dispersés  selon  qu'une  fontaine,  un  champ,  un  bois 

ii  leur  a  plu Ils  ont  aussi  coutume  de  se  creuser  des 

a  cavernes  souterraines  sur  lesquelles  .ils  entassent  du 
«  fumier  :  c'est  un  refuge  contre  Tbiver  et  un  lieu  de 
«  dépôt  pour  les  grains,  La  disposition  de  ces  lieux  adoucit 


(i)  c  Àquitani,  calUduni  genus,  io  speluncasserecipiebant:  jussit 
includi.  » 

(  Florus.  livre  lU ,  ch.  u.) 
(X)  Géographie,  livra  VIIL 
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«  Tâpreté  du  froid  :  et  si  rennemi  vient,  il  ne  trouve  à 
«  rav^r  que  les  choses  qui  sont  à  la  surface  ;  mais  pour 
a  celles  qui  sont  cachées  et  enfouies,  ou  il  ne  les  découvre 
«  pas  j  ou  elles  le  déroutent  par  la  nécessité  de  les 
«  chercher  (1).  » 

Les  recherches  commencées  avant  la  publication  de  mon 
mémoire  ont  été  continuées  sans  interruption ,  et  ont  révélé 
l'existence  de  nouvelles  grottes  artificielles.  Voici  quel  est, 
en  ce  moment,  le  contingent  de  Tarn-et -Garonne: 

Sovlerrains  de  l'arrondlssenient  de  MontealMui. 

Les  t^bosses ,  commune  de  Bioule  ; 

St-Maffre,  commune  de  Bruniquel  ; 

Le  Soulié  et  St-Sernin-de-Mgntébouls  ,  commune  de 
Canssade  ; 

St-Pierre-de-Livron,  commune  de  Gaylus; 

Dardé ,  commune  de  Gorbarieu  ; 

Las  Borios,  La  Glote  et  Langle,  commune  de  Génébrières  ; 

St-Maurice  et  Le  Pech-del-Vent,  commune  de  Lafrançaise; 

Goudoo,  Marsai  et  Biscardel,  commune  de  I^Hunothe- 
Capdeville  ; 

Les  Ganods,  communes  de  Léojac  et  Bellegarde  ; 

Pelouze  et  Les  Garrigues,  commune  de  L*Honor-de-Gos  ; 

St- Barthélémy ,  Caton  et  Les  Garrigues,  coDunune  de  Mi- 
rabel; 

St- Victor,  Lapérugnie,  Rans,  Maresc  et  Le  Haut-de-la- 
Ville,  commune  de  Molières; 

Villeneuve,  Lesparre,  La  Goutière,  Lavelle  et  Gouybe, 
commune  de  Montfermier.  Gelui  de  Villeneuve  offre  quatorze 
chambres  ; 

(I)  De  moribui  Gtrmanarum ,  XVL 
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Reiioy ,  cooMirattë'de  MôtitjfiiéKat  t 

Pfqaetoi  Lés  soaterraiiis  de  cette  eomiMtte  woi  ao 
âUttkbrede  ddq; 

PuygaiHâM ,  Mazièrea,  VeMtoii ,  Toupé  et  figa«eo  •  com- 
mune de  Puygaillard  ; 

Allard  eC  Grezel,  comtniine  de  Réaltille  ; 

Le  Martitfet,  eommone  de  St-Antonin  ; 

Pénardiôi^ ,  cûmmimé  de  St^Étieone-de-Toolmon  ; 

St-Sernin-d'Ordarilles ,  coninMilio  de  St-Rauj^iary  ; 

Simon  et  le  Ranzas»  commune  de  St-Vincent-de-Réalville  ; 

Vaiasae.  IM  soaterralns  de  cette  commune  sont  au  OMnbre 
de  quatre. 

Le  Tap,  Combes  et  Ronges,  commune  de  Tdlhac-Tescon. 

SoHiemiliu  de  VmnonMm^meM  dé  M^lMce. 


BrouilloI ,  contaoune  de  Faurom  ; 

Joliet ,  Payrandieu  »  Costas  et  La  Tioqnette ,  commane  de 
Oasques; 

Raynaud ,  commune  de  Lamerte  ; 

Le  Cruzd,  commune  de  Matauae.  Il  y  a  deux  soutenrams  ; 

Miramont; 

Carmes  et  Les  Pignés,  commune  de  St-Aman»-de-Mon- 
taîgu; 

Bosc-Grand  »  commune  de  St-Bauzel  ; 

liabruguède,  commune  de  St-Nazaire-de-Valentane. 

Souterrains  de  Tarrondissement  de  Castel^Sarrasin. 

Çroquelardit ,  commune  de  Cordes-Tolosanes  ; 

Grisolles  ; 

Le  Cruzel,  commune  de  Monlbartier.  . 

Il  existe,  au  sujet  de  Tbabitation  souterraine  de  La  Giotc , 
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comnHHm  deGéoeb(fière&,  uq9  légende  naïve  et  loucbante, 
que  je  voua  demande  »  Messieon^  la  permission  de  raicontçr , 
parce  qu'elle  témoigne  q«e  U  uadiiiofli  et  l'histoire  sonA  p^r- 
faiiement  d'accord  sur  la  baute  antiquité  etU  desijJA^tioa  ^ 
monuments  troglodyiîques  : 

Il  y  a  «  ditH^A,  plus  de  1000  ans  (c'est  là  le  nec^plm  ultra 
de  l'antiquité  pour  les  habitant&de  no^ campagnes).,  qu^  le 
souterrain  de  La  Cloto  était  babké  par  on  sauvage  et  fa 
femme«.  Des  étrai^ers ,  venus  do  pays  loîiiuins ,  &'établirent 
un  beau  jour  dan»  le  pays.  De  superbes  maisons  s'élevèreiH 
comme  par  encbaotemeot.,  et  de»  jardins  poUgers  et  d'agjcé* 
meoi  ne  tardèrent  pas  à  remplacer  les  ronces,  qjui  couvraient 
la  campagne.  Les  jardins  potagers  renferouûent  snrtoul  de 
nombreux  carrés  de  choui  cultivés  avec  soin;  mais,  à  la 
grande  stupéfaction  des  étrangers,  les  cboux,  à  peino  mûrs, 
disparaissaient  les  uns  après  les  autres^  sans  qu'on  pût 
s'expliquer  cette  disparition.  Une  surveillance  active  de  jpur 
et  de  nuit  fut  organisée,  et  on  reconnut  bientôt  que  nos 
deox  sauvages»  jusqu'alors  inconnus»  étaient  les  seuls  auteurs 
de  ces  razzias.  Surpris  plus  d^uoe  fois,  ils  furent  toujpurs 
vivement  poursuivis,  mais  plus  agiles  que  leurs  ennemis,  ils 
réussirent  toujours  à  se  réfugier  dans  leur  souterrain ,  où  nul 
n'osait  s'aventurer.  Un  sair,  deux  paires  de  sabots  furent 
dé|)osées  à  l'entrée  de  la  caverne,  et  une  embuscade  fut 
dressée  dans  le  voisinage^  Quand  la  nuit  fut  venue,  les 
sauvages  sortirent  de  leur  demeure  pour  aller  fourrager  les 
légumes  auxquels  ils  avaient  pris  goût.  Les  sabots  attirèrent 
leur  attention  ;  mais  le  mari ,  flairant  un  piège ,  passa  outre. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  de  sa  femme  :  curieuse  comme  une 
vraie  fille  d'Eve,  elle  tourne  et  retourne  les  sabots,  et 
devinant  enfin  leur  usage,  elle  fiait  par  les  mettre  <i  ses 
pieds.  C'était  là  ce  qu'attendaient  les  gens  embusqués  :  ils 
fondent  aussitôt  sur  la  malheureuse  créature,  qui  tombe 
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aux  premiers  pas  qu'elle  fait  poor  s'eafoir.  Saisie  par  ses 
enuemis.  elle  est  bmulemeat  frappée.  A  ses  cris,  le  mari 
revient  sur  ses  pas;  mais,  voyant  que  seul  il  ne  pouvait  rien 
contre  unt  d'adversaires ,  il  s'arrête  et  s'écrie  :  Courage , 
femme,  et  sartoul  ne  leur  révèle  pas  le  secret  de  la  feoille 
de  l'ormeau!  Sois  tranquille,  répond  l'infortunée,  ils  ne 
sauront  rien.  Le  sauvage  disparaît  alors  dans  la  profondeur 
des  bois.  Sa  compagne ,  pressée  de  questions,  mais  toujours 
muette,  est  livrée  à  des  tortures  atroces.  On  lui  arrache  les 
ongles,  puis  les  yeux,  et  l'on  déchire ,  enfin,  ses  chairs.  Au 
moment  d'expirer,  la  victime  se  tourne  vers  ses  bourreaux 
et  leur  dit  :  Ecoutez ,  hommes  cruels ,  et  retenez  bien  ceci  : 
Les  supplices  que  vous  m'avez  infligés  méritent  nne  expiaiion  : 
aussi ,  je  vous  le  prédis ,  unt  que  le  monde  dorera ,  ceux 
qui  habiteront  auprès  de  mon  souterrain  »  auront,  aux 
jambes ,  des  plaies  héréditaires  et  inguérissables  I 

En  effet ,  ajoutent  les  conteurs  de  cette  légende ,  il  est  une 
famille  de  métayers,  établie  depuis  plus  de  200  ans,  dans 
le  voisinage  de  la  caverne  de  La  Glotc  :  et  tous  les  membres 
de  cette  famille,  de  père  en  fils,  ont  été  constamment  et 
sont  encore  affligés  de  plaies  aux  jambes  I 

Souterrain  à  Si-Semin-itOrdarilles.  —  M.  l'abbé  Car- 
rière, rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  visiter  le 
souterrain  de  St-Sernin-d'Ordarilles ,  explique  que  les  ex- 
plorations de  la  Commission  n'ont  pu  être  complètes  ,  les 
eaux  ayant  envahi  le  corridor  inférieur  de  la  chambre 
principale.  Il  semble  au  rapporteur  que  le  travail  de  cxeu- 
sement  de  ce  souterrain ,  et  principalement  l'existence  d'une 
colonne  qui  fait  partie  intégrante  de  la  chambre  principale , 
et  qui  est  complète  avec  sa  base,  son  fût,  son  astragale  , 
son  chapiteau,  annonce  un  degré  de  civilisation  relativement 
assez  avancé.  Les  traces  laissées  par  l'outil  dans  le  roc  friable 
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sont  menreUlensement  conaervées,  et  il  est  difficile,  d'y  ^labt 
l'action  de  h  grossière  hache  de  silex.  Le  travail  semble 
plotôt  fait  avec  mie  sorte  de  pic 

Une  discussion  s'ouvre  à  ce  sujet.  M.  Tmtat  croit  que  le 
travail  de  creusement  de  la  caverne  s'applique  mieux  aux 
instruments  de  l'âge  de  bronze  qu'aux  instruments  de  l'âge 
de  pierre.  > 

M.  Rattier  indique  avec  une  grande  clarté  les  différentes 
manières  d'emmancher  les  haches  de  pierre  et  de  s'en 
servir.  Il  montre  clairement  qu'on  a  dû  procéder  différem- 
ment dans  la  grande  salle,  où  l'on  frappait  à  bras  étendu  • 
et  dans  les  étroits  couloirs ,  où  l'ouvrier  tenait  en  main  son 
instrument  tranchant  II  fait  remarquer  combien  il  est  éton- 
nant que  ,  dans  ces  retraites  si  profondément  creusées  au- 
dessous  du  sol,  on  ait  pu  établir  une  triangulation  si  par- 
faite, des  coupes  si  nettement  tranchées,  des  soupiraux  si 
réguliers  et  qui  ont  été  cerlainement  creusés  de  bas  en  haut. 
Il  y  a  là ,  d'après  M.  Rattier,  des  indices  qui  n'ont  pas  été 
assez  attentivement  étudiés ,  et  qui  dénotent  un  état  de  civi- 
lisation déjà  avancé. 

Une  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  colonne  qui,  d'après 
les  uns,  serait  romane ,  peut-être  même  de  la  Renaissance  ; 
qui ,  d'après  les  autres,  serait  contemporaine  du  reste  de 
l'édifice  ,  puisque  le  travail  des  murs  de  la  voûte  autour 
d'elle  et  au-dessus  d'elle  est  absolument  identique,  et  qu'il 
faudrait  admettre  qu'en  agrandissant  la  salle  après  une  pé- 
riode de  tant  de  siècles,  on  eût  retrouvé  pour  ainsi  dire  les 
mômes  outils  et  la  même  main  pour  les  diriger.  Reste  à 
savoir  si  la  caverne  elle-même  n'est  pas  du  moyen  âge,  ce 
qui  mettrait  tout  le  monde  d'accord. 

M.  Trutat  demande  qu'il  soit  fait  un  moulage  de  la  trace 
des  instruments,  pour  bien  en  étudier  le  travail. 

M.  Devais  fait  observer  qu'il  ne  serait  pas  imposable  qu'un 
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Use  MbnDe*  dssChié  à  an  an«e  Ihoodimi,  eat^M  laiMl  dras 
M  dw  aogjlM  de  la  grande  saUe  de  TbaMution  de  St-Sernin* 
d'Ordarilles ,  et  que  ce  bloc  eût  été  latllô  en  eetoone^pUier 
potflérieoremeDt  II  aflSrme ,  eu  reste ,  qêe  oe  Muterraih 
«M  le  seal  do  départeiiMnt  qm  offre  dès  traces  d'omeneo- 
taliOD  t  et  que  partout  )*actioA  de  la  baebe  est  visible  et  In- 
contestable. 

M.  de  Caurnoot  annonce  qu*il  vient  de  recevoir  le  volume 
publié  par  la  Société  française  d'archéologie ,  qui  renferme 
le  compte-rendu  du  Congrès  tenu  à  Fonlenay  (  Vendée  )  en 
186^.  Il  en  sera  fait  une  distribution,  à  la  fin  de  la  séance, 
par  les  soins  de  M.  Gaugaln,  archiviste  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  Si  5  h«  1/3. 

Le  Secrétaire , 

G.  Garrisson. 


8BCONDB  f:ONFÉRENGB. 

La  seconde  conférence  a  été  faite,  dans  la  grande  salle 
splendidement  éclairée»  par  M.  Catlois,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces»  le  savant  coUaborateur  de  M.  Yerdier ,  archi- 
tecte du  Gouvernement  y  le  voyageur  infatigable  revenu  tout 
récemment  de  Aavcnne  et  de  la  Haute-Iulie.  M.  Gallois 
a  pris  pour  sujet  de  son  intéressante  conférence  :  De  La  ba- 
silique chrétienne  et  des  églises  de  Ravenne. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu*unc  analyse 
très-sommaire  de  cette  improvisation  ;  mais  nous  espérons 
que  bientôt  M.  Gattois  fera  de  ses  curieuses  observations 
Tobjet  d*une  publication  spéciale  ,  et  nous  désirons  que  ce 
projet  reçoive  son  exécution  le  plus  tôt  possible. 
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IHPEOTISATIOH  DB  M>   GATTOIS. 

m.  iMMs,  OAûi  sa  fémarqttaibte  haiprOvisalSolir,  éipliqoe 
que'  Ravenile,  |k)iot  de  jottciton  efttre  les  deut  dvHîsfliieds 
romamtè  et  orientate,  est^  ^n  poïtti  it  tue  de  fart,  une  des 
villes  tes  pte  inféfessârites  de  l'Italie  :  poob  hf  voyâgtftfr  e«i 
KaHisteqtfi  veut  étadier  Tart  chi'étîeiy,  Rafeime  doir  être 
placée  non  dprès  Rome,  mais  atamt  RoitÉ. 

A  Rome ,  lés  antiquités  dassiqùés,»  les  débfte  dfe  Pan  ^rec 
otf  romain  fi'oirf  Siibî  (f  outrages  qne  cent  do  temps  r  ils  Ml 
été  respectés  p»r  la  main  des  hodiatesL  11  n^en  est  pa»  de 
même  des  monoments  primitifs  de  l'art  chrétied  que,  depuis 
le  XVIIP  siècle  surtout,  on  a  complètement  défigurés  par 
d'inintelligentes  restaurations;  à  Ravenne ,  àtl  contraire ,  les 
ravages  des  (nommés  ont  épargné  ces  vénérables  monumenis 
de  la  fol  des  premiers  âgesL  C'est  à  Ravenne  qu'on  retuonve 
presque  iAiacts  les  modèles  de  ces  admirables  basiliques  qui 
furent,  d'après  M.  Cattoie,  la  forme  la  pins  belle  et  la  pHis 
pure  de  l'art  chrétien. 

Lea  ba«liques  romaines  fttrent  Sabord  empruntées  par 
ka  premiers  chrétkstts,  qol  avaient  besoin  de  vastes  enceintes^ 
undis  que  les  temples  païens  étaient  généralemeot  irè»- 
petfto.  Ces  basIMques  avaient  une  grande  nef  centrale,  deux 
petites  nefe  bordées  de  colonnes,  et,  de  pins,  à  l'ettrémité, 
une  sorte  d'estrade  ordinairement  séparée  par  une  grille  du 
reste  de  Tédlûee,  et  sous  laquelle  étaient  quelquefois  creusées 
des  prisons.  Deux  galeries  supérieures  régnaient  tout  autour 
de  rédifice.  On  le  voit,  ce  fut  là  le  type  de  l'église  chrétienne. 
Constantin  qui ,  le  premier,  donna  au  Christianisme  le  carac- 
tère officiel,  modifia  heureusement  la  bastKque  païenne,  en 
supprimant  l'estrade  H  en  établissant  l'égdlté  complète  de 
niveau.  Dès  lors,  l'édifiée  devint  plus  majestueux  et  prît  un 
caractère  admirable  de  grandeur  et  de  simplicité. 
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Eh  bien  !  Ravenoe,  si  triste,  si  désolée  aujourd'hui,  pré- 
sente plusieurs  de  ces  basiliques  constantiniennes  dans  un 
état  remarquable  de  consenration  ;  heureusement  que,  jusqu'à 
nos  jours ,  on  n*y  a  rien  restauré ,  du  moins  à  l'intérieur. 
Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  le  gouvernement  italien  s'inquiète 
on  peu  trop  tôt  peut-être  des  belles  mosaïques*  qui  décorent 
les  églises  de  Ravenne,  et  qu'il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'avise 
de  les  faire  restaurer  ;  mais  rien  encore  n'a  été  altéré ,  et 
l'on  peut  étudier  sur  place  l'art  chrétien  dans  sa  forme  la 
plus  pure  et  la  plus  parfaite.  En  effet,  la  basilique  répond 
mieux  que  toute  autre  forme  à  la  première  destination  de 
l'église,  qui  est  de  rassembler  les  fidèles.  Ces  vastes  enceintes 
où  toutes  les  proportions  de  largeur  et  de  hauteur  s'équi- 
librent dans  une  harmonie  parfaite,  peuvent  contenir  des 
foules  immenses.  Le  vaisseau  de  St-Pierre  de  Rome  contient 
aisément  plus  de  50^000  auditeurs,  et  toutes  les  basiliques 
de  Rome  en  contiennent  plus  de  20,000,  tandis  que  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  de  l'église  gothique,  Notre-Dame  de  Paris, 
peut  renfermer  à  peine  7,000  fidèles.  C'est  qu'on  s'est  de 
plus  en  plus  éloigné  du  plan  primitif,  dont  Ravenne  nous 
donne  de  si  admirables  spécimens  avec  ses  deux  basiliques  de 
St- Apollinaire  in  urbe  et  in  classe.  Cette  dernière  est  con- 
struite en  dehors  des  murs ,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
port,  où  stationnait  la  flotte  romaine  (classis).  Là ,  tout  est 
pur,  simple,  d'un  seul  jet;  il  est  vrai  que  S t- Apollinaire 
in  classe  a  une  estrade,  mais  M.   Cattois  la  croit  mo- 
derne. 

Trait-d'union  entre  l'Italie  et  l'Orient,  Ravenne  eut  deux 
civilisations^  mais  un  art  unique.  C'est  qu'en  effet  les  Ro- 
mains ont  toujours  accepté  l'art  grec  et  ont  appelé  et  encou- 
ragé les  artistes  grecs,  se  faisant  gloire  de  ne  pas  travailler 
eux-mêmes  pour  ne  pas  déroger  à  leur  dignité  de  peuple- 
rai. C'est  donc  l'art  grec  qu'on  retrouve  au  fond  de  la 
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basilique^  avec  son  caractère  inimitable  de  simplicité  et  de 
grandean 

Ici  Forateur  signale  le  grand  avantage  des  conceptions 
simples  poar  produire  les  grands  effets.  On  éprouve,  dit-il, 
dans  ces  basiliques,  une  impression  religieuse  que  ne  pro- 
duisent pas  toujours  les  églises  élevées  dans  les  six  derniers 
siècles.  En  France,  un  seul  monument  gothique  revêt  ce  ca- 
ractère de  grandeur  majestueuse  :  c'est  St-Ouen  de  Rouen, 
parce  qu'il  n'y  a  là  aucun  ressaut ,  pas  d'estrade ,  rien  qui 
attire  l'attention ,  mais  un  effet  magique  d'immensité. 

En  France  on  s'est  trop  éloigné  de  cette  voie,  on  a  trop 
insisté  sur  le  côté  brillant,  décoratif,  dirai-je  sur  les  fiori- 
tures de  l'art  ;  on  a  exagéré  l'élévation  des  nefs  et  des  flèches 
et  l'on  n'a  cherché,  sans  le  trouver,  le  sentiment  de  la  gran- 
deur que  dans  la  hauteur  souvent  démesurée  des  voûtes  ou 
des  flèches.  Les  églises  sont  devenues  étroites,  ne  contiennent 
qu'un  nombre  assez  restreint  d'auditeurs,  et  ne  répondent 
plus  à  leur  véritable  destination. 

M.  Gattois  indique  encore,  comme  une  tradition  trop 
oubliée,  celte  pensée  invariable  des  anciens  architectes, 
d'élever  sur  le  sanctuahre  une  coupole,  un  baldaquin,  un 
eibarium,  une  tour  d'abord  intérieure,  puis  extérieure, 
qu'il  appeUe  avec  un  grand  bonheur  d'expression  le  dais  ob 
LA  Majesté  DIVINE.  Ces  conceptions  si  hautes,  mais  si 
simples ,  ont  été  négligées  et  méconnues  dans  les  derniers 
siècles. 

M.  Gattois,  en  finissant,  fait  l'application  de  ces  grands 
principes  de  l'art  à  la  cathédrale  de  Montauban.  Get  édifice, 
dit-il,  qui  paraît  porter  la  signature  des  Mansard  (et,  en  effet. 
Il  fut  bâti  par  Lucas,  leur  élève),  cet  édifice  présente  la  forme 
d'une  croix  grecque  à  bras  égaux,  deux  à.  deux.  L'autel 
devait  être  élevé  au  milieu  du  transept,  au  centre  des  deux 
branches  :  c'est  là  sa  place  hiératique,  aussi  bien  qu'artistique; 
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«I  l^a,  «0  «9oliBîro,  iwMuAios  le  ANMl4a  chcHir.  Uotffm, 
conformément  aaz  règles  de  Tart  et  aux  décrets  de  f  Églieev 
iie'd€«mit  pas  «e  troofor  >placé  •«-dessii84e  la  porte  d'entrée 
oùH  déioume  TMeuiioii  degifiMes,  qui  doit  ee  porter  tooi 
«mière  rws  le  sasotuaire.  A  Monuaban,  4eB  4îspo8ilioiis 
«prinitîf eeéukof  JMtes,  o« >les  a  Mmplèleai^nt  déaauirécB  : 
me  coupole  «deivtfit  S'ékver  «v-desBus  de  J^Mtel.  L'oratenr 
4igMlt  aussi  rarrasgement  -disgraQiewz  des  «six  cbandeUere 
•qpi  semblent  laonter  à  l'assauc  >les  uns  des  «libres.  Aotrefois, 
ju8qil'«n  4660,  il  n'y  «««raH  que  dei»  «t  qu'on  posait»  non 
pas  sur  le  retable,  mais  par  (erre  ou  sur  la  table  de  iPautel. 
Refenons,  dit  «n  terminant  Toraleor,  aux  règles  du  bon 
sens  «et  d«  faon  goût  qui  nous  sont  clairement  indiquées  par 
les  anciens  monomenls-de  l'art  chrétien ,  teb  que  les  admi* 
râbles  basUiques  de  Ravenne. 

^Des  applaudissements  prolongés  témoignent  A  M.  Cattois 
le  plaisir  que  l'Assemblée  a  «u  à  l'entendre  ;  et  ai  tous 
n'adoptent  pas  sa  manière  de  juger  les  églises  gothiques , 
tous  rendent  justice  à  ses  judicieux  aperçus ,  à  ses  profonde 
•eonnaissances  liturgiques.  La  ilroisième  cooférenoe  sera  faite 
le  iO,  à  9  heures  du  soir  «  por^M.  leioamte  de  Gatomhert , 
membre  de  4VnstitQt  des  provinces. 


SÉANCE  PUEUUIQU£ 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DBS  SGIBNGSS,  AGRICULTURE  ET  BELLES^fiTTinS 
DE  HONTAUBAN,  A  8  HEURES  DU  SOIR. 

Le  vendredi  seir  9  juin  41  n'y  a  pas  en  ^e  «onféreDoe. 
la  Saciélê  des  sciences  ,  agriculture  et  /bellea^lettres  de 
Tani<^-«Gareiiiie  tenait  sa  •séance  publique  annuelle  daus  la 
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Batte  même  du  Gopgrëa.  Elle  avait  bien  Tonhi  choisir  la 
durée  de  la  session  ponr  faire*  àiia  SodUé  innoiifleidiar* 
cbéologie  les  faonoettrs  4»  ses  n^anx.  M.  de-Gaamottéiaît 
assis  À  la  droite  an  prérideot;  le  necrétaîre^généralet  tas 
prioGipaux  wmboei»  du  Congete  HMOvpaieot  4m  pbow  pré- 
servées. Celte  réanioD ,  où  se  trouvait  une  foule  4ié)U^cf 
a  été  des  mieux  remplies.  Éloquence ,  science  ,  poésie , 
agricaltoFp  .qui  mtr  à  tfi«r  êmayé  im  intmprà^  habiles. 
Des  .prix  de  conooiars  ant  été  déoenais  ;  «i,  «près  k  -paroita 
déjà  i^ppréciée  par  [e.GoQgntede  M.  k  PiMkwi  A^  Filioe^ 
on  a  vivement  gQûié  le  rapport  de  M.  SollevIUe. 

Il  n'y  pas  lieu  d'analyser  ici  wAte  séaaoe  '.aGadéflwque , 
mais  bien  de  consister  uoe  fois  de  plus  te  niveau  intel- 
lectuel oà  savent  monier  et  se  maintenir  nos  Sociétés 
provinciales ,  et  applaudir  aux  traivaux  de  celle  de  Tarn-et^ 
Garonne. 


!'•   SÉANCE  DU  SAMEDI  10  JUIN. 

Présidence  de  M.  le  .vkomte  db  Jnituc ,  jnspectenr   divisionnaire 
de  la  Société  française  d*archéologie. 

Siéent  an  bureau  :  MM.  de  Cawnont  j  de  GaUmbfirt,, 
Brécy,  architecte;  de  Toubme-Umriec.  de  Acmnefoi/, 
l'abbé  dû  Buisson  ^  Gaugain  et  .Bouet. 

Au  bureau  des  secrétaires  sont  :  UM«  Kabbé  Pottier , 
DevaU,  de  Aoumejoux  et  de  Rivières^  secrétaii^es-généranx 
du  Congrès,  et  M.   Batteau,  secrétaire  de.la^nce. 

Un  membre,  M.  Goulardt  dépose  sur  le  bureau  une  bacbe 
de  pierre  provenant  des  Sauvages  de  l'ûcéanie.,  et  .indiquant 
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la  manière  dont  les  haches  de  pierre  de  nos  ancêtres  devaient 
être  montées  on  emmanchées. 

Dn  des  secréuires  lit  nûe  lettre  da  savant  M.  Paricer, 
d'Oxford ,  adressée  à  M.  Booet  et  relative  aox  étndes  du 
Congrès.  Nous  la  publierons  m  externe  et  dans  sa  forme 
anglaise  : 

ft  II  m'est  impossible  d'aller  an  Congrès  archéologique 
de  France  à  HonUnban  et  à  Cahors.  J'ai  été  si  kmgterops 
absent  d'Angleterre  que  je  trouve  une  foule  de  choses  à 
faire  ici;  je  le  regrette  beaucoup ,  parce  que  je  connais  bien 
ce  pays  où  le  Congrès  est  en  séance ,  et  il  est  des  plus  in- 
téressants. C'est  dans  ce  pays  que  l'on  peut  trouver  l'origine 
de  la  sculpture  telle  qu'elle  existait  au  XIV  siècle  dans  le 
sud  de  la  France,  la  Normandie  et  l'Angleterre;  mais  il 
faut  distinguer  avec  soin  entre  les  constructions  de  bâti- 
ments] souvent  du  XP  siècle  et  la  décoration  de  ces  mêmes 
édiOces  qui,  avec  sculpture ,  est  presque  toujours  du  XIP. 
—  L'origine  de  cette  sculpture  |est  orientale ,  et  notre  cher 
ami  toujours  regretté ,  le  vrai  savant  Félix  de  Verneilh , 
et  moi,  nous  avons  très-souvent  discuté  cette  question  et 
nous  avons  fini  par  être  d'accord.  —  Â  Moissac,  les  piliers 
carrés  avec  la  sculpture  plate  sont  de  1108  à  peu  près;  les 
colonnettes  et  les  chapiteaux  à  sculptures  fouillées  sont  de 
1208  à  peu  près.  — Dans  la  cathédrale  de  Carcassonne  et  les 
monuments  de  sculpture  un  peu  fouillée,  dans  ce  pays,  les 
chapiteaux  imitent  les  palmiers ,  preuve  d'une  origine 
orientale.  Â  St-Sernin  de  Toulouse ,  dans  les  bas-côtés  de 
l'abside ,  on  peut  distinguer  les  deux  pensées  de  construction 
et  d'ornementation.  St-Remy,  à  Reims,  est  un  autre  exemple 
de  la  même  chose.  Avec  cette  clef  pour  vous  guider ,  vous 
trouverez ,  sans  doute  ,  beaucoup  d'autres  exemples  que 
nous  n'avons  pas  remarqués  la  première  fois  que  nous  les 
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afons  vas  ensemble.  On  a  besoin  de  rexpérîence  ponr  voir 
clairement  de  telles  choses.  « 

M.  de  Martrin-Donos,  retenu  chez  loi  par  one  grave  ma* 
hNlic ,  s'excnse  de  ne  pouvoir  assister  an  Congrès. 

M.  Fabbé  Pottier  donne  ensuite  la  liste  de  divers  ou- 
vrages offerts  au  Congrès. 

Le  Congrès  écoute  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  d'Ar- 
nouz-Brossard.  Ce  mémoire  fait  connaître  des  vestiges  de 
constructions  gallo-romaines. 

MÉMOIRE  DE  M.  D*ARllOVX-BIIOSSARD. 


Suivant  une  tradition  populaire,  qui  va  joomellemeni 
sVffiçant  de  la  mémoire  de  nos  populations»  on  croyait 
que  jadis  un  couvent  avait  été  bâU  dans  cette  partie  du 
bassin  de  la  Garonne  qui  se  trouve  au  bas  du  coteau  de  la 
Croze;  nous  avions  nous-méme  jêté  imbu  de  cette  idée 
pendant  notre  enfance,  en  recueillant  au  temps  des  va- 
cances, avec  nos  jeunes  camarades  ,  des  cubes  de  mo- 
saïques en  verre  colorié ,  que  Taction  de  la  charme  ramenait 
graduellement  sur  la  surface  du  sol. 

Plus  tard  ,  lorsque  des  recherches  sérieuses  nous  con- 
duisirent sur  ces  lieux ,  nous  pûmes  constater  de  grandes 
quantités  de  poteries  de  plusieurs  genres  et  des  briques  à 
rebords. 

Nous  y  recueillîmes  aussi  des  médailles  de  bronze  (1)  et 

(i)  Ce  tout  les  mfime»  médailles  qui  Tarent  présentées  à  la  Sociélé 
archéoloKiqiie  de  Toolonae,  en  mai  1860  »  par  un  de  ses  i 
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une  en  argent ,  et  noas  y  aperçûmes  de  nombreuses  éerfHef 
d*hottres  qai  paraissaient  venir  dn  littoral  de  b  fiféditer-' 
ranée,  ce  qui  nous  prouve  que  la  recherche  gaslrono- 
inique  et  les  soins  calînalres  n'étaient  point  négligés  dans 
les    éubiissements   qui    durent    fleurir    autrefois   en  ces 

l4MIX« 

Dès  lors,  notre  conviction  fut  complètemaDi  (srmée  sur 
Texislencc  d'anciens  monuments  romains  dans  notre  vol- 
Kifiage. 

Les  parceUcs  qui  lurent  «  par  naos,  les  pcemîères  eiplo» 
rées  portent  les  n*"*  206 ,  205  et  197  de  la  seclion  €  du 
pian  cadastral  de  notre  commune.  Il  y  a  déjà  quelques 
années  que  le  propriétaire  des  n*"  204  et  205 ,  qui  ne  font 
qu'une  même  pièce,  y  fit  faire  un  défonccment;  que  des 
tuyaux  en  brique  on  furent  extraits;  que  de  vieilles  fon- 
dations y  furent  retrouvées  et  démolies.  Mais,  pour  lors,  ces 
précieuses  découvertes  passèrent  inaperçues. 

Les  autres  fnrœttes  se  trouvaient  en  courant  vers  le  nord , 
à  environ  120  mètres  ée  distance ,  et  étaient  classées  sous 
les  n***  192,  202  et  203  de  la  même  section.  On  y  tronvaU 
aussi  des  cubes  de  uMsaîques  en  verre  ootorié ,  mais  d*uoe 
qualité  bien  Inférieure  k  ceux  des  champs  voisins,  et  qui 
devaient  évidemment,  a^parl^nir  à  une  autre  époque.  0«  y 
rencontrait  également  quelques  fragments  de  briques  & 
rebords,  des  tuiles  creuses,  quelques  débris  de  poteries  an*- 
tiques;  maison  a*y  découvrait  point  de  médailles,  ni  de 
détritus  d'fautires  :  seulement  une  pierre  en  cornaline,  gravée 
en  creux,  représcoiant  les  amonrs  d'un  paedi  et  d*4incy|^ 
ayant  en  face   une  corne  d'abondance,  y  fut  trouvée;  sur 


me  les  demanda  et  qui ,  peut-Être ,  les  offrit  comme  le  produit  de  ses 
recherches,  ainsi  qu'une  notice  qui  les  aœompagnalt.  L*fntaitle  dont 
M  est  parlé  plus  bas  fit  anssi  partie  de  cet  envoi. 


ce  pwnt«  les  iracjog  4'al^cî^aoe8  owsiracikms  ne  parsifswm 
point  au$fii  importanies  qo^ilHeors. 

Tons  €08  champs  avaient  été  à  souvent  et  «I  cUyersemeni 
pircoorn8,  dci^  cubes  de  mosriqups  f  avaient  été  si  spuvent 
recuoiUis,  ils  étaient  devcms  ai  rares  que  notre  atienlion  ne 
s*y  porjUit  presqipie  pius«  lorçqoc  dans  le  niois  de  janvier 
dernier  eik  y  ht  encore  une  iî>is  lout  pnr tpcnlièreinent  rap- 
pelée. 

Le  propriéitair^  de  la  parcelle  nr  197  y  faisait  on  défonce- 
nient  h  la  bOche ,  qui  fit  acquérir  au  sol  arable  une  plus 
grande  profondeur;  cqs  travaux  amenèrent  è  la  surface 
du  champ  de  nombreux  fragments  des  tuiles  et  briques  ôéi^ 
trouvées ,  et  révélèrejU  la  présence  de  tuyaux  verticajenipni 
placés  dans  le  sol  et  dont  la  t<^te  n*étatt  qu*à  15  centiinètrfs 
du  plan  exiérieur  du  cbAmp. 

Placés  à  40  centimètres  de  distance  Fun  de  Tautro  en 
tons  sens  et  formant  Ja  figure  que  nous  allons  lâcheur  de  re- 
produire ici  ?AVo!  W  »  deux  de  ces  tuyaux  étaient  dans  vhi 
parfait  éJat  de  conservation  :  ils  mesuraient r  <nt  longueur^ 
60  centimètres;  en  largeur  «  21  centimètres;  ils  étaient  per- 
forés vers  le  milieu  de  leur  épaissetu*,  et  dans  toute  loJir 
longueur ,  d*un  conduit  ayant  9  centimi'trcs  de  diaiui^lre 
servant  k  ^chauffer  la  salle  des  bains,  en  y  coQid.uisant  le 
calorique  qui  leur  était  communiqué  par  le  (eumeau  de 
rhypocaoste. 

lies  cinq  autres  tuy^Aix  l'iaient  brisés  à  leur  partie  supé- 
rieure ,  et  les  intervalles  étaient  garnis ,  vers  le  fond  «  d*uiic 
épaisse  couche  d*un  ciment  rouge  pftle,  d*nne  épaisseur  de 
9  centimètres,  qui  semUail  là  être  convenablement  db^poNé.!' 

fl)  Un  des  tuyaux  trouvi^  entier!i  fut  i^nxnfi  à  Toéktmm,  à. ai;  du 
HHlpec  un  autw,  avec  ««elqiMs  auUe»  fi^ietS'  .venant  au«H  4l*  (*es 
IboHIes,  fut  enrobé  au  musée  de  MoulaulMiii* 
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pomr  loter  ces  tayaiix;qn[.troava.eQ8nite,  vers  Test  et  ao 
bout  de  la  tranchée  qui  venait  d'être  pratiquée,  une  sorte 
de  oonsttpction  en  .maçonnerie  9  faisant  comme  la  based*an 
mur  à  compartiments  reposant  dans  le  sol,  à  1  mètre  de 
profondeur  et  sur  une  couche  du  même  ciment  que  nous 
afons  déjà  décrit,  qui,  à  son  tour,  portait  sur  une  assise 
de  (^  cailloux  fixée  à  la  base  par  une  assise  de  mortier 
de  chaux*  Les  fouilles  ne  furent  pas  poussées  plus  avant 

Mais  tous  ces  indices  nous  paraissent  suffisants  pour  nous 
porter  à  croira  qu*nn  établissement  thermal  avait  jadis  existé 
sur  ces  lieux;  que,  placé  au  bas  du  coteau  qui  règne  à  Test 
le  long  du  bassin  de  la  Garonne ,  il  était  là  admirablement 
situé  pour  utiliser  les  abondantes  eaux  qui  jaillissent  du 
coteau.    : 

Les  Sociétés  archéologiques  de  Montauban  et  de  Toulouse, 
insuruites  de  la  présence  de  ces  ruines  antiques  ,  en- 
voyèrent quelques-uns  de  leurs  membres  pour  en  constater 
l'origine,  et  pQur  nous  prier  d'engager  le  possesseur  du 
champ  à  y  laisser  pratiquer  des  fouilles.  Il  y  consentit 
d'abord  bien  volontiers;  mais  ensuite,  influencé  par  des 
esprits  chagrins  et  sur  les  motifs  les  plus  frivoles ,  il  retira 
sa  promesse. 

Si  nous  inclinons  à  reconnaître  dans  ces  restes  ceux 
d'anciens  bains  et  non  ceux  d'une  villa,  ce  n'est  pas,  ce 
nous  semble ,  sans  raison. 

Les  villas,  en  effet,  n'étaient  guère  construites  par  des 
particuliers  dans  des  lieux  bas  qui ,  tels  que  ceux  que  nous 
"explorons,  pussent  être  sujets  à  de  fortes  inondations  ,  qui 
aucaient  demandé  l'établissement  de  grands  travaux  de  dé- 
fense pour  les  en  préserver,  et  qui  se  seraient  encore  trouvés 
privés  d'air  et  de  jour. 

Et  puis,  si  l'on  parcourt  à  quelque  distance  la  contrée 
voisine ,  on  y  rencontre  partout  les  mêmes  débris. 
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U  parait  même  qae  le  phtean  sur  leqael  repose  aujour- 
d'hui J'habiution  de  la  Groze  a  été  aussi  occupé  par  des 
constructions  antiques,  qui  ont  dû  être  particulièrement 
l'objet  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus  complètes  destruc- 
tions ;  car  les  cours ,  les  jardins  sont  couverts  à  leur  surface 
et  même  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur  de  fragments 
réduits  aux  proportions  les  plus  minimes  (1). 

Nous  pourrions  étendre  nos  preuves  pour  établir,  par  les 
faits,  que  nous  sommes  sur  remplacement  d'une  station  ro- 
maine ou  d'un  grand  centre  de  population  auquel  les  bains 
qui  nous  occupent  étaient  affectés;  ce  seront  là  des  sujets  de 
nouf elles  études  et  d'un  nouveau  travail 

Malgré  l'autorité  incertaine  que  quelques  savaqts  prêtent 
aux  étymologies^  nous  dirons,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
a  irait  aux  lieux  qui  nous  occupent ,  que  nous  allons  faire 
usage  d'une  étymologie  toute  locale:  le  cours  d'eau  qui 
coule  au  bas  du  champ  où  reposent  ces  ruines,  porte  le 
nom  de  ruisseau  de  la  Mazerole  (2) ,  ainsi  que  les  terres 
qu'il  baigne  à  l'ouest  ;  que  l'appellation  Maserole,  mot  évi- 
demment corrompu  de  mas-eole,  peut  bien  se  traduire  par 
ville  du.  vent;  que,  d'ailleurs,  la  configuration  physique 
des  lieux  voisins  et  des  contrées  plus  éloignées  prête  toute 
probabilité  et  tout  appui  à  cette  interprétation ,  car  les  vents 
d'ouest  qui  r^nent  assez  habituellement  dans  nos  parages , 
après  avoir  été  longtemps  pressés  et  contenue  dans  la  vallée 
de  la  Gimone  ^   débouchent  avec  impétuosité    pour  venir 


fi)  On  y  trouve  de  nombreux  silos,  qui  prouvent  que  les  habitaou 
du  pays  avaient  pris  ces  précautions  pour  mettre  leurs  récoltes  ou  leurs 
effets  à  Tabri  du  pillage  des  bandes  barbares  qui ,  dans  les  premiers 
siècles,  ravageaient  la  contrée. 

(2)  Eu  basse-latiuité,  mai  veut  dire  viUe.  Eole  se  traduit  par  veut. 
Maa,  en  celtique,  a  la  même  signification. 
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iMillee  foufCttt  wree  la  furewr  4'ooe  fioleiiie  loaplle  tes 
icrrcç  de  notre  vallée,  te»  lieux  i|«e  oeiw  ainms  décrilB  c«  le 
lieu  corres|KHid9ut  da  ooceau  qui  les  domine» 

Si  les  uoiiibreax  mpaïuueiiis  %ui  purent  jadis  convrir  d 
eaiMliruourenani/çcoQlrte»soosbd<HQinaiiengiUlo4«^^ 
diireol  ioéviulileuieol  tomber  sous  tes  coups  des  peuples  bar- 
bares qui  accoffl()Jlreut  les  dtbiiuées.  du  poople^rai  •  il  setûl 
assex  diflScile  d'en  préciser  r^^>Qque;  m^is^  en  revenant  ici 
une  fois  encore  sur  une  de  nos  vieilles  traditions  pofMi- 
laire»5  noua  dirons  avec  elle  an^  qu'une  grande  batnille 
a  en.  lieu  dans  nos  champs  lers  le  V*  siècle. 

Nous  ajouterons  qu'on  y  retrouve ,  de  nos  jiiurs  et  dans  le 
voisinage»  des  ruines  romaines  dont  nqus  traitons ,  les  traces 
d'ut)  ancien  camp  de  barbares  et  de  vieux  rcu-ancbements 
qui  ont  été  indiqués  par  Calcl  dans  ses  Mémoires  du  inin- 
guedoc ,  et  rappelés  de  nos  jours  |)ar  M.  du  ftlége»  dans 
les  savantes  notes  dont  il  a  curicbi  VHistoire  du  Languedoc 
p9t  les  fiéuédiciitts» 

Ce  camp»  ces  retrancbemeuis,  ainsi,  que  de  pareib  travaux 
militaires  qui  se  retrouvent  aux  Cataleus  sur  le  plateau  de 
St-julien»  pourraient  être  de  la  uiéme  époque  que  le  castrmn 
Va9idalorum  ou  enceinte  fortiiiée  de  Gandalou,  appartenir 
au  même  siècle,  aux  mêmes  faits ,  aux  mêmes  événements  et 
au  même  peuple  barbare  ;  sa  présence  •  les  grands  combats 
qu'il  y  eut  à  soutenir,  sa  défaite  et  sa  fuiic  auraient  bien 
pn  amener  la  déViUtation  el  la  ruine  des  monuments  riches 
ft  4)ompcu\  qu'y  avaient  élevés  les  voluptueux  enfants  de 
Home. 


II. 


Si,  en  qutltanl  tes   lieux  où    existait  jadis  l'iiNpocauste 
dont  nous  venons  de  parier ,  ou  monte  sur  le  coteau  qui  le 
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dMiae  5  l'^l ,  mt  Vequè  repose  arujÀtthlÎM  PbàMMtidtl  de 
la  Crozc ,  d*dû  rdii  embl*assé  dtf  n^gdrd  \ùs  pbinis  tariÂ  d*oa 
horizbn  très-étehdQ;  et  st  de  1^  on  te  dirigé  rtrs  le  ùord^ 
ouest  et  nord-est ,  Dir  rtiiccmircra  d^aiil^  tes  châitips  des  fra^- 
riienfs  de  briqol's  cl  de  vases  airti^oes  ;  on  y  retonnaltrar  lés' 
irace»  de  voies  Irotnafiies  et  remplacement  d'Un^  encehite  Bi^h- 
oonaervée  qttc  nous  avons  signalée  i  l'tfneutitAi  do  satatÀ 
antlqatiiie  M;  Devais. 

Mais  si  nnns  revenons  à  notre  poihf  de  départ,  si  nobs 
portons  nos  pas  vefs  le  midi;  notre  attention  aura  enclore  àf  se 
fixer  sur  de  bien  plus  nombreux  sujets  d*étM^:  d^à, 
dans  fendos  du  Bleu*  de  la  f:roKe,  on  a  trouvé  de  nombreux 
fragm^ufts  d'amphores,  de  briques  et  de  vases  antiques.  On  y 
\toist^  aussi,  il  y  a  quHqdc  t^ips,  une  médaiHe  <rÂiir6Ren. 
Les  eliamps  voisins  sont  rem))iis  <les  mOmcs  débris  ;  mais, 
dans  un  vaste  cbamp  appartenant  à  >].  Domingon,  ec's  vestiges 
deviennent  encore  plus  visibles,  ce  qui  Ibs  fit  considérer  par 
M,  Aubry ,  ai  dressant  la  carte  du  canton ,  comme  les  restes 
d'une  vHIa.  Dans  on  défonccmeni  de  terrain  qui  eut  lieu  b 
la  Butte,  il  y  a  quelques  années,  on  ramena  à  la  surface  du 
soi  '  des  séories  ;  plusieurs  objets  qtri  étaient  hicomius  aux 
ouvrier  furetU  par  eux  impitoyablement  brisés;  on  y  trouva 
aussi  un  ancien  |)oids  en  terre  cuite,  pareil  à  ceux  que  Ton 
croît  avûîf  servi  aux  tisserands  pour  maintenir  la  chaîne  et 
lini  donner  un  cei*tain  degré  de  tension. 

Au  bas  du  coteau ,  les  hobftatioas  seniljîaient  n'-érrc  plus 
agglomérées  et  se  trouvaient  éparses  comme  au  nord-ouest  et 
au  nord-est  On  y  trouva  une  médaille  petit  module  portant, 
d'tin  côté,  la  tête  du  prince  et  de  l'autre  la  louve  et  les  ju- 
meaux Remus  et  Romulus;  en  légende  le  mot  Ronuu  En 
1864 ,  ou  y  découvrit  encore  une  autre  médaille. 

Dans  ce  même  lieu  ,  le  possesseur  d'un  petit  champ  y 
rencontra  une  sorte  de  caveau  qu'il  ne  soumit  à  rappréciatibn 
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de  penonnet  qui  fat  détruit  et  (nasa  ainsi  inaperçu. 

Les  jaidins  et  les  endos  qai  entoarent  la  ville  des  Galaleos 
produisent  les  mômes  objets  :  il  est  évident  qu'ils  reposent 
sur  de  pareils  gisements.  En  bce  du  village  4  le  plateau 
est  coupé  par  une  légère  vallée  formée  par  le  misseau  de 
Vergnagne.  Sur  le  plateau  opposé ,  fut  assis  jadis  un  camp 
qui  devait  nécessairement  se  relier,  par  des  postes  avancés, 
avec  celui  que  nous  avons  trouvé  à  St-Porqnier.  Plus  tard,  on 
y  construisit  le  hameau  de  St-Julien ,  on  y  édifia  une  église 
en  rbonneur  du  saint  patron;  une  fontaine  qui  coule  au 
bas  du  versant  occidental  avait  nécessairement  sa  naïade, 
car  les  souvenirs  en  restent  de  nos  jours  encore.  Le  peuple 
attribue  à  ses  eaux  la  vertu  de  guérir  des  fièvres  :  ceux  qui 
y  ont  recours  s'en  retournent  jetant,  à  reculons ,  une  pièce 
e  utonuaie  dans  la  fontaine  ;  c'est  bien  là  un  souvenir  de  la 
mythologie* 

Lorsque  l'église  fut  bâtie  et  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Julien,  la  fontaine  fut  aussi  placée  sous  la  protection  du  même 
patron.  L'église  fut,  après  avoir  longtemps  vu  les  fidèles  sous 
ses  voûtes ,  démolie  ù  la  suite  de  la  llévolulion  de  1790.  Le 
M>1  qui  la  poruit  et  le  modeste  cimetière  qui  l'entourait  fu- 
rent vendus ,  et  il  ne  reste  plus  maintenant  que  la  vieille . 
fontaine. 

En  continuant  le  cours  de  nos  investigations  et  nous  diri- 
geant vers  le  midi,  nous  arrivons  au  quartier  dit  de  la 
Glotte  (1),  lieu  où  l'on  a  souvent  recueilli  et  où  l'on  retrouve 

(1)  C'est  BU  terroir  de  la  Clotle,  où  le  sieur  Julien  Castan  possède  un 
cliamp,  qu'il  trouva ,  il  y  a  quelques  années,  un  vase  ayant,  dit-il,  la 
forme  d'une  soupière ,  couvert  de  lettres  qu'il  ne  put  lire.  C'était  né- 
cessairement une  urne  cinéraire,  puisqu'elle  contenait  des  cendres.  Il 
]r  trouva  aussi  un  amas  de  petites  médailles  réunies  ensemble  par  l'oxyde, 
elles  formaient  comme  un  fpt»  peloton  de  Gl  :  ce  qui  semble  établir 
qu'elles  avaient  été  déposées  dans  un  vase  de  forme  ronde  qui  avait  été 
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même  soofent  enoore ,  mais  bieo  plus  rarement  •  des  mfr- 
dailles,  des  tnffjaeniB  nombreax  de  poteries  aotiques»  des 
restes  de  constractioos  et  des  tubes  ea  terre  cuite,  des- 
tinés à  h  conduite  des  eaoz. 

De  là  on  arri? e  an  lieu  dit  do  Palais  (1).  U,  pins  qn'en  tout 
antre  lieu ,  les  mines ,  les  traces  de  ? ieuz  établissements 
deviennent  saillants;  une  voie  romaine,  dont  on  peut  voir 
encore  la  direction  ^  les  traversait  En  courant  du  mkK  au 
nord,  on  y  a  découvert  quatre  rues  ;  au  bas  du  plateau  et 
dans  la  vallée  de  la  Garonne,  les  oonstmctîons  semblaient  se 
prolonger  sur  un  point  qui  a  conservé  le  nom  de  Maiilier; 
un  ouvrier,  en  bêchant,  y  trouva  deux  amphores,  dont  Tune 
assez  bien  conservée  ;  on  antre  y  découvrit  une  petite  plaque 
découpée,  dorée  d*on  côté  et  nous  paraissant  avoir  appar- 
tenu à  quelque  ornement  militaire. 

En  nous  dirigeant  toujours  vers  le  mfdi ,  nous  arrivons  au 
lieu  dit  des  Saysses,  où  nous  rencontrons  toujours  les  mêmes 
indices.  Au-delà  et  à  quelque  dislance ,  nous  retrouvons 
le  Dieu  de  Pantagnac ,  où  jadis  était  peut-être  un  temple 
du  dieu  Pan,  le  dieu  des  bergers,  des  campagnes  et  des  trou- 
peaux. 

La  voie  romaine  qni  traversaitles  décombres  que  nous  par- 
courons partait  de  Toulouse,  arrivait  à  St-Rustice,  où  eUe 
devait  se  partager  en  deux  branches ,  l'une  gagnant  toujours 
la  cime  des  montagnes,  passant  par  Carrais,  et  Mont-Barthier; 

briié.  L'invenleur  cmt  n*en  de?oir  tenir  aociiD  compte:  U  les  sépara 
et  elles  se  dispersèrent  et  se  perdirent. 

(i)  SI  ce  nom  dérive,  comme  tout  porterait  à  le  croire,  d*ttn  ancien 
palais  qui  aurait  eiisté  en  ces  lieux,  il  devait  y  avoir  une  ville, 
résidence  d*un  (Kouvemeur ,  une  société,  ou  forum ,  des  troupes , 
une  cohorte  romaine.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  opinion,  c'est 
qu'il  eiiste  une  vieille  tradition  qui  dit  que  jadis  la  ville  était  aux 
Saysses  et  non  où  elle  est  aujourd'hui.  Ce  nea  est  pris  du  Mais. 
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l'antre,  descjettdsmt  vers  QHiiolteci,  vétiM  cbnrir  fur  fes 
coteaux  inférieur»  qiii  bonleM  te  IttBsiit  ite  là  Garonne  ; 
poi»  pamiM  en  M  éos  ti^nx  de  Pantale,  bassin  lÉont^-Béqui, 
etc. ,  etc.  EiiGn  ,  en  quittant  le  cotaM ,  elle  <»Hirak  dans  le 
pire  àù  damnlne  de  J^îe»  datis  cetui  do  MeÉnil^  et  en  Mi- 
vant  umbImm  le  plateaii ,  se  dirigeait  fers  toa  liemt  dcMM 
tmn»  aroiH  parlé.  On  en  rtconnatt  les  traces  au  sortir  de 
cas  dfennipa  ahiliqaes  jadis  kaUié»  :  elie  passaii  à  travers 
tdntas  les  canités  du  x îII^bb  des  (iataiens,  là  oà  l'on  a  en-* 
snite  tracé  la  jmm  impériale  &°  12^  Mais,  an  sortir  en 
xiilaga ,  la  voie  inclinait  h  droite  »  passant  au^deasus  du  lien 
oé  h^  bâtie  la  ville  de  St-i^rqoier,  et  là  encore  <Hlc  se 
dhise  en  deux  bras  :  l'un  contiaaMnL  toujours  sa  direction 
vers  le  nord  ^  passait  vors  Mdsaac ,  où  il  franchissait  le  Tarn 
sur  un  pont  de  briques  dont  les  resics  des  piles  ont  subsisté , 
jwqn'à  rétablissement  du  pont  aeittel  (i)  ;  raolre  l)ras  ,  qui 
se  détachait  de  la  première  ligne,  un  peu  avant  St-Por* 
quier ,  tendait  vers  le  nord-est  en  passant  sons  le  château 
de  Bern^ye  ,  montant  vers  les  Cases,  sur  une  parcelle  de  ter- 
rain qui  touche,  è  gauche»  à  la  route  déparleaicutale  iv*  tO; 
il  tend  de  Montaobau  à  Aucb  ;  on  avait  élevé  uiSc  uaoïl^ 
qui ,  péacée  dans  on  lie«  aride,  donna  eusuKeav  quartier 
In  nom  de  slolte  Seqmer.  Ainsi  pticée  sur  la  voie  publique» 
cette  élévation  de  terrain  •  eet^e  motte ,  avait  le  caractère 
d'nn  point  fortifié  pour  éclairer  la  routa  La  prounuté  du 
camp  romain  qu'on  trouve  encore  à  Test,  dans  la  forél,  à 
un  peu  moins  de  deni  kiiomètres  de  distance  ,  vienft  donner 
un  plus  grand  poids  à  cette  opinion. 
Après  ce  poste  militaire,  la  voie,  poursuivant  toujours 

(ii  On  refroure  même  alijoiird^kui  des  tronçon»  de  ceUe  voie  aux 
CatalcnSf.à  S^Porquier,  h  SI-MbriJn,  en  dessus  et  en  dessous  de 
Gastel-SarrSifti  jasqu*à  MoÎBiao, 


sofi  CQttfs«  iraitfvfth  te  qiMrder  dit  auisunTM  àm  PHnxi 
les  term  Mn-dmm  da  lieu  où  («it  bfttt  eiiiMie.la  viir 
lagp  de&  Cfl^rUnate  «i  arrivait  «u  cbeœîfi  dii  anivoiMrd'tMH 
cbeoiia  Peyvn  :  pailic  do  U  vote  qqi  était  eMore,  il  fmpm 
é4  temps  ,  biea  ooiMrvte,  «rmait  h  Vwest  de  1»  BiMid»^ 
dv-r^aH)t«,i  &ra«ers«it  la  vaUée  du  TaDo,  feaiiehiwttii  1»  mière^ 
sans  doute  à  Taide  d'un  |oiMtt;  pm*  «ririvéo  en  QM«t  y  0t 
diria^il  vws  DwmKif  iMÔounl'biii  Cabiurs^ 

Uu  tirouçoQ  é%  voie  reliait  les  iéwB  dt  I»  CVoaiî  aHMC  ki 
deux  Ugmef»  priacif^ales. 

Doua  les  champs  de  la  Gontl,  au  baa  d»  cttea»  dit  Mit 
lied  ,  on  trMve  des  traces  de  voie  roœaioe  qui ,  nécessaire*. 
meut  4  dcTBiem  aboutir  au  poim  cù  depuis  oaa  blii  la  viUo 
de  Cordes,  lie  pnfart  était  trop  cu&miiiaiil  pour  qu'il  échappai 
à  FcmI  slralégiquo  des  Romuns:  il  coMiModait  le  fleuve» 
ïL  veillait  sur  h  plaûio  et  il  offrait  une  position  ineiEpu*: 
gnaUe.  On  y  retmive  do  noUibreuM  débris  d'aniiquiléa  e| 
souvent  des  médailles.  Mais  nous  nous  empreifiercac  do 
ropaaser  le  fleuve»  laissaal  à  une  plauM»  savante  et  mie 
le  soin  die  décrire  les  partioiilarilée  qnk  distângiiefti  C0 
pays  (1)* 

.  Pour  abiitGMer  d*eau>  les  constructions  qiae  ilQUs  .ayuni 
pavccupues,  on  afvait  utUiaé  \m  sources  qui  80urd«Hl  «u 
baa  éu  coltam,  s.ur  kqnel  fut  ensuite  bâtk  la  ville  de  Mon- 
tcil  i  «c  detfmer  eottireCsirt  des  monU^neB  Nqire»  vieill  finir 
au  lieM  die  de  Bernoye  ,  en  face  de  St-Pon^ier. 

La  prise  d'eau  la  plus  éMguée  que  nous  ayons  trouvée 
avait  eu  lieu  sur  le  poim  où  est  auîimrd'tMH  le  bmu  dii  de 


(1)  M.  Ginestel,  médecin  à  Cordes,  a  écrit  uno  notice  sur  les  aoli- 
quîiés  qu'on  y  rencontre.  Voir  la  Ghmeme,  1863«  n**  iVO,  Ifl,  112  al 
113.  La  Ghmeuwe  estvneftRiilio  pérkNKquedes  arrawKttemenltdeC^oilet- 
SarraMa  ei  MoKtaw. 
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Ganie:  de  oombreQz  tuyaux  furent  levés  dans  les  cbampe; 
00  en  tnmva  sur  les  terres  du  domaine  de  Pechdooe  »  on 
en  trouva  encore  sur  les  pdnu  intermédiaires  et  aussi 
sur  le  champ  des  ruines,;  on  en  trouva  au  bas  du  coteau  qui 
va  aux  Saysses ,  ce  qui  prouve  que  les  eaux  étaient  alxm- 
damment  amenées  sur  plusieurs  pointe  à  la  fois  pour  satisfaire 
aux  besoins  d'une  importante  population. 

Ceux  qui  ont  découvert  ces  conduits  les  ont  ou  brisés  ou 
employés  à  d'autres  destinations  ;  nous  n'en  possédons  que 
deux  fragments  qui  nous  font  juger  que  leur  longueur  de- 
vait être  de  50  centim.  environ  ;  le  canal  qui  servait  à  la  con- 
duite des  eaux  avait  12  cent  de  diamètre;  afin  d'éviter 
toute  déperdition,  ils  s'adaptaient  l'on  dans  l'autre  comme 
de  nos  jours  s'adaptent  entre  eux  les  tubes  en  fer  qu'on 
dispose  pour  conduire  les  eaux.  Sans  doute ,  les  anciens 
avaient  à  leur  disposition  d'aussi  puissants  moyens  hydrau- 
liques que  nous  pour  diriger  leurs  eaux  suivant  leurs  besoins 
ou  leurs  désirs. 

En  face  des  champs  du  Palais  et  en  descendant  la  roule 
impériale  n""  128 ,  nous  trouvons,  sur  la  droite ,  le  domaine 
de  Pechdooe ,  que  nous  avons  déjà  mentionné ,  appartenant 
à  M.  Henri  Portier,  avocat,  notre  excellent  ami,  babiunt  aux 
Gatalens;  auprès  de  la  maison  d'ex(doitation  et  au  nord- 
ouest,  on  trouve  une  légère  éminence  qui  peut  contenir  une 
superficie  de  terrain  d'environ  deux  hecures:  il  y  a  déjà 
quelques  années  qu'on  y  fit  des  fouilles,  et  l'on  y  trouva  de 
nombreux  piliers,  des  fragments  de  colonnes,  de  gros  cail- 
loux et  des  cercueils  en  pierre ,  au  nombre  de  sept  ou  huit  ; 
un  cercueil  d'enfant,  d'un  mètre  de  long,  était  encore  rempli 
d'ossements.  On  y  trouva  des  tombes  en  briques  conservant 
aussi  les  ossements  des  personnes  qui  leur  avaient  été  con- 
fiées; ou  y  trouva  ,  de  plus,  des  urnes  cinéraires,  près 
desquelles  [était  placée  souvent  une  pièce  de  monnaie,  dé- 
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posée  là  fians  doute  par  les  parents  poar  servir  aa  défont  à 
passer  l'onde  noire  et  à  payer  le  nantonnler  Caron;  on  y  troora 
même  de  grands  amas  de  cendres  qui  pouvaient  être  le 
produit  d*nn  ustrmum. 

Il  y  avait»  conséquemmentt  deux  époques  bien  distinctes 
dans  ces  sépultures. 

Conclusion. —  Dans  notre  excursion  •  nous  avons  trouvé 
des  bains ,  des  restes  d'habitations  éparses  ,  d'habitations 
agglomérées,  des  champs  où  les  rues  se  dessinaient,  des 
voies  romaines ,  des  champs  qui  conservaient  le  nom  du 
Palais ,  en  souvenir  peut-être  de  l'ancien  Pcdatium ,  qui 
avait  servi  à  k^er  des  personnages  éminents.  Nous  y  avons 
trouvé  de  vieux  débris  »  des  médailles ,  des  temples  et  des 
fontaines  sacrées  ;  nous  y  avons  découvert  enfin  un  de  ces 
lieux  où,  suivant  la  destinée  tracée  à  l'homme  dans  tons 
les  siècles  par  la  main  de  Dieu ,  viennent  tour  à  tour  s'en- 
fouir et  disparaître  les  populations...  Nous  appellerons  les 
méditations  des  savants  sur  ces  faits,  pour  déterminer  le 
caractère  de  ces  ruines  mieux  que  nous  n'avons  pu  le  faire  : 
ces  notes  n'ont  pas  d'autre  prétention  que  de  donner  des 
renseignements  à  ceux  qui  voudront  explorer  le  pays. 

MOYBN-ACK. 

L'ordre  do  jour  appelle  l'examen  de  la  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Comparer  entre  elles  les  églises  les  plus  anciennes  de  la 
région  ;  produire  des  destins  de  leurs  parties  les  plus  ea- 
raetérisiiques. 

Cette  question  devait  être  traitée  par  M.  l'architecte 
diocésain.  Son  absence  force  à  l'ajourner. 
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fOdttffoto^  piumurB  pliHs  01 4eiiains  se  itg^iportiM  è  oèC(« 
qoMlèil  m  UiNiveac  coqmlB  dans  ip  ^aàlt, 

San»  vnkw  k  qù^tkMi  à  fend ,  M.  l'abbé  Fouier  dMine 
quelques  renseignements  sur  certaines  égNcPs  «qvî,  sinon 
4*ttiit  flumière  €U|ip|éce,  en  moins  pirâeilement  <  offrent 
des  caractères  anciens.  Il  cite  St-Mariln.éo  MoisMC  ,  visité 
par  le  Congrès  ;  St-Paul  d*Espis,  qui  offre  des  dispositions  et 
àêA  détiMB  <le  scolpiore  antique  ;  piêssires  «amiefés ,  dia- 
piteMt  «rintbiens,  etc.  DIeupentale  a  one  curfevne  nh- 
sMe  atec  M  ilouMe  rang  d'aroatores  6  Tintériettr.  Si  Ton 
éooutiM  une  traMIon  populaire,  ot  seraient  là  ies  resic!^  d'un 
\Hn[Àe  ékjFVé  au  dievi  Pan.  Ia  Cowr-St*Pîerre ,  eiièe  par 
M.  Arnlctiand,  est  une  des  éffKses  romanes  les  plus  int^es- 
sames  :  d«UK  tours  massrT^s  Oanquent  la  Taçade  occiden- 
tale ;  les  chaj^Nes  de  l'église  d'Auvjllars ,  le  chevet  de  c«lles 
de  St-MUfre  et  de  Gandoniès  sont  encore  cités  :  (les  elia- 
piteaux  bistoriéi  se  i>etrooi»ent  dans  ces  églises.  Mais  la  pHie 
complète,  hi  plus  ancienne  dBin9  son  caaembie  est  l'église 
h  pian  4le  baalrqne  latine  de  i'abhaye  de  Varen  :  il  en  sera 
parié  ail  a^ol  des  menaatènca 

Il  (Bat  essentiel  4e  cnneerter  tes  restes  des  églises  primi- 
tives, et  4b  let  inspecter  dans  les  dispoaitioiis  i|ne  peovnnt 
nécessiter  les  agrandissements  et  les  reconstructions. 

On  passe  à  la  13''  question  : 

Connait'On  des  moulures  mérovingiennes  replacées  dans 
tes  mi^a  4tMifb^s  r&eonnrmia  au  Kt  on  au  Xlt  sièck  y 
Les  dessiner  avec  la  plus  grande  esBOCMude, 

Gette  qneation  n  déjh  été  «Duobée  -dans  h  séance  tenue  à 
Moîssatt ,  Il  preiptia  d'anciens  cbapîteaux  qui  pouHoNi  Uan 
appartenir  à  cette  époque  ;  mais  elle  sera  traitée  evnc  pins 
de  fruit  II  Cabors. 

M.  de  Gaumont.innBte  sur  Tiinportance  c|u*ooi  ces.débilii 


d'iiP  art  presque  disparu  et  parle  du  aoip  awec  le^el  oif 
é%k  les  conserwer  et  les  décrira  11  yoqdmit  qu^oA  fit  h^ 
que  bonue  pbotqgrinihie  du  far«0|ph9lge  de  Moiss9(ç»  et  4es 
ssroophages  dvréikm  MHtori^  qui  p^yenjt  ^xist^r  49ns  le 
pays. 

On  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

Y  a-f-il  4es  cgiises  4  coupole  iotu  (a  région  f  f^u^on 
les  rauach$r  à  St-Frant  de  Péri^^xf 

Cette  quesiioa  se  rattacha  surtout  apz  monuments  du 
Lot  G*est  un  des  points  intér«ssan;(s  dfi  VdUKbiJificXnTe  en 
France.  Lcsjtrayaux  de  3A.  F.  de  Verneiib  «  de  si  riigrettable 
mémoire,  onl  appris  à  en  conna^reioute  la  valeur.  M.  Tabbé 
Pottier  dit  qu<^  l*on  est  trop  près  de  ia  contrée  où  la  cou- 
pole a  été  mise  en  honneur  en  France ,  où  l'art  byzantin 
est  venu  s'implanter  sur  les  constructions  anciennes,  pour 
ne  pas  eu  ressentir  Hnfluence.  Il  existe,  en  effet,  plusieurs 
églises  dans,  le  Tarn-et-Garonne  ayant  des  coupoles  ou  du 
moins  les  voûtes  qui  en  dérivent.    L'église  de  la  Cour-St- 
Pierrc  lui  a  été  signalée  par  M.  l'abbé  Calvfgnac  comme  ayant 
une  coupole.  A  Varcn ,  ce  n'est  plus  îa  calotte  hémisptiè- 
rique>  mais  une  voûte  à  pans.  Plus  tard  ^ajoutc-t-il^  lorsque 
'  le  roman  disparaissait  ou  s'alliait  à  l'ogive^  nos  églises  eurent 
au  transept  dos  voûtes  sans  pendentifs  dérivant  des  coupoles. 
Beaulieu  ,  autrefois  la  Garde-Dieu ,   St-Sanvcur  de  Castel- 
Sarrazin  ont,  sous  les  tours  de  la  croisée ,  des  voûtes  octo- 
gonales à  nervures  ayant  au  centre  un  trou  de  cloche  :  ces 
églises  appartenaient ,  les  deux  premières ,  à  des   abbayes 
ci8t«rdeinie9  ;  la  dernière  à  un  prreur é. 

M.  l'abbé  de  Renisson  donne  des  renseignements  sur  la 
petite  église  de  Saux  qui  a  trois  coupoles.  ML  Brecy,  archi- 
tecte ,  a  visité  Notre-Dame  de  Saux  et  2ûput|3  quelques  dé- 
tails à  ceux  donnés  dé^  Cetle  ^ise  •  dans  la^fiMlle  on  iot- 
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*voqiiik  aatretbis  Notre-Dame  pour  demander  la  œaaatioBde 
la  sécheresse ,  n'est  plus  paroisse ,  et  elle  est  à  pea  près 
abandonnée.  Elle  n'est  pas  classée  parmi  les  mooomeDts 
historiqaes ,  et  cependant  sa  conservation  serait  intéressante. 
La  Société  française  d'archéologie  accorde  wte  somme  de 
100  francs  à  employer  exclusivement  à  la  réparation  de 
la  toiture  (1). 

L'ancienne  commanderie  dn  Temple  de  la  GapeDe-LiYron 
a  aussi  une  coupole  dans  sa  petite  église.  M.  le  curé  de  hi 
Capelle  veut  bien  donner  des  renseignements  sur  cette 
église  et  en  promet  un  pian. 

M.  l'abbé  Carrière  ,  qui  a  publié  une  description  de  St- 
Sauveur  de  Gastel-Sarrazin ,  parie  de  cette  église  ^  signalée 
comme  ayant  une  voûte  à  pans  dérivant  des  coupoles. 

L'aspect  extérieur  de  l'église  de  St-Sauveur  de  Castel- 
Sarrazin  ,  dit  M.  l'abbé  Carrière,  offre  plus  de  sévérité  que 
de  grâce.  Le  plan  géométral  primitif  dessine  une  croix  laUne. 

Le  chevet  était,  comme  les  deux  transepts  actuels ,  terminé 
par  un  mur  rectiligne  coupant  à  angle  droit  les  deux  murs 
latéraux.  L'abside  polygonale  actuelle  ne  date  que  du  XV* 
siècle.  Elle  est  appareillée  comme  tout  le  reste  de  l'édifice  » 
c'est-à-dire  en  briques  ordinaires.  —  Cette  similitude  donne 
à  l'ensemble  du  monument  un  semblant  d'homogénéité  frap- 
pante au  premier  coup-d'œil.  Il  faut  une  certaine  attention  et 
un  peu  d'habitude  pour  distinguer  les  deux  époques  auxquelles 

(i)  M.  rabbé  Pottier,  inspecteur  de  la  Société  française  d^arehéo- 
logie,  a  depuis  visité  ceUe  église  et  utilisé  I*allocation  de  la  Société. 
Cette  somme  a  été  suffisante  pour  restaurer  les  toitures ,  grâce  au 
concours  dévoué  de  la  population  voisine  de  l'église.  Ce  petit  édiflcc 
est  des  plus  intéressants  ;  les  trois  coupoles  sont  appareillées  avec  soin  ; 
les  nurs  sont  en  très-bon  état  de  conservation. 


OB  4M1  mpporter  la  ronsiructioo  de  l'absiiie  oi  celle  d^,  nesl^ 
de  régliçp.  Cepeudant,  au  moins  à  rintéri^r»  les  car^ctèref 
architectoniquei  su^i  tcjlcrueot  djstincLs  qu'il  esi  impossible 
d-Mn.ter  »n  înstanu  Tpale  ipcertimde  dcyr^M^  d'ailiears 
disparaître,  en  présence  du  Ra(yori  des  deqi  /çi^pc^ia  de 
Toolouf»  daté  de  l'ajonéte  UQ?,  et  quç  |'ai  déjà  pit/^^ 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  regards ,  c'c^  U  (our  pr^léff 
servant  de  clocher.  Son  q8i¥?ci  ((raudîosic,  élégant  pt  sévère, 
semWe  résumer ,  dans  ses  deux  étages  ,  les  caractjère^  arçbi- 
tectoniques  q^ui  se  rencontrent  dans  le  passage  ulu  XIV 
au  XIII'  siècle.  Les  baies  des  fenêtre^  qui  ajpyrent  (9 
coupole  sont  géminées  etcintrées,  comme  à  l'époque  romane; 
tandis  que  les  élégantes  colonnetles  qui  déguisent  Ips  singles 
àg  Toctogone  sont  élancées  et  couronnées  des  jolis  ch^pitQaux 
feuillages  qu'on  rencontre  à  la  période  ogivale.  Un  grand  arc 
d'ogive  très-surbaissé  rompt  la  monotonie  de  la  façade ,  et 
Jaisçe  apercevoir^  dans  la  tnaçonnerie  qu'il  recouvre,  -les 
resiiîs  d'yne  autre  ogivç  ayant  appartenu  à  l'une  des  deux 
fenêtres  qui  s'ouvraient  primiiivemeni  au-dessous  des  voûtes. 

Une  superbe  CQupole,  dont  la  retombée  des  nervures 
carrées  repose  sur  de  charmants  modillons  animés  ou  feuil- 
lages, s'élance  hardiment  au-dessous  du  clocher.  Le  centre 
supérieur  est  toujours  demeuré  ouvert ,  soit  pour  laisser  un 
libre  passage  aux  matériaux  dont  on  aurait  eu  besoin  pour 
continuer  les  travaux  de  construction,  soitcomme  misouvenir 
des  coupoles  byzantinesdont  le  mystique  symbolisme  offrait  aux 
premiers  peuples  chrétiens  autant  d'attrait  que  de  lumière. 

Les  deux  piliers  intérieurs  qui  supportent  cette  masse 
énorme  sont  empâtjès  dans  une  lourde  maçonnerie  dont  on 
les  a  masqués  pour  les  consolider.  Ce  travail  de  consolidation 
ne  fut  exécuté  qu'en  1772,  quoiqu'il  fût  réclamé  depuis 
plus  4*tif)  siècle  par  tous  les  curés  qui  se  succédaient  ^ 
Castel-Sarrazin.  La  communauté  s'y  refusait  toujours,  faute 

17 
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de  fonds,  et  lorsqo^on  en  vintù  cette  malheureuse  exécolioo, 
il  fallut  s'adresser  aux  États,  qui  allouèrent ,  hélas  I  une 
somme  de  3,000  li?res  pour  celte  barbarie. 

La  tour  et  la  coupole  sont  sur  le  point  de  disparaître,  dans 
la  crainte  d*un  écroulement  On  se  demande  avec  anxiété  si , 
suivant  le  projet  des  architectes  9  elle  se  reconstruira  dans 
les  mêmes  proportions. 

Au  sujet  de  cette  dernière  coupole  ,  un  membre  fait  ob- 
server que  Ton  semble  confondre  la  coupole  proprement 
dite  avec  les  voûtes  surélevées  qui  existent  souvent  sons  les 
tours,  et  qui  n*en  sont  que  des  dérivés. 

On  passe  à  la  15*  question  du  programme  : 

Y  a-i'il,  dans  le  département  de  Tarn-et-Garanne,  des 
églises  anciennes  à  dates  certaines? 

M.  Devais  signale^  dans  cette  catégorie,  l'église  de  St-Jac- 
ques  de  Montauban.  La  ville  actuelle  fut  construite  en  114^, 
et  dès  iiliS,  il  est  fait  mention  de  St-Jacques.  Le  clocher  de 
Mohtricoox  date  de  15/i&.  L'église  de  Caylus,  dit  l'abbé 
Pottier,  date  du  Prince-Noir,  celle  de  Notre-Dame  de  Livron 
de  1302.  M.  Jouglar  a  indiqué  celle  de  Verdun  comme  étant 
de  1276,  reconstruite  sur  la  même  place  en  1533  ;  celle 
d'Amanville  (1527),  celle  d'Auvillars  (13&0). 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Y  avaiî'tl  dans  les  églises  de  la  contrée  des  cérémonies 
particulières  à  certaines  fêtes»  des  représentations  de 
mystères^  etc, ,  etc.  î 

M.  Devais  a  la  parole  sur  ce  sujeL  II  rappelle,  d'abord, 
qu'il  ne  reviendra  pas  sur  les  cérémonies  dont  il  a  été  ques- 
tion à  Moissac;  puis,  il  lit  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
les  cérémonies  qui  avaient  lieu  à  Montauban  ,  pour  la  fête  de 
l'Assomption. 
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MÉMOIRE  DE  M.   UEVALS. 

Nos  annales  se  taiseni  snr  Tépoque  à  laqaclle  les  mystères 
commencèrent  S^  être  représentés  à  Montaoban.  Tout  ce  que 
nous  savons  à  cet  égard ,  c'est  que  ces  représentations ,  en 
usage  dans  la  seconde  moitié  do  XIV*  siècle,  se  perpétuèrent 
jusqu'à  Favènement  de  la  Réforme.  H  paraît ,  du  reste ,  que 
le  répertoire  peu  varié  se  bornait  au  seul  mystère  de 
l'Assomption  que,  dans  le  principe,  les  confrères  de  Notre- 
Dame  de  Montauriol  et  les  confrères  de  Notre-Dame  de 
Mont-Garmel  représentaient,  chaque  année,  quelquefois  simul- 
tanément, le  soir.de  la  fête  de  l'Assomption  :  les  premiers 
dans  Tancienne  église  abbatiale  de  St-Théodard,  récem- 
ment élevée  à  la  dignité  de  cathédrale  ;  les  seconds  dans  le 
couvent  des  Carmes.  Quelques  jours  auparavant,  les  confrères, 
déguisés  en  barbons ,  d'où  leur  était  venu  le  nom  roman  de 
barbmtelSf  parcouraient  les  rues  de  la  ville  en  se  livrant 
à  diverses  bouffonneries.  Le  jour  de  la  fête,  après  une 
procession  solennelle,  l'histoire  ou  le  mystère  de  l'Assomption 
était  représenté  par  les  confrères  sur  un  échafaud  dressé  dans 
ré|;lise.  Les  douze  apôtres  et  d'antres  personnages  du  Nouveau- 
Testament  prenaient  part  à  l'action  ,  et  la  pièce  finissait  par 
le  montement  ou  l'Assomption  de  la  Vierge  Marie  (i). 

Le  bon  accord  qui ,  dans  le  principe ,  avait  régné  entre 
le  Chapitre  cathédral  et  le  couvent  des  Carmes ,  sur  la  célé- 
bration du  mystère ,  s'évanouit  entièrement  lorsque  le  Cha- 
pitre, qui  était  curé  de  la  ville,  ne  voulut  plus  souffrir  que  là 

(i)  a  DaD8  resglise  cathédrale  de  Montaoban ,  près  de  Tantiel  da 
grand  portai  d*icelle  esglise,  et  là  où  se  Taict  le  montement  de  la 
Vierge  Marie.  • 

(  Arch.  de  MonUuban ,  w&tit  GC  ,  2'  teclion  ,  1*'  regUlre  det  bommaget 
rendut  au  Chapitre  caUiédral  de  MonUuban  ,  fa  10.) 
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Collégiale  de  St-Étienne  et  les  ordres  religieux  pamnent 
en  public  avec  la  croix  haute  :  ce  qu'il  .considérait  comme 
unu  atteinte  portée  à  sa  juridiction.  Les  Cordeliers  et  les 
chanoines  de  la  Collégiale ,  qui  n*«raiejit  tenu  aufi«B  (cuoipte 
de  sa  défense,  avaient  reçu  ,  en  i36§  et  en  1360,  une  leçon 
tellement  rude  qu'elle  avait  ôté  aux  antres  renvie  de  lutter. 
Bn  effet ,  1^  premiers  s'étalent  vu  arracher  leur  croix  en 
pleine  rue,  et  les  seconds,  assaillis  l'épée  I  la  niaîo  par  ka 
moines  de  la  cathédrale ,  avaient  laissé  un  des  leurs  étendu- 
mort  devant  la  porte  du  moustier ,  pendant  que  leur  croix 
était  Jetée  dans  les  broussailles. 

Néanmoins ,  le  Chapitre  consentit  plus  tard  à  une  transac- 
tion (9  novembre  1381  )  ,  et  moyennant  l'obUgatioa  d*âlkr 
tous  les  ans ,  le  jour  de  St-Tbéodard  ,  pendant  la  grand'- 
messe ,  demander  au  prieur-mage  l'autorisation  de  porter 
publiquement  la  croix  haute,  les  Carmes  obtiiureni  la  faculté 
d'assister,  leur  croix  en  tête,  à  la  procesaiea  que  les  confrères 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  faisaient  dans  la  me  des 
Carmes,  depuis  le  couvent  jusqu'à  la  me  actuelle  du  Greffa 
Le  Chapitre  y  mit  toutefois  pour  restriction  que ,  si  les  con- 
frères de  Notre- l>ame  de  Moniaoriol  représentaient  en  même 
lemp«K  le  «aystère  de  TAssomptiolî  dans  la  cathédrale ,  lep 
Carmes  ne  pourraient  porter  leur  woix  à  Thislpire  ni  à  la 
proce^on  des  confrères  de  (Noâre-OauM  de  MoairCarmel  (1). 


(i;  •  Don^  Pfipr  ^t  ^û^Içi^  Ec^^î^  cathcdraU».^..  VAluerMnt  ol 
çommser^t  f^n^  dicU  Pj-ior  et  coopr/eotus  Carmelitarum  possint  pjpr- 
tare  dictam  cnicem  illi  prooestioni  aeu  ittorie  qne  fit,  qaoHbet 
^^nfip  in  vofperi»  Testi  Ass^mi^ioDis  Bea.^ï  Marie  Virginis ,  per  pon- 
fri^Ufs  (fiç^  ff^^,  c|ao(|  ceiebratur  in  dicto  oonfentu  Carmelitarum  : 
et  hoc  dantaxat  per  carrieram  rectam,  transeundo  per  portam  fo-  • 
cataïf  de  T^cane  usQoe  ad  cadriviuin  ubi  jungilur  carriera  in  cruce, 
et  per  uoffu  ten|dit  vçrfifs  ^ncUim  Jaoobuip,  reci0  carriera  fersus 
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DÀD^  la  Mite,  Ui  cèMk^tléli  leUi  mystère  ite  l'Aasmnplion 
cAsa ,  sébs  dttute  à  ebufie  de  f»  rfiuaiion  de  la  eatM- 
dhite  éi  ûii  tÀQvent  dei  Cannes)  hors  des  ii«r»  et  ûû  bluous 
dé  (ïlas  ti  pM  f%oi#èux  dë«  AngteH  ,  d'afoir  riett  à 
réitérieur  de  la  ville,  et  spé  fil  dans  Toglise  de  Si- 
Jaèques.  La  processibn  pa^rlit ,  dès  Ibrs  ;  de  cette  égtite  et 
^'arrêta  aa  puits  de  Là  Fàorie  »  c'est-à-drre  au  débouché  de 
la  rue  actc^elte  du  Yiedt^ntalÉi  daiid  lai  rue  dt-Luuls.  Potr 
éviter  tout  conflit,  il  avait  été  côhVehu,  entre  le  GhapHreèt 
les  Carmes,  qde  leurs  cdil^fi'ère&  i^t>eetifs  re^i^éMitèfiléAt 
le  Éiiyàtère  à  tour  ûe  roté,  fés  dus  uAe  ^htfèè^  les  adtres 
Tannée  suivante.  iMaLs  la  peste  ayant  ëbvahi  h  Vîlte  eu  1/Mt, 
le  Chapitre 9  dont  c'était  le  tour,  dut  s'abstenir  d'une  céré- 
monie qui  bôhl^sûs^àit  d\tn'è  HMiim  \u\\i  mMle  avec  la 
dbuîénr  p^bliif|h(]!.  L'ahtaié  MftVfMite;  qotfUd  vint  le  Hn^  des 
Càruiëâ,  leâ  tiioltfëè  déia  bàWSdràlie,  iit^6qttà^it  tû  force  uA- 
jenre  qui  ne  leur  avait  pas  permis  d*user  de  IcHr  droiSi  i  pré- 
tehdilfeât  qu'ils  né  devaient  f^  poàr  eela  eneoitrir  la  pre- 
scription, et  se  disposèrent  à  donner  le  spcclacle  liabiiuel 
malgré  les  préparatifs  faits,  de  leur  côté,  |)ar  les  Carmes.  Les 
têtes  s'échauffèrent  de  part  et  d'autre  et  peut- être  eût-on 
vu,  en  ikh^f  une  seconde  édItîoD  des  luttes  regretiaUes 
de  1359  et  1S60,  si  des  esprits  plus  sages  n'eussent  eu  la 
pensée  de  s*eu  rapporter  à  Tarbitragc  de  TÉvéque. 

puteiim  de  l^uuria  .  et  pcr  alliain  verms  plaieatn,  et  per  tAiam  tei^s 

dictum  convehtum, retenlo  tamen  per  dictos  dominos  Priorem 

Majorem  et  Sindicum,  pro  eorum  Capituto,  qu6d  si  dicta  istoria  dicti 
febti  AssuiDplionis  flebat  îd  dicta  ecclesia  catliedrati  Montia-Albanl  |Kr 
coiifralres  coiifratrie  Béate  Marie  dicte  ecclesie  qaôd  dicti  Prier  et 
coDvcutus  Carmcliturum  istorie  prxdicte  fiende  per  dictoft  eoûfratres 
confratrie  Ëeate  Marie  Camielitafum ,  iicc  eornm  pft>cessioiit  cru^eni 
ali<|uam  portare  non  sint  ausi,  nec  eam,  eo  casu,  dicte  istoHe  nec 
processioni  aliqualiter  portent  » 

(Bii>ri'ôlb.  iinp.,  Collecttoo  Doat,  titre  89,  f  90.  Titre  du  9  o«f.  1381.) 
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Ge  firélat  prononça  en  fiTeor  do  Chapitre  catbidral  »  et , 
par  sa  sentence  arbitrale,  régla  tout  ce  qoi  pouvait,  plus 
tard,  devenir  un  sojet  de  discorde  (1).  Après  l'expulsion  dé- 
finitive des  Anglais,  la  célébration  do  mystère  de  TAssomption 
fut  rétablie  dans  le  couvent  des  Carmes  et  dans  l'église  ca- 
thédrale. Un  document»  conservé  dans  nos  Archives  muni- 
cipales, nous  apprend  que  ce  vieil  usage  était  encore  en  vi- 
"gueur  en  1541  •  et  que  le  mantemeiu  ou  TAssomption  de  la 
Vieiye  se  faisait  à  l'entrée  de  l'église ,  près  de  l'autel  de  la 
grande  porte ,  qui  s'ouvrait  sur  le  faubourg  du  Mousiier. 

L'Assemblée  remercie  M.  Devab  de  lui  avoir  communiqué 
ses  curieuses  recherches. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  17'  question  : 
Bàiimenu  claustraux  :  qu^om-iU  été?  qu^en  mbsisie-t-ilf 

Iconographie  du  cloître  de  Mduae,  ses  inscriptions  murales, 

son  influence  dans  le  Midi 
.Celte  question  a  été  traitée  à  Moissac  pour  cette  abbaye. 


(1)  c  On  vit  leur  efesque  l*an  mesme  de  ranoblbsement  de  sa 
maison  (  lAAS  )  dans  les  soins  de  vouloir  accorder  les  religieux  de  la 
catliédraile  avec  les  PP.  Carmes  sur  le  différend  quMlsavoienleoaeiiilile 
pour  la  représenta  lion  de  riiisloirc  de  l' Assomption  de  Notre-Dame  : 
ceux-là  prétcndans  la  représenter  quoyque  dans  Tan  du  lourde  ceux- 
cy ,  pour  en  avoir  esté  privés  In  précédente  année  iàhi  (  qui  leur 
appartenoit  )  à  raison  de  la  peste  qui  tenoit  la  ville  :  à  quoy  il 
réussit,  Taflaire  luy  a!anl  esté  donnée;  et  ordonna,  par  sa  sentence 
arbitralle  en  faveur  des  premiers,  toutesfois  qu*à  Tadvenir  la  coustumc 
seroit  observée,  tant  pour  Tan  du  tour  que  pour  Tobservance  de 
tout  le  reste  ;  car  on  souloil  fuirc  paroihtrc  les  douze  apostres  et 
autres  personnages  dans  Tesglise  de  St-Jacques  et  puis  dans  le  canton 
dit  de  la  Faurie,  la  veille  de  TAssomption,  après  avoir  ftiict  paroistre 
quelque  temps  auparavant  dans  la  ville  certains  personnages  qu*on 
nommait  barbuêteU  ,  pour  y  Taire  sans  doute  les  bouflTons.  i 

(  PerrïndeGrandpré,  Uùt,  mt,  de  la  viUk  de  Montaubant  liv.  II,  cb.  xxir.) 
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L'abbé  Pottier  rappelle  le  nombre  et  i'importaiiGe  des  con- 
stracikms  iiioDastiques  qui  ont  existé  dans  les  limites  ac- 
tueltes  du  diocèse.  Il  mentionne  les  recherches  et  les  publi- 
cations remarquables  faites  par  M.  Jouglar  et  les  travaux  que 
poursuit  ce  savant.  Les  notes  fournies  par  M.  Pottier  seront 
annexées  au  compte^rendn. 

NOTBS  DE   M.    L'ABBÉ    POTTIBB. 

Je  ne  viens  pas  ici  »  Messieurs,  faire  le  panégyrique  des 
ordres  monastiques  ,  ni  rechercher  l'action  qu'ils  ont  pu 
exercer  dans  notre  contrée.  Cette  question  est  aujourd'hui 
jugée,  et  M.  Viollet-Je-Duc  a  pu  écrire  récemment  «  que  la 
règle  de  saint  Benoit,  au  seul  point  de  vue  philosophique , 
est  peut-être  le  plus  grand  fait  historique  du  moyen-âge.  » 
L'illustre  auteur  des  Moines  d'Occident  a  suraboudamnient 
prouvé  tout  ce  que  cette  pensée  a  de  vrai.  Âûn,  d'ailleurs,  de 
n'abuser  ici  ni  du  temps,  ni  de  votre  attention ,  je  détaclierai 
de  mes  notes  ce  qui  regarde  les  monastères,  surtout  au  |K)int 
de  vue  de  l'art  ;  nous  étudierons  les  ruines  sans  trop  les  In- 
terroger: elles  sont  riches  pourtant  du  souvenir  de  bien  des 
gloires ,  plus  encore  que  des  beautés  artistiques. 

Vous  le  savez ,  au  milieu  des  désordres  de  tout  genre  qui 
suivirent  la  chute  de  l'Empire  romain  en  Occident,  les  moines 
du  Mont-Cassin  vinrent  jusqu'à  nos  pères,  les  groupant  de 
nouveau ,  leur  apprenant  quelle  était  la  richesse  de  leur 
sol,  en  leur  donnant  la  force  morale  et  les  secours  religieux. 
Les  abbayes  de  Moissac,  de  St-Antonin,  puis  de  St-Théodard 
et  de  Bonneval  sont  voisines  de  ces  é|)oques. 

Plus  tard ,  lorsque  la  sève  fut  rajeunie  par  saint  Odon, 
saint  Robert  et  saint  Bernard  dans  la  vieille  tige  bénédic- 
tine, il  y  avait  de  nouveaux  périls  :  Cluny  et  Citeaux  vinrent 
à  leur  tour  aider  nos  sociétés  dans  leur  réorganisation , 
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fonder  doi  viliet,  donner  dee  franchine  eldee  Ma  Je 
Dommorai  ces  Golonies  c«  iear  piacet  i«dk|Miit  awsî  des 
monaslèree  looîns  îinportMto  et  de  CMdâUi»  plus  rfceniB. 

Abbai^  de  Moisioe,  ^  La  plae  célèbre  de  noa  abbayes 
bénédictines,  |iar  son  passé  et  ce  q«  nous  reste  d'eNc,  est 
celle  de  Moissac.  Je  n'ai  point  à  en  parier,  puisque  le  Congrès 
l'a  visitée  lui-niême,  sous  la  présidence  de  M,  de  Caumoni, 
s'instrnisant  de  la  bouche  de  ceux  qui  l'ont  étudiée  durant 
leur  vie  entièra  M.  L.  Tanpiac,  eu  rcndanl  conpte  de  cette 
excursion,  a  su,  d'atae  manière  kabîle ,  noos  direaassi  qiiel^ 
ques  mots  de  son  bistoir&  Qa'il  ne  soit  permis  cependant 
de  rapporter  ici  l'opinion  de  M.  Félix  deVernellh  ft  san  sujet, 
émise  au  Congrès  scientifique  de  Bordeaux.  Notre  regretté 
confrère  croyait  que  l'église  eut  des  coupoles  dmH  il  a  retrouvé 
les  pendentib  :  elles  auraient  été  élevées  par  Dnrand  de  Bredori , 
de  1053  à  1063,  et  étaient  encore  debout  dans  la  seconde 
moitié  du  Xlll'  siècle*  C'est  donc  à  celte  église  primitive  que 
doit  se  rapporter  la  date  de  l'inscription  constatent  la  consé- 
cration du  monument 

Pour  le  cloître,  M.  de  Verncilb  était  de  l'opinion  générale* 
ment  admise,  et  qui  est  celle  de  M.  de  Caumont  et  de  M.  Yioliet- 
le-Duc  ,  à  savoir  que  do  premier  cloître  du  XI*  siècle  il 
ne  reste  que  les  piliers  des  angles  et  ceux  intermédiaires. 
Pour  la  série  des  arcades,  leur  forme  ogivale,  la  sculpture 
des  chapiteaux ,  les  profils  des  bases  indiquent  un  style  plus 
rapproché  de  nous,  une  époque  de  transition.  M.  Viollel- 
le-Duc  les  croit  du  XII'  siècle.  Le  porche  de  l'église  est  de 
la  même  é|)oque. 

Abbaye  de  Si-Atuonin,  —  I^e  monastère  St  Aiitonin  était 
déjà  en  renom  sous  Pépin-le-Brel  11  y  vint  avec  son  armée, 
et   un  évéi|iie  de  s»a  suite  fut  guéri    |>ar  l'inicrcession  du 
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Saint.  Notre  conrftfre  M.  l'ibhè  ViriâsMrê  lî  foit  de  BètMstiê 
recherches  sor  àbh  origine  :  il  là  fait  k*eYfkt^ter  ati  V*'  iiièdè. 
Saint  Anionin  ,  compagnon  de  saint  Aostremoine  (i),  évan- 
géUsant  le  pays,  confertit  tin  pertohffàg»  pài^rtt,  f^tus  , 
qui  Idi  donna  ses  biens  afin  d'éleVei^  Me  ^fiite  afù  tni 
Diea  (2)  :  c'est  celte  ci  (|oi  détint  tin  èoRége  de  prtftrès. 
En  82$ ,  FéJ^in  d'AqaitatAe  soumit  à  T^rt^bafe  flè  §t-Afkt6li!h 
celle  de  St-Thémiard.  De  cette  àncienfnf  srbhàryc  il  ite  rc^te  fkAûi 
de  vestiges.  La  petite  ville,  dèVoftôéUné  vitiôriiCè,  qtfi  hn  doit 
sa  naissance  et  ison  nom  pôuVsnît  ènCôre'  sels  destinée^,  quoi- 
que déchoe  de  son  itnpcrrtafice ,  el  dilé  prùmedàde  dtf  dh 
jardin  remplace  les  cori^Yrâctioùâ  mnna^qties.  Uh  des  seuls 
débris  est  peut-être  un  petit  bàs-relfef  fotnfd ,  pwybaMéitiMt 
une  clef-de-voûte.  Des  aigles  traînent  une  barque  qui  i-ed^ 
ferme  un  corps.  C'est  la  légende  dé  saint  Anrtonin  martyrisé 
à  Pamiers,  et  qui  aurait  ainsi  suivi  on  renronlé  le  coure  des 
fleuVes  jusqu'à  la  petite  ville  du  Rouergiue  qu'il  avait  évaii- 
gélisée.  Ses  saintes  reliques  forent  bf  ftlée^  et  Péglise  détruite 
par  les  Calvinistes  en  1570. 

L'abbaye  avait  été  sécularisée.  UM  chapitre  régulier  die 
Génovefitts,  composé  de  dix-huit  chanoines  et  d'un  prieur  » 
lui  succéda.  Il  se  disait  exempt  de  hi  juridiction  de  l'ordi- 
naire, et  le  prieur-mage  réclamait  les  droite  épiëcopaux  (9). 
Les  bâtiments  construits  par  les  chanoines  subsistent  au- 
jourd'hui en  majeure  partie  ;  ils  sont  vastes  et  réguliers , 
mais  ne  i^éclament  en  aticune  (â^où  l'attèUtidn  de  l'archéo- 
logue. L'église  qui  les  avoisinalt ,  coirttruiie  à  la  lifâte  au 
XYII*  siècle,  vient  heureusement  dé  disparaître  pour  foire 

(1)  D'après  une  réftonse  du  Sainl-Siége,  ce  Saint  ovuit  été  envoyé 
daus  les  Gaules  par  mùnl  Pierre  lui-mémo, 

())  Dans  le  lieu  appelé  alors  Noble-Vat  (  nobUU  vnUis)» 
(3)  Arcliires  dv  Rodez. 
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place  à  an  édifice  dans  le  style  ogif al,  dont  M.  Olivier  di- 
rige les  travaux  avec  une  entente  (>arfaite  du  XIII'  siècle. 

Monastère  de  BonnevaL  —  Bouneval  n'a  droit  ici  cju^à 
une  simple  mention ,  et  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner  en 
sachant  que  l'on  est  en  désaccord  pour  le  lieu  même  où  il 
a  existé.  Nous  savons  qu'il  était  construit  en  l'honneur  de 
Dieu  t  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul,  de  saint  Avit,  et  qu'il 
dut  disparaître  de  bonne  heure. 

M.  Taupiac,  qui  s'occupe  si  heureusement  des  origines» 
de  son  pays ,  le  place  victorieusement,  ce  semble,  auprès  de 
Castei-Ferrus ,  Casirum  Ferrucium  ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne ,  et  il  s'appuie  pour  cela  sur  la  charte  de  fon- 
dation. 

D'autres  ont  cru  qu'il  avait  existé  à  Castel-Sarrazin.  Celte 
dernière  ville  eut  un  prieuré  relevant  de  Moissac,  dont  l'im- 
portance fut  incontestable.  D'après  notre  honorable  confrère 
que  je  citais  il  y  a  un  instant,  les  bâiimenls  primitifs  étaient 
construits  de  manière  à  recevoir  quatre-vingts  religieux.  Il 
en  reste  quelques  pans  de  murs,  encore  adossés  à  l'église  de 
St-Sauveur  ;  j'y  ai  récemment  relevé  des  restes  de  peinture. 
M.  l'abbé  Carrière  vous  parlait  tout  à  l'heure  mieux  que  je 
ne  saurais  le  faire  de  l'église,  de  sa  vieille  et  belle  tour  lézardée 
et  condamnée  à  disparaître. 

Abbaye  bénédictine  de  St-Théodard,  primitivement  de  St- 
Martin.-— Encore  un  nom  plein  de  souvenirs  pour  nous  et  qui 
subsiste  seul  :  une  abbaye  célèbre  qui  a  vu,  non  loin  de  son  en- 
ceinte, se  grouper  et  grandir  la  cité  de  Jourdain  et  dont  il  ne 
reste  que  le  site  toujours  admirable  cl  quelques  pierres  dis- 
persées. Faire  Thistoire  deSt-Théodard,  fondée  vers  820  par 
Pépin  V'  d'Aquitaine  auprès  de  Montauriol ,  c'est  raconter 
les  origines  de  IVlontauban,  et  ce  travail  est  réservé  à  notre 
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énidit  archiviste.  Il  doit  décrire  les  bâtiments  abbatiaux 
dans  une  Histoire  de  Tabbaye  qa*il  prépare:  aussi  n'en  dirai- 
je  rien.  Je  mentionnerai  seulement  quelques  beaux  chapi- 
teaux romans  qui  ont  été  trouvés  dans  des  fouilles  récentes, 
un  modillon  du  XII*  siècle ,  des  meneaux,  des  fragments  de 
rosace.  Jusqu'aux  guerres  de  la  Réforme ,  l'église ,  devenue 
cathédrale,  avait  conservé  sa  tour  romane  ;  elle  était  de  style 
ogival  et  formait  une  croix  latine.  Elle  disparut  complè- 
tement, ruinée  dans  les  sièges,  lorsque  Pierre  de  Berthier  (i) 
transforma  en  on  magniGque  jardin  les  ruines  du  moostier. 
C'est  à  quelques  mètres  de  ses  fondations  que  vient  de 
s'élever  le  gracieux  château,  œuvre  de  M.  Bach. 

Abbaye  du  Mas^Grenier  ou  de  St-Pierre-deAû-Caur, — 
Notre  savant  confrère,  M.  Jouglar,  notaire  à  Bouillac,  vient  de 
publier  une  monographie  de  l'abbaye  de  Mas-Grenier,  fondée 
en  863  (Mas-Gamesii).  l\  a  bien  voulu  offrir  cet  ouvrage 
au  Congrès,  et  il  en  sera  rendu  compte ,  puisqu'il  répond 
h  une  question  do  programme.  Je  n'ai  donc  qu'à  nommer  ce 
monastère  ;  ses  restes  sont  aujourd'hui  réduits  à  la  mesure 
d'une  maison  de  campagne  ;  les  bâtiments  qui  ont  subsisté 
jusqu'à  nos  jours  ne  dataient  que  du  XVII*  siècle ,  et 
n'étaient  même  pas  complétés  en  1 790.  J'en  ai  vu  la  majeure 
partie  encore  debout  ;  de  longues  façades,  des  fenêtres  avec 
encadrement  de  briques ,  des  voûtes  d'arêtes  an  rez-de- 
chaussée  ,  le  chapitre  (2) ,  les  galeries  du  cloître  rappelaient 
les  constructions  monastiques  du  siècle  dernier  souvent  peu 
fidèles  aux  dispositions  primitives.  La  porte  principale  existe 
encore,  portant  à  sa  clef  les  armes  de  l'abbaye. 

(1)  Évéque  de  Montauban. 

(3)  La  Mlle  du  cbapitre,  contrairement  à  l'usage  ancien ,  était  du 
cdtë  du  cloître  opposé  à  réglise. 
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Je  n'ai  trou?é  parmi  les  décombres  qn'aa  seal  cbapltcto 
de  pierre,  pouvant  se  rattacher  an  XIII*  siècle ,  dv  pt»ilte 
dimeosien  ;  sa  corbeille  éuii  entourée  de  feuilles  d'eau  ; 
l'église  ressemblait,  nous  dit  M.  <louglar  (1)  ,  <i  celle  de  la 
Dorade  de  Toulouse  »  qui  appartenait  aussi  aui  religieux 
de  St-Maun  Commencée  en  1692,  elle  fui  détruite  un  siècle 
nprèsi  par  la  Révolotiou. 

Abkaye  bénédietine  de  Noire-Dame-Sî  -Pierre  de  Va- 
ren. — Nos  maisons  bénédictines  aimaient  les  grandes  eaui  : 
le  Tarn  avait  sur  ses  rives  Moissac  et  Sc-Théodard;  fibn- 
neval  et  le  Mas,  plus  lard  Belle*  Perche,  étaient  au  miiievdes 
fertiles  ramiers  de  la  Garonne  ;  Sl-Ântonin  ,  sur  les  bords 
pittoresques  de  rÂveyren.  Quelques  kilomètres  plus  haut,  en 
remontant  le  cours  de  cette  rivière,  la  vallée  s'élargit ,  les 
rochers  sont  plus  rares;  dans  un  cadre  verdoyant  se 
dessinent  les  châteaux  de  Milhars ,  de  Perrodil ,  de 
Pech-Mignon,  et  an  milieu,  au-dessus  de  remparts  baignés 
par  les  eaux,  s*élèvent  des  mâchicoulis  <  des  lucarnes  aiguës 
et  une  tour  romane  ;  c'est  ce  qui  nous  reste  de  l'ancienne 
abbaye  de  Varen ,  et  qui  est  bien  digne,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  photographies  soumises  an  Congrès,  de 
ûxer  raiieiUion  du  touriste  ei  de  l'ardiéologue.  Varen ,  peu 
distant  de  la  gare  de  Lezos,  est  d'un  facile  accès:  souvent , 
je  me  suis  laissé  attirer  par  ses  vieux  mors,  allant  de  là  étu- 
dier l'abbaye,  si  intéressante  encore  et  si  chère,  de  fieaolieu 
dont  je  parlerai  tout  à  rheurc. 

L'opinion  commune  fixe  au  IX'  siècle  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Varen  et  l'attribue  à  St-Géraud  d'Aurillae: 
la  piété  de  ce  seigneur,  qui  appela  auprès  de  lui  les  bôné- 
diciius  de  Vabres  dans  la   célèbre  abbaye  de  son  nom , 

(1)  Monographie  du  Mas-Grenier. 
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émm  parfaileiiieiU  tèmn  à  cette  asseriiott  ;  one  des  deux 
chapelle»  4e  Nome-Daaierët-Pierre  de  Varen  lai  est  dédiée. 
Longtemps  ,  la  fortune  de  Tabbaye  et  celle  de  la  petite 
viUe  fareat  liées  Finie  à  l'antre;  une  eoœinte  fortifiée  avec 
tom,  portes  et  harbacanes ,   anissaient  les  habitations  et  le 
inonastèra  0*iin  côté  l'AfeynMi ,  et  des  trois  autres  de  larges 
t^sié»  isolaient  les  rouis  ;  Tenseinble  fornait  et  forme  encore 
un  quadrilatère    dont  les  bâtiments  claustraux  eccupaient 
Tangia  sod-ouest.    Les  habitants  et  les  moifies  eurent  à 
subir  les  méoies  lattes  :  lors  des  guerres  de  la  Réforme,  il 
y  «at  de  mdes  coinbals»  dont  le  peuple  a  conservé  le  sou- 
venir, et  j*aî  vu   encore  de  larges   fosses  creusées   après 
H'aetioDy  autour  des  murs  de  l'église  et  remplies  d^ossements; 
da^s  l'une  d'elles  que  recouvrait  à  peinp  une  dalle  rompue  , 
j'ai  trouvé  diea  débris  d'armes  improvisées  un  jour  de  siège , 
et  destinées  au  travail  des  champs  plutôt  qu'à  la  défense. 

Quoi  qu'il  en  soît  de  l'histoire  de  Varen  ,  son  église  est 
ui^  des  plus  anciennes  et  des  mieux  conservées  de  la  contrée, 
pops  rpportJiQt  par  son  pian  aux  basiliques  laténes;  je  le 
présepte  au  Congrès  :  il  eat  d'une  disposition  pe«  commune^ 
aveiD  ses  absides  jumelles.  La  tour  et  quelques  détails 
pf^aissent  du  \IV  siècle,  eaais  je  crois  l'ensemble  aii4érienr. 
la  façade  occidentale  est  d'une  simplicité  qui  s'expHqoe 
facilement  ;  pl^fçée  au  bord  même  dc4  fossés,  elle  servait  de 
reoipan,  et  sa  puarte  en  pleiarciotre,  sans  moulnres  ni  ar* 
cbiyolte,  étajt  murée  et  Ta  été  jusqu'à  nos  jours  (1). 
Un  mur  carré,  dont  le  haut  correspond  à  k  grande  nef, 
est,  ainsi  que  les  ipurs  dfis  coUatésaux,  pereé  d'une 
feifêtre  roipane, 


(1)  Celte  église,  classée  comme  monument  historique  grâce  ù  Pini- 
UilUve  de  M,  IVibbé  MorcHlin ,  o  été  récemment  restaurée  en  partie 
dans  une  sage  mesure. 
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Le  côté  do  nord  et  ie  chevet  sont  isolés  ;  on  voit  les  raies 
d*ane  belle  corniche  et  des  modilloos  sculptés  sootenani  un 
cordon  è  billcttes. 

En  allant  du  couchant  an  levant,  celte  corniche  s'arrête 
bientôt;  l'église  paroissiale,  dédiée  k  saint  Serge  et  entière- 
ment distincte  de  l'abbatiale,  s'appnyait  de  ce  côté;  des  piliers 
adhérent  encore  au  mur  ;  leurs  angles,  flanqués  de  colonnes  à 
chapiteaux  aux  plus  Qnes  sculptures  ,  indiquent  le  luxe  de 
cet  édiGce,  très-restreint  d'ailleurs  (  de  20  à  25  mètres  de 
long)  ;  un  arc  ouvert  le  mettait  en  communication  avec  le 
chapitre,  il  fut  accidentellement  détruit  par  un  écroule- 
ment. 

Vers  le  levant,  une  tourelle  fait  saillie:  c'est  l'escalier  qui 
monte  à  la  tour,  puis  deux  absides  terminent  les  bas- 
côtes  avec  d'étroites  fenêtres  à  la  base ,  donnant  un  peu 
d'air  auxcryptes^  et  dans  le  haut,  trois  ouvertures  qui  éclai- 
rent les  chapelles  ;  la  grande  nef  se  termine  carrément  avec 
la  tour  qui  est  à  son  chevet.  G*est  un  des  étranges  caractères 
de  cette  église,  et  une  exception  au  plan  basilical.  Au  milieu 
est  une  large  ouverture  en  plein-cintre,  deux  colonnes  et  des 
chapiteaux  (sur  l'un  desquels  est  sculpté  un  dragon) ^  suppor- 
tant un  tore  entouré  d'une  archivolte  à  billettes.  Un  rema- 
niement en  a  fait  une  fenêtre  ogivale  è  meneau  ,  mais  je 
ne  saurais  affirmer  que  ce  ne  fût  point  primitivement  une 
porte.  Le  haut  desabsidioles,  abaissées  aujourd'hui ,  pourrait 
aussi,  comme  cela  s'est  pratiqué  souvent,  surtout  dans  les 
Pyrénées,  avoir  été  utilisé  pour  la  défense. 

Au  midi,  on  rencontre  la  sacristie ,  postérieure  à  l'église 
(voûte  ogivale),  puis  les  bâtiments  de  l'abbaye.  Le  doUre  a 
été  détruit  par  un  violent  incendie  :  il  paraît  même  que  l'on 
craignait  alors  pour  Téglise,  dont  les  murs  portent  des  traces 
de  calcination ,  et  l'on  éleva  deux  forts  arcs-boutants  qui 
existent  encore. 
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La  grande  nef  n*a  point  de  charpente;  des  pierres  feuil- 
letées reposent  directement  sur  la  voûte  ;  la  tour  carrée 
est  surmontée  d*un  toit  à  quatre  pans;  elle  est  percée 
de  deux  rangs  de  fenêtres  romanes,  et  sous  le  comble,  de 
trous  carrés  à  Tintérieur;  la  voûte  à  quatre  pans  qui 
surmonte    le  sanctuaire    rappelle   les  coupoles. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  Téglise,  on  est  saisi  par  sa  sim- 
plicité pres(|ue  sauvage,  et  je  le  dis  avec  regret ,  attristé  en 
voyant  le  peu  de  soin  avec  lequel  elle  est  tenue.  Elle  a  &5 
mètres  de  long  sur  15  mètres  de  large;  les  seize  piliers  de 
la  nef  sont  carrés,  sans  aucun  ornement  ;  quelques-uns  ont 
les  angles  arrondis.  Les  six  qui  supportent  la  tour  sont 
plus  forts  et  plus  ornés  ;  des  demi-colonnes  les  flanquent 
Dans  les  bas-côtés,  des  arcaiures,  correspondantes  aux  arcs 
qui  séparent  les  nefs,  encadrent  des  fenêtres  assez  grandes 
et  cintrées.  Les  voûtes  sont  en  berceau  sans  arc-doubleau  ; 
celle  de  la  nef  centrale  tend  vers  l'ogive  ,  mais  on  sent  les 
tâtonnements  de  constructeurs  qui  veulent  éviter  la  poussée 
du  plein-cintre ,  plutôt  que  mettre  en  pratique  l'art 
ogival. 

Les  collatéraux  s'élèvent  assez  pour  qu'il  n'y  ait  pu  avoir 
de  fenêtres  dans  la  grande  nef.  Plusieurs  de  ces  dispositions 
rappellent  St-Savin  et  S*^-Marie  in  Cosmedine,  à  Rome. 

Le  luxe  a  été  réservé  pour  le  sanctuaire  et  les  absides 
jumelles;  les  piliers  ont  des  chapiteaux  historiés  ou  ornés 
il'entrelacs  et  d'oiseaux  aux  angles  (  une  main  barbare  en 
a  assez  récemment  mutilé  plusieurs,  sous  prétexte  de  leur 
peu  de  convenance)  ;  des  colonnettes  supportent  les  arcalures 
des  chapelles,  auxquelles  on  monte  par  huit  marches.  Celles- 
ci  recouvrent  deux  cryptes  intéressantes.  Autrefois,  on 
descendait  dans  ces  chapelles  souterraines  par  des  portes  que 
j'ai  retrouvées  sous  le  mortier  et  qui  s'ouvrent  latéralement 
dans  le  choeur.  Au  milieu  même  de  l'escalier,  on  a  de  nos  jours 
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pFfi^qu^  lijaç  ouverlare  qui  permet  de  d^ccndre  dans  c^ 
de  StrP^rapd,  Quaod  ou  n'est  point  effrayé  par  la  poussière 
cl  ie^  débris  J^  tout  jgenre  (pierres»  boiseries  sculptées  ou 
fri)g[Qe;^Jt$  de  chaises  qui  y  sont  accumulés),  on  passe  d'une 
Pf-emière  trav^  à  la  partie  voûtée  en  cnl-de-four.  Un  autel 
du  XII*  siècle  (1)  est  encore  debout ,  avec  des  traces  de 
pçjjl^ture  ;  et  sur  les  murs ,  j'ai  mis  à  découvert  •  il  y  a  peu 
<jtç  mois,  àfis  peintures  murales  que  cachait  un  épais  mortier. 
P{^  saints  et  des  anges  apparaissent ,  au  milieu  de  décora- 
tions qu|  sentent  le  XIIl*  siècle  avec  des  retouches  posté- 
rieures. 

L'autre  crypte  était  murée;  je  n*ai  pu  résister  au  désir  de 
la  visiter.  Un  jour ,  j'ai  démoli  moi-même  le  mur  qui  en 
fermait  la  véritable  entrée  :  j'ai  pu  y  pénétrer,  je  dirai  même 
y  rouler,  les  marches  n'existant  plus.  Sauf  les  décombres, 
çt  ^  la  place,  quelques  ossements  épars ,  l'autel  et  les  dis- 
pÇjsitipns  étaient  les  mêmes  que  dans  celle  visitée  déjà. 

J'ai  reQiarqué  dan^  l'embrasure  de  la  fenêtre  du  chevet, 
qn>  est.  de  niveau  avec  le  sanctuaire,  d'anciennes  piscines  et 
aussi  dans  le  mur  du  midi ,  du  côté  du  cloître,  une  niche 
op  custode  avec  les  restes  d'une  porte  eu  bois  sculpté  semblant 
indiquer  tm  tabernacle  ou  tout  au  moins  une  armoire  pour 
les  s^in^es  huiles. 

Un  des  objets  les  plus  curieui  que  renferme  cette  église 
e$\  ce  qui  sert  aujourd'hui  de  bénitier.  C'est  un  cube  de 
marbre»  de  60  cent  de  large  sur  70  de  hauteur  sur  chaque 
(açe  ;  au-dessus  d'une  base ,  deux  pilastres  encadrent  une 
niche  ou  arcature  ;  un  rinceau  très-simple  forme  bordure. 
Cette  cuve  est  aujourd'hui  renversée  ;   la  partie  qui  devait 

fi)  Le  tombeau  isolé  a  l'tiO  de  large  ;  la  table  ottte  unesaHlie  tD 
taiHoIr  de  93  €•,  ell«  a  one  largeur  de  87*  L*autel  a  1  aiètre  de  Imu- 
teor  ;  iw  IMM  cane  «t  |»ffttiq«^  par  derrière ,  im»  doiUp  jfipwi  des 
rtUqves, 
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adhérer  aa  sol  esi  évidée  en  cavette:  je  me  propose  de  la 
faire  rétablir  sar  sa  base  réelle.  Avant  d'a¥oir  examiné  la 
partie  primitivement  creusée  ,  je  n'oserais  aflSrmer  que  ce 
soient  des  fonts  baptismaux.  Ce  qui  n'est  pas  invraisem- 
blable ,  si  cela  a  toujours  été  un  bénitier  ,  cet  objet 
acquérerait  de  la  valeur  par  la  rareté  des  bénitiers  fixes  du 
XI*  ou  du  XIP  siècle.  J'ai  entendu  formuler  l'opinion  que 
ce  serait  peut-être  un  autel  antique  utilisé  :  je  vous  la  com- 
munique sans  l'adopter.  Je  signalerai  encore  d'anciens  cer- 
cueils de  pierre  avec  la  forme  de  la  tête  marquée  à  l'intérieur, 
et  placés  aujourd'hui  dans  l'élise. 

Des  stalles  Renaissance  à  haut  dossier  garnissent  le  chœur , 
celui-ci  était  séparé  de  la  nef  par  une  clôture  de  bois  sculpté 
contre  laquelle  étaient  appuyés  deux  autels,  détruits  il  y  a 
quelques  années  (l'autel  paroissial  et  celui  de  St-Roch). 

J'éviterai,  pour  les  bâtiments  réguliers,  les  lenteurs  d'une 
description  :  ils  ont  d'ailleurs  été  détruits  en  partie  et  modir 
fiés.  La  sécularisation  et  l'érection  en  chapitre  coll^al,  qui  eut 
lieu  en  1561 ,  fut  la  cause  principale  de  ces  changements. 
Dès  lors,  ce  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  le  Château  ne 
fut  plus  l'hôtellerie  ou  le  palais  abbatial,  mais  la  demeure  du 
doyen  :  charmante  demeure,  du  reste  ,  avec  ses  balcons  de 
pierre ,  ses  tourelles  aux  angles, ses  mâchicoulis,  ses  hautes 
lucarnes.  Le  premier  et  le  second  étage ,  auquel  on  arrive 
par  un  escalier  de  pierre  enfermé  dans  une  tour  ronde ,  est 
divisé  en  un  petit  nombre  de  pièces  dont  deux  ont  de  vastes 
cheminées;  dans  le  bas,  sont  deux  étages  voûtés:  une  cave 
et  un  grenier  pour  les  dîmes.  Ces  constructions  ne  me  pa- 
raissent pas  remonter  au-delà  du  XYI*  siècle,  du  moins 
elles  ont  dû  être  remaniées  alors.  Les  bâtiments  qui  se  re- 
lient à  relise  sont  beaucoup  plus  anciens  ;  un  tuyau  de 
cheminée  cylindrique  couvert  en  mitre ,  et  évidemment  du 
XII*  siècle ,  les  surmonte.  Il  est  ^  souhaiter  qu'il  soit  con- 

18 
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dervé.  Çà  et  là  qaelqaes  écossoos ,  qadqnes  fenêtres  inté- 
ressantes. Toutes  ces  constructions  sont  de  pierre. 

L*égllse,  comme  monament  iiistoriquc ,  est  à  l'abri  de  la 
ruine.  Edais  il  u*en  est  pas  de  même  du  château  dont  je 
viens  de  vous  parler  et  qui  est  possédé  par  plusieurs  pro- 
priétaires. La  commune  ue  pourrait-elle  en  birc  le  presbytère 
ou  y  établir  ses  écoles,  afin  d'en  assurer  la  conservation  ? 

Abbaye  cistercienne  de  Grand-Sèlve.  —  Noos  entrons, 
aVec  Grand-^We ,  dans  une  période  de  rénovation  monas- 
tique ,  et  nous  atteignons  une  époque  où  l'influence  de 
l'illustre  saint  Bernard  s'est  vfveinent  fait  sentir  dans  notre 
Végion.  Avec  lui  Cîteaux  et  Glâirvaux  nous  envoyèrent  leurs 
colonies,  et  les  moines  blancs  imprimèrent  à  notre  société 
comme  à  notre  sol  la  puissance  de  leur  fécond  génie.  Grand- 
Selvè ,  la  plus  importante  de  nos  abbayes  cisterciennes , 
fonda  deux  villes  ou  bastides  (Beaumont  et  Grenade),  les 
dotant  de  mo'huments,  les  peuplant  et  leur  donnant  dés  lois. 
Elle  établit  à  Toulouse  le  collège  St-Bernard  (!),  donna  la  vre 
à  plusieurs  abbayes  (Pomfix)ide,  Gandell,  Galers,  Vailàure 
en  Ës|)agi^e).  Ses  abbés  ont  fourni  des  légats,  des  arche- 
vêques et  jusqu'à  des  généraux  d'armée  (  Arnaud  Amàury  ). 

Rk.  Jouglar,  que  je  citais  pour  le  Mas,  coiîsacre  plus  que 
ses  loisirs  à  des  recherches  sur  îios  abbayes  :  son  zèle  est  îii- 
Tatigable.  Il  a  publié  une  monographie  de  Grând-Selve 
(présentée  à  la  Société  archéologique  du  Midi)  et  se  dispose 'à 
compléter  ce  ti*àvail.  Ma  tâche  est  donc  allégée  an  sujet  de  celte 
abbaye.  Voué  avez  pu  lire  ce  qui  en  â  été  écrit  et  vous 
avez  déploré  la  disparition  absolue  d*un  monastère  aussi 
illustre  et  aussi  beau.  Il  avait  eu  la  rare  bonde  fortune 
d'échapper  ihx  dévastations  des  àîècles  passés  pour  être 
honteusement  démoli  par  la  Révolution. 

(1)  Le  eoHiâge  S^-Uttrie  occupe  aujoiiM*btf  le  même  etfilÀiee'oliêill. 


Aiéta  ne  masquait  4  mu  eèseôiMe  :  mteiote  fMMte  lifèk 
tftt  feri  eoâ^nponiin  de  sa  fondMîm,  égKscde  tt*aMllt0li  t 
«rois  derB  aomptueaMiiieitt  t>nii*es  et  ièdgat  ée  tOt">  tM« 
4iiiâ  ceavrc  (i);  uaidotire  aougalerm  de  marbre^^  mit 
riches  {wimares  (2)  ;  Je  chapitre,  les  sM^iiades^  iè  rétoewIiiA, 
les  cmsihesv  le  pAris  tbbatiais  et  «  avaéit,  ^AâtafcM  te 
fèQOMère  V  Thdtel  dm  éttrangers  éonstràil  «b  1717  afëb  le 
«pllisgiMd  loie.  Les  arefaiTOs*  éa  UUiolhèqae,  le  tMfàk* 
étaient  des  ph»  richest  4e8  ckàasm  si  (n'èdeoseft,  cottfei-féèB 
è  Bodilko»  B'élaieDt  pas  les  seoleB  iiii*it  Teninfoiât -.  te  iwbN- 
taires  ea  mdifÉeat  d'avtrés. 

L'eMiaye  de  Oraiid-'Seiire  dépendait  dn  diocèse  Ùê  Coé- 
ifliDtle  ;  elle  fat  fondée  en  4144  <par  Oérard  de  SâHes^  ahbé 
de  Fe^eftaÉll.  Affiliée  d'abdrd  à  Fabbaye  de  Ctfèanbiv 
elle  adopta  V  dès  l*aiinèe  1147  <3),  foilservance  de  (XteàiMb 
An  dire  des  cbroniqves  »  eHe  eompuil ,  daas  4e  eoors  du 
XII*  sièdO)  plus  de  huit  cents  ifioines.  Son  église  prinei|irièi, 
«oMstroite  de  !  2A4)  à  4  âëâ,  élalt  >soes  le  fooaUe  de  la  Sainte^ 
Viciée  el  de  sainte  Matie-Magétbioek  Le  «oiriiiér  a  été 
dispersé  :  Grenade  a  des  labieaHi;  Bouilac  «n  saSilt  Bronn 
de  {Jesuenr-»  des  statues  et  des  anlcis^  Beamnont  de  belles 
siaiies  dn  XVii'  siècla 

Abbaye  eistereienne  de  Noire-Dame  ke  betle-Perche.  — 
'La  llonàation  àe  Betlé-I^erché  est  iiue,  Vers  4100,  aux 
seigneurs '(le  Castelineyraà,  de  l'a 'maison  â'Àrgombât.  b*abora 
sous  'la  Vi^gle  de  'saint  ^ndh,  èlté  \ât  unie  l  Citeaox ,  en 
Wui  ,  pend'aiit  le  séjour  Âe  safnt  àérhârà  à  todiôùse ,  et  lé 
*ihmA'ï'i6'è,  râbbé  AlquTér,  èonsidérant  qùelfe  moiiàstire 

X^)  it6n6^rap'kie'de*àrànk'')S^elv€,  par  Joàglâr,  p.  iïs  et  siitv. 

de  Louis  de  Narboone. 
(8)  Mfant  Dmb  Vaitsctiet  en  IA46. 
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était  plioédai»  od  lieo  mabaio ,  ie  transporta  sar  les  bords  de  la 
Garonne.  Plus  que  tonte  antre,  peut-être,  cette  abbaye,  sitnée 
dans  nne  ricbe  plaine  sontent  dévastée,  eot  à  subir  le  sort 
des  guerres  :  anssi  les  ruines  se  sont  amoncelées  autour  d'elle. 
Il  nous  reste  cependant  des  constructions  importantes:  nous 
allons  les  examiner  rapidement,  sans  chercher  dans  le  passé. 

Un  pont  suspendu  a  été  récemment  jeté  tout  auprès  de 
l'abbaye.  Lorsqu'on  le  traverse,  on  est  frappé  de  l'étendue 
des  bAtiments  qui  s'élèvent ,  sur  une  très-grande  longueur ,  à 
la  hauteur  de  plusieurs  étages,  près  des  eaux  mêmes  de  la  Ga- 
ronne (i).  A  gauche  de  la  roote^  ie  pont  franchi,  ce  qui  attire 
d'abord  les  regards,  ce  sont  les  ruines  de  l'ancien  réfectoire 
que  l'on  désigne  à  ton  comme  ayant  été  une  chapelle  :  il  fut 
détruit,  en  même  temps  que  le  dottre,  le  dortoir  et  une  partie 
de  l'église ,  par  les  Protestants  lors  des  premières  guerresL 
Ce  beau  réfectoire,  placé  suivant  l'usage  du  côté  opposé  à 
l'église ,  s'avançait  vers  le  fleuve.  Quoique  ses  murs  soient 
formés  d'assises  régulières  de  briques  et  de  pierres ,  il  éuit 
(^val  et  me  parait  de  la  fin  du  XIII*  siècle  ;  des  colonneltes, 
recevant  les  retombées  des  nervures,  s'appuient  sur  des  con- 
soles énergiquement  sculptées  ;  de  longues  fenêtres  ogivales 
l'éclairaient;  une  porte  è  voussures  le  mettait  en  communi- 
cation avec  le  cloître. 

.  A  son  extrémité,  dit-on,  s'élevait  sur  le  fleuve  une  tour 
qui  y  la  nuit ,  servait  de  phare  pour  guider  sur  les  eaux 
comme  les  aiguilles  de  Figeac  guidaient  dans  les  bois  ;  la  base 
semble  exister  au  milieu  desdécombres.  A  l'ouest  est  l'ancienne 
cuisine,  voûtée  en  berceau  ,  ayant  une  vaste  cheminée  dont 
le  tuyau  existe  encore  ;  elle  était  en  communication  avec  les 
bâtiments  de  service.  Il  faut  tourner  ces  constructions  sans 
caractère  pour  parvenir  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 

(i)  Ge  bàUment  a  ? ingt-deux  fenêtres  de  front  à  chaque  étage. 
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^lise.  Ce  qai  est  rare  dans  dos  abbayes,  mais  qui  s'explique 
par  la  position  de  la  Garonne ,  l'église  était  au  midi.  Le  mur 
sur  lequel  s'appuyait  le  cloître  conserve  encore  quelque  co- 
lonnes romanes  ;  leur  disposition  et  leur  peu  de  hauteur  ac- 
cusent trois  nefe  (1).  Le  cloître,  reconstruit  il  y  a  moins  de 
deux  siècles,  est  complet;  ses  voûtes  sont  à  arêtes»  appuyées 
sur  des  piliers  de  briques. 

Au  levant ,  la  salle  capitulaire,  restée  intacte,  vient  d'être 
démolie  par  le  propriétaire  actuel.  Les  formerets  des  voûtes 
intérieures  se  dessinant  sous  le  cloître  et  encadrant  deux 
fenêtres  géminées  surmontées  d*nn  quatre-feoilles  à  lobe  ar- 
rondi ;  la  porte  au  milieu^  riche  de  colonnettes  et  de  voussures, 
voilà  SCS  seuls  restes,  et  un  peu  plus  loin,  amoncelés  dans  une 
cour,  les  nervures,  les  chapiteaux  en  belle  pierre  blanche 
couverte  de  feuillage  d'une  vérité  remarquable.  Ne  compre- 
nant  pas  l'amour  de  la  destruction,  je  ne  saurais  vous  dire 
pourquoi  ces  ruines  inutiles  et  barbares  ont  été  consommées  (2). 

A  côté,  deux  salles  ogivales  dont  l'une  intacte  encore , 
sans  doute  :  la  sacristie  et  Vauditorium. 

Ce  que  je  viens  de  décrire  constituait  l'ancien  mouaslère  ; 
les  bâtiments  modernes  se  sont  prolongés  vers  le  levant , 
formant  un  vaste  corps  de  logis  avec  fronton,  au  milieu  et 
deux  ailes.  Dans  la  partie  principale,  le  bas  est  occupé  par  de 
vastes  salles  voûtées  avec  piliers  en  quinconce  (les  anciens 
greniers),  et  en  revenant  vers  le  couchant,  par  un  salon  aux 
grandes  proportions,  et  le  réfectoire  moderne,  orné  de  plâtre 
dans  le  goût  Louis  XV ,  ayant  encore  ses  boiseries  et  ses 
bancs  en  place ,  puis  les  cuisines. 

(1)  M.  Devais  Ta  relevée  en  iSAO,  avaot  m  complète  destruction. 
Elle  avait  dans  la  nef  six  travées  de  5",&5,  les  piliers  i",50  ;  en  tout, 
Â3",90.  Les  transepts  avaient  7"  de  longueur  et  17"  de  largeur. 

(9)  Avec  une  ornementation  plus  riche  et  de  plus  d'étendue,  ses 
dispositions  étaient  celles  de  la  salle  capitulaire  de  la  Garde-Dieu. 
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Au  ^reoMer  éuigje,  c^gm;  ppt  ponrMûr  4e>l*  70  de  Im^b 
sar  7-  \9^  d'^évalioa  ;  iJi  est  \^f^^i^  m  4«»  ^««TîèJW 

euiifla  cavpffgne.  Cefl^djjVf^tiofi  efft  df^  plu^  bfll  «Ret  ùtm 
cette  (nagnifiqqe  ^égëtjft^Qf  ;  '4  dofm^  accèp  9m  aH»rtefii«flM 
épisiç^paux  f{(  ^o:^  çeUuliea  de^i  r^i^^i^x  ^>ute»  iDUi^tjes. 

Je  De  fais  que  citer  pour  U  décrire  glq9.  Uj^i  ^  piem  tooib^ 
^ç  r^Yèqoe  de  ||;»ap,  f|(icken  a))l^  de  Pelle-P^rclif;,  loq^l  en 
^295 ,  Iroavéç  daoj|  k^  dépooil^eti  de  V^^  •  d^t  le  Ga^> 
cArùit^UM»  lors  d^  la  fi)Çfp»ifacjlÂan ,  et  fm-inUOe  çocqre* 

Les  ^mir^bles  au\^ç\^  Recaîss^inc^^yai^f  avmr^^^  ^  9ffU^ 
Perche  ^nt  ^iùoui:4*t^Mi  à  3t*SaBveur  de  Castet-Saj^razîq  ;  fp) 
marbre  préciem;,  Us  spf  (  iff  plus  (xe^n  tra^vail.  Qu  retrça^e 
UD  peu  paiTtOQt  ençorç.  ^^  déUris  de  rancieuim  spl^pdeur  de 
notre  abbi^ye  :  il  e^  pen  de  opi^içpHS  dj^  paya  (\\\\  u*ai^  eu 
sa  part.  Je  sîgpalerai  pliis  ts|rd  (jle  beaux  ç^rrel^ii^?'  é)i^ail)^ 

A  la  mairie  de  Cau^eî^-Sjrr^^i  o^  co^n^  *VÇÇ  W«  te 
sceau  de  Belle-l^erc^^  dn  XEP  8|(çlo. 

Abbaye  cistercienne  de  Sî-MarceL  —  En  snifant  l*ordre 
chronologique ,  plutôt  que  1rs  rires  de  la  Garonne,  où  nous 
▼enoBs  de  hdsser  Belle-Perche,  je  suis  amené  à  vous  parler 
de  St-Marod,  situé  dans  la  gracieuse  vallée  de  la  Lère  (wMÙ 
amœm^  disent  les  chroniques),  près  de  RéalviHe,  ancien 
diocèse  de  Cahors. 

Armand  de  Mont|)eflat  et  ses  frères  donnèrent  à  des  rdi- 

g»«t  établis  depuis  peu  à  Septfonts  (à  peu  de  disunce  de 

Gaussade),  le  Keu  de  9t-Marcel ,  ou  plutôt  le  donnèrent  à 

Dieu  et  à  la  Sainte-Vierge,  entre  les  mains  de  Pierre,  premier 

.  abbé  de  Septfonts  (1).  Celui-ci  y  établit  un  priçpr^  ^ans 

(t)  Gailia  ekrUiiana,  Diaprés  M*  Devais,  Hutoire  de  NigfrepdiMêe^ 
Adhémar  IV  de  Bniniquel  en  serait  le  second  fondateur.  Il  Tafaît  en- 
richi de  ses  dons. 


XXXll*  SESSION.   A  MUI^TAUBAN.  2^79 

^q^ç|,  çi^.  1130  sçlojf  les  up9,  eii  11,63  sçlon  |esi  autres, 
se  réuuireqt  tous  les  religieux  at)jan(;l9nn3nt  Septfonts.  Affiliés 
d*abord  à  Cadouin  ,  ils  adoptèrent  bientôt  la  réforme  de 
dteaux  (121t9.).  Celte  maisoa,  assez  peu  inij^ortaote,  comp^t 
en  1313,  QDire  Tabbé ,  17  relig(eqx. 

^çs  aociennçs  constructions  9Qt  ^Du(es  disparu  ;  ce  q^i 
spjtisisle  est  s^ns  caractère  et  4^  de  16^5,  rpcoDs^^ip^t 
après  les  guerres  par  Fabbé  Jean  Vf  B(Oy  (Regius).  L'égljsjs 
a  été  démoHe  de  nos  jours.  Je  ii*at  vu  qui  ^e.  parA(  ancien 
qq'pne  croix  de  pierre  que  \e  g^ppétaire^  ijl.  (le  Ya^lada,  a^ 
bien  voulu  donner  à  la  Garde- Diçp,. 

Abbaye  cistercienne  de  Notre-Dam^  de  la  Garde^Die^i,,  — 
De  St'Marcel  h  la  Garde-Dieu  ,  la  distance  est  facile  à  fran- 
chir: on  monte  une  assez  ^opgue  côte,  au  haut  de  laquelle, 
paisqu'ici  nous  suivons  un  itinéraire,  le  touriste  est  dédooi* 
mage  par  une  belle  vue  ;  rarchéologue,  par  on  tumulu^et  une 
vieille  lour  ;  le  pèlerin,  qui  est  quelquefois  l'uq  et  l'autre,  pai^ 
on  sanctuaire*  Le  lumulus  me  paraît,  dominant  la  vallée 
dans  laqneUç  il  s'avance,  la  base  d*un  prœsidium^  une 
motte  plutôt  qu*uue  sépulture.  I^  (our  qui  abrite  le  sanc- 
tMairçi  est  celle  de  Kotre-Dame-des-MIsëres,  Nostra-^ong, 
de  las  I^iserias^  dit  noire  vieille  langue  ;  c*est  une  Pjolre- 
Dame  qui  a  le  privilège  d'attirer  de  nombreux  clients.  Celte 
chapelle,  restaurée  avec  piété  par  M.  le  curé  de  Mirabel  , 
a  perdu  une  partie  de  ses  voûtes  ;  les  baies  de  la  tour  sont 
en  plein-cintre,  qui  de  loin  joue  le  roman  et  n*esl  que  du 
XVP  siècle.  De  là,  un  plateau  conduit  à  Mirabel  ,  dont  le 
clocher  ressemble  à  celui  que  nous  avons  salué.  Passant 
auprès  de  Téglise  de  Yiminiés,  il  est  bon,  pour  suivre  les 
vieux  usages,  de  prendre  le  chemin  des  Pères ^  et  de  descendre 
ainsi  ^ans  la  vallée  d'Embrons.  C'est  une  vallée  toute  cistcr^ 
cienne,  rendue  fertile  par  des  travaux  séculaire^  ;  Tabbaye 
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qui  8*y  cache,  plus  hearease  qoe  ses  sœurs  ,  a  re? n  de  nos 
jours  la  robe  blanche  de  Clteaux  et  a  pu  renouer  la  chaîne 
rompue  de  ses  traditions  (1). 

Son  aspect  n*a  rien  de  grandiose  :  seul  le  transept  de 
la  grande  église,  encore  debout,  peut  frapper  les  regards  au 
dehors.  Jusqu'à  la  Révolution  une  tour  carrée  flanquait  chaque 
angle  de  l'abbaye  et,  au  nord-est,  était  remplacée  parle  don- 
jon et  la  tour  de  Téglise. 

D'abord  établie  dans  le  ?allon  de  St-Martin-d'£garmac , 
la  Garde-Dieu  (Garda  seu  cmiodia  Det  )  fut  fondée  en  1150 
par  saint  Etienne  d'Obasiue  (2)  qui  lui  donna  son  premier 
abbé,  Gérard  l*'.  Trente  ans  après,  Raymond,  comte  de 
Toulouse ,  par  ses  dons  aidait  puissamment  à  son  dévelop- 
peroent.  Il  dot  contribuer  à  l'érection  de  l'église,  où  les 
paroisses  voisines  se  rendaient  autrefois  en  procession. 

Sans  trop  chercher  combien  d'années  elle  suivit  la  règle 
de  saint  Benoît ,  pénétrons  dans  l'abbaye  :  elle  est  hospita- 
lière comme  elle  le  fut  au  moyen -âge  ,  les  pauvres  du  pays 
nous  le  diraient  au  besoin.  Les  galeries  du  cloître  étaient 
primitivement  de  pierre;  détruites  avec  une  grande  partie  de 
l'abbaye  par  les  Calvinistes,  elles  furent,  vers  1707,  recon- 
struites en  briques  par  Henri  de  Bricqnevilie  de  La  Luzerne, 
évêque  de  Gahors  et  abbé  commendataire.  Réubli  seulement 
sur  trois  faces  et  sans  voûtes  ,  ce  cloître  rappelle  certains 
cloîtres  d'Italie  par  ses  arcades  superposées  :  celles  du  bas 
sont  en  plein-cintre,  celles  du  haut  surbaissées.  Des  mou- 

(1)  L*abba7e  de  la  Garde-Diea  a  été  rachetée ,  en  1864,  par  les 
Pères  Cisterciens  de  Sénauque,  arrachée  ainsi  à  la  Bande»Noire,  le 
marteau  en  main. 

(S)  On  connaît  la  menreilleuse  chftsse  de  pierre  que  le  XIII*  siècle 
a  sculptée  à  ce  Saint,  et  qui  eiiste  dans  l'église  d'Obasiue  dont  il  ftit 
abl)é.  Elfe  a  été  publiée  par  le  regrettable  abbé  Texier  dans  les  An- 
nales  arehéologiques. 
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Inres  de  briqaes  les  encadrent  et  des  pilastres  les  séparent. 
Cette  simplicité  ne  manque  pas  de  grandeur.  Le  long  du  mur 
du  midi,  une  suite  de  niches  ogivales  portent  encore  des 
rainures  pour  tablettes  indiquant  une  série  de  placards,  deux 
à  deux  :  sans  doute,  les  armatoria  où  les  moines  enfer- 
maient leurs  livres  de  méditation  ou  de  lecture,  car  le  cloître 
était  consacré  an  silence  et  aux  promenades  méditatives.  Je 
n*en  ai  jamais  rencontré  ailleurs  en  aussi  grand  nombre. 

Du  même  côté  et  près  de  la  porte  ogivale  du  réfectoire 
est  encore  un  puits  abondant  ,  et  j'ai  retrouvé  autour 
les  fondements  de  Pédicule  voûté  qui  recouvrait  jadis  le 
Uwatortum.  Le  réfectoire  actuel  a  une  voûte  en  arête  ;  un 
corridor  voûté  le  sépare  du  cloître  et  conduit  à  la  salle  com- 
mune ou  cbauffoir,  autrefois  lambrissée  de  vieux  noyer  ;  puis 
on  trouve  un  vaste  escalier  de  pierre,  supporté  par  une  voûte  à 
nervures.  Dans  le  fond,  la  chapelle  avec  sa  sacristie.  Les  re- 
ligieux la  construisirent  lorsque  leur  nombre  restreint  dispa- 
raissait dans  la  grande  église  peu  solide ,  croyaient-ils.  Sa 
voûte ,  un  peu  écrasée,  est  cependant  d*un  aspect  agréable  ; 
des  nervures  de  briques  évidées  par  des  senties  s'appuient 
sur  des  piliers  qui  servent  de  contreforts  intérieurs.  Per- 
mettez-moi ,  Messieurs ,  un  souvenir,  récent  :  j'ai  eu  le 
bonheur  d'y  célébrer  le  premier  la  messe  depuis  la  Révo- 
lution, et  un  vieillard  qui  avait  entendu  la  dernière  qui 
y  fut  dite,  il  y  a  plus  de  soixante-dix  ans,  y  assistait 
ému. 

En  rentrant  dans  le  cloître  on  trouve  d'abord,  vers  le  levant, 
une  salle  ogivale  avec  sirènes  et  poissons  aux  clefs  de  voûte. 
C'était  le  cbapier,  passage  ouvert  sur  la  campagne  par  où  les 
religieux  allaient  aux  champs,  y  déposant  leur  coule  (1).  A  la 

(1)  La  coûte  est  le  vêtement  de  chœur  qui  se  porte  dans  les  lieux 
réguliers. 
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^^^^^\  ^  »l'e  capUplaîrc,  f^ne  l^rc|é  ç?.^r«iîfuf ,  ^l  la, 
partie  |a  pla^  iatéressante  ;  elle  a  çix  travées  doqi  l^s  pcnrqr^'s. 
à  sirétes  reposent  rar  dç^  çploDoe^  d)ç  pierre  et  des  chap|teayx 
sculptés  ;  aq  centre,  deux  pilier» ,  fais^ea^  de  huit  colon- 
nettes  ,  reçoivent  les  nervures  sous  (orm.e  de  palmier  ;  leiars 
chapiteaux  sont  reçparquables  ;  Tun  d'eui^  e^t  çouvçrt  de 
branches  de  vigne  et  d'oiseaux  becquetant  des  raisins.  Ofl 
retrouve  dan^  les  sculptures,  copime  au  XIII*  siècle,  la 
flore  du  pay^  :  le  figuier,  le  châtaignier .  réràble .  le  chépe, 
le  cresson  rendus  av.ec  vérité.  Un  i^illoir  est  encore,  comme 
au  XII*  siècle ,  entouré  d'iris ,  mais  rendus  avec  pli^s  de 
relief.  Les  clefs  de  voûte  représentent  les  quatre  Eyan(;é- 
listes  ,  TAgneau  divin  et  la  main  bénissante.  Au.  levant,  trois 
fenêtres  en  ogive ,  celle  du  centre  à  ipepeau.  S.or  le  cloître , 
suivant  Tnsage  constant ,  la  porte  au  centre  et  de  chaque 
côté  deux  ouvertures  ;  un  bahut  supporte  six  colonnette^  sur 
lesquelles  s'appuient  deux  arcs  ogives  à  boudins  terminés 
par  des  feuillages.  Des  restes  du  double  banc  maçonné  se 
retrouvent  tout  auioqr.  J'ai  décrit  cette  salle  comme  si  elle 
était  intacte.  Si  on  la  visitait,  on  verrait  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi.  La  Société  française  d'archéologie  m'a  permis  de 
disposer  de  quelques  fonds  qui  m'étaient  laissés  libre^  ponr 
sa  restauration. 

S'ouvrant  encore  sur  le  cloître,  est  la  sacristie  de  l'églisjB , 
^He  à  trois  travées  surmontée,  dans  le  donjon  (  lai^c  tpur 
carrée),  d'une  salle  voûtée  en  berceau ,  celle  des  archives. 
Sur  le  mur  nord,  une  jolie  porte  du  XIII*  siècle  s'ouvrait 
dans  l'église.  Un  coup-d'œil  rapide  jeté  sur  le  transept  con- 
servé indique  tin  plan  tout  cistercien:  croix  latine  ,  ayant 
dans  ct^a([ue  transept  deux  chapelles  parallèles  au  chevet. 
Les  piliers  romans,  les  voûtes  ogivales  montrent  une  période 
de  transition.  Une  voûte  à  h\iit  pans,  élevée  sur  trom|)es  à  la 
croisée  des  nefs,  était  surmontée  de  la  tour  des  clochas.  Qq 


^it  qifj^  H  ^^^  ^Wl>^  ^  ch«ur  roémjB,  ^^HF  W 

fui  récluilA  alo^  et  pr^nff  ^ïf^^io]f^^  p|u9.  lan^.  pa  4wl9^r. 
pl^çé  au-d^^f  de  la  9a||e  cupjf^iïîçç ,  ^in  ^)f^T  ^e^f^Vl^iS 
dajQi  )e  tnipi^pt. 

Autour  de  Fabbaye,  dçs  j^i^,  ((^  |>^]e8  prfjjjri^  ^  {|e^ 
gr^p^e^ ,  les  apci^ns  mo^ilips  (çp^ç^îoDDijpt  ençftfç  l  uq.  j^^i^ 
çolpmbijei;  fMaJl  c^u  ^VII*  si^le.,  ToOt^  ^  9^W\  d|q9.^ftb^ 
paç  qualçe  arceaux ,  çomplèlepi  l>nsemble  des  dé^p^^çç^ 
moaastî()ue8  dapi)  un  lien  so)itaire  et^recuiçllli.  .PpuliMiys  <}(^ 
Ggura  et  un  écossoi}  employé  çoroine  élémefil  Ue  d^çoratip^ 
daps  les  çhamteapx  ^  TégNse  ;  cet  écussoi^  est  écartelé,  le  1 
Cl  i  est  chargjé  d/uive  prpix .  le  2  et  3  porte  unf  ctocj^.  ç|  u]^ 

orle  crénelé. 

••  f.  •  «    f»  ••  » 

Alfbaiffi  eîstet'cifnne  dje  Beaulteu.  —  Bc^ulieti  fut  fondé 
dans  le  vallon  de  la  Seye,  le,  20,  août  11  M.  Si  clic  ne  fui 
ps  la  plus  imporiantr,  elle  est  sans  çontreHit  la  p|us  çoin- 
plète  aujonrd'boj  de  (outes  pos  abbayes.  I.e  plan  oui  est 
sous  vos  yetix  voiis  le  prouverait  au  bf^in.  Je  rappellerai,  ici 
ce  que  j[*ai  pu  en  dire  au  Congrès  j(  ^oj}^z ,  diocèse  auj^iiel 
elle  se  rattachait. 

Son  nom  indique  le  charme  de  son  site.  LoEMu'on  re- 
monte ,  après  Yerfeil ,  la  vallée  de  Ifi  Sç^e ,  Thorizpn  di- 
minue, borné  par  de  verdoyants  coteaux  ;  mais  il  s'élargit 
à  un  détour  de  chemin.  Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des 
collines  forment  amphithéâtre,  et ,  au  milieu  des  peupliers, 
les  tours  et  les  vieux  murs  dç  Reaulle^  captivent  et  c^^ar- 
ment  les  regards. 

Qa  a  beaucoup  éiudiié  l<is  grands  édifices  et  pas  assez 
peot-élre  ceux  de  noiadre  importanoe  :  eelui-ci  est  de 
ce  nombre. 

L'église  doit  surtout  nous  intéresser  :  cbaiinant  édjBce  dii 
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XIII^  siècle  (1)  y  d'ane  pareté  de  style  qui  n'a  point  de 
rivale  dans  le  département,  sa  conservation  est  menacée  :  elle 
réclame  donc  la  sollicitnde  du  Congrès.  Depuis  1862  ,  j'ai 
tenté  de  nombreux  efforts  pour  la  rendre  au  culte ,  de  con- 
cert avec  l'Administration  diocésaine  et  départementale  , 
appuyé  par  M.  Violiet-le-Duc.  Il  semblait  naturel  de  la 
donner  comme  église  paroissiale  à  la  commune  de  Ginals , 
au  centre  de  laquelle  elle  est  située,  et  qui  est  obligée  d'en 
construire  une;  mais,  sur  les  lieux,  le  mauvais  vouloir  est  le 
plus  fort,  et  l'édifice  découvert  marche  chaque  jour  à  sa 
ruine  (2).  Son  chevet,  qui  a  perdu  satoiture,  est  couronné  de 
verdure  :  on  peut  sur  ses  voûtes  cueillir  des  fleurs  et  des 
fruits  :  le  parfum  des  violettes  y  trahit  leur  présence.  Mais 
ce  n'est  pas.  Messieurs,  par  la  poésie  des  ruines  que  je  veux 
vous  attirer ,  nous  voulons  au  contraire  dépouiller  notre 
église  du  linceul  qui  l'enveloppe  ;  si  la  toiture  a  été  enlevée 
par  la  main  des  hommes  (S) ,  les  murs  et  les  voûtes  sont 
debout  et  tiennent  encore. 

Au  couchant,  la  porte  ogivale  aux  fines  voussures,  porte 
postérieure,  je  crois,  à  l'église,  est  surmontée  d'une  élégante 
rosace.  Six  ogives  trilobées  convei^ent  vers  le  centre ,  se 
réunissant  à  un  sexte-feuille  ;  deux  autres  rosaces  de  com- 
position différente  éclairent  les  transepts. 

En  descendant  dans  la  nef  unique  à  cinq  travées  qui  avec 

(1)  Construit  en  1259  par  Vivianus ,  évéqne  de  Rodei ,  qui  y  est 
appelé  le  second  fondateur  de  Beaulieu. 

(S)  Il  y  a  plus  de  20  ans,  on  voulait  transporter  pierre  par  pierre 
celte  église  à  St-Antonin. 

(S)  Cependant ,  diaprés  Timpulsion  intelligente  de  M.  Levainville, 
alors  préfet ,  le  Conseil  municipal  de  Ginals,  dans  une  délibération 
déposée  à  la  préfecture  en  186A,  a  voté  la  conservation  de  Téglise  de 
Beaulieu  et  son  adoption  comme  paroisse.  Je  rends  ici  justice  à  la 
bonne  volonté  du  maire  de  cette  commune. 


XXXn*  SESSION,   A  MONTAUBAN.  285 

le  cbœar  mesure  57  mètres  de  long  sar  10  de  large,  on 
est  saisi  par  ses  barmoDieuses  proportions:  rien  n'attire 
d'abord,  et  toot  satisfait  ;  les  fenêtres  iaocéoltes  sont  longnes 
et  étroites  (60  cent,  snr  8  mètrea  de  haut)  ;  les  nervures  à 
lores  et  les  arcs-donbleanx  s'appnient  sur  des  colonnettes  po* 
sées  elles-mêmes  sur  des  consoles  fesiHagées  au-dessus  do  sol, 
afin,  sans  doute,  que  les  mors  soient  libres  pour  les  appuis 
des  stalles.  Dans  les  abbatiales,  en  effet,  le  cbœur  des .  reli- 
gieux occupait  presque  toutes  les  travées  de  la  grande  nef. 

La  croisée  est  couronnée ,  à  20  mètres  du  sol,  par  une 
voûte  à  huit  pans  appuyée  snr  quatre  trompes;  la  lumière 
en  descend  par  quatre  roses ,  délicatement  découpées  sous 
les  formerets  An-dessus  est  la  tour  ,  sévère  à  l'extérieur  et 
peu  élevée.  Le  chevet  est  éclairé  par  cinq  fenêtres;  l'autel 
majeur  est  encore  en  place  ;  à  droite ,  la  crédence  et  la  pis- 
cine. Il  en  est  de  même  dans  les  deux  chapelles  placées 
dans  les  transepts  ;  visrà-vis  celle  de  droite,  une  porte  donne 
dans  le  clottre. 

Comme  disposition  et  d'une  époque  postérieure,  le  clottre 
primitif,  carré-long  de  29  mètres  sur  37,  dérivait  de  celui 
de  Moissac,  n'ayant  pas  de  voûte  comme  lui  ;  j'ai  retrouvé 
un  des  piliers  d'angle  et  des  chapiteaux,  réunis  par  le 
tailloir,  qui  indiquent  des  colonnes  jumelles.  Au  XVIP  riècle, 
on  reconstruisit ,  sur  deux  faces  seulement,  deux  galeries  à 
voûte  d'arêtes,  démolies  depuis  peu. 

Au  levant ,  les  dispositions  sont  les  mêmes  à  peu  près 
qu'à  la  Garde-Dieu;  sacristie  précédée  du  chapitre,  salle 
capitulaire  d'une  extrême  shnplicité  ,  puis  une  salle  longue 
et  étroite,  le  eolloquii  loeus ,  lieu  où  les  religieux,  tenus 
au  silence  dans  le  clottre,  .venaient  échanger  quelques  pa- 
roles quand  cela  était  nécessaire  ;  à  la  suite ,  un  petit 
cellier  dépendant  de  la  cuisine,  qoi  est  à  l'angle.  Gela  nous 
conduit   au   corps  qui  donne  sur   le  jardin ,  refait  avec 


^as  tfSfcefaiite  H  aiteni  tu  Xf fp  làMt  ;  aesmitdto  ciWci, 
HMi  «De  ëb  èttOottwMemeDi»  flMqarfeiM  leBaDg|la;leiDitat 
Hilim  iiertJéHé  tecartié^itbplèrm  Lè|ihetBte>r^iage  ifaBirtnite 
le  lOgéiiyâitdtes  Mtjgkttk  ;4^Éûtenttartoiis  qttiWitHitoràtl, 
n  tatiàené  «me  thiPiMie  ita  XIH«  iM  ILf  V''  irièmes  «m 
éMiMer  île  tsitrre  ifiâralm  iMfoom  fe  «mirH  en  «» 
tMliltJtciba  «¥ec  4e  tk*âfiMfii  de  ('églke  pour  les  ottees  % 
INtlI. 

^Ma(r,  ii*ti  eattt  attcilà  teMailleuMÉrt  Wlablè  %t  ^Mrfdet  (plus 
ilItef^efikuHItâi;  uaui  te  ««»',  me  MIè  tôildè  évèc  colilre- 
iMrte^  Ae  SI  mèireft  ^r  «,25 1  nu  mHfeu  «  quatre  pUien 
iiiOttôcylifDâriqHie» leiiiviâefit  et  Hsçd ^nmt  de  ftmee  nerVortt 
dirrdes;  là  fot^te  tt^a  pas  d^tlre-doiibleaii  ^  k  Garadère  <le 
cisite  Mie  ;  tiràrmAe  dflus  ie  paya  église  dt-^fieniard  ^  se 
rettiétti  de^la  aéVéïM  invrlrlifléè  par  te  Saioi  box  tiénstrdc- 
lléws  de  eou  Oi'df«.  LVigm  *eat  peu  itteoiiée  «t  teui  »porte  à 
altribaer  cette  partie  comme  la  salie  capitulaitiB  «  de  coa- 
HlhknMii  ideiNl^  à  tm  épeqi&e  aoiérKHire  i  l>è|{titlè  ;  les 
cètiBdèB  éifA  retblvéht  toanerttîreslèloiig  d«sttMm  sobt  mm. 
0«B  feniHeB  {jlfllea  Bans  vigl^ur  s  aHongeoi  maigremeitt  abr 
ia  eerbeiUe  des  dbwpHùmùi;  dbns  l'égliw,  an  cDotniîre>  la 
rigidité  96  tiBeaan  diapmv,  les  iémilages  ont  ée  4a  soufêésie 
^i  de  ta  vie'«  Us  S'enrefaleat  ^  se  wMvenVi  to  liasa  sont 
finement  profilées;  à  la  porte  ticcîdentalé  setdlrai'éDts  les 
tôoosoles  dé  4'archivolle  ont  dei^  %nHBs  p^t-ôlre  tÉJrntKrii- 

QefeHè  tétait  la  destination  de^eette  «grande  «aile  v  doiK  ies 
lienêtres-étroito  smlt  bpposébs  an  cbllre  ?  On  en  trotive'dans 
d'autres  Mnyes  cîslerciennes  nyant  servi  de  grange  on  de 
'OMerv  comtiie  à  Clâinrani  ou  à  Pontîgny  ;  mais  fgén6rale- 
«ent  c^tait«>âan6  iea  abbayes  secondaires,  la  .piace  4e  i'Miei- 
ierie  :  Iè  fameux  liâtiàicni  de  Vaoclair,   si  bleu  décrit  par 


M.  ëe  (iJNmiott  {i)\  ofire  les  lUMM  dJ8Î[N)rft<ddfc  et  il 
a  éiéprottfé  qu'il  élMideâtltté  tM  hôtes.  Le  prenriér  étal^ 
reuferiDait  k  Aeaulieu  les  chambre^  de  leén-ci^  bttc  igiilètté 
sonnoniftDtfe  côté  «imI  du  deltre  leM*  ^melOrit  d^  des- 
cendre, poar  eotnir  dans  l'église  par  une  porte  WisMà  Lb 
salle  do  bas  a  probablemèntiervi  liu  eultepetldattl  fa  fidiBllBirtk)^ 
lion  de  l'église  :  de  tis  sans  douter  s^n  notiy,  'èouvënir  fieM-Mte 
aussi  d'une  visite  de  saint  Bernard  (2).  Oeui  ^éè'AyàMft 
accès  du  côté  de  l'entrée  du  monastère  ;  au-dessus  d'elles, 
des  traces  de  foàte  et,  de  VibaqitetMé,  )tès  iMëftiië^fôbr  les 
soutenir  indiquent  on  porche,  une  HMrtfe  Û'a&iéàft.  Hlljôb- 
terai  pour  enlever  la  pensée  d'ude  grange  que*,  Sieir  le  ^àùt 
des  coteaux,  à  fiosc-Gayral ,  l'abbaye  possédait  ki  gtét^, 
dont  je  parlerai  plus  tard. 

Un  beau  jardin  avec  des  pièces  d'eaé ,  cA  nob  loin,  Ùh  Ml- 
cien  moulin  sont  an  sud  du  onnastére  ;  près  de  làlttt  aftiMi 
le  colombier,  sous  forme  de  tt>nn 

Voilà,  Messieurs ,  la  deruiâre  des  al>faeyes  dont  j Vpoië  ii 
vous  parler.  Je  fais  et  vous  faites  avec  md  *des  veaux  «porir 
sa  conservation.  U  me  reste  à  vous  dire  quelques  bMMs  de 
trois  prieurés^ 

Prieuré  amoenîuel  de  Cayrae.  -  SitÉé  enttte  Réahrifile  dt 
r^égrepelisse  ^  ^or  les  bords  de  l'Aveyron ,  il  ne  reste  du 
prieuré  régulier  de  Qayrae  qu'une  église  sans  YoAte ,  mUe 
maison  sans  caractère  et  quelques  fossés  de  renoeinte  for- 
tifiée. Dans  le  testament  de  Raymond  l*%  oumte  de  Rouergde 
(9()i),  il  est  question  du  monasiàre  de  St-Pierre  et  de  5t- 
Géraud  de  Cayrac    Dans   son  Biuaire  de  NégrepeHm\ 


(i)  Abéeidaired*arekédlogtt,iMityiY\\e,  0b  9i$. 
(2;  Si  ce  Saint  o  fisiié  Rpanlicu,  c*est  pé'û  tf^Asft  VèhfaaW^n  de  ee 
mooailère,  puisqu*!!  %iui  du  us  lu  province  ?en  iihl* 
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M.  Défais  (1)  menthmiie  son  existence  en  1090,  lorsque 
Adhémar,  Ticomte  de  Broniqnel,  appela  d'autres  moines 
sur  les  terres  voisines  de  Sieurac  (2)  et  donna  à  œux  de 
Gayrac  un  fonds  dans  une  forêt  inculte  et  épineuse  pour  y 
fonder  une  église  sous  le  vocable  de  saint  Gilles,  église  onie 
plus  tard  à 'la  mense  de  St-MarceL  Gayrac  eut  avec  cette 
abiiaye  un  différend  en  11(^7.  Ces  religieux  dépendaient  de 
St-Pierre  d'Âurillac. 

Prieuré  conventuel  deSt-Maffre. — Le  nom  des  vicomtes 
de  Bruniquel  m'amène  à  vous  parler  du  prieuré  de  St- 
Maffre,  peu  distant  de  celui  de  Gayrac.  Armand  et  Adbémar, 
son  frère,  pour  dédommager  l'abbé  de  Moissacet  ses  religieux 
auxquels  ils  enlevaient  la  bastide  de  Sieurac  (3) ,  leur  don- 
nèrentv  le  10  septembre  1085  ,  auprès  de  leur  cbâteau ,  un 
lieu  que  ceux-ci  nommèrent  nouveau  Sieurac,  afin  d*y  con- 
struire un  prieuré  conventuel  Des  constructions  qui  durent 
s'élever  alors  il  nous  reste  le  chevet  de  Téglise.  On  retrouve 
dans  l'ornementation  très-soignée  de  ses  trois  absides ,  dans 
les  sculptures  des  chapiteaux  en  particulier,  la  trace  évi- 
dente de  l'école  de  Moissac ,  les  traditions  antiques  avec  des 
éléments  orientaux.  Je  citerai  an  chapiteau  sur  lequel  des 
lions  sont  réunis  deux  à  deux  par  une  même  tête  formant 
crochet.  Leurs  corps  sont  animés  et  nerveux.  D'autres ,  his- 
toriés ,  représentent  des  scènes  de  l'Écriture  sainte  :  Adam 
et  Eve  cueillant  la  pomme ,  et  ailleurs  l'ange  les  chassant 
du  Paradis.  Je  ferai  remarquer  aussi  un  banc  de  pierre  régnant 
è  l'intérieur  de  l'abside  médiane  dont  les  fenêtres  sont  très- 
ornées.  Il  est  fâcheux  que  cette  église  n'ait  pas  été  restaurée 

(i)  M.  Devais,  Histoire  de  Négrepelis$e^  p.  8. 
(2)  Plus  tard  Négrepelitse. 
(8)  Lieu  cité. 


XXXU*  SESSION,  A  MONTAUBAN.  289 

dans  le  style  commandé  par  cet  intéressant  chevet.  Dans  le 
cimetière  qui  l'entoure  on  voit  encore ,  à  flear  de  sol ,  des 
cercueils  de  pierre  de  date  très-ancienne. 

Prieuré  conventuel  de  Francaur.  —  Encore  un  monas^ 
tère,  Messieurs  :  c'est  abuser  peut-être  et  vous  fatiguer  ;  mais 
celui-ci  dépendait  de  Grandmont  ;  en  Texaminantv  nous 
pourrons  trouver  des  caractères  particuliers  aux  prieurés  de 
cet  ordre  peu  connu,  dont  pour  ma  part  je  n'ai  étudié  aucune 
autre  maison.  Vous  le  savez,  les  religieux  de  Grandmont  (1) 
ont  pour  fondateur  saint  Etienne  de  Muret,  fils  du  comte  de 
Thiers.  Ils  obtinrent  des  bulles  de  Grégoire  VII  en  1073. 
Basé  sur  l'austérité  et  la  pénitence,  cet  ordre  s'accrut  rapide- 
ment et  put  donner  naissance  à  un  assez  grand  nombre  de 
maisons.  Celles-ci ,  cependant ,  ne  forent  érigées  en  prieurés 
conventuels  qu'en  1317,  par  Jean  XXII,  qui  donna  à 
Grandmont  le  titre  d'abbaye. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  l'époque  de  la  fondation  de 
Francoor  (dans  la  langue  du  pays  Franeou.dn  roman  Francor). 
Mais  quelques  recherches  me  permettront ,  je  crois ,  de  l'in- 
diquer d'une  manière  à  peu  près  certaine. 

En  961 ,  dans  son  testament,  Raymond  I*',  comte  de 
Rouergue ,  parle  de  l'alleu  de  Francoor  (  Francor  )  (2) ,  et 
dans  le  Cartulaire  de  Maùsae  il  est  question  de  la  forêt  de 
Francor ,  sur  la  rivière  de  l'Amboulas  (3)  ;  c'est  le  même 

(i)  Les  disciples  de  saint  Etienne  établis  sur  la  montagne  de  Muret, 
dlooèse  de  Limoges,  transportèrent  peu  de  temps  après  sa  mort  le  corps 
de  leur  fondateur  à  Grandmont,  et  leur  ordre  prit  ce  nom  dans  la  con- 
grégation générale  tenue  en  1167. 

(S)  «Illo  alode  de  Francor  et  ad  unum  cui  ille  laxaverit  post  mortem 
illornm  sancti  Stephani  Caturcensis  remaneaL  • 

(3)  •  Eoolesia  Sancte  Marie  de  llla  Petrosa  (Lapeyrouse)  dicta  apud 
anliqnos  ad  ipsam  Caiiellam  sita,  in  pago  Caturcino  in  conCnio  syWe 

19 
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UtD ,  oa  ii*e8t  pas  encore  le  monastère.  Sa  fondatk»  ééà 
être,  je  crels,  rapportée  à  Henry  il  d'Angleterre,  eMre 
i\5ti  et  1159.  Nous«»?iMM,  en  efiét,  que  les  rois  d'Angle- 
terre ,  dacs  de  Guienne  ,  se  sont  montrés  les  protecteurs  et 
les  bienfaiteurs  de  l'ordre  de  Grandinont  Henry  II  enrichit 
le  monastÂre  de  ce  nom ,  et  sous  son  gouTernement  s*éle*- 
vèrent  en  divers  lleox  des  maisons  ou  prieurés  (ceila  taa 
pnoratms)  qui  se  soumettaient  il  l'église-mère  de  GrandmonL 
D'un  antre  côté ,  le  pape  Adrien  IV ,  contemporain  de  ce 
monarque  et  anglais  de  naissance  (de  1152ià  il  59),  témoigne 
aux  frères  de  Grandmont  sa  joie  de  ce  que  les  étêques  de 
Limoges  et  de  Cabors ,  venant  au  Siège  apostolique ,  lui  ont 
rapporté  des  louanges  sur  leur  piété  et  leur  conduite  (GaUia 
ekr.).  Un  évêque  de  Gabors  a  exalté  (  exiuUrunt  )  les  rdi- 
gieux  de  l'ordre  de  Grandmont  (muUts  prtBconiù).  N'est-tl 
pas  naturel  de  supposer  que,  les  connaissant  ainsi ,  H  devait 
les  avoir  sur  son  diocèse?  Or,  je  ne  connais  pas  d^utre 
prieuré  que  celui  de  Francour  qui  y  ait  existé ,  et  ces  dates 
correspondent  au  bienfeil  de  Henry  IL 

One  preuve,  toute  de  tradition  populaire ,  peut  s'ajouter. 
Les  murs  sont  formés  de  briques  exceptionneHes  par  leur 
dimension  et  leur  caisson  (10  centimètres  d'épaisseur  sur 
une  largenr  de  25  cent,  et  une  longueur  variable  de  40  à 
50  cent).  11  en  existe  dans  quelques  anciennes  constructions 
du  voisin^;e ,  et  en  les  désigne  ordinairement  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  briques  anglaises. 

Ce  préambule  tient  plus  de  Thistoire  que  de  Tarchéologie, 
mais  ces  deux  sciences  sont  sœurs  :  elles  se  complètent  et  se 
prêtent  un  mutuel  appuL  Nous  en  trouverons  la  preuve  dans 
le  style  do  monument ,  se  rapportant  loi  aussi  à  la  fin  du 


que  vulgo  didtur  de  Franear ,  super  fluviam  quod  nominatar  Am- 
bolM.  »  (  Cariulaire  de  Momac ,  Arch.  départ.  Divals). 
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XUf  ttècto  oa  aQ  ;cwDffeDcemmi  di»  %m\  ymùiM»  4^ 
dire  qne  la  pièco  la  plus  iaQfîîenn»  coBjCurimt  Framconr,  dans 
to  Archives  diépartemenut^s ,  est  oa  |^  d^  i3&2. 

Après  avoir  gravi  la  icôte  rapide  ^  La(i?Dçais9  >  tiav^é 
cette  bastide ,  niw  sans  admirer  la  rijclie  plaine  du  Tarn  • 
grossie  en  cet  eodn^  des  e^nx  de  rAveyron,  on  sai^  to  ronije 
de  Lanzerte,  et  après  avoir  traversé  on  bpjs  4e  pMn^  «  iiQSte 
dç  l'ancienne  forêt  (sylpa  de  Franeorjf  le  mo^MUMière  f)e 
fféseote  à  vous.  Et  pourtant  rien  ne  le  rapptelle  ena^p  ;  Ifçs 
murs  de  sa  façade  n^éndionale  ont  offert  qne  ooinpMitya^^ 
éfKiisseur  à  des  fenêtres  et  à  d/es  portes- toutes  mc(denm;  jane 
large  pierre  ^ert  de  seail  et  l'on  y  reconnaît ,  hélas  1  If  tal^e 
de  l'autel  avec  ses  croix  de  consécration.  Cependant,  f^  \e 
'  dmétisn  s'attnste,  que  l'archéokigQe  se  ^r;assure  un  peu: 
les  guerres  de  religion  lui  put  fait  du  mal,  les  reprises  de  con- 
structions, qui  en  étaient  la  suite,  l'ont  modifiée  et  plus 
encore,  d^  nos  jours ,  les  dj^posit^ons  d'une  demeure  privée  ; 
maïs  le  propriétaire  actMel ,  M.  Fabre,  est  hospitalier,  et  il 
montrera  complaisaoMnent  quelques  heaux  restes. 

La  règle  des  moines  de  Grandmont  était  particullj^fe,  n^is 
se  rapprochant  toutefois  pli^s  de  celle  de  saiqt  Benptt  qqe  de 
celle  de  nint  Aiigusb'n  ;  aussi  les  dispqsitioi^a  générales  des 
prieurés  Jh^édictins  et  cisterciens  s'y  retrouvjent  :  |Mréau  cfp- 
tral  ayant  au  nord  l'église,  à  l'est  la  sacristie»  la  salle 
çapitidaire ,  puis  une  pièce  défigura,  au  midi  la  cuisse  et 
le  réfectoire. 

L'église ,  dont  le  cbe^ret  ahsidal  a  ^  récemment  d&noli, 
a  encore  27  mètres  de  long.  Lji  nef  unique  est  co^v^^te  jijar 
un  herceiw  qgjival  appi]^é  .sm*  pn  tforge  tore  forint  cor- 
niche. Les  murs  latéraux  sont  unis,  sans  aucune  ouverture, 
si  j'en  excepte  une  porte  intérieure  placée  au  nord ,  pour 
les  étrangers,  et  celle  des  religieux.  Le  mur  occidental  est 
poxé  d'une  fenêtre  en  plfjin-ciDU^ ,  étroite  et  longue,  très- 
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ébraBfe»  ornée  de  deax  coionnettes  avec  chapileaox  et  tores  ; 
nne  arcbivolte  Tentoore  (1).  On  m'a  assuré  que  trob  fe- 
nêtres semblables  s'ouvraient  dans  le  sanclnaire.  Ainsi  «  la 
lumière  venait  toute  ou  à  peo  près  de  l'orient  (lux  oriens 
ex  alto  )  ;  elle  snflBsait  à  éclairer  les  religieux  pour  leur  office  : 
les  fidèles  dans  le  bas  de  la  nef  ne  venaient  que  prier.  Un 
élargissement  de  quelques  centimètres,  et  dans  l'angle  formé, 
une  colonnette  sans  cbapiieau  qui  va  se  confondre  dans 
la  corniche  (un  peu  plus  loin  une  semblable),  indiquaient 
probablement  l'entrée  du  chœur.  Jusqu'à  nos  jours ,  l'autel 
primitif  était  resté  ed  place  :  un  retable  et  des  ubieaux  du 
XVIP  siècle  le  surmontaient  ;  ils  ont  été  donnés  aux  paroisses 
voisines. 

De  petites  briques  carrées ,  dont  quelque»-unes  divisées  ' 
diagonalement  par  deux  traits  et  couvertes  d'un  grossier 
émail,  carrelaient  la  nef.  Les  murs  ont  1"",  70°  d'épaisseur, 
bâtis  exclusivement  avec  cette  belle  brique  anglaise  qui  fait 
les  frais  de  toute  l'ornementation.  On  ne  cherchait  pas  alors 
à  imiter  la  pierre,  car  la  peinture  que  cache  le  badigeon 
représente  un  appareil  régulier  de  brique  avec  joints. 

Un  trou  pratiqué  dans  un  côté  de  la  voûte  indique  le  pas- 
sage d'une  corde;  je  n'ai  pu  m'assnrer  s'il  y  avait  au-dessus 
trace  d'un  clocher.  Devant  l'église  était  une  construction 
dont  il  n'est  pas  aisé  de  se  rendre  compte  ;  cependant ,  par 
l'analogie  frappante  qui  existe  entre  ce  prieuré  et  celui  de 
St-Jean-les*Bons-Hommes  (2)  décrit  par  M.  VioUet-le-Duc, 
là  aurait  pu  être  le  logement  du  portier  et  l'entrée  de 
l'abbaye. 

Au  levant ,  après  la  sacristie  à  berceau  cintré,  vient  la 

(i)  La  porte  de  gauche,  desUoée  aux  fidèles  du  dehors,  offre  la 
m£me ornementation;  elle  est  murée  aujourd'hui;  celle  du  mur  oc^ 
ddental  est  récente. 

(S) Situé  près  d'A vallon.  (V.  le  Z>tcetcmiiaJre  iCarckHecture,\lt  p*  S70.} 
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salle  capitolaire.  Sa  disposition  est  celle  déjà  décrite.  C'est  la 
partie  la  plus  complète  et  la  plus  curieuse  par  l'emploi  ab- 
solu de  la  brique.  Sa  voûte  d'arête  s'appuie  sur  des  piliers 
aux  angles  desquels  des  colonnettes  ont  été  taillées.  Ceux  du 
centre  sont  carrés.  Une  brique  a  fourni  le  chapiteau  des 
colonnettes  et  suffit  pour  son  tailloir  et  sa  corbeille  entourée 
de  trois  feuilles  d'eau.  Au-dessus,  une  brique  aux  deux 
angles  abattus  fait  saillie  et  entoure  le  pilier.  La  porte  et  les 
fenêtres  (1)  sont  en  plein-cintre  avec  chanfrein  aux  angles 
et  archivolte  à  l'intérieur. 

Le  cloître  a  pu  être  construit  en  bois ,  comme  cela  s'est 
souvent  pratiqué  dans  les  monastères  peu  importants,  où  cet 
élément  était  commun^  car  il  ne  reste  aucune  trace  de  piliers 
en  maçonnerie.  Je  ne  vous  ferai  pas  remarquer  les  change- 
ments opérés  au  XYIP  siècle  :  il  me  suffit  de  signaler  une 
vaste  cheminée  de  cuisine,  et  dans  l'ancien  dortoir  trans- 
formé en  cellules  les  fenêtres  ogivales  ou  cintrées  conservées. 
A  l'extrémité  de  ce  dernier ,  une  petite  salle  voûtée ,  au- 
dessus  de  la  sacristie ,  a  pu  renfermer  les  chartes  et  le  trésor. 
Je  suppose  que  celui-ci  ne  valait  pas  celui  de  la  maisou- 
mère,  si  riche  en  merveilles  d'orfèvrerie  (2). 

dmvents  et  cammtmautés  religieuses  d'hemmes. —  Pailer 
des  communautés  religieuses  établies  dans  le  diocèse  en  de- 
hors de  nos  abbayes  serait  assurément  trop  long ,  quoique 
la  17*  question  de  notre  prt^ramme  le  réclame.  Mais  quel- 
ques mots  rapides  sur  les  couvents  d'hommes  qui  ont  existé 
à  Montauban  auront  peut-être  Tattrait  de  l'inconnu;  ces 
maisons ,  presque  toutes  aujourd'hui  communautés  de  reli- 
gieuses ,  éunt  d'un  difficile  accès. 

(i)  Il  n'en  nûste  pas  dans  la  travée  du  milieu,  aa  levant. 
(S)  Voir  i^asieun  articles  des  AnnaUs  arehéoU>gique$. 
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iàtobùù.  ^  La  noii?éllé  vilte  bltle.  iopMs  Ût  Ahmartnriol, 
ç»  ÂlpHdDRB  Joordliil  it  TonloDâe  existait  depoia  on  aiède 
I  peiûe ,  lorsqde  lea  Jacdkias  Tinrent  y  établir  une  maiÉm 
de  lerir  ordre.  Placée  àa  baboorg  St-Étietiile-de-Saplac,  dte 
fût  détruite  par  une  inondation  en  1270 ,  et  consthiite  Uors 
anr  M  mlaittati  Lagarflgoe.  La  prèriilère  pierre  d'one  belte 
éj(li9e  dont  on  ?  dit  encore  là  baae  des  contreforts  fat  posée  le 
27  féYriet-  i27S  (1).  Elle  fbt  détruite  pins  tard  par  les  Cal- 
tinlMes ,  qui  étàUirenl  niie  forteresse  sor  son  emplacement. 
MM.  les  annoutenrs  de  VHùtcire  de  MMtauhan  ont  fourni 
des  dotumènts  IntéreMhts  ^ot*  ce  conVent  (  II,  p.  160).  Ce 
qui  ht  reconstruit  par  les  Jacobins ,  rentrés  k  la  suite  de 
RIchdieu  ,  subsiste  eMcOrè ,  tAixi  ihachevé.  Le  grand  cMtre 
de  !663  ne  règne  fjbe  sur  deux  faces  :  ses  gileries  rap- 
pellent celles  qui  entourent  le  place  Royale.  Quelques 
grandes  salles  voûtée^  de  là  même  époque ,  une  chapelle  sans 
caractère,  de  1682  (  n'atHrent  point  l'attention.  Le  nom  de 
l'architecte  qui  dres.^a  Ips  plans  do  nouveau  couvant  Hdus  est 
resté:  c'est  un  Valés,  d(e  Monlaobato.  I^  seulsouvenfr  du 
XIII*  siècle  qui  m'ait  frappé  en  visitant  cet  établissement , 
occupé  aujourd'hui  par  des  Sœurs  de  la  Miséricoitle,  eit 
un  bénitier  creusé  dans  deux  chapiteaux  jumeaux. 

J'ai  visité  aussi  à  âuviNar  le  couvent  que  les  JacoUils  y 
fondèrent  en  1278;  il  n'a  rien  conservé  des  constroctioBs 
primitives. 

Cordeliers,  —Une  donation  d'Alphonse  II  de  Toulouse  en 
faveur  des  Cordeliers  nous  prouve  qu'ils  étaient  à  Rlontauban 
avant  1251;  mais,  par  suite  de  démêlés  avec  l'abbaye, 
ils  ne  se  Gxèrent  d'une  manière  définitive  qu'en  127/i9 
vis-à-vis  la  porte  de  Campagne.  Le  couvent  fot^  paraît-il, 

(i)  Il  ne  palttKtM  4te*«lkle  eftt  là  «isposiUmi  de  cènes  dès  Jac6bios 
de  Toolouae  et  de  Parts. 
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un  des  plus  beaqi  de  la  provinee  :  de  puissants  penbo- 
iiages  »  UD  vicomte  de  Montclar  et  aa  seigneur  de  Salit 
GontribttèreBt  à  sa  magoiGcence.  Mais  uu  bourgeois  de  notre 
ville ,  liomaie  généreux,  Gulllanme  Ainicl  (1) ,  fut  son  prin* 
cipal  bienfaiteur  et  fit  bâtir  Féglise ,  dont  it  ne  reste  rien* 
Mous  savons  que  le  cloilre  avait  qaatre-vingt-dii  chaplieaiii 
de  marbre  blanc ,  par  Tindication  de  la  vente  qu'en  firent  les 
Réformés  après  sa  destruction.  J'ai  retrouvé  Ton  d'eux,  beau 
spécimen  de  la  fin  du  XIIP  siècle,  orné  de  feuillages  et  de 
figures.  Dans  les  constructions  actuelles,  occupées  par  les 
Ursulines  »  on  sent  l'influence  du  XVII*  siècle.  Le  nouveau 
cloître  offre,  cependant,  une  particularité  très-remarquable 
pour  sou  époque.  Il  est  formé  d'une  suite  d'arcs-ogives 
d'un  aspect  assez  élancé ,  s'appuyant  sur  des  piliers  octo- 
gones; un  tailloir  carré  tient  lien  de  chapiteau  et  les  angles 
sont  à  chanfrein  :  il  n'a  point  d'ailleurs  de  voôtes.  Ces  ga- 
leries renferment,  selon  l'usage,  un  certain  nombre  de  pierres 
tumulaires  indiquant  la  dernière  demeure  des  religieux,  de 
leurs  bienfaiteurs  ou  de  leurs  amis.  Vmci  deux  d'entre  elles  : 


TOMBEAV  PR  V  SU 

TOMBEAV 

lEAN    BROHARYB 

POVR 

LAY  BOVRGOIS  POVR 

FRANÇOIS 

LVy  ET  LES  SIENS. 

VICQVE 

1698. 

M.   PAVMIE 

ET  LES 

(I)  Il  laissa  à  d*autres  des  legs  ooti^dèrables ,  Tohda  un  hospice  et 
légua  cnlre  nulres  aux  églises  de  Montauban  un  millier  de  briques 
pour  leur  conslruction  ou  leur  achèvement  Les  termes  de  son  testa- 
ment regardant  Péglise  des  Frères-Mineurs  méritent  d^ètre  rapportés  : 

•  En  comensament  enlegisi  ma  sepuUura   en  la  gicla  dels  Fralrrs 
«  Menors  de  MentaHia,  al  pe  de  l'autar  de  nostra  dotia  Sanda  Maria 

•  la  cal  gleia  ai  fâcha  far  e  bastir  dels  meus  propres  bes,  e  en  la  mia 

•  propria  lerra  »  (  Liv.  des  Testam.  cité  par  MM.  les  atinotaieurs  de 
Le  Bret ,  Tabbé  MarcelUn  et  Ruck  ). 
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OaDs  on  an{^e  do  clottre»  one  porte  sormontAe  d*oo  écosson 
épiscopal ,  malbeoreosement  gratté,  condoità  on  escalier  qoi 
rappelle  celui  de  Tancien  évéché,  mais  coostroit  avec  beao- 
coup  moios  de  loxe.  On  serait ,  do  reste,  en  droit  de  sopposer 
que  Tescalier  épiscopal  servit ,  à  Montanban ,  de  type  à  plu- 
sieurs autres.  Je  signalerai  comme  s'en  rapprochant  davantage 
celui  de  la  maison  de  M.  Garrissoo,  grande  nie  ViUe-Boorfaon  : 
dans  des  proportions  infiniment  moindres ,  il  est  cependant 
remarquable  et  d'un  charmant  aspect 

Les  Gordeliers  eurent  plusieurs  autres  maisons  dans  di- 
verses filles  du  diocèse,  entre  autres  Beaumont  et  Lauierte. 

Carmes.  —  La  fin  du  XIIP  siècle  (1280)  vit  aussi  les 
Garnies  h  Monlauban.  Leur  couvent ,  établi  au-dessus  du 
Tescou ,  cl  occupé  aujourd'hui  par  le  Refuge ,  fut  ravagé  au 
XVI'  siècle.  Lorsque  ses  anciens  possesseurs  y  revinrent  en 
1632,  ils  durent  songer  à  tout  reconstruire, et  le  firent  d'une 
manière  assez  remarquable  pour  l'époque.  Leur  église,  com- 
mencée en  1658,  sert  aujourd'hui  de  temple;  elle  est  voûtée 
en  plein-cintre  avec  nervures,  et  latéralement  à  la  nef  unique 
s'ouvrent  des  chapelles.  Le  corps  du  célèbre  Dadine  d'Hao- 
teserre  fut  déposé  dans  l'une  d'elles. 

Le  clottre,  commencé  en  1683  et  terminé  en  1717,  est  le 
plus  complet  de  ceux  que  nous  a  laissé  le  XVII"  siècle.  Con- 
struit tout  en  brique,  il  a  le  cachet  un  peu  italien  imprimé  à 
nos  maisons  de  cette  époque.  L'inscription  suivante  se  lit 
an-dessus  de  l'arceau  central  : 

ACCEPTUS  SUPEBIS  BBGI  POPULISQUE  MIKtSTER 
MENTE,   OPIBUS,   FOBMA  ,   FCKDERE,  GLABUS  AVIS 

FOGALDUS,  DENIS  (1)  AQUITANUS  PRJETOR  AB  ANNIS, 
OIRUTA  GALVINI  GLAUSTRA  FUBORE  NOVAT. 

(i)  Foacaait,  intendant  de  la  province,  fit  exécuter  de  grands  trévaui 
à  Bfontaoben. 
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CABMELUS  MEMOBATA  TOLENS  PU  DONA  PATBONI 
PEBPETUIS  YOTIS  PEOSPEBA  CUNGTA  BOGANS 

CLAUSTRA  GORONATO  DIGAT  HJEC  SUFFULTA  LEONE. 
IMPIE  ,  NE  VIOLES  QU£  LEO  CLAUSTRA  GOLIT 
1683 

Des  salles  voûtées,  d'une  remarqaaUe  solidité,  existent 
aatourdece  cloître:  ce  sont  les  anciens  réfectoires  et  les  salles 
communes.  Une  tradition ,  que  je  ne  saurais  contredire,  pré- 
tend que  des  ?oûtes  souterraines  régnent  sous  le  préau  et  les 
galeries  qui  l'entourent. 

A  Gastel-Sarrazin ,  les  Carmes  nous  ont  laissé  un  char- 
mant clocher  ogival  et  les  restes  d'une  église  de  la  même 
époque ,  convertie  aujourd'hui  en  prison.  A  Lauzerte ,  leur 
ancienne  église  contient  de  remarquables  sculptures  en  bois. 
Â  St-Ântonin,  on  voit  peu  de  chose  de  leur  couvent 

Les  i4ii^(tîij.— Des  Augustins»  établis  à  Ville-Bourbon  en 
13A9 ,  il  nous  reste,  après  les  vicissitudes  passées,  une  face  de 
cloître  (1)  de  construction  très-soignée  (1686),  trois  grandes 
salles  qui  l'avoisinent  et  la  chapelle  devenue ,  comme  l'église 
des  Carmes  et  celle  des  Clarisses,  l'un  des  trois  temples  pro- 
testants. Dans  la  partie  occupée  par  M.  Gustave  Garrisson  et 
sa  famille,  on  remarque,  au-dessus  du  cloître ,  quelques  dis- 
positions intérieures  assez  curieuses.  La  cellule  du  prieur  est 
encore  ornée  de  boiseries  dans  le  goût  Louis  XV. 

Les  Capucins.  —  Les  Capucins  eurent  plusieurs  maisons 
dans  le  diocèse  ;  Ils  vinrent  à  Montauban  en  1629  et,  s'éu- 
blirent  sur  des  terrains  concédés  par  LouisXIII  en  1630.  Leur 

(i)  Les  wXns  o*ont  jamais  été  terminées.  Tous  les  ctoltres  de  cette 
époque  lont  sonnootés  crun  étage. 
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ancien  couYent,  occupé  aojodrd'hiii  par  le  grand  aéminaire. 
n*eat  jamaig  rien  de  remarquable  an  point  de  ?  ne  de  Tart 
Le  cloître ,  dea  plos  simples,  et  deux  trafics  à  voAte  d*arête 
de  leur  chapelle  ont  été  utilisés  dans  les  constmctions  ré- 
centes. Une  belle  inscription  sur  marbre ,  déposée  aux  ar- 
chives, relate  leur  fondation  et  conserve  le  nom  de  leur  bien- 
faiteur ,  le  duc  d*Épemon. 

Les  Récollets  ne  vinrent  à  Montauban  que  d'une  façon 
transitoire.  Ils  eurent  à  Caussade  on  établissement  plus  du- 
rable dont  les  bâtiments  existant  encore  sont  d'une  très-grande 
simplicité. 

D'après  une  tradition  du  pays ,  les  Mathnrins  auraient  eu 
une  maison  à  Lauserte.  Une  chapelle  placée  au  milieu  du 
cimetière  et  une  fontaine  vénérée  dans  le  pays  en  ont  con- 
servé le  nom. 

Je  n'ai  point  à  m'occuper  ici  du  collège  construit  par  les 
Jésuites  au  XVII*  siècle  et  de  leur  église,  devenue  celle  de  la 
paroisse  St-Josepb  ;  elle  offre ,  do  reste ,  les  caractères  des 
constructions  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  cette  époque. 

Il  y  eut  aussi  à  Montauban,  dans  le  quartier  Ville-Nouvelle, 
une  église  et  un  couvent  de  St-Antoine,  dont  il  ne  nous  reste 
plus  rien. 

Gomme  il  est  facile  de  le  remarquer,  les  maisons  d'hommes 
établies  dans  notre  ville  datent  généralement  de  la  fin  do 
XIIP  siècle,  époque  de  rénovation  pour  la  jeune  cité ,  qui 
appela  et  reçut  avec  bonheur  l'élément  religieux  dans  ses 
murs.  De  plus  longs  développements  indiqueraient  comme 
contemporaine  la  fondation  de  douze  hospices  consacrés  aux 
malades  de  tout  genre. 

Je  ne  cotmais  pas,  dans  le  diocèse,  de  construction  remar- 
quable se  rattachant  à  des  couvents  de  femmes.  Les  Clarisses 
eurent  dans  notre  ville  plusieurs  éiablissements  suocêssife  ; 
M.  Devais  a  raconté,  il  y  a  quelques  années,  leurs  vicissitudes 
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doniflt  tes  guerres  reUgienses.  U  Fàcnlte  de  théologie  t>rote»- 
tante.qai  occupe  leur  plus  ancienne  maison  (1358),  n*offre  rien 
de  panicuUer.  Les  GsrinéliteS  8*établirebt  dans  leur  voisibage 
fers  i63/i. 

Il  serait  trop  long  d'énuméfer  les  èouYents  anciens  de 
femmes  répandus  dans  le  diocèse.  Un  monastère  dé  religieuses 
de  Fonte?rauIt ,  fondé  pur  saint  Robert  d'Arbrissel,  an  fillage 
actuel  de  St-Aignan,  mérite  cependant  une  mention.  Détruit 
au  XV*  siècle^  les  Lazaristes  y  établirent  une  de  leurs  mai- 
sons qui  devint  séminaire  ;  plus  tard,  les  religieuses  y  revin- 
rent et  y  demeurèrent  jusqu'en  89.  St-Aignan  a  consenré  de 
cette  fondation  une  charmante  église  ogivale  du  XYI*  siècle, 
avec  des  peintures  de  cette  époque  rafraîchies  d'une  manière 
intelligente.  Le  clocher-arcade ,  dont  les  multiples  baies  ont 
pu  recevoir  de  nombreuses  cloches ,  est  un  des  meilleurs 
de  ce  genre  dans  nos  pays. 

Je  n*ai  rien  dit  du  chapitre  de  iMontpezat  et  de  sa  belle 
église  :  outre  qu'il  ne  doit  pas  son  origine  à  un  monastère , 
il  trouvera  sa  place  ailleurs.  U  en  est  de  même  de  la  collé- 
giale de  Sl-Étienne-de-Sapiac ,  établie  par  Jean  XXII  dans 
une  très-ancienne  église. 

Voici  les  armes  de  quelques-unes  des  abbayes  précitées  ; 
elles  sont  extraites  de  l'Armoriai  général  manuscrà  de  la 
Bibliothèque  impériale  (1686)  : 

Moissac,  l'abbaye  :  d'argent  à  un  chevron  de  gueules  ;  — 
le  chapitre  de  St-Pierre  :  de  gueules  à  deux  cleb  d'argent 
posées  en  pal. 

L'abbaye  du  Mas-Grenier  :  d'argent  à  un  saint  Pierre  de 
carnation  sur  une  terrasse  de  sinople;  sa  robe  d*or,  son  man- 
teau d'azur,  tenant  de  sa  main  droite  deux  clefs  en  pal  :  i'uwe 
d'or  et  l'antre  d'argent,  accosté  M  chef  au  <oôté  sênestre  d'un 
croissant ,  et  en  face  d'une  étoile  d'azur  à  dextre  et  d'une 
ileur  de  lis  à  sénestre. 
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Le  chapitre  de  St-Martio  de  Mouuuban ,  eo  souTenir  de 
rancienoe  abbaye,  poruit  avant  la  réunion  de  la  collégiale  de 
Sapiac  »  d'or  an  saint  Martin  de  carnation ,  vêtu  d'azur  et  de 
gueules,  armé  et  à  cheval,  partageant  son  manteau  ;  les  armes 
de  Montauriol  éuient  :  de  gueules  au  mont  surmonté  d'un 
loriot  aveugle  d'or. 

L'abbaye  de  Grand-Selve  poruit  :  d'azur  à  une  Notre-Dame 
d'or ,  et  le  couvent  des  religieux  :  d'argent  à  deux  lévriers 
affrontés  de  sinople.  (Les  armes  données  par  M.  Jouglar  me 
paraissent  celles  de  l'un  des  abbés.  ) 

L'abbaye  de  Belleperche  :  d'or  à  une  Sainte-Vierge ,  les 
mains  jointes,  de  carnation ,  vêtue  d'azur  sur  gueules ,  posée 
les  pieds  sur  une  terrasse  de  sinople,  d'où  sont  issantes  deux 
fleurs  de  gueules  feuillagées  de  sinople. 

L'abbaye  de  Lagarde-Dieu  :  d'argent  à  la  croix  d'azur  can- 
tonnée de  quatre  croix  ancrées  de  sinople. 

L'abbaye  de  St-Marcel  :  d'argent  cantonné  de  quatre  croix 
de  sinople. 

Le  prieuré  de  Cayrac  :  d'azur  à  la  croix  frettée  d'or  et  de 
gueules. 

I^  prieuré  de  Francour  :  de  sinople  cantonné  de  quatre 
croix  d'argent 

Le  chapitre  de  St-Antonin  :  de  gueules  à  une  bande  d'or 
chargée  de  deux  cloches  d'azur. 

Le  chapitre  de  Yaren  :  d'azur  à  trois  bandes  d'argent,  an 
lion  d'or  brochant  sur  le  tout. 

Je  termine,  Messieurs,  cet  aperçu,  trop  long  peut-être,  sur 
nos  établissements  monastiques  et  conventuels.  Puisse-t-il , 
malgré  ses  omissions,  sa  forme  rapide  et  négligée ,  servir  de 
jalon  pour  des  travaux  plus  complets. 

M.  l'abbé  Gleye  donne  l'analyse  de  la  monographie  de 
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l'abbaye  du  Mas-Grenier,  par  M.  Jouglar,  cette  publication 
récente  répondant  à  une  des  questions  du  programme. 

«  M.  Jonglar,  notaire  à  douillac,  a  fait,  dit-il,  hommage  au 
Congrès  de  sa  Monographie  de  Tabbaye  de  Mas-Grenier  ou  de 
St-Pierre  de  la  Cour.  Il  en  prépare  deux  antres  sur  les  abbayes 
de  Grand-Selve  et  de  Belleperche.  C'étaient  les  trois  grandes 
communautés  religieuses  d'hommes  qui  existaient  encore  au 
siècle  dernier  dans  la  partie  occidentale  du  Toulousain. 
L'abbaye  du  Mas  était  la  plus  ancienne.  Son  origine,  com- 
mune avec  celle  de  Lézat,  doit  être  reculée  jusqu'au  milieu 
du  IX*  siècle.  Ruinée  par  les  Normands  et  les  Sarrazins, 
elle  fut  restaurée  en  940  et  dès  lors  elle  se  trouva  mêlée  à 
tous  les  événements  dont  le  midi  de  la  France  fut  le  théâtre. 
Dès  les  premiers  siècles  de  sa  fondation  ,  elle  établit  des 
prieurés  à  Aucamville  et  à  Auvillar ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  et  sur  la  rive  droite,  grâce  à  son  influence^  le  culte 
chrétien  refleurit  à  Finhan,  Monlbéqui ,  Bessens  et  Mont- 
bartier.  Avec  le  XI*  siècle,  la  communauté  entre  avec  les 
abbés  de  Moissac  dans  une  série  de  démêlés  qui  amènent  sa 
dissolution.  Rétablie  en  1160,  à  l'époque  du  mouvement 
des  communes,  l'abbaye  cède  une  des  premières  à  l'impol- 
sion  générale.  Pendant  la  guerre  des  Albigeois,  elle  prend 
parti  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  toutefois ,  quoi  qu'en  aient 
dit  certains  historiens,  elle  n'eut  rien  à  souffrir  de  la  part  des 
Croisés.  Il  n'en  fut  pas  de  même  durant  la  guerre  de  Guienne  : 
le  monastère  fut  ruiné  par  les  Grandes-Compagnies  (1365).  » 

«  Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  la  France,  ce  fut  l'abbaye 
qui  rétablit  le  culte  religieux  à  Verdun,  à  Savenés ,  à  Aucam- 
ville, à  Finhan  et  dans  plusieurs  églises  paroissiales.  L'auteur 
place  ici  quelques  détails  rétrospectifs  sur  le  régime  intérieur 
de  l'abbaye  et  sur  la  nomination  des  abbés.  Arrivé  à  l'époque 
de  la  Réforme,  il  nous  fait  assister  à  la  prise  du  Mas 
par  Montbartier ,  chef  des  Calvinistes  (  157&).  La  yie  céno- 
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bitique  ne  put  y  éCre  rétablie  qu'en  1656.  Dans  cet  ioterfille, 
la  coDimoqauté  vivait  dispervte  k  Yerdim ,  aq  détrimest  de 
la  règle  et  de  l'esprit  religieux.  Obligfe.  e^  vertu  de  Tor- 
donuauce  dç  Blois  et  des  prescriptipus  du  Concile  de  Trenie, 
de  s'affilier  à  une  cougrégaiion  établie  en  Fraoce,  eHe 
conseoUt  à  recevoir  la  visite  des  Béuédictins  de  St-Maur. 
A  Fépoque  do  Jauséuisoie ,  qiiji  fit  taot  de  Fa,vages  dans  celte 
congrégation,  elle  sut  se  préserver  de  l'erreur,  et  toute  la  com- 
munauté signa  le  Formulaire.  La  restauratiitHi  du  monastère 
n'était  pas  encore  terminée  lorsque  la  Révolution  arriva.  » 
M.  Jouglar  fait  suivre  cette  monographie  de  l'abbafe  do 
Mas,  de  notices  sur  ses  divers  prieurés,  de  1^  chronoiogpe 
des  abbés  avec  l'indication  de^  actes  qui  ont  marqué  leiurs 
gouvernements,  de  chartes  et  de  documents  inédits.  Son 
livre  est,  comme  tant  d'autres  du  même  gei^e,  l'histoire 
même  du  pays  dans  lequel  le  monastère  était  situé. 

On  passe  à  la  iS""  queistîon  :  De  L'emploi  habituel  de  (a 
brique ^  a^  n^yen-àge,  dam  les  camtructiom  religieuses, 
militaires  et  civiles  du  Lan^tte4pc,  et  du  caractère  qifil  a 
imprimé  om»  clochers ,  tours  et  donjons. 

M.  de  Rivières  dit  quelques  Miots  sur  le  clocher  de  Négre- 
pelisse,  dans  le  genre  de  celui  des  Jacobins  de  Toulouse. 
Le  premier  tiers  4^  sa  hauteur  est  q^e  tqur  carrée»  du  XUP 
si^e  ;  vient  eQ/}uite  une  tour  pcu>gonaie ,  composée  de  trois 
éugie^.  b  chaque  étage  et  sur  chaque  face  sont  deux  fenêtres 
géminé^  I  dont  l'arc  affecte  la  forme  triangulaire.  Une 
flèche  de  la  fin  du  XIV*  siècle  surmciote  le  lout. 

Le  clocher  de  HoiQtricqux ,  ^cehii  ,de  St-Jacques  de  Mon- 
ti^uban,  de  Cfiussade,  de  BeauoKmt,  de  Montech*^  Finhaoi, 
de  ViUemado  ef.  pli^aieurs  autres,  de  même  que  la  tour  de 
Sl-Sa^^venr  ^  Q^st^-iS^M^n ,  sont  dans  ce  style. 

L'fbbé  ^tti^  ffg?^^  if^mme  une  des  égli«es  les  pinp 


cfioplètes  Qonstruîi»» en  brique,  ç^le  ^  Beanipppt  d«Pf  il 
parlera  au  sujet  des  bastjde«^ 

M.  de  Caumoiit  demapde  si  remploi  de  la  brique  i)ans  ccis 
Goostructioas  a  toujours  exisui,  et  si  l'ou  ne  pourrait  pas  fixer 
une  époque  oà  como^ce  l'usage  de  s'ej)  servir* 

M.  de  Gaieoibert  émet  l'idée  qu'on  le  doit  peut-être  à 
l'emploi  du  style  ogival^  qui»  pour  ses  voûjtes »  nécessitait 
souvent  de  petits  appareils. 

Df.  Louis  Taupiac  fait  observer  que  les  fondations  romanes 
de  St-Sauveur  de  Casuei-SarraaJQ  soo(  ep  brique  ;  que , 
d'ailleurs,  la  brique  forme  parfaitement  les  voûtes  ogivales^ 
et  qu'ij  est  probable  que  l'emploi  de  la  brique  est  dû  surtout 
à  la  rareté  et  à  la  cherté  de  la  pierre.  Là  où  la  pierre  man^ 
que,  où  il  faut  la  faire  venir  à  grands  frais ,  on  la  remplace 
par  la  brique. 

M.  Devais  dit  que  des  briques  fortes  et  épaisses  se  retrou- 
vent comme  fondations  de  murailles  très-anciennes.  Et 
conmie  preuve  que  la  brique  n'est  qu'une  succédanée  de  la 
pierre^  là  où  celle-ci  est  rare ,  il  cite  des  sarcophages  datant 
probablement  des  Yir  et  VIII*  fièdos,  formés  de  grandes 
briques  disposées  d'une  maiùére  spéciale,  et  ti^uvées  à 
St-Micbel  (  Montaoban  ). 

Du  reste ,  on  retrouve  dans  preiK|ne  toutes  les  viltj»  ro^ 
maines  du  pays,  des  quarts  de  rond  et  des  demi-ronds  en 
brique  ayant  formé  des  cobunesi 

il  semble  résulter  de  cette  diacusaion,  q«i^  l'emploi  de  la 
brique  ne  tient  pas  à  tel  ou  tel  système  de  constrpction , 
mais  qu'il  est  le  résultât  de  la  cherbé  de  ia  pierre ,  et  que  par 
suite  on  ne  peut  lui  assigner  de  date. 

On  passe  à  la  19'  question.  Cette  question  se  subdivise  en 
une  série  de  questions  secondaires  qui  ont  été  traitées 
successivemenL 
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Vùraua  peints. — On  n'en  possède  qu'on  petit  nombre 
dans  la  région ,  dit  M.  Tabbé  Pottier  ;  Caylas  oflEre  les  plus 
remarquables  :  ceux  do  cheTet  de  rég^ise /datant  da  XIV 
siècle,  renferment  dans  nne  série  de  médaillons  des  scènes  de 
l'ancien  et  dn  nouveau  Testament;  d'autres,  du  xy*oo  XYI* 
siècle,  représentent  la  légende  de  saint  Jean-Baptiste;  ils  sont 
en  assez  mauvais  état  et  correspondent,  les  premiers  à  la  fon- 
dation de  l'église,  les  seconds  à  son  agrandissement 

A  Beaumont ,  quelques  restes  viennent  d'être  remplacés 
par  de  belles  verrières  sorties  des  ateliers  de  MM.  Goussard  ; 
à  Yaren ,  on  voit  encore  des  débris  de  grisailles.  Il  en  existe 
aussi  un  fragment ,  dn  XYI*  siècle,  à  St- Martin  de  Moissac, 
etc. 

Pierres  tombales.  —  On  en  signale  un  certain  nombre 
dans  la  région  :  M.  l'abbé  Pottier  présente  les  estampages 
de  deux  de  ces  pierres,  fort  bien  conservées,  existant,  l'une 
dans  une  des  chapelles  primitives  de  l'église  de  Beaumont  : 
elle  est  de  1336  ;  l'autre,  provenant  de  Belleperche,  est  de 
1293.  Ces  deux  estampages  sont  examinés  avec  le  plus  grand 
intérêt  par  les  membres  du  Congrès. 

M.  de  Caumont  recommande  ce  procédé ,  sur  lequel  des 
explications  sont  demandées  et  données. 

M.  l'abbé  Potlier  dit  qu'il  est  d'une  extrême  simplicité  et 
très-usité  par  les  archéologues  :  VAlmanach  de  C Archéologue 
français  a  donné  une  instruction  à  ce  sujet  tout  récem- 
ment encore  :  il  suflSt  de  frotter  avec  une  composition 
spéciale ,  le  papier  étendu  sur  la  pierre.  Un  de  ces  estam- 
pages a  pu  être  fait  pour  le  Congrès  par  M"*  L.  Dobor, 
de  Beaumont.  Des  dessins  rédoits  seront  publiés  avec  la 
description. 

Yoici  la  première  de  ces  pierres. 

Un  personnage  à  la  barbe  épaisse  est  entouré  d'une  ogive 
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trilobée  ;  ses  pieds  reposent  sar  un  chieo,  à  son  oostuoie  on 
peut  supposer  que  c'est  un  bourgeois  :  son  nom  ne  nous  a 
pas  été  conservé  pîir  l'histoire.  Veto  d'une  robe,  il  porte  le 
manteau  à  la  royèie,  retenu  par  trois  boutons  sur  l'épaule 
puobe ,  et  fort  en  usage  au  Xrv«  siècle.  Au-dessus  de  sa 
t6te  un  ange  reçiA  son  âme ,  représentée  par  un  corps  in- 
forma 

On  lit  autour  l'inscription  suivante,  en  caractères  de 
répoqfDe: 

ANNO  OOWIlll  MCOGXXXVI  DIB  VEBCiniII  AMTB  VESTtni 
B8ATI  LUGE  BKAIIGBL»»  OBUT  MABTlNI»  BASSI.  €UJ|}S 
ASniA  BBQOIBSGAT  IN  PAGE. 

La  seconde  de  ces  pierres  est  celle  d*on  évêque  de  Basas, 
ancien  abbé  de  Bellepercbe.  Reirouvée  au  XVP  siède,  nous 
dit  le  Gailia  cArijii'aita,  dans  les  décombres  de  l'église  abba- 
tiale {inruderibus  eeetesùê)  ,  elle  est  aujourd'hui  déposée 
dans  un  oorridor.  Guillaume  Geoffroy  est  revêtu  des  orne- 
BMnts  pontiâcaux  ;  ses  mains  sont  gantées;  de  la  droite  il  porte 
un  livre  à  fermoir  et  de  la  gauche  il  tient  la  crosse  ;  sa  mitre^ 
couverte  de  pierreries,  a  la  forme  élégante  du  XIII*  siède. 
L'amict  laisse  le  cou  dégagé  et  un  pli  retombe  sur  l'orfroi  de 
h  chasuble:  celle-ci  a  les  formes  amples  du  moyen-4ge. 
Dant  le  bas  on  voit  la  dahnatique  frangée,  et  sur  l'aube  trat- 
nante  on  remarque  une  de  ces  pièces  de  broderie  que  le 
P.  Martin  désigne,  dans  ses  Métùmges  j^arehMogie,  sous  le 
nom  de  pamrm  ou  paratura  et  connues  dans  la  vieiUe  litur- 
gie {UéUmfêê  d'archéotegia,  t  II ,  p.  350). 

Deux  écussons  sont  placés  dans  le  haut:  l'un  deux,  cek» 
de  droMe,  est  efflieé  ;  mais  il  sembieque  cesoit  le  même  que 
oehii  de  gauebe,  chargé  d*nne  croix  entourée  d'un  orle 
portant  14  besanta» 

20 
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Void  l'ioscriptioa  : 

ANNO  DOMINI  MGCLXXXIUI 
ANTE  CINEBBSt  OBIIT    DOMINUS  GUILLEUIDS  GAUFRiDI  , 
PETBAGORIENSIS  DTOGESIS  ET  GASTBl  DE  GOTA  ,  OLIM  ABBAS 
HUJUS  DOMUS,  POSTMODUM  DEI  GRATIA  FACTUS  EPISCOPOS 
YASATEKSIS,   CD  JUS  ANIMA  REQUIESGAT  IN  PAGE.    AMEN. 

M.  Tabbé  Pottier  commaniqoe  également  resUmiMige 
d'une  inscription  tamalaire  qu*il  a  relevée  sur  an  des  contre- 
forts de  l'intéreasante  église  d*Au?illar.  Il  en  résulte  qae 
Deslemos  en  éuit  chapelain  (capellanus  hqus  eecUsie  )  en 
1186.  A  Varen  seulement  il  a  tronvé  une  dalle  tomnlaire 
ayant  des  reliefs. 

M.  Brécy  signale  et  décrit  une  pierre  tombale  de  femme 
(Hclin  de  Garailbal),  du  XVP  siècle,  dans  Téglise  de  Castel- 
ferrus. 

M.  de  Rivières  cite  les  inscriptions  tnmnlaires  deSt-Jacqaes 
de  Montauban  et  de  Téglise  de  Montricoux;  il  signale  encore 
celle,  aujourd'hui  mutilée,  rappelant  la  fondation  de  l'hospice 
St-Jacqnes  de  Négrepelisse ,  par  suite  des  libéralités  do 
maréchal  de  Turenne.  Le  27  juillet,  jour  anniversaire  de  la 
mort  du  grand  capitaine,  un  service  solennel  est  encore 
célébré  tous  les  ans  pour  le  repos  de  son  âme,  dans  l'église 
paroissiale  de  Négrepelisse,  dont  il  fut  seigneur.  Plusieurs 
sont  également  signalées  à  Varen,  à  Belvès,  à  St-Paul-d'Espis, 
par  divers  membres  du  Congrès. 

M.  Devais  fait  connaître  l'existence,  à  Montpezat,  de  deux 
très-beaux  tombeaux  en  marbre  blanc ,  des  XIV*  et  XYI* 
siècles. 

M.  de  Glansade  cite  aussi  à  Gazais  la  pierre  tombale  d'un 
seigneur  de  Gazais,  désigné  par  l'inscription  comme  ti&tmi» 
proUs  sua*  Il  ajoute  que  si  les  monuments  de  ce  genre  sont 
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rares  dans  le  pays,  cela  lient  à  la  friabilité ,  aa  peu  de  résis- 
tance de  la  pierre.  Presque  tons  les  anciens  monnnients  que 
Ton  a  retrouvés  sont  en  marbre,  qui  seul  se  conservait  bien; 
mais  le  marbre  était  cher  :  toutes  les  fortunes  ne  pou?aient 
se  passer  ce  luxe  ;  on  se  servait  donc  de  la  pierre  du  pays^ 
qui  disparaissait  rongée  par  le  temps. 

M.  Tabbé  Pottier  observe ,  à  Tappui  de  cette  remarque , 
que  la  plupart  des  tombes  dont  il  a  présenté  l'estampage 
sont  en  marbre. 

M.  l'abbé  Calvinbac,  chanoine,  curé  de  Gaylus,  commu- 
nique une  inscription  lapidaire  de  1302,  rektiveà  la  fonda- 


hvrvo  om. 
aaaix* 

ihoDo^DaDjôO 

C»HDOnRS 


tion  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Livron.  Ce  dessin  est 
accompagné  de  notes  intéressantes.  Le  sanctuaire,  pèlerinage 
le  plus  important  du  diocèse,  possède  les  richesses  de  l'art  et 
de  la  nature  autant  que  celles  de  la  piété  et  des  souvenirs. 
C'est  à  M.  Calvinbac  qu'il  doit  sa  résurrection. 
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Cette  inaeriptioa  doit  m  liro  aiasi ,  en  la  oonpMuM  : 
Anno  Shmimi  MCGCU  GmlUlmtà  de  Milkars  a  feî  fin- 
Maria-  Amm 

Bile  est  placée  à  l'entf^  de  l'é^yee,  ao-deaniR  4'qii  joli 
bénitier  ogival  eottlfmporalii  de  rinaerîplion  eiferfiêaie  «I 
bien  conservé.  Elle  a  été  récemment  entourée  4*^11  e neadpfr- 
ment  da  méote  atyk. 

1«  i'égUse  doni  Qettis  iQgçripiîQq  iodîqvi^  la  o^niitnmJpA 
existe  en  bon  état  de  conservation.  Elle  fut  bâtie  sur  les 
ruines  d*one  église  romane  que  détruisirent  les  bandes 
d'hérétiques  albigeois,  que  Simon  de  Montfort  délogea 
plusieurs  fois  de  Cayhis.  Le  style  de  ^lise  actuelle  est 
simple  et  pur  ;  l'abside  polygonale  a  cinq  baies  à  meneaux 
qu*on  a  récemment  oraéea  de  vitraux  peints. 

2''  Une  curieuse  légende  se  rapporte  à  ce  monument  et 
a  certainement  été  l'origine  du  pèlerinage  qui  y  aitire , 
chaque  année,  de  pieux  visiteurs  des  provinces  circon- 
voisines.  Bien  des  grâces  obtenues  et  des  guérisons  constatées 
justiGent  leur  dévotion  traditionnelle. 

3*"  L'église,  autrefois  du  diocèse  de  Cahors,  est  passée  par 
les  circonscriptions  modernes  dans  celui  de  Montauban  et 
dans  le  canton  de  Caylus.  Cette  dernière  ville  était,  au 
moyen-âge ,  une  des  quatre  grandes  châtellenies  royales  du 
Quercy.  On  y  tint  les  États  de  la  province ,  qui  se  rendaient 
solennellement  au  sanctuaire  de  la  bienheureuse  Vierge. 

U''  L'image  miraculeuse  ée  Notre-Dame  f^  brélée  par 
les  tfoapes  prolestantes  du  prince  de  Gonéé,  qtrl  les  Vfç/k 
fiicilemeni  entraînées  dans  sa  révohe  contre  la  cour.  Les 
chroniques  locales  ont  consigné  des  détails  sur  eefte  pro- 
fanaiiui)  et  le  sac  de  la  ville*  de  Cayhts. 
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d""  On  CQOserve  eocoire  daos  l'église  uu  tahbao  votif  offert 
fMur  les  Gonsiiis,  en  1S60,  pour  obtenir  1^  cessatioD  de  la 
peste.  Uœ  croix  du  XIV*  siècle,  qu'on  voit  au  lieu  voisin 
nomnié  MiraiU,  est»  d'après  la  tradition  du  pays,  an  témoin 
et  un  monument  de  reconnaissance  envers  la  Sainte-Vierge 
pour  la  cessation  instantanée  d'épidémies. 

6^  Quaraote-dnq  paroisses  des  environs  de  Gaylus  se 
rendaient  autrefois ,  chaque  année ,  en  procession  i  Notre- 
Dame.  U  n'y  en  vient  plus  atgourd'bui  que  vingt-deux 
pendant  le  mois  de  mai.  C'est  un  spectacle  curieux  que  ces 
processions  aux  costumes  bariolés  et  ces  cbanis  rustiques, 
dans  le  paysage  gracieux  et  plein  d'ombre  qu'encadrent  les 
hauts  et  sévères  rochers  de  Livron. 

L'église  a  pour  vocable /Vocre-jDame  <(e  Ltpron  (en  roman, 
UewoH  ou  délivrance). 

Carrelages  émaiUés,  —  M.  l'abbé  Pottier  offre  quelques 
beaux  spécimens  de  carreaux  émaillés  provenant  de  l'abbaye 
de  Belleperche  ;  on  y  retrouve  h  fleur  de  lis  Ûoteûcéè ,  trolâ 
perches  (poissons),  la  croix  de  Toulouse,  descobfibinalsons  de 
cerdesetdequatre-teuilles.  M.  Julia,  de  Pêrigndn,  en  présente 
d'autres  venant  de  Grand-Selve.  Les  membres  du  Congrès  les 
examinent  avec  le  plus  grand  Intérêt.  M.  de  Carimont  donné 
quelques  explications  sur  la  manière  de  les  confectionner. 
Ces  carrelages  n'étaient  jàtnais  d'une  grande  solidité ,  et  l'on 
li*en  trouve  presque  plus  pïï  place  dans  les  églises. 

Peintures  murales.  —  M.  l'abbé  Pottier  cite  un  certain 
nombre  d'églises  possédant  des  peintures  murales ,  soit  au- 
jourd'hui visibles ,  soit  encore  cachées  sous  des  couches  de 
badigeon  ou  même  de  mortier. 

Dans  la  crypte  de  l'église  de  Varen ,  il  a  découvert  des 
peintures  du  XlIP  ou  XIV*  siècle  retouchées  au  XVP  ;  à 
Beaumont,  à  Monlpezat,  k  TouSàilles,  k  Valciiles,  à  St- 
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Aignan ,  k  St-S«a?ear  de  Castd-SamiiQ ,  k  la  chapeBe  da 
châteaa  de  Piqoecos,  k  celle  da  château  de  Bioole ,  dans  ha 
salles  capitalairesde  Beauliea et  delà  Garde^Oieo  (1),  sous  le 
donjoD,  à  Moissac,  dans  la  sacristie  et  lepabis-de-jastice* 
et  en  maints  antres  endroits  on  signale  ces  peintures.  Lear 
description  dans  le  procès-verbal  entraînerait  trop  loin  et 
serait  d'ailleurs  peu  compréhensible. 

On  communique  des  notes  de  M.  Tabbé  Cailhiat  sur  des 
peintures  du  château  de  la  Barathie  (les  douze  Sybiiles). 

M.  de  Galembert  désirerait  que  les  plus  intéressantes  de 
ces  |>eintures  fussent  relevées  avec  soin ,  avant  que  le  temps 
ou  la  main  de  l'homme  les  ait  fait  disparaître. 

M.  l'abbé  Pottier  promet  de  s'en  occuper.  On  signale 
encore  un  certain  nombre  de  litres  placées  sur  les  murs  des 
églises  de  la  région.  Celle  de  Négrepelisse  porte  les  armes  du 
chancelier  Pierre  Séguier ,  fondateur  de  l'église  actuelle. 

M.  le  docteur  Cattois  fait  obrerver  que  la  peinture  murale 
n'a  pas  toujours  été  bien  comprise.  Dans  les  églises  greco- 
modernes  des  XVIP  et  XVIII*  siècles,  on  s'est  généralement 
abstenu  de  peintures  murales ,  et  c'est  â  tort  Ces  peintures 
produiraient  sans  doute  un  excellent  effet  dans  les  églises  de 
cette  époque  ;  elles  seraient  préférables  à  ces  grands  tableaux 
dont  on  orne  les  panneaux  vides  et  blancs.  Et  certes, 
ajoute-t-il,  il  vaudrait  mieux  couvrir  ces  panneaux  de 
peintures  murales  que  de  mettre  des  vitraux  peints  à 
leurs  fenêtres.  Jamais  ces  fenêtres  n'ont  été  faites  pour  être 
garnies  de  vitraux  coloriés.  Dans  l'idée  de  l'artiste  et  de  l'ar- 
chitecte, le  jour  5  la  lumière  devaient  entrer  à  profusion 
pour  illuminer  les  lignes  régulières  de  l'édiGce.  Tout  au  plus 
aurait-on  pu  se  permettre ,  et  encore  avec  discrétion,  d'en- 
tourer la  vitrerie  blanche,  garnie  de  plomb  à  la  manière 

(1)  Ancien  réfectoire  de  t^abbtye,  représeoution  de  la  Gène. 
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ordinaire ,  par  quelques  couronnes  de  fitres  peintes  en  cou- 
leurs claires  et  translucides. 

Boiseries  sculptées,  —  M.  Tabbé  Poltier  cite,  comme 
étant  particulièrement  remarquables,  les  stalles  de  Téglise 
de  Montpezat ,  qui  sont  du  XIV  siècle.  Une  commission 
des  membres  du  Congi*ès  les  verra  en  se  rendant  à  Cahors. 

Dans  régILse  de  Beaumont  sont  aussi  des  stalles  assez  belles^ 
provenant  de  l'abbaye  de  Grand-Selve. 

I.es  stalles  de  Castel-Sarrazin ,  examinées  avec  intérêt  par 
la  commission  chargée  d'aller  visiter  le  camp  de  Gandalou , 
sont  aussi  signalées  par  M.  Carrière  :  elles  sont  probablement 
du  XVII"  siècle. 

Enfin ,  on  cite  encore  la  chaire  de  St-Jacques ,  à  Mon* 
tauban ,  sculptée  par  un  Carme. 

Avant  de  terminer  la  séance ,  M.  de  Caumont  se  lève  pour 
donner  quelques  détails  sur  les  assises  scientifiques.  Il  fait 
remarquer  que  ces  assises  sont  complètement  distinctes  de 
celles  du  Congrès  archéologique.  Tandis  que  celui-ci  s'occupe 
surtout  du  passé,  ou  s'il  touche  au  présent  ne  le  fait  guère 
que  dans  ses  rapports  avec  les  anciens  monuments ,  les  assises 
scientifiques  sont  principalement  destinées  à  traiter  \§s  ques- 
tions vitales  actuelles ,  questions  de  morale  et  d'éducation  , 
questions  de  statistique ,  questions  d'économie  sociale ,  en  les 
rapportant  aux  besoins  delà  région  dans  laquelle  on  se  trouve. 

L^.  de  Caumont ,  après  avoir  fait  ressortir  l'importance  de 
ces  assises ,  engage  vivement  à  y  assister.  Elles  sont  dirigées 
par  l'Institut  des  provinces  et  vont  avoir  lieu,  h  midi,  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 

La  séance  est  levée. 

A>  Secrétaire  9 

Capitaine  Ratheau  , 

Dt  la  SmUU  frtmfûUê  d'êrtkéolo$iu 
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VISITE  ADX  ANCIENNES  MAISONS  DE  MONTADBAN. 


Dans  les  mtervales  des  séances,  le  9  et  le  10  jato,  le 
Congrès  a  étudié  te  maisons  anciennes  qni  existent  dans 
cette  viDe. 

Il  ne  reste  plus  que  de  rares  débris  de  oonstroctions 
privées  antérieures  an  XV*  siècle.  La  me  do  Sénéchal 
possède  encore  une  maiton  avec  faox  mâchicoulis  en  brique 
et  gargouilles  en  pieite  (!),  représenianl  des  animaux  datant 
probablement  de  cette  époque.  Cette  maison  possède  une  porte 
surbaissée,  entourée  d*uné  double  torsade  de  pierre,  donnant 
accès  à  un  corridor  voûté,  à  nervures  ogivales ,  dont  les  retom- 
bées reposent  sur  des  bustes  d'anges  tenant  des  instruments 
de  musique  ;  le  tout  peut  remonter  au  commencement  du 
\yv  siècle.  La  rue  St-*Louis  (maison  de  M.  Brun)  possède 
également  un  corridor  avec  voûtes  en  partie  de  la  Gn  du 
KV*  siècle  ;  une  autre  portion  est  antérieure  ;  les  retombées 
des  nervures  sont  délicatement  sculptées.  On  y  voit  succes- 
sivement des  enroulements  de  feuillages,  un  dragon  ailé, 
une  tête  de* moine,  un  chien^  un  animal  dévorant  des  grappes 
de  raisin,  etc.  Dans  la  même  maison,  qui  dépendait  du  col- 
lège des  prêtres  de  St-Nicolas-de-Pelegry  de  Cahors,  existent 
encore  deux  grandes  et  belles  cheminées  de  la  fin  du  XV* 
siècle. 

Le  seul  reste  actuellement  debout  des  anciennes  fortifica* 
tions  de  Montauban  consiste  en  une  énorme  tour  ronde ,  au 
lieu  dit  le  Fort.  Consuruite  en  brique ,  cette  U)ur ,  en  partie 

(i)  En  i870,  die  appartenait  à  RaUer  de  Beaulbrt ,  gouveineur  de 
Montauban.  (Note  de  Bf.  DeTals.) 
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Bouet  del. 

TOUM  DES  ANCICNJIISFOBTIPICATI0N8DB  MONTAUBAN,  D*APIlis  UN  TABLEAU  I>E  M.  ALDBESPY. 
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masquée  par  des  conslroccioiis  moderoea*  eai  cooronoée 
d'une  ceiouire  de  mâchicoulis  lia  août  cintrés  et  formés  de 
briques  épaisses^  jointes  entre  elles  par  des  lits  de  mortier 
d'une  épaisseur  de  8  à  6  centimètres.  Cette  tour ,  nous  dit 
M.  Devais,  date  du  XIP  siècle. 

I.es  membres  du  Congrès  ont  aussi  remarqué  la  physio- 
nomie particulière  que  Montauban  doit  à  l'emploi  judicieux 
de  la  brique,  d'un  usage  universel  dans  cette  plaine  où  la 
pierre  est  rare  et  chère.  Bon  nombre  de  maisons  du  Wir 
siècle  offrent  une  disposition  très-élégante  rappelant  assez 
l'aspect  des  maisons  italiennes.  C'est  une  série  d'arcades 
cintrées  ou  surbaissées»  en  brique ,  Tonnant  à  chaque  étage 
une  galerie  à  jour.  Le  plus  souvent,  ces  arcades  donnent  sur 
des  cours  intérieures  et  relient  les  divers  corps  de  logis  des- 
servis par  un  escalier  à  vis  placé  à  l'un  des  angles  de  la 
cour.  On  peut  dire  que  c'est  là  le  caractère  spécial  de  l'ar- 
chitecture montalbanaise. 

.  La  place  Royale  présente  également  un  aspect  intéres- 
sant avec  ses  doubles  rangées  d'arcades  voûtées ,  à  ner- 
vures ,  d'un  usage  très-commode  pour  les  marchands  et  les 
promeneurs.  D'après  les  renseignements  de  M.  Devais,  la 
place  était  primitivement  entourée  de  galeries  en  bois,  situées 
en  avant  des  maisons  et  dont  le  toit  n'avait  qu'un  seul 
rampant. 

Les  galeries  sud-  ouest  et  nord-ouest  furent  détruites  par  on 
incendie,  le  22  novembre  161(i.  Elles  furent  reconstruites 
l'année  suivante  cl  en  1616,  mais  cette  fois  en  voûtes  d'arêtes 
à  nervures  et  sur  deux  rangs,  et  les  façades  des  maisons  furent 
avancées  jusqu'au  bord  extérieur  des  nouvelles  galeries. 

Les  galeries  nord-est  et  sud-est,  qui  avaient  conservé  leur 
physionomie  primitive,  forent  à  leur  tour  incendiées  en  juin 
16^9.  Elles  furent  immédiatement  reconstruites  sur  le  plan 
dea  deux  précédentes. 
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On  Ui  8or  l'one  d'elles,  au  c6té  sod-est  : 

UQVES 

BOSQUET 

1656. 

L'une  des  maisons  de  la  face  nord -est  servait  jadb  d'hdCel- 
dv-vUle.  On  lil  sur  dcui  clefs  d*arc6au  : 

SOLO 

AQVÂTA 

ET  FLAMIS 

EREPTA 

RESVRGIT 

1656. 

Et  puis  : 

EX 

LIGNEA 

LA'lEBlTi- 

AM.    FËGIT 

A  GAVLTXE 

1656. 

Sur  une  autre  clef  de  voûte  un  ôcusson ,  entouré  d*une 
couronne  de  laurier,  porte: 

BERNARD 
COVSTBC 

1656. 

Ainsi ,  avant  les  incendies,  la  place  du  Marché,  beaucoup 
plus  spacieuse  ,  n'offrait  pas  ras|)ecl  régulier  actuel.  Dans 
toutes  les  maisons  qui  la  bordent,  on  retrouve  les  murs  et 
les  portes  ogivales  des  anciennes  façades.  Une  cour  inté- 
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rienre  est  ornée  d*anè  JoHe  scal)|)tnrc  de  la  fin  dn  W  siède, 
représentant  deaz  anges  tenant  le  monogramme  dn  Christ 
enchâssé  dans  TM  (Jésus  hominum  SAhator  ^  Maria).  La 
maison  de  la  Vfgiierte  de  rÉ?êqae,  au  sad-est  de  la  place ,  a 
une  jolie  |our  et  4u^fwf  croisées  anciennes  sur  la  cour. 

Les  maisons  à  pans  de  bois  sont  peu  nombreuses  dans 
l'intérieur  de  la  Yille.  Il  existe  cependant  dans  la  rue  GiUufue 
une  charmante  fenêtre  dç  bpis  de  Tépoqpe  de  la  Renais- 
sance ,  d*une  forme  crucifère;  elle  est  ornée  de  sculptures 
d'un  tffè84ieoreos  flfl(BL  Koo  loin  de  là ,  dans  la  me  Prtii- 
eesse^  une  maispn  récegiment  démolie  possédait  une  belle 
boiserie  de  porte  d'entrée  du  XVIP  siècle. 

Op  peut  encore  ranger  parmi  les  constructions  de  brique 
la  tour  du  beffroi  municipal ,  d'nne  forme  carrée  et  mas- 
sive (1).  La  cloche,  fabriquée  en  1700  par  Thoulouze,  fon- 
deur, sonne  le  mi;  les  anses  sont  ornées  de  figures  humaines. 

Le  Congrès  a  également  remarqué  les  nombreuses  balus- 
trades de  fenêtres  et  balcons  et  les  impostes  de  portes  en 
fer  que  l'on  voit  à  quantité  de  maisons,  à  MonUuban.  Ce 
atnl  d'élégaals  apéeiaieoa  de  la  fenronnerie  ao  sièel»  dernier. 

A  reotffée  ù%  Féglise  unHd  moderne  et  St^timne,  a» 
fanbQorg  Sapiac ,  il  y  a  deux  bénitiers  samoanclèn,  aap* 
pomén  qhaean  par  deux  colmiaes  jamettsa  en  narbre  à  oba- 
pîiean  de  feoillageB  du  XiV*  aiècfe.  Oi|  admira  anaai,  dana 
«M  40a  oh^pettea  d»  la  nénae  église ,  (a  beiif  figure  de  h 
bieflbeqituaa  eannuiias ,  oaavre  de- 1»  vleiHcsM  d'Ingres  « 
BMgattqoB  pié^aBft  faii  à  aa  paipiiae  oalab  par  l^ianteuv  de 
Mêiu  pmnm  l^s  Bfumtrsk 
.  Eafiqi,  daai  fai  Pharmacie  d»  rilenpicc »  le  Ungièaa  vtt 


(l>  Cv9t  l'aïu^çDQ^iour  de  Ia  Q»i8on  ^e  L«^ltar^lk4ei  9Spt  élKt[<9| 
de  Toutes  qni  j  exists^lent  ont  été  démolis  ;  il  eq  est  Iklt  mention  dans 
UD  titfc  du  XIV*  siècle. 
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avec  iotirtl  une  imporunte  ooUectkw  de  vases  en  bièiice 
peinte,  do  XVIII*  siècle,  ainsi  qne  de  belles  policbes  en 
Tieille  porcelaine  dn  Japon. 

L$  Seerétaire, 
Baron  de  Rivières. 


1"  SÉANCE  DU  10  JUIN. 
PréddCDM  de  M.  Cbarles  Dis  Moouis,  iospeeieiir  dlvitloBnlre. 


Siègent  au  burean  :  MM.  le  général  de  Byœu,  de  dm- 
mont  y  le  comte  de  Toulouse ,  le  vicomte  deJuiUae;  de 
Laurière  ,  inspecteur  de  la  Société  ;  l'abbé  Litneyrac,  Gau- 
gain ,  G,  Garrùson ,  Brun  ,  Bouet ,  comte  de  Sambuey- 
Luzençon ,  A,  Debia^  Tabbé  de  Buisson,  Devais,  de  Ri- 
vières, l'abbé  Pottier,  de  Roumejoux, 

M.  le  chevalier  Maistre  de  Royer  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire-adjoint. 

M.  Gustave  Garrisson  lit  le  compte-renda  de  la  dernière 
séance.  M.  de  Gaumont  le  félicite ,  au  nom  de  la  Société,  de 
la  manière  remarquable  avec  laquelle  il  a  fait  ce  rapport 

M.  le  docteur  Gattois  iait  part  à  l'Assemblée  de  quelques 
remarques  sur  l'époque  à  laquelle  peuvent  remonter  les 
clochers.  Il  ajoute  que  le  clocher,  comme  la  tour,  était,  dans 
les  XIV  XV*  et  XVI*  siècles  particulièrement,  fai  représen- 
tation de  la  puissance  politique  et  hiérarchique  de  telle  ou 
telle  paroisse,  de  tel  ou  tel  ordre  religieux,  de  tel  ou  td 
seigneur.  La  question  de  l'élévation ,  plus  ou  moins  grande» 
d'un  clocher  ou  d'une  tour  soulevait  des  luttes  sans  fin 
entre  les  corporations  on  les  citoyens  d'une  même  cité,  et 
plus  tard   entre  plusieurs  cités.    De    l'Italie  ^   l'honorable 
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membre  piase  en  France  ei  y  rencontre  de  même  la  tonr, 
comme  le  donjon,  éunt  l'expression  de  la  puissance  reli- 
gieuse et  politique.  Il  cite  le  château  de  Coucy ,  dont 
les  tours  furent  à  moitié  abattues  par  les  seigneurs  rivaux 
des  environs  »  à  cause  de  leur  hauteur  plus  considérable 
que  de  droit 

M.  Cattois  est  invité  par  M.  de  Rivières  à  donner  son  opi- 
nion sur  le  système  qui  a  présidé  à  la  construction  des 
dochers  en  brique  dans  les  églises  de  Rome.  Le  savant 
docteur  la  donne  en  ces  termes  : 

Â  Rome  on  a  toujours  construit  en  brique  ;  toutefois,  à 
diverses  époques,  notamment  à  partir  du  XV*  siècle,  on  a 
revêtu  les  monuments  d*an  placage  de  marbre  ou  de  pierre  : 
ainsi  la  basilique  de  St-Pierre  et  le  fameux  dftme  de  Flo- 
rence. L'architecture  française  a  toujours  été  plus  franche, 
et  nos  monuments  romans  ou  gothiques  sont  construits  en 
pierre,  tant  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie  que  dans  le 
parement  extérieur. 

Quant  à  la  place  qu'occupait  le  clocher,  il  était  presque 
toujours  isolé  de  l'église,  dont  ou  le  rapprocha  peu  à  peu. 
En  France,  on  l'utilisa  comme  dais  ou  eibortum  ;  on  y  plaça 
les  cloches.  En  Italie,  le  clocher  ou  campanille  était  séparé 
de  la  basilique^  afin  que  le  eibortum  (la  couronne)  fût  le 
pcHut  dominant  de  l'édiGce.  Lorsque  dans  une  église  fran- 
çaise il  se  .trouvait  plusieurs  tours,  on  n'avait  garde  de 
flécher  les  deux  tours  des  côtés,  la  tour  centrale  devant  être 
la  plus  élevée:  on  s'explique  ainsi  pourquoi  les  tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  ne  sont  point  surmontées  d'une  flèche. 

Une  discussion  s'élève  entre  MM.  Cattois  et  Brécy  pour 
savoir  si  la  tour  de  l'église  St-Jacqoes ,  à  Montauban ,  était 
surmontée  d'une  flèche. 

M.  Devais  prend  la  parole,  et,  d'après  des  documents 
authentiques,  prouve  qu'elle  l'était  en  eOét  ;  que  la  flèche 
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était ,  dans  le  principe ,  eonstrnite  en  beis,  reemiTert  Ai 
plomb,  et,  pins  tard,  de  tnites  à  croobels.  M.  Devab  a|oale 
qae  la  toor  de  Tandenne  cathédrale  de  Mwitanban,  aise 
fanboarg  dn  Monstler,  possédait  aussi  «ne  flèche  eoinrerte  en 
plomb. 

LVdre  du  jour  amène  h  discussion  de  la  deoxfème  partie 
de  la  question  du  programme,  ainsi  conçue  : 

Quelles  églises  possèdent  â? antiennes  étoffes^  destofrieee' 
rïesf 

M.  l'abbé  Pottier  prend  la  parole,  en  disant  qne  qnelqoes 
égli^s  possèdent  encore  d'anciennes  étoffes,  ornements  ou 
tapisseries,  mais  que  très-souvent  ces  précleut  débris  sont 
fendus  à  vil  prix  à  des  marchands  ;  il  insiste  sur  le  devoir  do 
clergé,  qui  est  de  conserver  soigneusement  ces  restes,  et  pré- 
sente au  bureau  plusieurs  sacs  en  étoffes  anciennes  appartenant 
à  régtise  de  Montpezat^  qui,  maintenant  encore,  renferment 
des  reliques. 

L'un  d'eux,  sur  lequel  il  appelle  particulièrement  l'at- 
tention, est  une  remarquable  broderie  à  l'aiguille,  or  et  soie 
sur  toile,  qui  paraît  remonter  au  commencement  du  XIY* 
siècle.  Il  est  rare  de  voir  des  tissus  de  cette  époque  dans 
un  aussi  bel  état  de  conservation  et  ofiV'ant  plus  d'intérêt 
Sous  douze  arcatures  ogivales  trilobées,  sont  représentés  les 
travaux  des  doute  mois  de  l'année.  Une  grande  analogie 
existe  entre  ces  personnages,  leur  pose  et  leurs  occupations, 
et  les  mêmes  travaux  que  fou  retrouve  placés  en  regard  des 
zodiaques,  sur  les  portails  de  Notre-Dame  de  Paris,  de 
St-Denls,  de  Sens,  de  Bazas ,  dans  te  tympan  d'une  porte 
romane  isolée  de  Bourges.  M.  Des  Monllns  trouve  cette 
analogie  frappante. 

Nous  ne  pouvons  donner  que  d'une  manière  sommaire  la 
description  de  cet  objet  :  en  janvier ,  un  Janiis ,  convive  à 
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double  fKe  est  à  table  :  il  maoge  d'an  côté,  de  Taotre  vide 
aoe  ooope;  en  février,  on  homme  assis  sur  on  escabeau 
se  chauffe  devant  Tâtre  d'one  cliemînée  ;  sa  pose  est  irès-na- 
torelle,  ooe  main  loi  sert  d'écran;  en  mars,  ou  vigneron 
taille  la  vigne  ;  ami,  comme  dans  le  zodiaque,  est  représenté 
par  une  jeune  fille  tenant  une  fleur  de  chaque  main;  en  mat,  un 
chasseur  à  cheval  porte  le  faucon  au  poing  ;  enjuin^  un  colon 
fauche  les  foins;  en  juillet ^  un  autre  coupe  la  moisson;  au 
mois  d'oo^ ,  le  moment  est  venu  de  la  battre  et  la  chaleur 
de  la  saison  oblige  à  une  simple  chemise  comme  costume  ; 
en  septembre^  le  raisin  est  porté  et  pressé  dans  la  cuve  ;  en 
octobre,  le  mouvement  du  semeur  qui  caractérise  ce  mois  est 
naturel  :  il  jette  au  vent  la  semence  d'une  main,  et  de  l'autre 
relient  une  sorte  de  tablier  qui  la  contient  (identique  à  celui 
de  Notre-Dame)  ;  en  novembre,  c'est  la  glandée  :  un  animal 
de  basse-cour  s'engraisse  des  fruits  du  chêne,  et  en  décembre 
il  est  impitoyablement  massacré  pour  nourrir  les  humains. 
Les  costumes  de  ces  personnages  peuvent  fournir  l'objet 
d'une  étude  intéressante. 

La  dernière  partie  de  la  question  a  de  l'importance 
par  les  magnifiques  tapisseries  de  Montpezat,  que  M.  le  curé 
et  la  bbrique  de  cette  église  ont  bien  voulu  déplacer  pour 
les  envoyer  au  Congrès.  M,  Devais  a  déjà  publié  un  tra- 
vail sur  ces  tissas  précieux  dans  les  AntuUei  archéologiques. 
Il  ajoute,  de  vive  voii,  de  nouvelles  explications  sur  ces 
pages  intéressantes  de  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours.  Son 
opinion  est  qu'elles  ont  été  fabriquées  pour  l'église  de  Mont- 
peiat,  au  commencement  du  XVI*  siècle,  par  les  ordres  de 
Jean  Després ,  évêque  de  Montauban ,  dont  les  armes  sont 
reproduites  sur  diacone  d'elles. 

Le  Congrès  exprime  sa  reconnaissance  de  ce  qu'on  a  bien 
voulu  les  livrer  ainsi  à  ses  études  et  à  son  appréciation. 
Les  membres  du  Congrès  examinent  ensuite  avec  intérêt 

21 
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iiQ  «eod^ra  o^  gmidpn  IxMiis  UV ,  enfè^é  H"r  M.  le  ÉMIr- 
qBÛft  de  BaisfDiif^d'AiiUiotte.  M»  Tabbé  de  Bsnsoiv  dOène  1 
sop  s|i)et  N  exfiKcftiîoiui  twamea  : 

Bq  soie  ^oug^,  de  forme  eanrée  ;  il  porta  d*o»  cftiê  tin 
suleil  d*or  snnuoiilé  de  la  devîae  aélèbre?  Nm  plkrënii 
impar,  composée  par  look  Bomfkt9rfSftiA\\kQÊamêittfm^ 
guedoc,  d(Mit  la  famille  poasède  eooore  le  ohiMii»  do  Bfir- 
niqucL 

Au  revers  se  ironve  ooe  fronde  aur  hqaelle  est'a»glaffe, 
avec  cet  exei^iie  :  Gladùa  amnia  oûinir. 

Cet  étendard ,  ajoute  M.  Tabbé  de  Buîason,  nooa  fioûC 
de  notre  aïeul  Jacques ,  premier  préaidenl  à  io  Ckinr  da» 
aides,  conseilla  d*Éiat  et  gouverneur  dn  Qoeroy.  'Feoéma 
les»  trottbleii  de  la  Fronde  •  il  leva  à  ses  frais  des  trompes 
avec  lesquelles  il  mît  le  siège  devant  Lauzeria  qu'il  prk 
d'assaut. 

On  passo  i  la  19*  question  : 

Exposer  le  système  de  peintures  mundeê'empl&gédtpmê 
quelques  années  dans  la  région;  devrait-*il  être^  nwMfiêl 

M.  Des  Moulins,  président  de  la  séance .  pavie<j«licîie»^ 
sèment  sur  le  système  employé  pour  la  restauration  dea 
peintures  murales  ;  il  eiamioe  les  progrès,  àm  Ime  et  \» 
manie  de  la  décoration  envahissant  le&  égitaea  ellea^^nimeor 
i(  déplore  les  peintures  n'ayant  aooun  rapport  ai«o  1» 
style  de  l'édifiée  sur  lequel  on  les  applique;  d'-aotre  pait^ 
certains  styles  I  ij^^ute-t-il,  tel  que  le  néo'^teb',  répngvHit 
entièrement  à  la  peinture.  h$&  ohnshera  en  flèche  aaat  Mi»i 
placés  dam  lea  basrfcnda  eft  diiptacés  sur  les  hanaentee  W 
en  est  de  même  des  peintures.  La  SaintA*Gliapelle»oibe  un- 
merveilleux  exemple  d*-ai»o  égMae  eniiémiMpit'  peimai  Mal- 
heureusement, on  veut  a4[)ptiquer  partout  on  «système  gteéNU 
syatèmo  excellent  p«Mir  les  momimenia  du  style  ogwal^  détes- 
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ttUé'  (tinf  d'aaires.  Voalôd^Doas  adopter  le  siylé  italien  , 
pOQ^àh  TérudSl  pirésident ,  négligeons  alors  la  peinture  à 
personnages  et  bornons-nous  à  une  simple  orneoQentation. 

En  résufmé,  le  style  des  peintures  comme  celui  des  vitraux 
doit  cadrer  et  s'harmoniser  avec  celui  des  églises  :  loin  de 
mettre  des  vitraux  peints  dans  les  édifices  néo-grecs,  il  con- 
viendrait d*en  placer  de  blancs,  montés  en  plomb,  à  dessins 
variés  ;  ce  qui  est  essentiellement  important  ,  c'est  dé  ne 
pas  en  mettre  de  style  plus  ancien  que  celui  du  monument 
auquel  ils  Sont  adaptés.  Éviter,  par  dessus  tout ,  Técueil  des 
vitraux  trop  sombres  :  ils  étaient  bons  au  moyen-âge  ,  à 
cette  époque  où  les  livres  n'étaient  point  répandus  et  où  Ton  se 
contentait  de  réciter  le  Pater  et  Y  Ave.  A  Bordeaux  ,  un 
heureux  âcemple  d'un  système  nouveau  est  la  chapelle  con- 
struite par  M.  Danjoy,  et  les  vitraux  de  M.  Villiet  :  quand 
l'édifice  est  bâti  en  beaux  matériaux ,  mieux  vaut  laisser  voir 
la  pierre  et  placer  de  sim|^Ies  vitraux  en  grisailles  avec  des 
bcfrdures  de  fleurs  ou  de  rinceaux.  On  obtient  ainsi  de  ra- 
vinants eitets. 

L'ordre  des  questions  est  interrompu  par  un  incident 
àës  ^im  imprévus  :  |un  paysan  gravit  l'estrade ,  accompagné 
pai^  te  dbctenr  Rattier  qfoi  présente  ainsi  au  Congrès  un 
individu  dont  la  mâchoire  se  rapproche  de  celle  du  sque- 
tette  déiéot^vert,  à  Bruniquel ,  par  M.  Brun.  Cet  honorable 
meolbre  avait  signalé  àf  Patterition  une  usure  de  dents  qui 
parâbsddt  en  désaccord  avec  Tâge  du  sujet. 

four  ^pBquer  ce  fkft  particulier  ,  M.  Brun ,  dans  la 
1**  séance ,  avait  rapporté  Tavis  de  itf.  Falconner  :  à  savoir 
qn^iinc?  |ffds  ou  moins  gi-ande  proportion  de  terre  étant 
mêlée  avec  les  aliments  de  la  rhee  antë-historique  pouvail 
avoir  causé  cette  usure. 

Le  doeteor  Rattier  a  formulé  des  considérations  spéciales 
lorle  résriiai  des  feufBes  de  Bruniquel.  Mais,  relative- 


324  CONGRÈS   ABCHÊOLOGIQUfi   DE  PRANGE. 

ment  à  l'osare  des  deniA  da  squelette ,  il  a  cm  ne  pooToir 
Fattriboer  à  une  aiimenlatîoa  plus  ou  moins  mélangée 
de  matières  terreuses. 

Aujourd'hui,  il  ajoute  une  explication  fort  simple  : 
L'usure  des  dents  ,  plus  apparente  que  réelle ,  serait  le 
résultat  de  Texacte  superposition  des  maxillaires.  Les  dents, 
d*après  la  mesure  de  Tangle  facial  chez  le  sujet ,  se  ren- 
contrant à  angle  droit  pendant  la  mastication  ,  offrent  une 
surface  plane  horizontale  relativement  très-large. 

A  regard  des  incisives  qui  paraissent  égaler  le  volume  des 
petites  molaires ,  le  docteur  Rattier  dit  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'un  fait  exceptionnel  ou  seulement  particulier  à  la  race 
anté-bistorique  de  firuniquel.  D'autres  crânes,  probable- 
ment contemporains  ou  antérieurs,  ne  le  présentent  pas;  et, 
d'autre  part,  cette  conformation  des  dents ,  une  usure  sem- 
blable, une  disposition  parfaitement  similaire  dans  la  régu-. 
larité  des  arcades  dentaires  ,  se  retrouvent  de  nos  jours  chez 
quelques  individus  qui  paraissent  avoir  conservé,  plus  ou 
moins  intacts,  les  caractères  typiques  de  la  race  anté-historiqoe 
de  nos  contrées.  Dans  le  but  d'établir  la  preuve  de  celait  con- 
firmatif  des  observations  de  Ruthlmerer  et  de  Hys  (crania 
helvetica) ,  M.  Rattier  présente  donc  à  l'examen  du  Con- 
grès un  paysan,  de  Léojac,  âgé  de  40  ans  environ ,  dont  les 
maxillaires  offrent  une  reproduction  presque  absolue  des 
dispositions  et  des  formes  du  squelette  de  Bruniquel. 
M.  Brun  a  constaté  cette  ressemblance.  Le  docteur  Rattier 
dit  que,  par  cette  présentation,  il  n'entend  rien  préjuger  rela- 
tivement à  d'autres  analogies  inductives  en  ce  qui  a  trait  à 
la  conservation  jusqu'à  nos  jours,  ou  bien  à  l'altération  des 
caractères  primitifs  de  la  race  anté-bistorique. 

Il  est  donné  lecture  de  la  21*  question,  ainsi  conçue  : 
Signaler:  1°  les  autels  i  2''  les  fonts  bapîismau»  anciens  $ 
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3*  tes  doehes;  4"  Us  objets  éC orfèvrerie  et  les  autres  meu- 
bles Moyen- Âge  ou  de  la  Renaissance  ,  que  renferment 
encore  les  églises  du  pays. 

V  Les  autels. --Le  Secrétaire  général  du  Congrès  prend  la 
parole  :  il  regarde  comme  étant  les  premiers  en  date,  dans  le 
département,  les  autels  des  cryptes  de  Varen,  qui  paraissent  du 
XII*  siècle.  La  table  de  ces  autels ,  qui  n*a  que  1  mètre  53 
de  long  sur  87  cent,  de  large,  est  d*une  seule  pierre  ;  elle 
s'appuie  sur  un  massif  de  maçonnerie  ;  Taugle  inférieur 
abattu  donne  une  saillie  de  22  cent.  Des  peintures ,  dont  on 
retrouve  la  trace ,  permettent  de  constater ,  dans  le  haut  de 
l'un  d'eux,  une  série  d'arcatures  en  rouge  sur  fond  blanc 
Un  trou  carré,  pratiqué  derrière  ces  autels,  indique  la  place 
qu'occupaient  les  reliques  sur  lesquelles  devait  se  célébrer 
le  saint  Sacrifice.  La  précieuse  église  de  Beaulieu  possède 
encore  sou  autel  majeur  (XIII*  siècle)  ;  cet  autel,  également 
en  maçonnerie ,  dut  recevoir  d'abord  ,  selon  l'usage ,  un 
rétable  mobile  et  des  parements  de  riches  étoffes.  A  ceux- 
ci  succéda,  au  XVII*  siècle ^  un  devant-d'autei  eu  bois 
sculpté,  représentant  le  sacrifice  d'Abraham.  Il  est  aujourd'hui 
conservé  avec  soin ,  ainsi  que  le  rétable  et  le  tabernacle 
assortis,  dans  l'église  de  Verfeil. 

L'église  de  Montpezat  a  encore  presque  tous  ses  autels 
de  pierre  du  XVI*  siècle;  ils  ont  été  recouverts  par  des 
boiseries  postérieurement.  Il  existe  dans  la  sacristie  un 
parement  (antipendium)  en  velours  vert  avec  rinceaux  d'ar- 
gent, qui  a  appartenu  évidemment  à  un  de  ces  autels  pri- 
mitifs. Plus  tard ,  des  cadres  de  bois  recevaient  sur  des 
châssis  mobiles  des  étoffes  de  diverses  couleurs,  suivant  la  fête 
du  jour.  L'autel  d'une  chapelle  latérale  possède  encore  deux 
de  ces  châssis  :  l'un  tendu  de  violet  sur  une  face,  de  noir  sur 
l'autre  ;  le  second  de  damas  vert  et  de  cuir  gaufré  et  doré. 
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ÂojoordliQi  »  les  pracriplNm  fitiiqpqpflB  ont  rCMMI 
dans  le  diocèse  de  MooUobao  l'osage  des  jw^ne^^'^iiV^f^ 
donl  b  coalear  doit  êlre  celle  de  l'office  dp  jour. 

D*nne  époqae  infioiineDt  postérieore,  deox  aateb  de 
Téglise  de  St-SaoYenr  (  Gastel-Sarmin }  mérileol  ffi^  mpH 
lion  spéciale.  Tons  deox  proviennent  de  Tabbaye  de  Bdie- 
perche  ;  dans  des  blocs  de  marbre  blanc  sont  encbâsafes  d^ 
pjaqnes  de  porphyre  et  de  marbres  précienx;  la  fonfi^ 
remporte  encore  sur  la  matière  :  par  la  grftce  de  leurs 
contours  et  l'benreose  disposition  de  couleurs  diverses;  ces 
autels  offrent  on  type  remarquable  de  l*art  au  comn)ence- 
ment  du  siècle  dernier. 

2°  Les  fanti  baptismaux. — M.  Devais  lit  un  travail  plein 
d'iniérèt  sur  deux  cuves  baptismales  conservées  dans  Téglise 
de  Verlbac-Tescou  ;  Tune  d'elles  élaii  destinée  au  baptême 
par  immersion  et  remonte  au  XII*  siècle  ;  l'autre  au  bap- 
tême par  infusion;  des  dessins  sont  joints  au  Rapport. 

L'abbé  Potder  mentionne  et  décrit  plusieurs  cuves  bap- 
tismales ,  dont  il  produit  les  dessins.  Dans  l'église  abbatiale 
de  Varen ,  il  en  existe  une  dont  il  a  parlé  au  sqet  de  cette 
abbaye. 

Boorret  possède  des  fonts  baptismaux  en  plomb ,  du  XII* 
siècle,  d'une  admirable  conservation.  Il  en  présente  l'estam- 
page et  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

«  Cette  cnve  est  d'assez  petite  dimension  (0""y37  de 
hauteur  sur  0"',78  de  large)  :  trois  zones  la  divisent  an- 
dessous  d'un  bord  saillant  ;  celle  qui  est  dans  le  haut  re- 
présente ,  dans  des  cercles ,  des  fleurs  de  lis  de  deux  formes 
et  d'autres  fleurs,  sorte  de  marguerites  à  cinq  et  à  six  péialesw 

it  La  zone  do  milieu  est  consacrée  au  symbolisme  figuré 
par  des  animaux  que  sépare  un  arbre,  à  la  façon  orientale  : 
j'essaierai  de  riuterpréler.   Un  sagittaire,  sorte  de  centaure 
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tm\  la  MAbl-e  ràtttHfRè  telle  d^  RôitAio^,  rèt^f^^nte  le 
]ii^;  )1  est  fi^taqoè  >i  la  Ibis,  d'an  côte,  \w  le  âéition 
sous  la  forme  d'dii  dràgi)n,  «I  ^  Ptfott-e  pat*  le  t^asilfc^  esprit 
du  mal,  sur  lequel  il  décoche  une  flèche.  A  la  suite,  uï\  gnfSoû 
et  un  lîôA  (  la  ruse  et  la  force  )  sont  prêts  à  se  mesurer.  Ne 
peut-on  pas  voir  là  Timage  des  luttes  du  chrétien  sur  la 
terre?  Il  ne  lui  suflSra  pas  d*être  purifié  par  les  eaux  du 
taptême,  mais  il  devra  encore  et  sans  cesse  se  défendre  et 
se  tenir  en  ^arde  contre  les  attaques  de  l'ennemi  du  salut. 

«  La  zone  inférieure  est  occupée  par  un  rinceau.   « 

Cette  interprétation,  sur  laquelle  M.  l*ab|)é  t^ottier  cqn- 
solte  le  bureau  du  Congrès,  est  r^ardée  comme  très-ration- 
nelle. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  a  publié,  dans  fe  Bulletin 
Pl^^^fj^Qli  u^e  cuve  du  f«ém^  gepre  o4  Vm  fetnnivait  le 
m^iBf^  syqibeUsoie ,  c^lç  de  Pqyp^rqiriien    . 

«  A  Verdun-sur-Garonne,  continue  le  seçréil^-géuéci^i, 
j'ai  trouvé  une  cuve  du  môme  genre ,  mais  plus  grande,  et 
qtà  Moible  on  pra  posiérienreç  h  haei  vtk  bas  sont  occupés 
par  une  aulie  de  fleurs  de  fe  »  et  le  niiiîéu  par  uii»  terfe  dhe 
fleur  d'iris  qu'encadre  sa  tige. 

<(  BeMNnont  a  une  cuve  de  ntn^Mable  matière  qti  Vient 
d'êfre  indifnetnent  peinte  à  l'huile  ;  elle  fx)f te  dans  le  baQt 
rînflori^ion  soîvanie,  fonihie  à  la  façon  de  odte  des  cloches  , 
tks  fleurs  dn  lis  tenant  lieu  de  points  : 

iHS,  MA.  NISI  QUIS  BENATUS  PUERIT  EX  A^UA  ET  8PI- 
RITU  SANGTO  IfON   POTEST  IIKTftOlttÉ  iN  REGNt)!ll  DEI.  1583. 

«  Il  est  probable  que  les  moules  appliqués  autour  d'elle 
étaient  ceux  employés  pour  les  clpcbes  ;  quatre  anses  ornées 
de  têtes  offrent  par  leur  forme  une  analogie  de  plus. 

((  Q998  la  coUégjude  de  MMlpezat  exisitM  des  fonts  en 
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boîB  sculptés  da  XIV*  siècle  ;  leur  coirrerde  pfninidal  •  qvi 
jooe  sur  nn  pWot,  a  des  incrnstatioiis  de  porphyre  égjpûm 
de  yert  antique  et  d'autres  marbres  précieui.  » 

^'*  Les  elochei.  —  Passant  à  la  question  des  ciocbes,  le 
même  membre  en  signale  un  assez  grand  nombre  ;  il  dé- 
plore ,  avec  le  Congrès ,  que  la  cloche  célèbre  de  Moissac  « 
la  seconde  en  date  de  celles  que  possédait  la  France, 
et  sans  contredit  la  plus  belle,  ait  été  fondue  en  18^5  ;  elle 
a  été  décrite  par  M.  Viollet-le-Duc  dans  son  Diaiomiaire 
d'architecture;  par  M.  Sau?ageot,  dans  les  Âmèoies  ar^ 
chéologiquei  de  Didron,  ei  signalée  par  M.  deCaumont,  dan^ 
son  Abécédaire  d'archéologie.  Cet  instrument  portait  la  date 
de  1273  ,  et  rinscription  suivante  : 

SALVE  BEGIMA  MISERIGORDIJE  AMNO  DOIIINI  MILLBSIHO 
GGUXX  TEBClOb  GAVFRIOVS  ME  FECIT  ET  SOCIOS  HEOS  ; 
PAVLTS  VOGOB. 

M.  le  comte  de  Toulouse  a  examiné  avec  sois  les  cloches 
de  St-Sauveur  de  Castel-Sarrasin  et  celles  de  St-Jean  de  b 
même  ville.  Il  les  décrit. 

M.  le  baron  de  Rivières  donne  communicttion  d'une 
cloche  qui  se  trouve  à  l'église  St-Pierre  de  Moissac;  eUe  a 
0*",68<'  de  hauteur  (  anses  comprises  )  et  0",56<^  de  diamètre 
inférieur.  On  y  voit  deux  inscriptions  :  la  première ,  en 
minuscules  gothiques  en  relief  de  O'^fS'^  de  hauteur  : 

-}■  Stt  ncmtn  ionimt  bcntMctnm.  2\fiWê  JEUirhi. 
La  seconde  inscription  porte  : 

AVE   MABIA    TE    DEVM  LAYDAMVS. 

Ces  derniers  mots  sont  répétés  trois  fois.  Cette  inscription  ^ 
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qai  o'«  qii*aii  ceoliniètre  de  haàtear  »  est  sor  on  oordoo 
orné  de  roses. 

Les  deux  iuKriptions  sont  sépirées  par  on  intervalle  de 
0*,8*;  dans  cet  espace  on  voit  quatre  bas-relieb  carrés  re« 
présentant  diverses  scènes  de  la  Passion. 

&<"  Objeu  iforfévrerie.  —  M.  Fabbé  Poltier  présente  à 
l'Assemblée  deux  croix  processionnelles  ,  dont  Pone ,  do 
XIV*  siède .  est  en  vermeil ,  ornée  de  médaillons  en  émail 
iranslacide  et  de  pendeloques;  elle  appartient  à  l'église  de 
Parizot,  et  a  été  considérée  par  M.  de  Canmout  comme 
nne  des  pins  corlenses  de  ce  genre  ;  la  seconde ,  do  \V* 
siècle,  appartenante  Fajolles,  est  également  remarquable  : 
elle  est  en  argent  et  ornée  de  statuettes. 

Au  sujet  de  Fépoque  de  ces  croix ,  M.  le  général  de  Byans 
iait  remarquer  qu'antérieurement  au  XVP  siècle  le  Christ 
avait  une  longueur  de  cinq  tètes ,  et  que  postérieurement 
cette  longueur  a  éit  de  plus  de  sept  Deux  reliquaires  en 
émail  de  Limoges  sont  également  présentés  :  l'un  appar- 
tenant à  la  riche  fabrique  de  Montpezat  ;  l'autre  à  M"'  La- 
gravère. 

Le  premier  de  ces  reliquaires  présente  quatorze  anges 
dans  des  médaillons  accompagnés  de  rinceaux;  il  parait 
dater  de  la  fin  du  XIV  siècle. 

Le  second,  qui  semble  être  postérieur  de  quelques  années, 
présente  sur  une  de  ses  faces ,  en  bas  d'abord  ,  le  Massacre 
des  Innocents;  en  haut,  sur  le  toit,  la  Présentation  de 
Notre-Seigneor  au  temple.  Les  côtés  du  reliquaire  et  l'autre 
face  sont  ornés  de  huit  anges  dans  des  médaillona  Le  Eure 
de  cette  autre  face  parait  plus  archaïque  que  celui  des 
sujets  précités.  Ces  reliquaires  sont  aussi  remarquables  par 
leur  beauté  que  par  leur  conservation. 

Parmi  les  objets  signalés  encore  et  dessinés  par  H.  Pottier. 
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M  10mm  4«Mx  fommmcm  m  .nom»  twirmmt  à 

Castelferros  ;  one  pedie  châsse»  I  Gandooiès  ;  mm  tnk  pnir 

Mootpeiat  a  ençim  iNs  fiyt^vm  'd'MRfti  uwfaraÉw^ 
des  reliques  ;  deux  anges  do  XIV*  siècle ,  portant  an  tnbe 
4e.mmlf  #dA  camiixc(#ret8e9Msj|eiil|t& 

Les  ungQÎfiqfies  4Ami  que  #i»s8Me  r^Blns  de  AiMilac» 
ffiqqi  iKOfHHiiHiiit  4e  l'abbive  4^  (Bnipid-«4ve  >  mMtaieiyt 
we  «N9tî(Ni  ^l^ki^  i  M.  JkMvtar  itw  a  imbUées  d«M  sa 
IfiWvr^pAfff  et  QfWfd-S^^  SVe»#aaipi0pt paroi  htfilos 
ir^W^  8pMmeP84e  r^vr^e  an  XU^^m  XfIP»ièek 

M.  Mignot,  de  .$t.ïiMq|w-4e-l^|^iie ,  ^  fiifOfi  4'fnt6* 
inwi^tw  ptiMOgr^hies  d'¥0^  jolie  ccw  pffOQSsieniMtte  da 
XVJT  si<ic^  »  «I  <}'«|ie  oionAUmc^  iiivtir4em^  k  l'^gKe?  dft 
tMrat^l^n^ll-BImreL 

i;qrdr^  4a  J^r  «qpu^e^  te  ^119*  W^e^UOD  du  proiramniq  ; 

Faùr0  ^09f^rfi  {çi  OfioiRPiiiis  crç^4f  fîWilW  f*  ^ 
earre^wr. 

M*  4^  décru  n  fOiHV(ç^  Hf  d^a^n  4'uw  W>^  de 
ç^r^oiir .  eçi  ^  forgé»  d»  XV  «Wp  ;  ^fi  wm  *  Wou^ 
Dame-de-la-Croix ,  près  Verdun^  |}.  1*^1^  Portier  ^  fpi^ 
sçni^  ^  d^M  ^U9  aot^:^  ^  piiurj^e,  dont  l'ane  à  St-AoUH^»! 
dM  X.<y*  St^lfi.açtqellemfUi^tflpq^  la  baUe,  ^i  l'auii^djina 
U  valiez  4e  5^TP|qrre-4fi-WvrQn;  elle»  parais^W  do  XV* 
fÀiî^  Dans  M  cimçUèros»  il  n'a  pa$  rf^cop^fé  de  gt^hx 
rg^yq^t^nt  fm-4el^  dft  XYU*  «iôclç. 

On  p99f»  à  (a  23*  qaes^pn  : 

Nombre  et  importaw^  i^  dtalfLi^mpnis  4es  Tmfii^^** 

Aff  9ev4b  lj|t  m  W^mpir^  wr  b^  (^uibUfseineDii^  qnç  les 
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fî  )e  D*  4^  h  Wmnw»  ilndiéf  ^  M.  Aanb«Q«peiiéwiii 
c^  i9iiHlUiMmmmi0  Sfnlem  UvVmtfkm  M.  «OefiAi 
ijfMRd  ^  H.  Tappiao,  0P  4MiMfl4i  aMMoaiatiw^e  m 

ayant  apparteoe  aux  Teinpiiera,  se  rédoiseot  à  trois  :  AWUr» 

mteMiB  «a  M^jwvAiA 

P|i9PPfNVs  ladites  du  dipaiÉament  de  Tarti-ei  OfiHMW 
pKi|i^4l|0t  9VQir|WiBidé  des  étaUissenuiiitK  de  TnBplÎH»t 
m^isil  n'r  a  râ^Uemem  d'aatlieiitîqoesqiia^es  teuimairieiiw 
4e  H^trîfi^ip ,  de  Mcapelfe^lif fos  »  de  la  Wedieii  e|  de 
(Mkf^.  Qp  pept  epcone  fhMwir  fÊmà  ces  étcbikstnelits» 
nspis  teuj^meiii  pvajm  membees  de  ooiiunaadaraes ,  l'^gKse 
d«  la  JlMAapeHe»  cantoa  de  UMit,  d^ndant  jais ,  è  ce  qve 
l'on  croit  •  de  la  commanderie  de  Jkmà4!lim  »  et  f  u^fteroqiiê 
appartenant  à  «elle  de  fiabre. 

U  coMumudem  de  MoDtnmix  te  fandée  en  iléf ,  per 
siote  de  la  (hmtîoo  faile .  k  14  mai  de  «ne  mla^e  ainie, 
ë  rÇjirdcfS  do  Temple»  pu  le  «onaalèie  de  Sa-AMeiiiB .  de 
la  leme  f  t  de  la  aeigneurie  df  ManirtoeiKi  Après  la^estrae^ 
tiwi  de  rOcdre»  les  bwM  de  cetle  oeoneadarie  fovent  iivNa 
p^r  Gtoiid  de  Setoanhac  ,  lear  ciuratear,  ao  défociatear 
de«  Templiers^  Caipûea  de  FkNrian  ,  «yai  en  jeait  lasqn'en 
iS22.  Les  fetenos  de  la  aiaiaon  i4a  Monivkxnix  étaical 
alors  év4«iés  i  l.iOO  lifres  tonmois.  Esfoîev  de  ilorî^Q 
ayapi  été  dépossédé  par  oïdie  de  Ciiarles-lei*Bel ,  les  ch^ 
Tslier^  de  St-ilea»4e<-ién]8aleni  fereni  nais  en  poasessioD  et 
Ip  t^rre  de  l|loo|rioQQX  ;  osais  ils  VAchangèneac,  le  0  ftwier 
W^,  f^(Bp  Piifrxe  d'iSwi,  eeignenr  de  QKgsepeUsse»  oasére 
\f$  XfKi^  de  IM^WPs  et  die  Goyraii»  et  LengaeAM.  Us  aaa^ 
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serrteeot  oéanmoios  tous  leurs  droits  sar  l'église  de  Mon- 
tricoux,  doitft  ils  fireat  le  siège  d'aoe  commanderie ,  ainsi 
que  sar  le  temporel  qui  eo  dépendait.  Cette  commanderie 
lot  depuis  transformée  fti  prieuré,  et  devint  alors  un  simple 
membre  de  la  commanderie  de  Vaour  (  vers  la  fin  du  XY* 
siède). 

On  ignore  à  quelle  époque  fut  fondée  la  commanderie  de 
LacapeUe-Livron.  On  sait  seulement  que  «  le  religieux  baron, 
frère  Raymond  du  Buistan^  commandeur  de  Lacapelle,  dé 
la  chevalerie  du  Temple,  »  accorda,  le  10  novembre  1268, 
une  charte  de  coutumes  aux  consuls  et  aux  habitants  du 
village,  et  que  les  biens  de  cette  commanderie  furent  après 
leur  confiscation  par  Philippe-le-Bel,  concédés  à  l'Ordre  des 
Hospiuliers  de  St-Jean-de-Jérusaiem ,  qui  en  jouit  jusqu'à 
la  Révolution.  Le  revenu  annuel  de  la  commanderie  de 
Lacapelle-Livron  s'élevait,  au  commencement  du  XYIII* 
siècle ,  au  chiffre  de  6,000  livres ,  et  celui  du  prieuré  de 
Gimrihac,  qui  en  dépendait,  à  iï,000  livres. 

Adélaïde  de  Toulvieu  est  la  fondatrice  de  la  comman- 
derie de  La  Villedieu.  Elle  avait,  à  sa  mort,  légué  à  l'Ordre 
du  Temple  l'église  d'Albefeullle  et  la  chapelle  de  son 
château  de  Toulvieu  avec  tous  leurs  droits  et  leurs  dhnes. 
LesTeni|>liers,  après  avoir  pris  possession  du  legs  (an  115^), 
commencèrent  immédnitement  la  construction  de  leur  mai- 
son, au  point  de  jonction  des  voies  de  Castres  à  Moissac  et 
de  Montaurio(  à  Castel-Sarrazin.  Mais  Tabbaye  de  St-Théo- 
dard,  de  laquelle  dépendait  la  paroisse  d*Àlbefeuiile ,  fit 
opposition  à  cet  établissement.  Elle  consentit  néanmoins  à 
transiger,  et  par  un  acte  conclu  le  16  septembre  1156 , 
entre  Amiel ,  abbé  de  St-Théodard ,  et  Dieodonné ,  Hugues , 
Gautier  et  Bernard  de  Caux ,  chevaliers  du  Temple ,  grâce  à 
l'intervention  de  Hugues  de  Rochefort  et  de  Bernard  de 
Châteauneuf ,  fils  et  gendre  d'Adélaïde ,  l'abbaye  donna  son 
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coosentemeni,  moyennant  la  coooe^sion  bile  par  les  Tem- 
pliers do  tiers  de  l'église  d*Âlbefeoille  et  de  la  chapelle  de 
Toolvieo»  avec  les  droits  et  les  dîmes  qui  en  dépendaienl» 
Un  village  ne  tarda  pas  à  s'élever  auprès  de  la  maison  des 
Templiers  et  prit  le  même  nom,  celui  de  La  Villedieu  qu'il 
porte  encore.  Lors  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  pen- 
dant que  le  commandeur  affichait  ë  tout  instant  ses  sympa- 
thies pour  les  croisés ,  les  habiunts  se  prononcèrenc  haute- 
ment en  faveur  do  comte  de  Toulouse  et  lui  donnèrent  des 
preuves  de  leur  dévouement  dans  une  circonstance  où  il 
y  avait  un  danger  réel  i  le  faira  Raymond  VII  assiégeait , 
au  commencement  d'avril  1228,  la  ville  de  Gastel-Sarraxin. 
Hombert  de  Beaujeu  et  le  fougueux  évêquc  de  Toulouse 
accoururent ,  chacun  de  leur  côté,  avec  des  troupes  au  se- 
cours des  assiégés.  Mais  le  premier  fut  constamment  harcelé 
par  lej»  gens  de  La  Villedieu,  et  le  second,  campé  près  du 
village ,  ne  pouvait  obtenir  d'y  être  admis ,  lorsque  le  com- 
mandeur Pierre  de  Brudac  lui  en  ouvrit  les  portes.  L'évêque 
était  à  peine  entré  dans  La  Villedieu ,  que  plusieurs  jeunes 
gens  formèrent  le  projet  de  l'enlever  et  de  le  livrer  au 
comte  de  Toulouse  ;  mais  le  complot  fut  découvert  à  temps 
et  ne  put  aboutir. 

La  commanderie  de  La  Villedieu  passa,  avec  les  auUres 
biens  de  l'Ordre  du  Temple ,  entre  les  mains  des  Hospita- 
Uers  de  St-Jean-de-Jénisalem,  qui  la  possédaient  encore  au 
moment  de  la  Révolution.  Ses  propriétés  étaient  considé- 
rables et  embrassaient ,  indépendamment  du  territoire  de  ta 
communauté  de  La  Villedieu  ,  les  territoires  des  conunu- 
nautés  de  Ventilhac,  Villeneuve  et  La  Bastide-du-Temple.  Ce 
dernier  village  devait  sa  fondation  à  l'un  des  commandeurs 
de  La  Villedieu,  vers  le  commencement  do  XI|1'  siècle. 

Quant  à  la  commanderie  de  Golfech,  on  n'en  sait  jusqu'à 
présent  autre  chose,  ninon  qu'après  avoir  d'abord  appartenu 


iS$        CMMM  àÈûÊÊÊMMttttm  HÉ  Mtnce. 

WK  iCBpuci^  €HV  mr  Qonoeaoe  lox  nospimw  ot  9v- 
JéiiHl»4triiÉiléiii»  et  ifi^f^  iIbS .  éOé  pdrytfi  éo'  gitt»- 
bMIM  i0  POvdré  4e  mile  une  ooiMribiltfbÉ  ÉàûtàéUé  dé 
f ^fillv*  7 #01» ^AMrtL  Lé priénfé de'^IlBUMiftdl^, dèèeie^ 
itèf^ia  iiiei|i(iif  ê,1M)0  l¥reé',  éUir  ûû  dkertAré  dfe'b  étttok- 
tmmtarkf  et  GToiMb. 

Vml^  Iw  BMto  déttlk  ^oTil  iéVsi  perttBl  der  àbÊiUt  i» 
lesséOfUiMneDl»  q«e  les  Tenlplief»  pdMMBieflt  MU  ittà 


Ub  èm  seorélairai  Ik  éntf  tMt  t^ffmtM  I*  la  nMMié 
qiMtiiw  el  MflBéé  pir  ■.  B.  Ressigiior,  ill^pèctMr  dé  kr 
Société,  qai'  A*a  pH  rasier  jÉKia'ài  h  fia  dé  la  auriert. 

jtotE  DB  HT.  BdisSlGlfÔL. 

'L%litoiMqtiëfir  écrite  sùî'  iâ  cfommàQdërié  de  Vaour  au 
détUfktfiVDéilt!  dix  Tarû  (SDMoi/r'àphies  camiàunùles\  L  nt« 
|l.  215'ei  adh.)  réj^nH  éà  pkrtié  à  cette  qiléftdôn,  eri  ce  qdl 
coMàëHDe  M  élAHMemMU  Ûib  BtùàtiHtoux ,  de  Aûwtt,  de 
Mélii^eiet  de  La/ra^aâe«  sitdSë' dânÉ  le  fard-ét-Ga- 
itMitN»;  Gèâ  ftMH&efxrems  Akient  attachés  à  Vaiar  des  li 
seooode  moitié  do  XII*  siècle  »  ainsi  que  je  Tai  prodvè  pour 
datf  derMotttHtodirr  j'ai  doaù&  sûr  etai  dis  domlif^iïx  dé- 
talHiBMbtiqdeÉ ,  «tje  i^niible'à  cie  pireûiiéf  travail»  à  la  sèlte 
dM|0ëP  Mt  iWM!»'  f  p;  2)ftT  et'  stirv".  )  lé  tèïtë  d^ooé  doûà- 
tifMi  «ttk'Téitt^lfèl»  pât^  te^  comté  de'  SSfitft^âfflef^;  de  scà'drdits 
séigneiMMï  à>(aMti^,  «tt  inS;  et  cèlbi  de  là  cessioo 
antt'  «MMieft  diTtéltitôfrë  dé  MdlàtHà/ùx,  étt  iÏ8l^ ,  par  les 
cMKHhëÉ<dè  Sé^Monfn'{i).  Ëèâf  viiidmtes'  de  cette  locâlit»^ 

(l)*llî^  lidte  tfi^ é.^lVbÉUilM'rèblëfM  qaiïqtiiè'e^  ftistoi^» 
qAé'BSi  âmmimaÊt.&f  iM  |Miit^i'emàhie*l1ttraié  te  umnt 
avMttr  dM  Mam§9^9phie^  iwii—fai»  dèi  la  seooode  moUlé  d«  XII» 


aiBNtaqefDiwtiamdesilbieofiitcttrS'ée  Jê^wm^immiyA 
fMiiv  dîMit<l»  soiie  dm  mèàle^,  4rftipnMèBidMflrf*«ide  66s  mtaM 
dumoMM  poflueaatn  de  dloîi»  teiMrlyiii»  ei^  AlbîgffPÎif 
F«m»  éitoit  iMon  «adM«doyfttiiA9'(te'Q«90i«]M^ 
ses  pmumm  m  àUiigeoisi»  ei.qM  l'ai  MEQmA'MUfdUt  iam 
le  récit  des  événements  qai  y  ont  eu  lien,  tant  sons  le  rapport 
«nt>4a$a»poittt  dsi  v4ifi  miMàm^mi  Je  ^onuîne^en  rafpe- 
lam%  ao  sii|it  desi  étabUMiiumiareljgienK  ^^inprîfidaBS  ]m^ 
limites  actuelles  du  déparlenum  de  'TMrBt^t«4)f«««n#<»  9911 
jïai  dté'éialeflMnt  daM>le*M|flMi  lî»re.(f.  S&S)*  qp&fiendânt 
la  gnerse  d'Ocpry ,.  m  d'Âiiglei0fve>>  ovaire  Bofpopd  V, 
fiaor  là  pdiseiiHOD  du  OMilé  de  TqvlotisQ^.  l'abM  et  jes  ve* 
ligiev»  da  .SiyK-AiMtA  w  Quercy  se  r^tii#ent,  peiidji^t 

siècle  qpe  rétaWîasçment  de  MoQtriooox  ^uiit  attaché  à  Vaoor.  Mon- 
tricoux  éUit  alors  et  longtemps  après  le  siège  d*uiie  oommaiideiie  par- 
faitement indépendante  dé  celle  dé  Vaour,  et  avait  pôar  membres: 
Bioule»  Ifotières  et  St-Simon,  près  LafrançafM.Hv  dàJtë^'d^'  dHt^ 
tMM»  dMinéto,  i^«  jMMri*»4t7g,  à  la  fMi»  de  litfntMa6il«in«ilMntkMine 
mtee^pui  la  conÉnandarie  ée  V«»ui),  ei  quallie  flSfUaiaqdaqr^  la 
maison  da  Monlnooax,  If  bèra  Pierre  d^  Geoffroiy.,  préiM  à  lt  ocm* 
cession  de  ces  coutumes,  par.RossoUn  de  Fox,  maître  de  la  langue  de 
Provence.  Lorsque  les  Hospitaliers  d^  St-Jean-de-JéntsaWm  furent 
substitués  aux  Templiers  dans  la  seigneurie  de  Molitri£buk' ,  e\^  vièmi 
apr«s  âTor^  dftdè'ëétte'^iiednë^à'lé'IktoilHî'de'  CantdîèM';^ 
Wjrtrtcaiafti  a»  él%to-  fMV  d^étwIe^rfitcuaindÉi  cdMMÉiitttrt»,.  aln^ 
que  Tatteste  une  sentence  arbitrale  rendue  en  lAOO,  au  sujet  éniaMH 
porei  que  les  HospitaUers  de  Moa|ffgauy  pfusédi^nat  à^^i^i^^t  pfiw 
tant  textuellement  que  «  Jehan  de  Castelneau ,  de  Tordre  de  St-Jchan- 
Hiérusalem  éUi^  commanj^eur  de  Montriooux.  C'est  dans  la  suite 
seulement  que  la  conunandeiie  de  Montricoox  devint  un  simple  prieuré 
réuni  k  laoïiamndci ip<l»5gapup,< et  le  premier  document'  qui  dase 
mentloia  da.  arfain  diale^du^^ia:>nvirs  1550.  On  y  lit,  eneflist,  que 
*  «  fraire  Ynard  de  Montrosier  était  commandeur  de  Vaour  et  prienr 
dndU  Montrleoux.  • 

(Note  de  àkDmMiiê  ofn^,  BêcrHaire*; 


3M  OONGBkft  ARCBÉOIOGIQOB  OB  ftlARGE. 

l'occopatioD  pir  le  roi  de  la  fille  de  Cahora,  anfirtede 
Penne ,  où  ils  tenninèrenc,  en  dteembre  lieo,  on  difiéread 
qaMIa  anient  avec  Gérard  Bonafos  an  rojet  de  qoekine  bien 
territorial  ;  date  importante  qui  aide  à  déterminer  l*époqne, 
encore  incertaine,  de  la  guerre  en  question  et  de  sa  durée. 

M.  Coustou  lit  un  mémoire  biographiqne  sur  les  érêqnes 
qui  se  sont  succédé  I  Monuuban  depuis  l'érection  de  cette 
▼ille  en  éyêcbé  josqu*en  1789. 

M.  de  Glausade  fait  remarquer  une  erreur  commune, 
dans  laquelle  serait  tombé  M.  Goustou,  au  sujet  de  la 
naissance  de  Jean  XXII.  Un  savant  élève  de  TÉcole  des 
Ghartes ,  M.  Bertrandi  ,  a  démontré  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  Jean  XXII  éuit  fils  de  Jacques  d*Buse , 
gentUbomme  de  Qnercy,  et  que  ce  qui  avait  donné  lieu 
à  le  faire  naître  d'un  savetier,  c'est  la  signification  du 
mot  £iije  (chaussure). 

M.  Taupiac  fait  remarquer ,  à  propos  des  armes  de  Jean 
de  Lettes,  qu'on  n'a 'pas  pu  trouver  dans  tes  blasons  des 
évèqoes  peints  dans  la  salle  du  Gongrès,  que  ce  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Oesprés  ,  dont  il  éuit  le  parent 
Ri.  Goustou  ne  peut  terminer  son  mémoire  à  cause  de 
l'beure  avancée.  M.  de  Toulouse-Lautrec  lui  adresse  de 
vives  féliciutions  sur  son  travail  et  sur  les  recberches  qu'il 
a  faites. 

La  séance  est  levée  i  5  heures. 

Le  Secrétaire  9 
Gb'  Maistbb  de  Botbr, 
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SÉANCE   GÉNÉRALE  DU  10  JUIN. 


CUUm9»e  de  Mm  fM-eatlét^  fHvrtle  «le  lai  mmIom  ,  é 
Ma 


Préaidcnoe  de  M.  LavAiHttoUt  préfiet  H»  département   de  Tarn-ei* 
Garoone. 


Le  10  juin,  ft  8  heures  dtt  soir,  soos  la  pi'ésidënce  de 
ML  ie  Préfet  du  dépaiteiDelit»  a  eu  lieu,  difns  b  griltide  salle 
de  rH6tel-dc-Yille  ,  la  séance  solennelle  de  cIGlure  pour  là 
première  partie  de  la  32*  session  du  Congrëd  archéologiqtie 
de  France.  Une  séance  administrative  aura  lien  le  lende- 
main, pour  actie?er  de  traiter  ^itelques  queitiotii  dîi  pro- 
gramme. 

Siégeât  ad  bureau  :  MM',  de  Camnont ,  directeur  de]  la 
Société  française  d'archéologie  ;  le  comte  de  Toidouse- 
Làutrtc,  inspecteur  divisionnaire  ;  Charles  Des  Moulins  , 
id.^  le  vicomte  de  Juillac,  id.  ;  Tabbé  de  Lasalle ,  seCré* 
taire-général  de  TéVéché  ;  le  R.  P.  Frandin  •  professeur 
d*alrchéolog;!e  au  grand  séminaire;  Gaugairi ,  trésorier  ar- 
chiviste de  hi  Société  ;  Bauet  ;  iOspecteur  de  la  Sociélé  ; 
l'abbé  Pottier,  Devais,  baron  de  Rivières  et  de  Raumejoux, 
secrétaires^gi^oéraux. 

M.  Rèif'tescurë  remfifit   les  fônéHon^  de  secrétSiiré. 

Les  causeries  archéologique,  iiiaugurées  par  M.  de  Caumont 
et  t^ar  M.  le  docteur  Cattoià ,  bnt  été  continuée^  pkr  k.  le 
6briitë  de  GaléiUbert ,  qui  a  bieh  voulu  enirétenii-  VM^- 
semblée  dés  m^îfleures  cOriditiôns  de  la  peinture  monu- 
iUSèhtalé. 

22 
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CONFÉRENCE  SUR  LA  PEINTURE  MURALE , 
Par  M.  le  comte  ra  Gaubuut. 

c  La  peinture  morale,  a  dit  M.  de  Galembert,  satisfait  à  b 
double  exigence  de  l'art  et  de  la  religion.  C'est  an  poiot 
de  Tiie  de  celte  double  nécessité  qu'elle  doit  être  examinée. 

Âu  point  de  vue  de  l'art,  elle  donne  à  l'intérieur  de  l'édi- 
fice, à  son  ordonnance  architecturale,  cette  unité,  cette 
harmonie,  ce  fini  qui  le  complète  ,  de  même  que  les  tons 
de  la  peau  donnent  aux  contours  et  aux  lignes  do  corps 
humain,  cette  heureuse  et  brillante  couverte  que  l'on 
appelle  la  beauté  ei  sous  laquelle  on  sent  palpiter  la  vie. 

La  peinture  murale  n'est  pas  née  d'hier  ;  elle  n'est  pas  le 
résultat  d'une  génération  spontanée  récente.  On  la  retrouve 
à  tous  les  grands  âges  historiques  de  Part.  Longtemps  son 
ancienneté  a  été  mise  en  doute,  ensevelie  qu'elle  était  sons 
les  ruines  des  monuments .  mais  il  est  aujourd'hui  prouvé  , 
par  les  résultats  des  recherches  et  des  fouilles  auxquelles  on 
s'est  livré ,  qu'elle  a  été  de  tout  temps  employée  conune 
indispensable  complément  de  l'architecture. 

L'art  égyptien  en  a  constamment  et  complètement  fait 
usage  ;  l'art  grec,  qui  procède  à  la  fois  de  l'Egypte  et  de 
rorienty  ne  l'a  pas  négligée  non  plus.  On  en  retrouve  au 
Parthénon  des  fragments  et  surtout  des  preuves  dans  les 
inscriptions  rappelant  les  restaurations  que  les  peintures 
avaient  subies  à  diverses  époques. 

Si  Rome  n'a  pas  elle-même  livré  le  secret  de  ses  peintures 
monumentales,  du  moins  les  découvertes  faites  et  continuées 
depuis  cinquante  ans  dans  les  ruines  d'Herculanum  et  de 
Pompé!,  où  les  maisons  privées,  comme  les  édifices,  ont 
conservé  d'admirables  peintures,  ces  découvertes  permettent 
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d'affirmer  que  Tan  romain ,  greffé  sar  Fart  grec,  avait  aussi 
employé  la  peinture  d'une  manière  générale  pour  donner  la 
▼ie  à  l'intérieur  de  ses  édifices. 

L'art  roman  l'avait  adoptée  comme  un  souvenir  de  la 
civilisation  de  FOrient ,  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Les  pein- 
tures murales  de  cette  époque  n'ont  pas  entièrement  disparu  : 
elles  ne  sont  souvent  que  voilées  sous  des   couches  de 


L*art  ogival  dut  obéir  à  la  même  nécessité  «  mais  le  peu 
d'étendue  des  murailles ,  les  grandes  dimensions  des  fenêtres 
et  des  rosaces^  les  difficultés  et  les  lenteurs  de  l'exécution,  en 
exposant  aux  caprices  du  goût  et  de  la  mode  la  pensée 
première  de  l'architecte ,  ne  permirent  la  plupart  du  temps 
que  des  peintures  partielles  et  successives  qui  manquent 
d'unité.  Aussi  les  vitraux  paraissent-ils  la  meilleure ,  la  plus 
saisissante  et  la  plus  caractéristique  manifestation  de  la  pein- 
ture ornementale  à  cette  époque. 

La  peinture  murale ,  nécessité  intérieure ,  primordiale  et 
contemporaine  de  l'édifice ,  n'était  alors  qu'une  couverte  à 
teintes  plates ,  un  simple  badigeon  presque  toujours  destiné 
à  cacher  ou  à  régulariser,  en  l'imitant,  l'appareil  quelquefois 
peu  précis  des  matériaux  employés.  Plus  tard  on  abusa  des 
badigeons  successifs,  des  arabesques  compromettantes,  et  la 
peinture  ornementale  dégénéra. 

Le  progrès  général,  qui  aujourd'hui  embrasse  tout,  ne  sera 
réel  en  architecture  que  lorsque  la  peinture  intérieure,  bien 
entendue  et  sagement  exécutée  suivant  les  lieux  et  le  climat, 
viendra  détrôner  la  sculpture,  dont  on  abuse  è  l'intérieur, 
quand  sa  place  est  à  l'extérieur  où  elle  produit  réellement 
son  effet 

L'architecte  ne' doit  pas  être  seulement  un  constructeur 
habile  et  spécialiste,  il  doit  aussi  posséder  à  fond  la  science 
des  effets  généraux  ;  il  doit ,  comme  le  maître  de  l'ceuvre  do 


àW  corwsiife  arcItéologîouê  de  riiANCE. 
mfeà^îfgti  tmdlM  VHàttiime  de»  éléttientt  qdi  dMVfeA) 
iigit  m^4  se»  WAtê^i  tùmM  le  ëbëf  â*orcli^!$tk-ë  le  dcfTt  âu^ 
en  musique.  Cette  science  lof  A)S(ttt|bè-t-eflë,  (é  béiuté, 
l'uilflé  éë  rMIficfè  diltt)èr^Mà^efit,  et  ie^  detkiM  pfè^«  ibu- 
jCMM  dfopartffëA  f  eitvablsséiilt. 

C«  meiMte^eS  inutfleà  «'arbhitediit-e .  t)aaVrèi  d*ëlft(,  Eek 
a^tcb  ^  MfarifWeiit  èft  irfuljlédieîlt  toMëûï,  œi  ((Pands  r£ll- 
blés  mal  placés,  ces  verrières  inopportunes,  ces  boisèVies 
multipliée ,'  eesi  tabiesÉnx  èOx-méri)es,  par  (eurs  catires  el 
leors  proportions ,  nuisent  afut  grands  eft^s  d'ensènable,  à 
l'onlté  du  itiôiiiïxaéht  La  peldturë  murale  doit  trouver  sa 
place  dès  le  début  dans  rin^érieur  de  Tédifice  ;  elle  doit 
ravoir  dans  les  cdnceptiotrs  de  rarchitecle ,  qui  doit  là  lui 
réserver  dans  les  projets  et  les  devis.  » 

Passant  erisuîtè  à  Id  ^condë  pai*tfe  de  ïk  question  ,  i  là 
nécessité  de  la  peitllurè  morale  au  (>oitit  dé  vue  relîglédi , 
M.  de  Galenibert  s'exprime  dltisi  : 

t  rddépehdammerît  de  sa  liécé^ié  au  |ibint  de  id^  de 
Tari  •  il  est  ineoiitestable  abJourd*hui  ^ii'au  ^M  de  vue  des 
exigences  éo  siècle ,  le  gl-attd  éliivàhiâ^ènV  du  jouf^,  le  luire  en 
a  fait  une  toi.  Le  paysaA  vciat  db  papier  perot  (  bette  peiuiùrë 
en  vérité) ,  k  prtssbytèrè  Idt-méitl^  ^  tàpisàe  coqdëltéhiébt; 
pendant  que  le  badigeon  de  i'é^li^  6*écai1të  et  it  dëMre.  i\ 
faut  donc  aujourd'hui ,  plus  quë  jtfmàîs  t^eiit-êthe ,  dli  là 
oooleur  sur  lès  murâîtIéSi  Mtfh  gardons-dous  à  Ibot  prîk  de 
oes  arabesques ,  de  ces  dordrë»  et  p^lMtbre^  ii  îdti  eM  vo^àë , 
de  ces  vitraux  plabés  tatd^vement  et  sUceé^ivëiberil  a^Us  effet 
prévu  d'avance ,  potir  prbduire  à  ëèiairë-séb^  des  céoteu^à 
irisées  bhoqoMles  sur  des  fflurs  blancs  bt  nbs. 

Il  est  vrai  que,  dans  une  église  catholique ,  la  Mflitittlf 
commande  la  représentatfon  de  In  vie  et  des  actions  dek  sèirits. 
Gharlemagné  idf-mônte  avait  dttkis  éiA  CapitoUni-es  chsklrgé  së^ 
intendants  de  veiller  à  l'exécutiori  de  cette  règle  ,  que  le 


firmée  el  développée  avec  soin. 

Les  table^n^  ^o^ii  iudiqués  ;  111919  ^OKadrés ,  «MMiidiw  ihik 
mofs,  semant  trop  TatcUer,  et  bien  vite  noircis  par  le  lempi, 
ils  ne  remplissent  pas  le  but  et  IVlTet  que  produirait  la  pein- 
ture uiurale  qui  révèle  à  Tarliste  chargé  de  Texéculer  dans  le 
temple  de  Dieu ,  et  sous  son  regard  pour  ainsi  dire ,  les  dignes 
conceptions  et  les  grandes  IxispiraUons  qu'elle  couiniaude. 

Une  église  sans  peintures  murales .  sans  tableaux  vivants  » 
un  musicien  l'a  dit  9  c'ost  un  concert  sans  voix  bumaioe  ; 
mais  ne  nous  écartons  jamais  des  règles  immuables  du  goût 
pour  céder  aux  exigences  passagères  de  la  luode.  Les  ara- 
besques ,  par  exemple ,  l'esprit  et  le  goâl  s'en  lassent.  Cela 
vaut  an  peu  n^i^ux  s^ns  doute  qu'un  gr<|n^  badigiepn  blanc  ; 
0)^  j^figiies  brjsées  en  g^pé^^,  fAif^pf^Hes  e]j^éçut(^, 
cQw^i^e  i  Moi^9P.  ll'aprè^  nnbop  ^ystàof^fiMi  mA^  r^mmi^ 
ai|  ^\'  ^éqle ,  ^  lïffif^  9e  \^is^^i  gii^re  ^f^x  spi^ye^ilf^  d^ 
l'içsprit  ^  d^  g94t  f^  des  u^QQflitQfues  aiwi^meputep^. 

j^  r^umé  ,  U  flfii«W>re  mural?  epi  iffdûjpea^feJff  pfWF 
<jl()9pfir.à  Tigeçvrp.de  rar<;tiitectie^ir{ipp^i)U;uii)ilé,vi  sa  \fim^ 
8.mvM«*  1^  grande^  peintpres  o^^^les ,  ^  «r^l  ^^I^W?^ 
v|y4PJL$  y  ^Nirjent  >  j'âme  buipaine  iip  lapgaf(/9  4^ip  bm  j^ilffs 
B(!^né.tr4i).t ,  vivace  çjt  sal^tai^e  que  les  r^iite^  fj;|jf{;^ic^  fl'ffp 
art  qui  po/i^^^eut.,  ^'11  n'y  prepd  garde ,  à  rdiftp^r  dai^ 
Icfs  .cœp^  pe  que  le  Ij^^u  fait  n^ Itrje  ^\  la  prièrp  viyiifie.  • 

Après  çel^e  t^^e  étude ,  où  1^  justçi^  des  apprçq^  çt 
la  pa^taile  cooj^aîssance  des  coufllMw?  f^  1*^^^  P"!-  iirouvé, 
ppur  les  peipdre  »  les  fQj^s  le^  pl^ç  ,vrji|s  et  les  plus  color^ 
4*Mf^  P^rqle  éléga^i^e  ^t  facile,  M.  ,|e  comte  de  G9)emhpr\ 
a  pu  croire  un  instant  qu'un  regard  furtif  jelé  sur  iç  s^\A\ff 
^  p|(|Lç  fqi^t  4^s  ap|)l{iadissepei^U  ^ymp^ii^iq^es  Ap  l'A^^iiem- 
M^  '^nlÂ^  I  i)9urf  ait  loi  /servir  d*excuse  qu  ^e  prétexte 
ppiir  ,4fifpiH(T  à  la  Quriosité  de  l'auditoire  les  procédés  de 
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l'art  doot  il  venait  de  révéler  si  bien  les  nobles  ambitioiiR 
et  les  nouvelles  tendances. 

Mais  bientôt  cédant  aux  vives  instances  des  memiires 
du  Congrès ,  il  a  bien  voulu  continuer  à  peu  près  en  ces 
termes: 

c  L'admirable  secret  de  la  peinture  antique  s'est  penlo 
sous  les  ruines  de  Rome.  M.  le  comte  de  Caylus  a  bien 
étudié  ta  question  de  l'encaustique  employé  par  les  anciens, 
mais  la  bonne  réussite  du  procédé  est  encore  au  rang  des 
desiderata  de  la  pratique* 

Quant  h  la  fresque,  ce  n'est  pas  toute  sorte  de  peinture 
à  l'eau,  mais  celle-là  seulement  que  les  anciens  prati- 
quaient, que  le  style  roman  a  employée ,  et  qui  consiste 
dans  l'application  journalière  de  la  couleur  sur  enduit  frais, 
avant  que  la  combinaison  chimique,  la  silicatisation  calcaro- 
ponzzolanique,  véritable  métamorphisme  dû  à  la  dessication, 
se  soit  opérée.  Dans  ces  conditions,  la  peinture  s'y  incorpore, 
s'y  cristallise  en  quelque  sorte  et  y  acquiert  une  beanté  et 
une  solidité  qu'elle  n'aurait  pas  acquises  par  tout  autre 
moyen.  Cette  peinture  employée  par  les  anciens  et  cultivée 
par  les  Raphaël  et  les  Michel- Ange,  exige  de  grandes  sur- 
faces d'application,  ce  qui  la  rend  à  peu  près  impossible 
sur  des  surfaces  tourmentées  comme  celles  des  colonnes  et 
des  moulures.  Aussi,  les  peintres  romans  employèrent-ils, 
pour  ces  derniers  membres  d'architecture ,  la  peinture  à  la 
colle  qui  dure  bien  quatre  ou  cinq  siècles  quand  elle  est 
bien  faite,  comme  en  certaines  parties  de  l'église  de  Rivières, 
mais  qui  est  plus  généralement  sujette  aux  vicissitudes  de 
l'air,  de  la  chaleur  et  du  travail  chimique  des  matériaux  et 
du  temps. 

Il  y  a  près  de  trois  siècles,  la  peinture  à  l'huile  a  prévalu 
en  Italie,  à  tort  incontestablement,  car  elle  a  fait  abandonner 
la  grande  peinture  murale  et  dégénérer  ainsi  l'architecture. 
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Les  Italiens  des  grands  siècles  n'ayaient  jamais  songé  à  la 
peinture  à  l'haile. 

En  France,  oà  Ton  vent  fiiire  TÎte,  on  crnt  que  la 
peinture  à  l'encaustique,  à  la  cire  fondue,  serait  à  la  fois 
le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  satisfaisant  ;  erreur 
funeste,  car  on  faisait  entrer  de  nouTeau  dans  la  composi- 
tion, l'huile,  conducteur  indispensable  et  pourtant  mauTais, 
dont  la  cire  ne  parvenait  guère  à  couvrir  les  défauts.  » 

M.  de  Galembert  osa  peindre,  nous  dit-il ,  par  ce  pro- 
cédé ,  travail  heureux  au  début ,  mais  qui  a  subi  des  com- 
mencements d'altération  au  bout  de  cinq  ans. 

Dans  le  Périgord,  semblable  essai  fait  à  l'église  de 
Brantôme,  dans  les  meilleures  conditions,  n'a  pas  présenté 
de  meilleures  chances  de  durée. 

Il  fallait  donc  trouver  autre  chose.  Les  Allemands,  qui 
sont  nos  maîtres  avérés  en  fait  de  peinture  monumentale , 
ont  découvert  un  procédé  qui  paraît  satisfaire  à  toutes  les 
conditions.  En  1825,  après  l'incendie  du  théâtre  de  Munich, 
le  docteur  Fuchs  chercha  un  procédé  qui  offrit  à  la  fois 
moins  de  miroitements  et  moins  de  prise  à  l'action  dévasta- 
trice du  feu.  Il  découvrit  et  indiqua  le  silicate  de  potasse 
ou  la  silice ,  matière  inerte,  mais  résistante ,  alliée  à  la  po- 
tasse ,  qui  donne  les  meilleurs  résultats  même  sur  les  murs 
quelquefois  humides. 

M.  de  Galembert  emploie  cette  méthode  depuis  six 
ans  avec  succès. 

Ces  diverses  indications  ont  été  écoutées  avec  la  plus 
grande  attention,  et  iM.  le  comte  de  Galembert  s'est  retiré 
au  milieu  des  applaudissements  de  l'Assemblée. 
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CONTINUATION   DE  LA   SEANCE. 

M.  le  docteur  Cattois  avait  eotreienu  le  Coo;;rè9»  dans  une 
précédente  séance,  de  Ravenne,  de  la  basilique  latine,  type 
pour  lui  de  Téglise  chrétienne  par  son  étendue  et  3011  unité 
de  niveau. 

M.  G.  Garrisson  ,  qui  y  était  si  bien  appelé  par  ses 
récents  voyages  et  ses  études  sur  les  monuments  de  Tltalie, 
a  présenté  à  ce  sujet  quelques  observations ,  ^fin  surtout,  il 
nous  Ta  dit  lui-même,  de  provoquer  du  savant  archéologue 
de  nouveaux  développements.  La  parole  éloquente  de 
M.  Garrisson  ne  se  traduit  point  par  une  analyse ,  essayons 
seulement  de  résumer  sa  pensée. 

Â  son  sens,  il  ne  faut  point  chercher  dans  la  basilique , 
dans  son  niveau  absolu  ,  Tidéal  du  temple  chréden.  Il  a 
admiré  lui  aussi,  à  Ravennc  ,  St-Apollinaire  m  urbe  ;  mais 
c'est  une  basilique  arienne,  et  TArianisme  tient  plus  d*une 
philosophie  que  d*one  religion.  Théodoric,  en  la  construisant, 
y  enchâssa  2lx  colonnes  grecques  d'une  beauté  et  d'une 
pureté  idéales,  elle  n*a  de  catholique  que  les  mosaïques  de 
l'archevêque  Agnello  (i).  C'est  une  basilique,  d'ailleurs, 
c'est-à-dire,  pour  les  païens  qui  la  construisirent,  un  tribunal, 
une  bourse,  un  centre  de  réunion  de  lecture,  de  conférence  ; 
si  les  chrétiens  utilisèrent  ces  constructions,  ils  étaient  nom- 
breux déjà,  et  les  temples  petits  et  souillés  :  ce  fut  pour 
les  transformer.  L'enceinte  réservée  aux  avocats  devint  le 
chœur  ;  la  prison  se  creusa  en  crypte  ,  et  sur  l'estrade  du 
juge  se  dressa  l'autel,  consécration  de  l'édifice.   Mais,  plus 


(1)  L'archevêque  Agnello,  en  556«  rendit  au  culte  catholique  cette 
église  arienne. 


urd,  le  Ciiriai9Wii«9,  Aakre  dp  prés»!  et  da  J'avaw-, 
ch^fcba  ei  aré^  ^op  l^m^ik  ;  i)  inraf a  des  fwiDW  MoraUes, 
comiDaadée^  par  300  coke,  ûwfKwées  par  0a  foi. 

Ici,  dans  ui^  tableau  rapide,  l'aHtear,  avec  un  rare  boa- 
beur  d'eipressioD,  a  pat^  ^p  revue  les  nuadea  fdîHrents 
4V<^hjtecturç  religMsu^,  U)9  styles  modifiés  par  les  dimais 
et  les  siècles.  Uis  moaumepts  çeoii^  dans  Aome,  ceux.,  de 
l'Italie  et  de  I4  l*rance  oot  iQur  à  lopr  ùé  salua» ,  et  entre 
tops,  pos  vieilles  c^^édrale^  gotbiques,  expressie»  «i  pune 
et  si  vraie  de  la  foi  et  de  la  pfiére  qui  s'échappe  pour  monter 
vers  le  ciel.  Étendue  n^erveilleuse  où  rbouiine  «eut  qu'il  est 
petit,  que  Dieu  est  gr^nd. 

Ce  n'es(  pas  à  dire  ,  toutef(HS>  que  nos  coetors  soieni 
49^z  ppb|ps  et  ass^  yastes  pour  trouvei*  en  eux^antmes  m 
sentiment  religjpux  i^t  inné. 

Les  temps  a^iostoJiques  n'eurept  pas  besoin  de  tewples 
splendides  :  les  chambres  hautes  de  Jérusalem  leur  spGSre#t  ; 
cl  les  Catacombes  sont  encore  humides  et  roug^  du  sang 
de3  maityrs.  Eu  parcourant  leurs  galeries  profondes,  on  seiit 
b  jtoucl^anie  simplicité,  la  divine  puissanice  du  Çbrislia- 
nj^e. 

Admirons  donc  sincèrement  Tart  chrétien  :  il  eut  9es 
formes  divefises^  ses  édifices  privilégiés  parlant  à  l'esprit  un 
sublime  langage  ;  mais ,  dans  le  cœur  même  d^  l'booifne , 
il  Taut  cherclier  ce  sentiment  impérissable  qui  soutient  l'âpie 
humaine  et  nous  fait  tous  frères. 

Des  applaudissements  réitérés  ont  témoigqé  à  l'orateur  la 
vive  iinpresçion  que  les  paroles  que  nous  venons  d'analyser 
9P.t  faite  sur  Tiuisemblée. 

|1.  le  d^ctiWr  Ç^Mois  prend  à  spn  tour  la  Aavple,  eLn^psaid 

a){pc  la^i^i^t  |a.sfigi^:iré  qmh^^rmt^i^m. 

S(-Apollinaire  ,    sans    doute,     n'a    pas    été   bâti  .par 
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CoDSUntiD»  mais  elle  a  été  coiistniiie  à  rimiution  des  églises 
consunlinienDes.  Quand  les  chrétiens  prirent  pour  célébrer 
leur  culte  les  anciennes  basiliques,  ils  en  adoptèrent  la 
forme  générale,  parce  qu'elle  répondait  nàieux  que  les 
temples  païens  à  leurs  sentiments  et  aux  besoins  de  leurs 
nombreuses  assemblées;  mais  ils  eurent  bien  soin  d'en 
modifier  les  détails,  d'y  réublir  l'unité  de  niveau  et  l'har- 
monie des  proporîions.  C'est  par  la  grandeur  et  la  simplicité, 
par  l'unité  qu'ils  représentèrent  l'immensité  de  Dieu , 
n'excluant  pas,  mais  ne  mettant  qu'en  seconde  ligne  les 
attributs  symboliques.  Les  lob  hiératiques  ont  bien  donné 
naissance  à  des  peintures  admirables,  des  si^es,  des  tom- 
beaux ,  des  autels ,  des  ornements  divers  qui  captivent  l'oeil  ; 
mais  la  grandeur  et  la  puissance  de  l'idée  chrétienne  ont 
adopté  l'unité  de  niveau  et  l'unité  architecturale  ,  non 
comme  un  symbolisme ,  mais  comme  un  type  d'harmonie 
imposante  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter. 

L'autel  élevé  sur  l'estrade  ne  produit  pas  un  grand  effet 
architectural  ;  bien  plus,  il  nuit  à  la  simplicité  de  l'ordon- 
nance générale  et  ne  doit  être  considéré  que  comme  une 
concession  à  la  satisfaction  des  yeux  et  à  la  tyrannie  des 
habitudes.  Les  nécessités  locales  et  temporaires  ont  été  sou- 
vent telles,  notamment  aux  XIIP  et  XIV*  siècles,  qu'elles 
ont  imposé  à  des  églises  chrétiennes  les  destinations  multiples 
qui  ne  semblaient  compatibles  qu'avec  les  basiliques  paleunes. 
C'est  ainsi  qu'à  Notre-Dame  de  Paris,  l'école  de  médecine 
tenait  ses  séances  dans  l'un  des  bas-côtés,  et  l'école  de  droit 
sans  doute  dans  l'autre  nef  latérale  ;  que  les  élections  des 
corporations  et  les  grandes  réunions  populaires  avaient  lieu 
souvent  dans  les  cathédrales  ;  c'est  ainsi  encore,  M.  Cattois 
l'affirme,  pour  l'avoir  vu  dans  son  enfance,  que  l'on  a  cru 
pouvoir  un  jour  tenir  un  conseil  de  révision  dans  une  église 
rurale. 
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Toutes  ces  nécessités  ne  doWent  jamais  faire  perdre  de 
▼ae  les  véritables  conditîoDS  de  l'art ,  et  c'est  toujours  aux 
types  primordiaux  d'unité  et  de  simplicité  qu'il  faut  revenir 
dans  les  restaurations  des  églises  anciennes ,  comme  dans  la  * 
construction  des  édifices  nouveaux.  Ce  n'est  pas  l'aspiration 
spiritualiste  et  quelque  peu  mélancolique  de  l'idée  chré- 
tienne qui  l'exige ,  c'est  avant  tout  la  conviction  générale  et 
forte  :  que  le  premier  sentiment  qui  doit  aujourd'hui  dominer 
les  âmes  est  celui  de  la  grandeur  et  de  l'immensité  de  Dieu. 
L'art  chrétien  qui  procéderait  autrement  manquerait  son  but 
et  oublierait  sa  mission. 

Quelle  que.  soit  la  forme  qu'il  adopte,  dit  en  finissant 
N.  le  docteur  Gattois :  qu'il  reproduise  l'antique  basilique, 
l'église  romane,  le  vaisseau  gothique  ou  les  styles  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  l'architecte  pourra  toujours  élever  de  beaux 
monuments  en  l'honneur  de  Dieu ,  en  les  mettant  en  har- 
monie avec  leur  véritable  destination ,  s'il  se  propose  invaria- 
blement pour  but  d'inspirer  le  recueillement  et  de  donner  à 
la  foule  l'idée  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  divines. 

L'assemblée  a  témoigné,  par  de  chaleureux  applaudisse- 
ments, combien  elle  était  heureuse  d'avoir  été  mise  à  même 
d'exprimer  de  nouveau  à  M.  le  docteur  Gattois  le  vif  plaisir 
qu'elle  a  éprouvé,  en  lui  entendant  exposer  ses  données 
nouvelles  sur  l'art  chrétien  an  point  de  vue  du  sentiment  re- 
ligieux. 

M.  de  Gaumont  a  fait  connaître  plusieurs  décisions  du 
Gongrès^  relatives  à  des  allocations  de  fonds  que  la  Société 
française  d'archéologie  a  été  heureuse  de  voter  à  Montauban  ; 
puis  il  a  annoncé  que  trois  médailles  de  première  classe 
avaient  été  décernées  : 

A  M.  l'abbé  Pottier ,  pour  les  services  nombreux  rendus 
par  lui  à  l'archéologie  et  aux  arts  ; 
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b^lpriqpes,  sopjgdjçieiu  elas^em^iii  àf»  airjiùvep; 

A  M,  finpn  ^  pun^vateur  du  inus^  d'|ii9t«ir«  ^^tu^^|^ 
de  Uoniaubaii ,  pour  sie^  recherches  sur  les  objets  tr^taillés 
en  silex  ei  en  os  trouvés  daqs  les  cavernes  de  BruniqaeL 

D'antres  récompenses  pourront  être  accordées  à  Cabors, 
à  la  fin  de  la  2*  partie  de  la  session. 

AI.  le  Préfet ,  qui  a  trouvé  des  paroles  obligeantes  pour 
chaciin  des  (rois  lauréats  en  leur  re^ieltant ,  aux  applau- 
djjiseoients  de  TAsseniblée ,  les  médailles  qui  leur  ont  été 
décernées ,  a  pris  ensuite  la  parole  et  remercié  le  Congrès 
d*être  venu  à  Montauhan  tenir  sa  32'  session,  et  explorer 
une  contrée  riche  en  souvenirs  et  en  hommes  studieux. 

M.  de  Caumonl ,  remerciant  à  son  tour ,  au  nom  du 
Congrès ,  Mff  TÉvéque ,  M.  le  Préfet ,  M.  le  Maire  ,  l'Aca- 
démie et  toutes  les  personnes  qui  ont  prêté  leur  concours 
au  Congrès,  déclare  que  nulle  pari  le  Congrès  archéologique 
n*avait  été  plus  synipathiqueuient  accueilli  qu*à  Montauban. 
Otte  déclaration  sera  consignée  au  procès-verbal. 

(^  Secrétaire, 
Rey-Lesgure. 


VISITE  DES  MONUMENTS  DE  iiONTAUBAN. 
Présidence  de  M.  de  Caumout. 

Quoique  la  plupart  des  membres  du  Congrès  eussent  déjà 
visité  les  monuments  de  Montauban,  dans  l'intervalle  des 
réunions  »  il  fui  décidé  qu*uo  derj^ier  coup-d'œil  serait  jeté 
sur  eux,  le  dimanche  11  juin,  de  ^x  heures  du  matin  à  huit 


heiirès ,  avant  (es  hid&eé  :  c^tte  viâltè'  éHi  tieti  S  Theàrë  in- 
diquée. 

Pont  de  Momauban.  —  Le  pont  de  M ontaaban  est  un  des 
plus  remarquables  de  France  et  remonte  au  XIV*  siècle.  En- 
tièrement construit  en  briques,  il  montre,  comme  les  monu- 
ments romains  le  prouvent  mieux  encore ,  combien  sont 
tfiirables  ces  matériaux  quand ,  appareillés  avec  soin  et  liés 
par  un  mortier  bien  confectionné ,  ils  offrent  un  tout  d'cirie 
dureté  comparable  à  celle  des  roches  les  plus  résistantes. 
C'est  ce  que  nous  présente  le  pont  de  Montauban ,  constroit 
à  fiti  ntteau  très-élevé  au-dessus  du  Tarn.  Estève  de  Fcr- 
rièrês  ^  Maihieu  de  Verdun  en  forent ,  dit-on ,  les  archi- 
tectes, de  1303  à  1316.  Ils  avaient  été  envoyés  aux  consutir 
de  la  ville  par  Pbilippe-le-Bel. 

Ce  beau  pont  se  compose  de  sept  grandes  arches  ogivales 
donnàm  t)às$àge  âUx  eaux  du  fleliVe,  et  de  èix  |)étite^  arches 
de  décharge  placées  entre  les  premières  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  niveau  des  éaUx  et  c6Tr«st)ohdiiiit  aui:  piles  qui 
rirent  le»  voûtes  des  grande^  arches.  Elies  trav&i^ent, 
cbmitie  ceH<^s-ci,  toute  Itt  largeur  du  pom  aa<|4ièl  ellei 
donnent  de  rélégante  ëi  de  la  légèreté  satas  en  dirtiiilber  la 
solidité. 

Le  pont  se  lié ,  du  côté  4e  la  ville  i  aux  coiisinictions  de 
Tancieli  château ,  aujourd'hui  THOtcll-de- Ville ,  dont  les  toits 
et  les  pavillons  se  dressent  sur  le  bord  du  Tarn. 

L'miel-de>-Ville  avait  été  visité  la  veille  dans  ttius  ses 
détails,  sôlis  la  direction  de  M.  Devais^  qui  de  lË  avait  fait 
pénétrer  le  Congrès  sur  l'extrados  des  glandes  arches  do 
pont. 

Quelques  salles  voûtées  peuvent  dater  du  XIV*  sièote, 
au-dessous  da  rez-de'-chaussée  de  ce  palais;  mais  tout  ce 
qui  est  apparent  appartient  à  la  période  moderne. 
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La  Ttie  ci-jointe  montre  nne  partie  du  pont  et  la  portion  de 
i*Hôtel-de- Ville  qal  s'appuie  sur  les  culées  du  ponL 


TDE  D^UIfl  PARTIE  DO   PONT   IT   DE  L*HÔTBL-DB-TILLB  DE  KONTAUBAN. 


VHÔtel-de-ViUeîdimïi  primitivement  partie  du  château 
construit  en  iiUti  par  Alphonse  Jourdain ,  comte  de  Tou- 
louse. I^  portion  qui  se  reliait  aux  fortifications  de  la  ville 
fut  détruite,  en  1229,  par  suite  du  traité  de  Paris.  Iln*en 
reste  que  quelques  pans  de  murs  avec  trois  petites  fenêtres 
carrées,  divisées  au  milieu  par  une  colonnette  ;  une  galerie 
souterraine  et  un  modillon  consistant  en  une  tête  d'homme 
d'un  travail  barbare. 

Le  Prince-Noir  fit,  en  1366,  élever  sur  ces  ruines  un 
château  destiné  à  maintenir  la  ville  en  sujétion.  Ce  château 
ne  fut  pas  terminé  :  les  Anglais  furent  chassés  de  la  ville  en 
1369,  au  moment  où  les  constructions  atteignaient ,  du 
côté  de  la  rue,  k  une  hauteur  de  12  empans. 
Il  reste,  du  château  construit  par  les  Anglais  : 
l"*  Deux  tourelles  carrées  renfermant  chacune  un  escalier 
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en  briqoe ,  dont  les  spirales  s'élèvent  encore  an  nhean  de 
la  terrasse  de  THÔteUde- Ville; 

2"*  Une  grande  salle ,  de  2&-  i9<>  de  long  sar  9"  20»  de 
large,  divisée  en  trois  travées  par  des  piliers  engagés ,  avec 
voûtes  d'arêtes,  de  forme  ogivale.  Dans  la  première  travée , 
le  croisement  des  nervures  de  la  voûte  est  masqué  par  un 
écusson  en  pierre  portant  les  armes  d'Aquitaine  :  un  lion 
rampant;  armé,  lampassé  et  chargé  en  cœur  d'une  étoile; 
et  dans  la  troisième  travée,  un  écusson  surmonté  d'une  cou- 
ronne dont  le  cercle  est  semé  de  fleurs  de  lis  et  de  croix  , 
offre  les  armes  d'Angleterre  écartelées  et  semées  de  France  ; 

3°  Trois  petites  salles  souterraines,  à  la  voûte  ogivale 
sans  nervures,  dont  deux  offrent  une  cheminée  au  manteau 
ogival  et  à  la  hotte  en  forme  de  coupole.  {Notes  de  M.  DevaU.) 

L'Hôtel-de- Ville  actuel  a  été  construit  sur  les  ruines  du 
château  d'Alphonse  Jourdain  et  du  Prince-Noir  par  Pierre  de 
Bertier^  évéquede  Montauban,  en  1666. 

Le  Congrès  avait  visité  précédemment  le  musée  Ingres,  qui 
occupe  une  des  salles  de  l'Hôtel  (1),  et  les  autres  tableaux 
qui  s'y  trouvent  ;  il  fit  une  station  à  l'église  St-Jacques  com- 
posée, comme  beaucoup  d'églises  du  Midi ,  d'une  nef  sans 
bas-côtés ,  dans  laquelle  s'ouvrent  de  chaque  côté  trois  cha- 
pelles. La  tour,  qui  est  en  brique  et  assez  élevée,  de  forme 
octogone ,  produit  un  certain  effet  ;  les  fenêtres  sont  voûtées 
en  accent  circonflexe,  comme  beaucoup  d'autres  de  la  même 
région.  M.  Bouet  en  a  fait  un  dessin.  (Voir  la  page  suivante.) 

(i)  M.  iDgm,  Dé  à  Montauban,  a  donné  à  sa  ville  natale  50  ta- 
bleaui ,  promettant  pour  Tafenir  la  colleclion  tout  enflure. 

La  cathédrale  renferme  aassi  un  tableau  de  M.  Ingres,  Le  vœu  de 
Louù  XJIIf  qui  est  très-estîmé. 

Un  autre  Ubleau  de  M.  Ingres  se  ?oit  aussi  dans  Téglise  du  faubourg 
de  Sapîac  :  il  représenle  sainte  Germaine  de  Gibrac 
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La  cathédrale  adacHe  efti  vaoéenm ,  fkrtè  ^o'èflè  tlë  (ht 
élevée  qa*eo  1739;  c*est  par  là  que  le  Cea^è^  a  terrrtmé  sà 
UNfTiiéef  ttiatHiale  do  if  Jailli 


COniCiRËS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANGE. 
XXXU«  SESSION. 

SECONDE  PARTIE  TENUE  A  GAHORS, 

r.E  XS  JUIN  1Q6Q  KT  JOURS  SUIVANTS. 


Les  principaux  membres  de  la  réaoion  de  Mootaubao  par- 
tirent de 'cette  ville  en  deux  confois  pour  se  rendre  à  Gahors: 
le  premier  convoi,  dont  MM.  de  Gaumont,  Tabbé  Vinas  et 
plusieurs  autres  membres  firent  partie,  arriva  dans  cette 
ville  à  il  heures  du  soir  le  il  juin  ;  l'autre  convoi ,  parti  de 
grand  matin  le  12,  et  où  se  trouvaient  M.  le  Secréuire-général, 
M.  Gaugain ,  M.  de  Galembert  et  une  dixaine  de  membres, 
arriva  le  lundi  matin,  quelque  temps  avant  la  séance,  dont 
l'ouverture  avait  été  fixée  à  deux  heures ,  dans  la  salle  du 
grand  séminaire. 

Dans  la  matinée ,  M.  de  Gaumont  et  les  membres  du 
Bureau  firent  leurs  visites  officielles  à  Mg'  Peschoud,  à 
M.  le  Maire  de  Gahors  et  aux  principales  autorités. 

Le  reste  du  temps  fut  employé  à  visiter  Texposition  artis- 
tique, très-intéressante  et  très-riche,  qui  avait  été  organisée  à 
l'occasion  du  Goncours  régional  d'agriculture  dans  les  salons 
de  l'Hôtel-de-Ville,  et  prolongée  pour  que  le  Gongrès  pût  en 
faire  la  visite. 

23 
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1"*  SÉANCE  DU  19  JUIN. 
PiéMKOCS  06  Ma  Blayiil  f  Tinlrfrféiiéfu  oq  diooètCa 

ÏJà  séiDce  s'oQTre  à  deux  heores  et  demie»  dans  oae  de» 
salies  da  grand-séminaire,  gracieusement  offerte  par  MgCl*^vê- 
qne  de  Gabors  et  M.  Delteil ,  sopérienr,  sous  h  présidenoe 
de  M.  Blaviel,  Ticaire-général,  invité  par  M.  de  Caamoot  à 
présider  la  séance. 

Siègent  au  bureau  :  M.  l*abbé  Maury,  curé-archipr6tre  de 
la  cathédrale;  M.  de  Camnant,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie  ;  M.  Bmtet,  inH)ectear  de  la  Société  ; 
et  M.  de  Saint-Paul^  membre  do  conseil  de  la  Compagnie. 

M.  de  RoumejoiUB  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

120  membres  environ  assistent  à  la  séance;  on  y  re* 
marque  quelques  dames. 

M.  de  Caumont  prononce  une  courte  allocotion  ;  il 
explique  pourquoi  le  Congrès  a  donné  plus  de  temps  à  Mon- 
Uuban  qu'à  Cabors  :  cela  tient»  dit-il,  à  la  difficulté  des  com- 
munications, à  l'éloignement  de  cette  dernière  ville  de  tout 
chemin  de  fer.  Cabors  offre  cependant  un  très-grand  intérêt 
archéologique,  et,  pendant  les  trois  jours  qui  lui  seront 
consacrés,  le  Congrès  verra  les  monuments»  recevra  les  mé- 
moires de  ceux  qui  voudront  en  communiquer ,  et  entendra 
la  lecture  des  notices  qui  lui  ont  été  adressées  par  des  adhé- 
rents qui  ne  peuvent  prendre  part  aux  séances.  Des  confé- 
rences seront  faites  par  M.  le  comte  de  Galembert  sur  Fart 
de  la  peinture  monumenule,  et  par  M.  Cattois,  médecin  do 
ministère  de  Tlnstruction  publique,  sur  l'accord  de  la  liturgie 
et  de  l'architecture  religieuse. 

Dans  nos  réunions ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  nous  n'avons 
pas  l'intention  de  trancher  les  questions  ni  de  donner  des 
solutions.  Noos  venons  chercher  la  pins  grande  somme  de 
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probabilités  par  les  discassions.  La  Société  française  d'ar- 
chéologie 8*e8t  formée  sur  le  modèle  des  Sociétés  savantes 
d'Allemagne  et  d'Angleterre;  comme  la  plapart  d'entre  elles, 
elle  est  nomade ,  parce  qu'elle  a  voula  étudier  et  comparer 
(ce  qui  est  la  meilleure  manière  d'étudier)  les  monuments 
des  diverses  régions  de  la  France.  Cet  exemple  a  été  suivi  par 
la  Société  géologique  de  France  et  imité  par  les  Sociétés  de 
botanique  et  d'entomologie  nouvellement  fondées. 

Nous  avons  pour  but  de  nous  occuper  des  faits  qui  se  rat- 
tachent à  la  statistique  générale  des  monuments  du  pays,  d'en- 
'courager  ceux  qui  l'explorent ,  d'honorer  ceux  qui  ont  con- 
sacré leurs  veilles  à  étudier  et  à  faire  connaître  l'histoire  de 
l'art  en  France.  Â'ce  propos,  nous  dirons  que  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  l'inlention  d'ériger  un  monument ,  un 
buste,  à  la  mémoire  du  savant  et  regretté  Félix  de  Vemeilh- 
Puyrazeau ,  enlevé  si  jeune  à  la  science5  et  dont  les  travaux 
ont  été  si  justement  appréciés  par  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'art  et  d'archéologie.  Ce  buste  doit  être  placé  à  Périgueux, 
dans  le  musée  d'antiquités.  Le  frère  et  le  collaborateur  de  celui 
que  nous  avons  perdu,  M.  Jules  de  Yemeilh,  a  voulu  continuer 
son  œuvre  :  il  a  recueilli  des  notes  sur  le  département  du  Lot. 
Ce  travail,  qui  doit  paraître  dans  le  compte-rendu  des  séances, 
sera  accompagné  de  dessins.  Nous  allons  vous  le  communiquer. 

M.  de  Caumont  annonce  que  le  Congrès  tiendra  ses 
séances  à  Douai  en  1866  ,  et  probablement  à  Narbonne  , 
Perpignan  et  Carcassonne  en  1867. 

Plusieurs  membres  se  font  inscrire  pour  diverses  com- 
munications. 

La  Carte  de  Peutinger  sera  placée  dans  la  salle  des 
réunions,  et  chacun  pourra  y  faire  les  recherches  qu'il  voudra 
pendant  b  durée  de  la  session. 

Lecture  est  donnée,  par  M.  de  Caumont,  du  mémoire  suivant 
de  M.  de  Yemeilh  sur  les  monuments  du  Quercy. 
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MÉMOIRE  DE  M.  JULES  DE  VERNEILH. 

Âo  inomenl  ôû  ira  é^oovHf  te  tongfèft  ât'âlëoiôgiqbe  ï 
Cahors,  J'ai  pensé  qtt*Il  'aeraît  H^i^ble  aux  mëmlir^  de  ta 
réanloD  d'aYoir  (quelques  renseignëmehtsdessiàés  et  écrits  sor 
le  pays,  assez  peu  cdnhb  et  très-di^e  de  l^lre,  qa'fls  Vont  par- 
courir. Je  regrette  dé  n'avoir  à  leur  offrir  que  des  croquis  et 
des  notes  de  voyagé  ;  ihals,  tels  quels,  je  m*esiimerais  heureux 
s'ils  réveilhlént  là  coridsité  aH:héblogiqne  de  quélqties  dds  Se 
nos  coltègUês ,  et  s'ils  grossissent  lé  no'mbl^  de  ces  pétèritas 
de  la  science  àutquéls  AI.  de  Gaubotltdobne,  cbaqbbantilKe, 
l'exemple  de  h  (>er£âivél*ârice  et  de  hntatfgable  dévbtieinètit 

Le  chemin  de  fer  de  brives  Si  Udnuub^  b'est  Hvré  que 
dc^^ols  peu  de  temps  et  n'est  par  coili^uent  giièft*e  contto  ; 
mais  il  traverse  un  pays  si  pittoresque  ^et  montré,  en  qu^^tqâës 
heures ,  tai^t  de  choses  intéressantes  écticionnSes  te  long  àé 
son  parcours,  qu'il  ne  tak*dera  pas  à  devenir  célèbre,  bn 
me  permettra  de  ne  m'en  occuper  qu'a  la  sortie  du  tunbel 
de  Moniplaisîr ,  cVst-^-dire  à  deux  lieues  de  Brives ,  où  H 
débouche  dans  une  vallée  charmante  que  dominent  les  raines 
imposantes  àù  chSteaù  de  Turenne. 

TbRBNNR.  —  Situé  an  sommet  d'une  petite  montagne  sur 
laquelle  se  dresse  à  )[At  uAe  falaise  calcaire  en  formé  de  vais- 
seau ,  il  ne  se  compose  plus  aujourd'hui  que  d'un  donjon 
carré  )i  cobtreforts  plats  (toir  la  page  ^58  ) ,  de  remparts 
à  moitié  démolis  et  d'une  tour  ronde,  appelée  tour  de 
César  (voir  h  page  359  ).  Le  donjon ,  au  premier  asptfct , 
paraît  iroman;  teais  iea  détails  de  ses  fenêtres  en  mitre, 
la  voûte  à  nervures  de  la  grande  xaHe»  qui  est  aàsurémeM 
contemporaine  de  la  construction ,  lui  assignent  une  date 
qui  ne  saurait  être  plus  éloigbée  que  le  XIV*  srècle.  La  todr 
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de  César,  placée  hViwant  du  namre,  et  dont  la  hauteur 
est  doublée  par  celle  du  rocher ,  paraît  plus  ancienne  et 
doit  être  du  XIIK  Voilà  tout  ce  qui  reste  de  ce  château 
magnieqoe,  où  la  princesse  de  Gondé  reçut  une  hospitalité 
fastueuse,  lorsqu'elle  protesuit,  par  sa  fuite  triomphale» 
contre  les  rigueurs  exercées  par  Mazarin  envers  le  vainqueur 
de  Rocroi.  Lenet ,  dans  ses  Mémoires,  qu'il  serait  bon  de 
relire  avant  d'entreprendre  ce  voyage,  admire  fort  la  pro- 
digalité do  duc  de  Bouillon  :  il  énumère  avec  complaisance 
le  nombre  ei  la  qualité  de  ses  hôtes ,  les  tables  on  s'as- 
seyaient plus  de  deux  cents  convives ,  et  les  effroyables 
quantités  de  vin  bues  à  la  santé  de  la  princesse  et  de  son  fils, 
avec  des  protestations  d'amour  et  de  respect  dont  l'ivresse 
finissait  toujours  par  exalter  encore  les  chevaleresques  trans- 
ports. Ce  vin,  d'ailleurs,  n'était  pas  merveilleux  :  il  s'en  faut 
de  beaucoup,  à  en  juger  par  les  produits  actuels  des  vignes 
du  pays  ;  mais  les  celliers  de  la  vicomte  en  étaient  largement 
approvisionnés.  Torenne  était,  en  effet,  le  centre  d'une 
espèce  de  petit  royaume ,  composé  de  plusieurs  centaines  de 
paroisses  et  d'un  certain  nombre  de  villes.  Au  son  de  la  cloche 
do  château ,  trois  mille  hommes  armés  étaient  sur  pied  en 
un  instant.  Les  seigneurs  battaient  monnaie  ,■  faisaient  des 
nobles,  exerçaient,  en  un  mot,  la  plupart  des  droits  régaliens  : 
et  cela  jusqu'à  la  réunion  à  la  Couronne  de  ce  dernier  des 
granda-fiefc,  c'est-à-dire  sous  Louis  XV. 

La  petite  ville  de  Turenne ,  fort  déchue  de  sa  splendeur 
passée  depuis  qu^elle  n'est  plus  une  capitale ,  a  du  moins 
le  mérite  de  n'avoir  pas  subi  le  moindre  embellissement 
depuis  plus  de  cent  ans.  Ce  ne  sont  que  pignons  et  tourelles, 
portes  en  ogive  et  fenêtres  à  meneaux  ;  les  pentes  de  ses  mes 
rappellent ,  il  est  vrai ,  celles  des  montagnes  russes ,  et  leur 
pavé  est  du  moyen-âge  le  plus  authentique  ;  mais  je  suis  sûr 
que  ce  petit  centre  féodal ,  pris  sur  le  fait»  an  sortir  d'un 
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wagon,  aura  plus  de  charmes  pour  le  viateor  que  le 
boulevard  Hanssemami  et  sa  kmgue  perspective.  D'aUfeufs , 
il  aura  de  fréquentes  occaaoas ,  eo  suivant  cette  ligne,  de 
constater  ce  contraste  de  la  locomotive  qui  piersonnifie  eo 
quelque  sorte  le  progrès  moderne,  desservant  à  tonte  vapeiv 
nue  contrée  primitive ,  où  revivent  intacts  les  souvenirs  des 
temps  les  plus  reculés.  Martel ,  Rocamadour ,  Najac  le  loi 
offriront  au  moins  autant  que  Botre  première  station. 

L'église  de  Turenne  est  sans  intérêt  et  refaite  au  XYI*  ou 
au  XVII*  siècle  ;  elle  est  grande  et  voilà  tout.  Je  ne  dois  pas 
oublier ,  avant  de  reprendre  le  train ,  on  dessin  barbare  « 
cunsei-\é  précieusement  dans  une  des  maisons  du  bourg,  et 
qui  représente  l'état  du  château  avant  89.  Ou  y  voit  que  toute 
la  falaise  était  couverte  de  constructions ,  mais  moins  an- 
ciennes ,  en  général,  que  le  donjon  et  la  tour  de  César  qui 
seuls  ont  été  respectés  parles  démolisseurs. 

De  Turenne  à  la  station  de  St-Denis,  on  remarque,  sur  les 
sommets  des  petites  montagnes  qui  bordent  la  voie,  de 
nombreux  châteaux ,  anciens  pour  la  plupart,  parmi  lesquels 
je  signalerai  celui  de  Cavaignac  et  sa  haute  tour.  C'étaient 
les  manoirs  des  nobles  de  la  vicomte,  des  premiers  vassaux 
de  ce  giand-Gef ,  d'où  s'honorent  d'être  extraites  nombre  de 
familles  distinguées  de  la  province. 

C'est  à  St- Denis  que  se  trouvent  les  omnibus  qui  con- 
duisent à  Martel»  par  une  route  à  lacets  digue  des  Pyrénées. 
Le  trajet  est  l'aSiaire  d'une  demi-heure. 

Martel.  ^  On  connaît  ces  silhouettes  de  ville  que 
les  peintres  flamands  du  XV*  siècle  aimaient  à  découper 
sur  le  ciel  de  leurs  tableaux.  Martel  aurait  pu  et  pourrait 
encore  leur  servir  de  modèle.  Des  remparts  à  peu  près 
intacts,  interrompus  par  une  dlxaine  de  tours  carrées  ;  dans 
ce  cadre  dentelé ,  l'église  et  ses  clochers,  l'hôtel-de-ville  et 


XX\ir  SES6I0N,    A   CAUOBS.  361 

son  beffroi ,  les  poiotes  de  qoeiqoe»  maisons  à  (ourelles  : 
^  esc  l-aspeet  àè  cp  simpfe  obeMieu  4e  (anioa^  qfj^ 
compte  à  peine  2,000  habitants  et  n'en  #  janu#  en 
beaucoup  pins.  Ici  nous  ne  retroovons  plpfi ,  comme  ^ 
Tunenne,  le  donjon  d'nn  petit  souverain,  mais  bien  une  com- 
mune du  moyen-âge,  un  centre  municipal  fier  de  ses  Oran- 
cbises  et  de  ses  privii^es ,  les  défendant  contro  les  empié- 
tements des  vicomtes  par  son  enceinte  fortifiée ,  et  les 
affirmant  par  la  construcUon  de  son  vaste  hôiel-de-viile  :  ou 
est  tout  étonné  de  voir  un  monument  de  cette  importance  el 
de  celte  destination  dans  une  aussi  petite  ville.  Composé  de 
quatre  corps  de  logis  disposés  autour  d'une  cour  en  forme  de 
carré  long,  il  a  37  mètres  30  de  développement  sur  les  grands 
côtés,  el  23  mètres  50  sur  les  petils.  Sur  uncôlé,  dix 
grandes  arcades  ogivales  s'ouvranl  au  rez-de-cbaussée ,  et 
six  sur  l'autre .  donnaient  accès  à  d'immenses  halles  cou- 
vertes.  Au-dessus,  des  fenêtres  d*un  ^oùi  excellent  éclai- 
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raient  de  grandes  salles  qui  ont  été  en  partie  restaurées  au 
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XVII*  uècle ,  et  oroées  de  peintores  ei  de  chemiaées  en  bob 
sculpté.  Les  créneaax ,  couverts  par  la  toiture ,  soot  percés 
dans  les  combles,  et  à  chaque  angle,  des  tourelles,  suspendues 
sur  des  encorbellements  sans  moulures ,  donnent  un  aspect 
guerrier  à  cet  édifice  communal  que  domine  fièrement  le 
beffroi.  La  cour  intérieure  a  été  presque  entièrement  re- 
maniée au  XVI*  siècle  ;  mais  il  reste  encore  les  voûtes  à  ner- 
vures d'une  chapelle  ,  au  premier  élage  du  beffroi  Sur  la 
porte  d'entrée  sont  sculptées  les  armes  parlantes  de  la  ville  : 
de  gueules  à. S  marteaux  d'aigent  emmanchés  d'or^  posés 
2  et  4. 

Chose  bizarre  I  avec  les  libertés  nouvelles  dont  nous 
jouissons  depuis  80  ans,  et  qui  n'ont  pas  été  plus  ménagées  i 
Marcel  qu'au  reste  de  la  France,  son  hAtel-de-ville  est  de- 
venu beaucoup  trop  grand  :  les  trois  quarts  ont  été  vendus 
à  des  particuliers  qui  les  ont  appropriés  aux  besoins  de  leurs 
diverses  industries  ;  les  arcades  ogivales  du  rez-de-chaussée 
sont  devenues  des  boutiques  ;  presque  partout  les  belles  fe- 
nêtres à  roses  et  à  meneaux  ont  été  mutilées,  et  les  tourelles 
ont  perdu  leurs  toitures  aiguës  ;  mab,  malgré  cela ,  presque 
tout  est  du  XiV  siècle ,  et  les  visiteurs  les  moins  exercés 
reconstitueront  sans  peine  le  monument  primitif. 

L'église  mérite  une  mention  spéciale:  le  tympan  de  sa 
porte  principale,  représentant  le  Jugement  dernier,  appartient 
à  l'art  étrange  et  puissant  du  XII*  siècle  et  est  d'une  belle 
conservation  ;  il  n'y^a  d'ailleurs  que  cela  de  très -ancien  :  la 
nef,  à  chevet  carré,  a  été  refaite  au  XV*'  ou  au  XVI*  siècle  ;  elle 
est  très-large  et  voûtée  sur  nervures ,  ainsi  que  les  petites 
chapelles  ménagées  entre  les  contreforts.  Au  chevet ,  une 
grande  et  belle  fenêtre  flamboyante  est  couronnée  de  mâchi- 
coulis, qui  se  justifient  par  la  situation  de  l'église  sur  le  rem- 
part même;  le  chœur  a  été  richement  décoré  de  peinturesi 
de  marbres  et  de  dorures  au  XVIII*  siècle,  et  la  nef  a  été 
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enlièreiiieot  peinte  il  y  a  peu  de  temps,  en  style  gothique  ou 
prétendu  tel. 


EGLISE   DE   MARTEL. 

Comme  à  Turenne^  beaucoup  de  Yiellles  maisons  parmi 
lesquelles  un  assez  jolie  de  la  Renaissance^  occupée  par  un 
couvent,  donnent  à  Martel  une  physionomie  toute  particu- 
lière. Une  tradition,  que  j'accepte  pour  ce  qu'elle  vaut ,  lui  fait 
tirer  son  nom  de  Charles  Martel  :  l'histoire  rapporte  qu'Henry- 
ie- Jeune,  fils  d'Henry  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine^ 
mourut  dans  ses  murs  en  1183,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
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avait  reçue  devant  Uaieaea,  i^n»  b  girafre  entreipiaeoootris 
floo  père. 

Lu  PuT-D'IssoLU.—  Il  est  temps  de  reveaîr  à  la  sUtk» 
de  St-Denis  et  de  donner,  en  partant,  un  coup-d'œil  à  la 
montagne  du  Pay-d*Is8olu,  qoe  les  actes  latins  du  moyen4ge 
appellent  Uxellodunum.  On 'y  retrouve  le  promontoire  en- 
touré d'eau  sur  trois  côtés  et  accessible  en  un  seul  point  ; 
les  pentes  escarpées  décrites  par  César,  et  la  fameuse  fontaine 
qui  joue  un  rôle  si  important  dans  la  relation  de  ce  siège 
célèbre.  Mais,  comme  cinq  ou  six  autres  localités  jouissenl  des 
mêmes  avantages,  et  que  je. décline  toute  compétence  à  dé- 
cerner le  prix  à  la  plus  méritante,  je  me  contente  de  voos 
envoyer  une  vue  du  Puy-d*lssolu,  à  titre  de  simple  renseigne- 
ment ;  c'est  une  pièce  de  plus  au  procès  qui  s'agite  depuis  ai 
longtemps  et  qui  n'est  pas  près  de  finir  (  V.  la  page  suivante). 

Â  partir  de  St-Denis,  le  chemin  de  fer,  après  avoir  fragj^i 
la  Dordogne  sur  un  pont  de  tôle,  s'élève  insensibleMttt  en 
corniche  sur  les  rochers  et  arrive  à  la  station  de  Montwalmt , 
d'où  la  vue  sur  le  bassin  de  la  Dordogne  est  adminlile  ;  Viis 
de  là  à  Rocamadour,  le  pays  devient  d'une  tristesse  Inoolf  : 
on  parcourt  un  plateau  rocailleux  où  végètent  quelques  artii«B 
rabougris  et  où  des  troupeaux  de  moutons  paissent  une  barbe 
invisible  ;  pas  une  culture,  pas  une  maison;  rien  de  déstilé 
comme  cet  horizon  de  pierres  où  les  ttatiments  modestes  4e 
la  station  de  Rocamadour  viennent  seuls  arrêter  la  vue.  C'est 
là  que  font  halte  les  pèlerins  ;  montons  avec  eux  dans  la 
carriole  eu  forme  d'omnibus  qui  attend  à  la  gare  ;  le  chemin 
est  raboteux,  la  voiture  peu  suspendue,  mais  elle  marche  bien 
et  le  trajet  n'e^t  pas  long. 

ROCAVADOUR,—  On  ne  peut,  saqs  y  être  allé,  se  /aire  une 
idée  exacte  du  site  de  Rocamadour  et  de  tout  ce  qu'il  a 
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d'imprévu.  Au  miliea  de  ce  pays  aride  et  pht,  doot  je  ' 
de  parier,  on  reocontre  toat  à  ooap,  sans  que  rien 
raDoonce  I  l'avance,  mie  vallée  étroite,  on  pour  mieox  dire 
un  ravin  de  200  mètres  de  profondeor  creosé  par  le  Laoïoo. 
D'énormes  rochers  dominent  k  pic  le  cours  de  ce  ruisseau 
qui  serpente  an  milieu  d'une  lisière  de  prairies,  et  c'est  au 
flanc  de  ces  rochers  qui  s'accrochent,  comme  des  nids  d'hi- 
rondelle, l'unique  me  du  bourg,  les  portes  fortifiées  et  les 
douze  ou  quinze  chapelles  qui  sont  groupées  autour  de  Tégiise 
principale  et  en  font  pour  ainsi  dire  partie.  Il  serait  ici  hors 
de  propos  de  décrire  les  beautés  pittoresques  de  ce  lieu  de 
pèlerinage,  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre  de  la  France  :  il 
nous  soflSra  de  dire  que  le  ravin  du  Lauzon  vaudrait  à  loi 
seul  le  voyage.  Mais  on  intérêt  d'un  autre  genre  mérite 
l'attention  des  archéologues.  Tout  est  ancien  à  Rocamadour: 
les  portes  fortifiées,  les  maisons,  les  églises,  les  logements 
des  chanoines  ;  tout,  jusqu'à  cet  escalier  interminable  qui 
monte  à  l'église  et  de  là,  par  des  marches  taillées  dans  le  roc, 
jusqu'au  chflteau  qui  domine  et  protégeait  jadis  les  sanctuaires 
vénérés.  La  plus  grande  partie  des  constructions,  à  l'exception 
de  la  chapelle  de  la  Sainte^ Vierge  rebâtie  au  XY*  siècle,  sont 
du  XIP  ou  du  Xin*siècle  ;  aucunen'est  particulièrement  bêle  : 
l'aspect  général  a  même  quelque  chose  d'un  peu  rode;  mais 
rarement  on  rencontre  un  pareil  assemblage  de  monuments 
religieux.  Les  couvents  du  mont  Âthos,  si  bien  décrits  par 
M.  Didron,  donneraient  seuls  une  idée  de  celte  enceinte 
sacrée  qui  renfermait  autrefois,  sans  compter  l'église  princi- 
pale et  sa  crypte  voûtée,  douze  chapelles  indépendantes 
dédiées  aux  Apôtres,  et  cinq  autres  consacrées  au  Sauveur,  à 
la  Sainte-Vierge,  à  sainte  Anne,  à  saint  Michel  et  à  saint 
Amadour.  M.  l'abbé  Caillau ,  auteur  d'une  Histoire  de  Roca- 
madour que  j'ai  consultée  avec  fruit,  gémissait  en  1834  sur 
l'étal  d'abandon  et  de  ruine  où  se  trouvait  alors  le  lien 
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Yénérable  doot  il  décrivait  avec  amoor  les  splendeurs  passées, 
et  il  appelait  de  tous  ses  vœux  une  restauration.  Ces  yœux  ont 
été  exaucés,  peut  être  un  peu  plus  qu'il  ne  l'eût  désiré  lui- 
même,  et  que  ne  le  veulent  en  tous  cas  les  ennemis  instinctifs 
des  restaurations  à  outrance  :  ainsi  l'église  principale,  com- 
posée de  deux  nefs  séparées  par  une  rangée  de  colonnes,  a 
été  entièrement  peinte  et  dorée,  de  la  voûte  au  pavé;  sa 
crypte,  qui  servait  jadis  de  paroisse,  a  eu  le  même  sort  ;  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge  a  été  rebâtie  et  surmontée  d'un 
campanille  couronné  par  une  statue  colossale  de  la  Sainie- 
Vierge  en  style  essentiellement  moderne.  En  outre  de^ces 
travaux  déjà  considérables,  des  portes  ont  été  refaites,  des 
perrons,  des  balustrades  de  pierre ,  des  autels:  bref,  dans 
peu  de  temps ,  le  nouveau  l'emportera  sur  l'ancien,  et  les 
vieilles  murailles  disparaîtront  sous  l'envahissante  couche 
d'axur  et  de  vermillon. 

Je  ne  dis  pas  que  ces  restaurations  aient  été  mal  faites:  à 
Dieu  ne  plaise  !  le  savant  prêtre  qui  les  dirige  y  déploie,  avec 
beaucoup  de  zèle,  un  v^Tilable  talent  d'architecte  et  de  déco- 
rateur ;  mais  je  crains  que  son  œuvre  ne  finisse  par  absorber 
l'œuvre  de  ses  prédécesseurs,  et  je  suis  sûr  que  les  membres  du 
Congrès  regretteront  avec  moi  que  la  loterie  de  Rocamadoar 
ait  produit  des  sommes  assez  im|H>rtantes  pour  favoriser  à  ce 
point  une  entreprise  dont  j'apprécie  les  nécessités ,  au  peint 
de  vue  du  culte  et  des  pèlerinages,  que  j'approuve  en  prin- 
cipe, mais  dont  l'exécution  trop  radicale  choque  à  la  Ms  mes 
instincts  d'antiquaire  et  d'artiste.  Lorsque  j'ai  visité  Rocama* 
dour  l'an  dernier,  il  ne  restait  d'intact  que  les  anciens 
bâtiments  romans  où  logeaient  les  chanoines ,  et  la  chapelle 
de  St-Michel,  à  moitié  tailKe  dans  le  rocher,  avec  son  saint 
Christophe  colossal  peint  sur  l'angle  extérieur,  et  son  épée  de 
Roland  plantée  dans  la  muraille,  à  côté  des  chaînes  de  fer 
que  la  reconnaissance  des  captifs  délivrés  par  Tinlercession  de 
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Notre-Dàitae,  i  Sfilspendaes  là.  Que  Iè9  lecteurs  me  ptr- 
mettent  dérlés  renf oyer  aiiï  ouvrages  de  H.  Fabbé  CaiHan  et 
dé  M.  Fabbé  Cheral  pour  de  pltii  amples  descripfhms,  et  ffj 
-puiser,  comme  marque  dé  Tantiquité  et  de  Timpot^tance  du 
pèlerinage,  h  liste  des  visiteurs  illustres  qui  sont  tenui  prier 
sur  la  tombe  de  saint  Âmadour. 

C*est  d'abord  Roland,  qui  vint  avec  son  oncle  Gharlemagne 
en  778 ,  et  légua  à  la  Sainte-Yiergc  une  somme  d'argent  du 
poids  de  sa  fameuse  épée.  Cette  épée  elle-même ,  donnée  à 
réglise  après  le  désastre  de  Roncevaux  et  perdue  plus  tard,  fut 
remplacée  au  moyen-^âge  par  celle  qu'on  voit  aujourd'hui.  — 
Puis  viennent,  tour  à  tour  :  Henry  II  d'Angleterre  en  1170,  et 
Henry-le-Jeunc,  soii  fils,  celâi  que  les  historiens  fout  mourir 
à  Martel  ]— Simon  de  Montfort,  en  1211  ;— saint  Engelbert, 
archevêque  de  (kilogne  ; — ^saint  Louis ,  en  12&5,  avec  la  reine 
Blanche  et  les  trois  frères  du  roi  ;  —  en  iZ2li,  le  rdi  Charles* 
le-Bel ,  accompagné  de  la  reine  et  du  roi  de  Bohême  ;  —  en 
i3A&,  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  Philippe  de 
Valois; —  Louis  XI,  très-dévot  à  sa  manière,  comme  on 
sait,  à  la  Sainte- Vierge ,  en  l/i63. 

Après  ces  visites  royales,  voici  quelques-unes  des  donations 
pietises  les  plus  remarquables.  Sancie,  fille  de  Garcîafs 
Ramhrès,  rut  de  Navarre,  sœur  de  Sauche-le-Sage  et  femme 
de  Gascon  V,  vicomte  de  Béarn ,  envoie  à  Rocamadour,  en 
1170,  une  tapisserie'Mte  de  ses  mains  ;  —  Alphonse  iX,  foi 
de  Castille,  consacre,  en  1181,  les  terres  de  Foruellos  et 
d'Arhittelia  à  Rocamadour  ;  —  Sanche  VII ,  roi  dé  Navarre, 
donne  en  1202 ,  une  rente  de  25  pièces  d'or  ;  ^  en  1217 , 
EraM de Brienne  et  Philippine  saf  femme,  fille  de  Henri, 
comte  de  Troyes,  donnent  deux  cierges  qui  brûlerem  à  per- 
példité;  --^SflPvarie,  prince  de  MauMon,  seigneur  dé  Taitfond, 
abandonne  h  terre  de  LIsleati  de  20  livres  de  rente  en  121 8  ;  —i 
en  1225 ,  Henri ,  duc  de  Basse- Lorraine,  concède  uit  revenu 
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perpétuel  de  10  livres  ;  —  en  1229 ,  Raymond ,  coate  de 
Touiouse*  2  marcs  d'aiigent  à  perpétuité  ;  — >  Alphgnse,  frère 
de  samt  Louis  et  comte  de  Toulouse,  une  lampe  d*argent; — 
le  pape  Clément  V ,  en  131&^  une  chandelle  de  cire  ;  —  eo 
1365,  le  duc  d'Anjou,  20  livres  de  rente  annuelle;  —  Charles 
YI  ordonne  de  payer  à  Téglise  vingt  livres  tournois, 
qu'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  lui  avait  léguées.  Enfin  il  faut 
ajouter  à  cetle  liste  déjà  longue,  les  fréquentes  donations  des 
vicomtes  de  Turenne  et  des  principaux  seigneurs  du  pays. 

Ces  pieuses  largesses  expliquent  la  quantité  de  constnic-- 
tiens  qu'abrite  sous  sa  masse  menaçante,  la  haute  falaise  de 
Rocamadour.  Un  coffre  ancien,  armé  de  curieuses  ferrures 
et  tout  bardé  de  fer,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui, 
servait  de  troue  pour  les  offrandes  plus  modestes  des  pèlerins, 
et  à  rentrée  de  la  ville ,  une  charité  prévoyante  avait  bâti,  au 
XIII*  siècle,  des  hospices  accompagnés  de  chapelles,  qui  leur 
offraient  un  asile  et  des  soins  gratuits.  Une  prévoyance  d'un 
autre  genre  avait  dû  élever,  vers  le  même  temps ,  le  château 
dont  il  reste  encore  les  fossés  et  l'enceinte  murale,  mais  dont 
le  corps  principal  a  été  remplacé  par  un  édifice  moderne , 
destiné  aux  missionnaires  du  diocèse  de  Cahors.  C'est  par 
l'ascension  du  château  qu'il  faut  terminer  la  visite  de  Rocama- 
dour ;  il  ne  faut  pas  manquer,  pour  qu'elle  soit  complète,  de 
s'avancer  sur  le  bord  du  rempart,  qui  domine  et  surplombe 
'iln»anrttoJU92^f  ^  one  hauteur  vertigineuse. 

SouiLLAa  —  Ici ,  noUy  nous  éloignerons  du  chemin 
de  fer  pour  aller  à  Souillac ,  qoû,  doit  son  origine  à  une 
ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Bél^dictins,  située  sur  la 
Dordogne,  à  /i  ou  5  lieues  de  RocamadouK.  Des  bâtiments  de 
l'abbaye,  il  ne  reste  pour  ainsi  dire  rien\ii!ancien  ;  mais 
l'église  est  intacte  et  c'est  un  monument  d'une ihaute  impor- 
tance, par  sa  grandeur  et  surtout  par  son  sifiifi  byzantin , 
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inspiré  de  St-Front  de  Pérlguenx.  —  Un  livre  dont   le 
litre  seul  éveille  en  mon  cœur  de  récents  et  bien  douloureux 


souvenirs,  ei  que,  seul  parmi  tous  nos  collègues,  il  ne  m*est 
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pas  permis  de  louer ,  rÂRCHiTECTURB  bye/intinb  en  Frahcb, 
contient  nne  description  détaillée  de  Péglise  de  Sonillac  ;  de 
sa  nef,  surmontée  de  trois  hautes  coupoles  ;  de  son  abside 
arrondie,  de  ses  transepts  voûtés  en  berceau,  des  grands 
arcs  en  ogi?e  dans  lesquels  sont  inscrites  les  coupoles ,  de  la 
galerie  qui  réunit  les  piliers  et  qui  est  supportée  par  trois 
arcades  élancées,  de  forme  ogi?ale  ;  enfin  du  cordon  à  vigou- 
reux modillons,  qui  règne  à  la  naissance  des  coupoles  et  fait 
de  l'étroite  galerie  sur  laquelle  elles  reposant  un  élégant 
motif  de  décoration. 

L'ornementation  est  rare  dans  cette  belle  église,  et  le  peu 
qui  s'y  trouve  n'a  rien  de  byzantin  :  son  principal  mérite 
consiste  dans  ses  harmonieuses  proportions  et  dans  sa  conser- 
vation parfaite.  On  y  remarque,  cependant ,  une  composition 
sculptée  d'un  grand  caractère,  t  Elle  appartient  à  ce  style 
«  roman  du  Languedoc,  qui  s'est  développé  si  vite  à  St-Semin 
«  et  à  Moissac,  et  qui  brille  surtout  par  la  statuaire.  Ces 
((  sculptures  ornent  la  porte  principale  de  l'église,  mais  int6- 
a  rieurement  et  vers  la  nef.  Le  Jugement  dernier,  conçu 
«  d'une  manière  inusitée,  en  est  le  sujet.  Dans  le  tympan , 
«  des  anges  précipitent  les  damnés  qu'entraînent  des  démons, 
«  De  chaque  côté  de  l'entrée ,  la  chute  se  continue  sur  deux 
a  énormes  piliers  carrés,  sorte  d'obélisques  sculptés  jusqu'au 
«  sol ,  qui  montrent  un  terrible  pêle-mêle  d'hommes ,  de 
«  monstres  et  de  démons.  Sur  la  muraille  et  encadrant  la 
«  scène,  se  dressent  les  figures  colossales  d'Isaîe  et  de 
a  Jérémie,  les  grands  prophètes  ;  plus  haut,  saint  Pierre  et 
«  saint  Paul  président  à  la  séparation  des  élus.  Telle  est  cette 
<i  étrange  composition,  nous  n'en  avons  jamais  rencontré 
«  de  plus  sévère  et  de  plus  saisissante  dans  nos  églises 
«  romanes  (1).  • 

(i)  Architeeture  byzantine,  par  Félix  de  Veraeilh,  page  268. 
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Dans  uoe  des  rues  fort  étroites  de  la  ville,  os  remar- 
quera une  grande  maison  percée,  à  chacun  de  ses  deux 
étages,  de  cinq  fenêtres  ogivales  subdivisées  par  des  colon- 
nettes  et  rappelant  le  style  de  Tbôtel-de-ville  de  Martel  :  peut- 
être  ce  logis,  d'aspect  monumental,  avait-il  également  une 
destination  municipale. 

Je  crains  de  me  mettre  en  contravention  ,  et  d'y 
mettre  le  touriste  lui-même,  en  lui  proposant  de  sortir 
du  Quercy  pour  faire  une  courte  excursion  en  Périgord  ; 
mais  Toccasion  est  bien  tentante  et  le  programme  de 
Gaborsn'estpas,  jeTespère^  si  sévère  qu'il  n'admette  quelques 
pages  sur  uu'pays  très-intéressant,  rarement  étudié  et  séparé 
seulement,  du  département  du  Lot,  par  la  Dordogne.  Deux 
jours,  d'ailleurs,  sufiSront  à  montrer  au  visiteur  cette  merveil- 
leuse vallée,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  ce  que  les 
bords  de  la  Loire  et  du  Rhin  offrent  de  plus  vanté. 

La  lecture  de  ce  mémoire  pleine  d'intérêt  sera  continuée 
dans  une  prochaine  séance. 

M.  Grellet-Balguerie ,  juge  d'instruction  à  La  Réole^ 
qu'une  dépêche  rappelle  à  son  poste,  à  son  grand  regret^ 
demande  quand  sera  traitée  la  question  d^Uxellodunum  dont 
il  s'est  occupé,  et  il  rappelle  que  M.  Nadal,  de  Luzech,  a 
préparé  un  mémoire  à  ce  sujet.  M.  de  Gaumont  est  d'avis 
que  l'on  remette  la  discussion  de  ce  sujet  si  intéressant  pour 
le  Quercy  à  une  des  séances  de  mercredi ,  pour  donner  le 
temps  à  M.  de  Cessac ,  à  M.  Bial ,  capitaine  d'artillerie  et 
professeur  à  l'école  de  Besançon,  et  à  M.  de  Cougny,  de 
Ghinon,  d'arriver  pour  prendre  part  à  la  discussion. 

L'ordre  des  questions  ramène  à  celle  des  monuments 
celtiques  et  romains.  M.  Ûelpon ,  auteur  d'une  remar- 
quable et   consciencieuse   Statistique  du  départemem  du 
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Lot,  éuit  on  des  fondateurs  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, et  il  a  indiqué  plus  de  quatre  cents  monomeols 
celtiques  dans  le  Lot.  M.  de  Gaumont  demande  si  cette  éna- 
mération  est  complète  et  si  l'on  en  connaît  d'antres.  On 
répond  que,  pour  en  signaler  sûrement  de  nouveaux,  il 
faudrait  en  faire  un  nouveau  recensement  avec  les  notes  de 
M.  Delpon ,  ce  qui  n'a  pas  été  fait. 

M.  Piales;  curé  de  St-Urcisse ,  revenant  sur  la  lettre  de 
M.  J.  de  Yemeilh,  demande,  à  propos  de  l'article  relatif  à 
Rocamadour ,  si  l'on  peut  se  plaindre  des  réparations  qui  ont 
été  faites  à  l'ancienne  chapelle  de  Rocamadour ,  et  s'il  valait 
mieux  laisser  l'église  sans  peintures  que  de  la  décorer  comme 
elle  l'a  été  en  s'inspirant  des  peintures  du  temps.  Il  est  ré- 
pondu qu'en  thèse  générale  la  peinture  ne  doit  pas  cadier 
l'ossature  d'une  église  et  qu'on  ne  doit  pas  détruire  pour 
refaire.  On  peut  laisser  à  M.  de  Yemeilh  la  responsabilité 
de  ses  paroles ,  très-sages  et  très-modérées.  Un  membre 
ajoute,  à  propos  de  St-Front^  que  des  démolitions  re- 
grettables et  peut-être  inutiles  s'y  sont  faites;  qu'un  monu- 
ment ainsi  réparé  n'est  plus  le  monument  lui-même  :  c'est 
une  pièce  fausse.  —  Les  monuments  ainsi  refaits  n'ont  plus 
de  valeur.  C'est  une  bâtisse  nouvelle;  ce  n'est  plus  une  res- 
tauration. 

M.  Bouet  ajoute  que,  dans  ces  reconstructions,  les  sou- 
venirs religieux  et  légendaires  se  perdent;  qu'il  faut  y 
prendre  garde,  et  que  l'on  n'y  pense  pas  assez  dans  notre 
temps,  où  tout  ce  qui  se  rattache  aux  époques  passées  tend 
à  s'affaiblir  et  à  tomber  dans  l'oubli. 

M.  l'abbé  Potlîcr,  à  propos  des  restaurations  de  Roca- 
madour, rend  hommage  au  dévouement  de  M.  l'abbé  Cheval  ;  * 
il  dit  que  les  sanctuaires  de  Rocamadour  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  soin  ;  sans  doute  divers  styles  ont  été 
adoptés^  mais  nécessités  par  les  époques  diverses  des  sanc- 
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tnaires  resunrés.  M.  Cheval  est  archéologne  autant  qii*habile 
architecte. 

Bains  ranuLins. — Â  l'occasion  du  monument  romain  connu 
à  Gahors  sous  le  nom  de  Porte  de  Diane  et  qui  faisait  partie 
des  thermes»  M.  le  vicomte  Bernard  d'Ârmagnac  fait  re^ 
marquer  avec  raison  que  ce  précieux  débris,  miné  peu 
à  peu  par  la  base,  finira  par  s'écrouler;  il  demande  qu'on 
prenne  soin  de  sa  conservation  en  réparant  et  en  soutenant 
la  partie  menacée;  il  ajoute  que  le  propriétaire  voisin  serait 
très-disposé  à  le  conserver,  à  la  condition  qu'on  lui  don- 
nerait les  moyens  de  le  fiiire  en  payant  les  frais  que  cela 
lui  occasionnerait. 

M.  A.  Calmels  apprendliu  Congrès  qu*un  plan  des  anciens 
thermes  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Cahors,  dans  l'ou- 
vrage manuscrit  de  l'abbé  de  Fouillac,  écrit  vers  1660,  et 
que  l'on  connaît  l'existence  d'une  belle  mosaïque  enfouie  ^ 
quelques  pas  du  portique  dont  il  est  question  ;  on  a  trouvé 
aussi  des  restes  d'aqueduc  et  de  piscines  dans  les  substruc- 
tions  qui  ont  été  mises  à  jour  à  diverses  époques. 

M.  Grellet-Balguerie  propose  au  Congrès  d'émettre  le 
vœu  que  les  terrains  qui  supportent  et  qui  avoisinent  le 
monument  soient  achetés  par  la  ville.  Le  Congrès  s'associe  à 
ce  vœu.  —  M.  le  vicomte  Bernard  d'Armagnac  et  M.  A* 
Calmeb  sont  nommés  pour  s'aboucher  avec  le  propriétaire 
afin  de  savoir  s'il  voudrait  traiter  avec  la  ville ,  et  s'il  lais- 
serait le  libre  accès  du  monument  aux  curieux. 

M.  Calmels  demande  aussi  que  l'on  s'Inquiète  de  la  con- 
servation des  restes  du  palais  de  Jean  XXII ,  qui  sont  depuis 
quelque  temps  si  singulièrement  badigeonnés.  La  propriété 
de  cette  ruine  est  incertaine,  nous  dit  M.  le  maire  de  la  ville 
de  Cahors:  la  ville  et  le  département  ont  chacun  des  titres 
de  propriété,  et  ni  l'une  ni  l'autre  n*ose  et  ne  veut  y 
toucher.  C'est  donc  une  question  diflScile  à  vider. 
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Y€ies  r^nmms.  —M,  4e  Capmoiit  deinande  si  l'oo  coaiiitt 
des  voies  romaines  autres  que  celles  qu*a  indiquées  ML  Oelpoo. 
EkL  Duportal,  ingénieur  des  ponts-et-chaossées,'  signale  un 
tronçon  de  voie  partant  du  pont  Valentré  et  contoumaat  h 
BHNDiagoe  d'Angély.  Du  reste,  il  n*a  pu  l'étudier  «  n'étant  à 
Cahors  que  depuis  peu  de  temps.  M.  Ouportal  ajoute  qu'il  est 
en  mesure  de  meure  à  la  dîspositioo  du  Cougrès  des  pians  de 
l'aqueduc  romain  qui  prenait  les  eaui  du  ruisseau  de  Vers  à 
32  kilomètres  de  Gahors,  et  alimentait  la  ville.  A  l'aide  4e  ce 
plan ,  on  peut  suivre  partout  cet  aqueduc  qu'un  de  ses  prédé- 
cesseurs propo$alt  de  réparer  et  de  remettre  en  éiat  ;  mais  on 
a  préféré  prendre  Teau  plus  près,  à  la  belle  fontaine  des 
Chartreux.   Ce  conduit   ancien  présente  une  paKîoolarité 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  dislocation  des  terres  :  c'est 
une  pente  en  sens  contraire ,  et  il  est  constaté  que  le  phé- 
Doroène  ou  l'application  du  siphon  n*a  jamais  pu  exister.  I>n 
reste,  le  tracé  et  la  construction  de  cet  aqoedtic  anuooceut 
que  les  Romains  avaient  des  ingénieurs  très-savants  sur  le 
niveUeaieat  et  la  conduite  des  eaux. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  n^arqué  sur  une  carte 
les  points  oà  on  a  fait  des  découvertes  romaines.  Ce  travail 
n'a  point  été  fait ,  paratt-il ,  et  on  regrette  que  M.  Favas  ne 
soit  pas  présoit  à  la  séance  pour  Caire  part  des  décou- 
vertes qae ,  cerUlnement ,  il  a  dû  hire  dans  ses  nombreux 
travaux. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

te  Secrétaire  g 

Â.  DE  ROUMBIOUK. 
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VISITE  DES  MONUMENTS  DE  CAHORS. 
Préudenoe  de  M.  db  Gacmort. 

Le  13  »  à  6  heures  du  matiD ,  le  Coogrès  s'est  réuni  pour 
i^isiler  les  monuments  de  Gahors. 

M.  le  vicomte  d'Armagnac  remplissait  les  fonetioos  de  se* 
crélaire. 

Poni  VaUntré.  ^  Cahors  possède  un  monument  unique 
en  son  genre  par  son  entière  et  admirable  conservation  : 
le  pont  Valeutré,  pont  fortifié  avec  trois  tours  et  des  défenses 
avancées. 

L'idée  de  construire  un  pont  sur  le  Lot  est  due  à  l'évêque 
Barthélémy  de  Roux  (1250-1280} ,  dans  le  but  de  favoriser 
le  commerce  de  sa  ville  épiscopale  et  d'en  rendre  l'abord 
plus  facile  ;  il  en  communiqua  le  (dan  au  pape  Alexandre  lY.  ' 
Le  poniife  l'approuva,  et,  pour  aider  cette  entreprise,  il 
donna  à  l'évêque  deux  cents  marcs  d'argent  à  prendre  sur 
les  amendes  imposées  aux  usuriers  qui  exigeaient  plus  de 
20  *"/«  d'intérêt;  d'où  est  venu  sans  doute  le  propos  du  peuple 
qui  dit  que  le  pont  a  été  bâti  par  le  diable.  Cette  somme  ne 
fut  pas  suffisante,  et  le  prélat  fit  frapper  une  monnaie  dont 
l'aloi  était  plus  bas  qu'è  l'ordinaire  ;  le  peuple  en  murmura , 
si  bien  que  les  consuls  prièrent  l'évêque  de  remettre  les 
monnaies  à  l'ancien  taux,  ce  qu'il  accorda  facileiAent. 

Grâce  à  toutes  ces  difficultés  d'argent,  les  travaux  ne  furent 
pas  commencés  ;  les  successeurs  immédiats  de  l'évêque  de 
Roux,  Raymond  de  Gomil  (1280-1293)  et  Sicard  de  Mon- 
taigu  (129&-1300],  ne  s'occupèrent  pomt  de  ce  projet» 
puisque  ce  ne  fut  qu'en  1308 ,  sous  l'épiscopat  de  Raymond 
Panchel»  que  la  première  pierre  fut  posée,  le  lundi  avant  la 
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fête  de  saint  Jean-Baptiste»  par  Géraod-Sabanac,  sénéchal  do 
Quercy. 

Ce  pont  se  compose  de  six  arches ,  séparées  du  côté  du 
courant  par  des  avant-becs  très-aigus  qui  serrent  de  reu-aiie 
aux  piétons  sur  la  voie  assez  étroite  qui  le  traverse.  Ces  piles 
ou  avant-becs  sont  percés,  à  une  certaine  hauteur  que  je  n*ai 
pu  apprécier  exactement  (  huit  à  dix  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau ordinaire  de  Teau) ,  d'ouvertures  en  forme  de  portes  et 
de  la  destination  desquelles  on  ne  s'est  pas  rendu  compte  :  les 
uns  croient  qu'elles  étaient  destinées  à  établir  des  estacades 
pour  barrer  le  passage ,  d'autres  à  faciliter  les  réparations , 
d'autres  enfin  à  servir  d'appui  à  un  conduit  qui  aurait  pris 
l'eau  de  la  belle  fontaine  des  Chartreux  et  l'aurait  menée 
jusque  dans  la  ville.  Du  côté  de  Cahors ,  la  première  tour 
était  précédée  d'un  avant-poste  fermé  par  une  herse  ;  la  herse 
était  accompagnée  d'une  porte  routant  sur  des  gonds  énormes, 
dont  plusieurs  sont  encore  en  place  ;  toutes  les  ouvertures 
du  pont  étaient  ainsi  solidement  barricadées ,  et  les  voûtes 
des  passages  munis  d'assommoirs.  La  première  tour,  la  plus 
belle  et  la  mieux  conservée ,  est  surmontée  de  hourds  en 
pierre  (V.  la  page  suivante  )  ;  ses  quatres  faces  sont  percées 
d'ouvertures  géminées  et  de  meurtrières  d'un  beau  profil. 
La  tour  centrale  n'a  pas  de  hourds  ;  elle  est  aussi  un  peu 
moins  haute  que  les  autres.  La  troisième  est  à  peu  près  ta 
reproduction  de  la  première ,  elle  est  défendue  de  même  et 
suivie  d'une  sorte  de  barbacane ,  aujourd'hui  détruite  en 
grande  partie.  Cette  barbacane  fermait  complètement  l'es- 
pace compris  entre  la  tour  et  le  coteau  sur  lequel  elle  s'ap- 
puyait: de  sorte  qu'il  fallait  nécessairement  avoir  le  permission 
des  gardiens  pour  s*iutroduire  dans  la  ville  par  une  des  deux 
portes,  d'amont  ou  d'aval,  qui  s'ouvraient  sur  les  côtés  de 
cette  tête  de  pont. 

Ce  monument  est,  en  son  genre ,  le  (dus  curieux  et  lé 
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mieux  conservé  de  France  ;  il  offre  des  sujets  d'étude  aux 
archéologues  et  aux  militaires,  car  c'est  un  spécimen  com- 
plet de  ce  mode  de  défense.  Espérons  qu'on  le  conservera, 
et  que,  sous  prétexte  qu'il  est  un  peu  étroit,  qu'il  est  vieux, 
on  ne  le  détruira  pas,  comme  on  dit  que  quelques  personnes 
ne  seraient  pas  éloignées  de  le  proposer.  Le  Congrès  pro- 
teste à  l'avance ,  avec  énergie,  contre  une  aussi  inquali- 
fiable idée. 

Fontaine  des  CAarrreuay.— Après  avoir  admiré  le  pont,  le 
Congrès  s'est  transporté  à  la  fonuine  des  Chartreux ,  sur  la 
rive  gauche  du  Lot.  Cette  magnifique  source,  qui  sort  du 
pied  de  la  falaise  calcaire  qui  borde  le  fleuve ,  est  d'une 
abondance  et  d'une  limpidité  qui  ne  le  cèdent  à  aucune  des 
nappes  d'eau  les  plus  célèbres  sortant  du  sol ,  telles  que 
la  source  de  Vaucluse  et  quelques  autres  si  connues  de  tous 
les  touristes. 

La  belle  fontaine  des  Chartreux  avait  peut-être  donné  son 
nom  à  la  ville  de  Cahors  (Divona).  L'abondance  de  ses  eaux 
est  due,  selon  toute  apparence,  à  quelque  brisure  qui  a  dé- 
terminé sur  ce  point  l'inclinaison  de  toutes  les  couches  im- 
perméables et  réuni  ainsi  en  un  seul  les  courants  de  la  nappe 
d'eau  souterraine.  Tout  porte  à  croire,  a  dit  M.  de  Caumont, 
que  des  phénomènes*  pareils  ont  produit  les  sources  excep- 
tionnelles par  leur  abondance  qui  sont  connues  dans  diffé- 
rentes contrées  delà  France  et  ailleurs,  et  qui  toutes  se 
rencontrent  dans  les  roches  secondaires  on  stratifiées ,  no- 
tamment dans  la  craie  et  la  formation  jurassique. 

Théâtre.  —  De  la  fonuine ,  le  Congrès  s'est  dirigé  vers 
les  ruines  du  Théâtre,  en  parcourant  une  partie  de  remplace- 
ment de  la  ville  romaine. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  que  l'on  pouvait 
voir  une  très-grande  partie  do  théâtre  romain ,  connu  sous 
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le  nom  de  Gadourque  ;  le  propriétaire  a  terminé,  cette  année 
(1865),  cette  démolition  :  il  n'en  reste  presque  plus  rien,  à 
peine  distingue-t-on  la  demi-ellipse  du  théâtre.  Personne 
ne  s'est  opposé  à  cette  destruction  d'un  monument  important 
Heureusement  feu  M.  le  conseiller  Cahet  en  avait  publié  , 
il  y  a  quelques  années ,  un  plan  que  son  ûls ,  notre  con- 
frère ,  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Quand  donc  ces- 
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sera  ce  vandalisme ,  pire  que  celui  des  barbares  7  Eux  , 
du  moins ,  nous  ont  laissé  quelque  chose.  Dans  le  siècle  de 
progrès  et  de  lumières  où  nous  vivons ,  il  est  triste  de  voir 
tant  de  persoofnes  en  arrière  du  courant  des  idées,  et  si  igno- 
rantes en  arcbéolc^ie. 

Les  Thermes. — Le  Congrès  s'est  transporté  du  théâtre  aux 
ruines  des  bains  antiques.  On  espère  sauver  le  beau  débris  des 
Thermes  romains ,  connu  sous  le  nom  de  porte  de  Diane  et 
dont  M.  Bouet  a  fait  un  dessin  qui  vaut  mieux  qu'une  de- 
scription (Y.  la  page  suivante  ).  Rien  5  jusqu'à  présent,  ne 


S82  GONGBfcS  ABCnÊOLOGIQDE  DE  FRANCE. 


G*  Boiiet  <lel. 


BVniKS  DM  BAINS  HÔItAllfft  DC  ÊAItOllS. 


XXIU*  SESSION,   A  GAHOBS.  3SS 

le  menace,  et  le  propriétaire  est  très-disposé  à  k  coosénrer. 
Tout  auprès  est  enfooie  une  belle  mosaïque.  On  rétrou?e, 
quand  on  bêche  un  peu  profondément ,  des  fondations  de 
murs  et  des  débris  de  toute  sorte. 

M.  et  M"^  Carrié ,  propriétaires  du  terrain  sur  lequel  elle 
a  été  bâtie»  paraissent  comprendre  tout  l'intérêt  qui  s'attache 
à  des  monuments  de  cette  nature  et  nous  ont  fait  atec  une 
grâce  parfaite  les  honneurs  de  leur  euclos.  AI.  Carrié  nous 
a  dit  avoir  trouvé  des  piscines,  des  traces  d'aqueduc 
serrant  probablement  à  conduire  à  l'établissement  des  bains 
une  partie  des  eaux  amenées  en  fille,  de  la  fontaine 
Poiémie  par  l'aqueduc  dont  on  connaît  le  parcours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avions  devant  les  yeux  un  beau 
débris  de  l'architecture  du  II*  ou  IIP  siècle  de  notre  ère. 
La  maçonnerie  consiste  en  un  blocage  de  moellons  revêtu  de 
pierres  de  petit  appareil.  Des  cordons  de  briques,  ornement 
caractéristique  de  l'époque ,  viennent  rompre  la  monotonie 
des  façades.  Les  bases,  qui  sont  fort  dégradées  aujourd'hui, 
présentent  les  traces  de  briques  disposées  en  arêtes  de  pois- 
son. Enfin,  nous  trouvons  encore  la  brique  alternant  avec  la 
pierre  pour  former  les  claveaux  de  la  voûte ,  mais  seulement 
dans  la  partie  supérieure  de  l'arcade. 

Anciens  remparts,  —  Cent  mètres  séparent  à  peine  la 
ruine  gallo-romaine  des  anciens  remparts  de  la  ville.  Ces 
remparts,  d'un  aspect  bien  méridional  et  qui  datent,  au 
moins  en  partie ,  du  XIV'  siècle ,  consistent  dans  une  longue 
ligne  de  murs  crénelés  coupée  par  des  tours  carrées  de  dis- 
unce  en  disUnce.  Ils  rappellent  un  peu  les  murs  d'enceinte 
d'Avignon ,  bien  qu'ils  soient  loin  d'avoir  jamais  eu  la  même 
imporiance  ;  quelques  meurtrières  sont  bien  conservées,  ainsi 
que  plusieurs  tours  ;  le  chemin  de  ronde  et  le  parapet  exis^ 
tent  presque  partout  ;  la  plus  belle  des  tours  est  une  tour 
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d'anght  coûte  toM  le  oéid  de  leur  de  k  Bn«»  mm  d^ft 
des  fMboof^  de  Gahen;  elle  eei  d'oae  cotoerfâtkMi  per- 
bile  el  d'une  iuateor  qai  écimie  ;  elle  éiftit  ouverte  di 
côté  delà  fille, ce  qni  loi  dôme  n  espect  dUgoHer.  ElleetI 
oonsUnileeD  pierre  de  même  apperôi  ;  le  «mmiet  seul,  lepa- 
ripet  de  h  pble-forme,  est  en  bnqoe.  La  brique  joue  an  greod 
rôle  dais  les  ooiistmciîoDS  GadoreieDoes;  les  remparts  soot 
pfesqoe  «  sor  toote  lesr  étendue ,  oonstmlts  atec  des  pierres 
inégalement  taillées  et  des  briques  posées  sans  ordre  et  sans 
r^larité. 

Près  de  la  tonr  de  la  Barre ,  nous  avons  remarqué  un 
corps-de-garde  du  XY*  siècle,  très-curieux  et  d'un  jofi  elfet, 
destiné  à  garder  la  porte  qui  l'accostait  jadis:  Ge  rempart 
défendait  l'isthme  dans  lequel  Gabon  est  enfermé;  les  autres 
parties  de  la  ville  étaient  défendues  par  la  rivière  et  des  for- 
fificatieas  qui  ont  été  détruites,  ou  qui  ont  été  modifiées  et 
défigurées  par  des  constructions  nouvelles. 

Plusieurs  des  tours  qui  garnissent  l'enceinte  sont  carrées; 
Une  porte  percée  dans  une  de  ces  tours ,  comme  les  portes 
d'Avignon,  a  été  particulièrement  remarquée.  M.  Bouet  en 
a  fak  une  esquisse  (Y.  la  page  suivante).  Cette  porte  est  sur- 
montée d'une  salle  d'où  l'on  pouvait  faire  manœuvrer  la  herse. 

Palais  de  Jean  XX IL  ^  Dans  la  partie  de  la  tftie  dont 
le  Congrès  a  visité  particdièreraent  les  remparts,  et  non  lom 
de  la  tour  dont  nous  pelions ,  se  trouvent  les  belles  ruines 
du  palais  de  Jean  XXII ,  dont  nous  donnons  une  vue. 
Ge  pape  ,  né  è  Cahors  et  élevé  au  souverain  pontificat  le 
7  août  1516 ,  eut  toujours  la  plus  vive  affection  pour  sa  ville 
natale,  n  y  fonda  une  Université  qui  resta  très-florissante 
jusqu'en  1751 ,  époque  à  laquelle  elle  fut  incorporée  à  celle 
de  Tonkmse.  Cette  constroctien  imposante  montre  plosieuvs 
étages  de  fenêtres  bien  conservées;  elle  est  dominée  par  on 
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donjon    ou  tonr   carrée  qui  rappelle  les  tours  que  l'c 
foit  à  Rome  et  dans  plusieurs  villes  d'Italie, 
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aux  palais  des  princes  et  des  familles  les  plus  puissantes 
du  moyen-âge. 

Le  château  que  fit  construire  Jean  XXJI  était  un  édifice 
assez  vaste ,  auquel  la  belle  tour  dont  nous  parlons  donnait 
un  aspect  éminemment  féodal.  Par  malheur^  il'  n*a  pas 
été  plus  respecté  que  les  autres  monuments  de  la  ville. 
Une  partie  des  murs  a  été  démolie;  Tautre  partie,  qu'on 
a  voulu  convertir  en  habitation  moderne,  a  été  recouverte 
d'un  badigeon  du  plus  beau  jaune  qui  fait  peu  d'honneur  au 
bon  goût  de  l'ordonnateur  des  travaux.  Toutefois ,  on  voit 
encore,  soit  à  la  tour,  soit  à  la  façade  méridionale,  quelques 
chapiteaux  d'une  grande  élégance. 

C'est  par  l'examen  des  ruines  de  ce  palais  pontifical,  qui 
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r^pptUe  à.aome  (N^  de^i  oobk»  BOOJveoiirs ,  qu^mas.^ypns 
tesouDé  jioire  .poMiieoadç  arjch^logi4tiie ,  pea49JI)|t  Iw^^.U 
nous  j  été  donné  deToir ,  eu  p^  de  IqmpiB ,  hif^n  des  cbo^ 
du^pliis^aot  îQiénêt.  Ji  serait  bm  désir^^le  qvifi  bi  ."Oiqni- 
GÎfNilité  cadoroienDe  jurit  ^utos  lei  OM^ijrf^  JM^çysy^îre^  pour 
asawier  la  «cooser^faljop  de  .ce9  monumem^  d'qi'>gî>^  •«(  de 
dalediJKeraes,  mais  toii8.gtop»e.aFE  pour  Cabors^  ^t  qtfi  lui  ipn- 
prioiém  ce4aphetd'iiiilj(|ui4é^l.d*orîgi.na|ilé:q4>^  ^  i^t^gers. 
admirent  et  que  bien  des.v^itles  plus  co|tfidéi:ah|es  pf^r^iei^t 
lui  envier  à  bpo  drqit. 

te  Secrétaire  rapporteur  » 
Vicomte  D*ÀRnAGNAC. 


-•*©*• 


1-  SÉANCE  DU  13  JUIN. 
Présidence  de  M.  Cattois  ,  membre  de  TlDstitut  des  proviuçes. 

Jjà  séance  s*ouvre  ï  9  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  Blavieile  ,  vicaire-général  ; 
de  Cougny ,  de  Chinon  ;  de  Toulouse-Lautrec  »  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  G.  Bouet^ 
de  Caen  ,  et  de  Saint-Paul ,  membre  du  Conseil 

M.  Ed,  Matas  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruciiqn  publique  adressée  à  M.  Tabbé  Pottier.  M.  le 
Ministre  remercie  M.  le  Secrétaire-général  de  l'envoi  qui  lui 
a  été  fait  du  Programme  de  la  82*  session. 

La  parole  est  donnée  \  M.  d'Armagnac,  pour  le  compte- 
rendu  de  la  visite  faite  le  matin  par  plusieurs  membre^  du 
Congrès  à  divei*s  monuments  de  la  ville  de  Cahors. 
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M.  d'Armagnac  ajoote  que  b  raine  romanie  la  ph»  ap- 
parente de  Gahora  est  celle  qai  a  dû  appartenir  à  des  bans 
antiques ,  mine  que  le  Congrès  a  visitée  avec  on  vif  io« 
térêt  et  à  la  vue  de  laqndle  il  a  émis  un  vera  qui  sera 
transmis  au  Conseil  général  du  département  et  au  Conseil 
de  la  cité  :  à  savoir  que  cette  belle  construction  soit  con- 
servée, et  qne  ceux  qui  possèdent  les  terres  voisines 
exercent  une  certaine  surveillanoequi  poisse  garantir  Védi- 
fice  de  tome  espèce  de  dégradaiiùn. 

Le  Congrès  vote  à  l'onanimilé  cette  résolution. 

M.  Ddoncle ,  de  Puy-rÉvêque ,  dépose  sur  le  bureau  les 
pièces  suivantes  :  1*"  le  Livre  de  rentes  de  Mg'  Bernard  de 
Guiscard  (1316)  ;  2**  divers  actes  d'hommage  de  1255» 
1263,  1283,  128/»,  provenant  également  du  Cartuiaire  de 
la  maison  de  Guiscard  ;  3''  les  coutumes  et  privilèges  de  la 
Bastide  de  Monicabrié  (  t.  XIII  des  Ordonnances  du  roi  ; 
6"  un  document  judiciaire  émanant  de  la  Cour  royale  de 
Montcabrié. 

Les  questions  do  programme  sont  reprises  immédiatement, 
et  un  des  membres  de  rassemblée  présente  un  extrait  des 
renseignements  donnés  par  M.  Delpon  ,  de  Lîvernon  ,  cor- 
respondant de  l'Institut,  dans  sa  Statistique  du  département 
du  Lot  j  sur  les  monuments  celtiques. 

((  Le  Lot ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  déparlements , 
renferme ,  a  dit  M.  Delpon  dans  sa  Statistique  ,  une  foule 
de  pierres  longues  connues  des  antiquaires  sous  les  noms 
de  bethels ,  menhirs  ou  peolvans.  La  plupart  de  ces  pierres 
sont  brisées ,  mais  celles  que  la  main  des  hommes  ou  celle 
du  temps  a  respectées  présentent  la  forme  d'une  aiguille 
ou  obélisque,  quelquefois  de  15  à  18  pieds  de  haut^Elles 
sont  brutes  et  sans  aucun  ornement 

«  Le  département  du  Lot  possède  une  grande  quantité  de 
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mooDoients  de  pierre  ;  les  plus  intéressants  sont  sitaés  sur  la 
crête  de  la  montagne  de  Roquebert,  râ-à-Tis  Preissac.  Ils  ae 
divisent  en  quatre  groupes  principaux  »  composés  de  blocs 
énormes  présentant  une  analogie  frappante  avec  le  monu- 
ment de  Gamac  en  Bretagne.  Ces  quatre  groupes  s'étendent 
sur  on  espace-  de  800  mètres.  L'un  d*eux ,  celui  qui  occupe 
le  point  culminant  de  la  montagne,  offre  la  forme  d'un 
triangle,  on  autre  celle  d'un  quadrilatère.  Les  masses  qui 
composent  quelques-uns  de  ces  monuments  sont  d'une  di- 
mension qui  effraie  l'imagination.  Originairement  les  blocs 
s'élevaient  tous  en  forme  de  penivans  ;  quelques-uns  sont 
maintenant  renversés.  Quant  à  la  destination  de  ces  mo- 
numents gigantesques ,  on  peut  croire  que  c'étaient  les  en- 
ceintes sacrées  des  sanctuaires  druidiques,  ou  que  chaque 
bloc  était  l'emblème  d'une  divinité. 

«  On  compte  encore  dans  le  département  du  Lot  plus  de 
500  dolmens.  Gomme  les  monuments  précédemment  décrits, 
ils  appartiennent  tous  aux  roches  qui  constituent  le  sol  où 
on  les  a  élevés.  À  l'extérieur,  ils  offrent  l'aspect  d'une 
table  ;  à  l'intérieur^  celui  d'un  tombeau.  Ils  sont  formés  de 
quatre  ou  de  cinq  pierres ,  suivant  qu'ils  ont  une  ouverture 
ou  non.  Ils  sont ,  en  général ,  placés  sur  la  crête  des  mon* 
tagnes  ou  sur  les  plateaux  et  portés  sur  une  émihence  fac- 
tice ,  quelquefois  entourée  de  deux  ou  trois  cercles  de  fncrres 
peu  saillantes  qui  forment  autour  du  monument  des  cercles 
parallèles.  Une  chose  qui  prouve  qu'ft  l'époque  de  la  con- 
struction de  ces  masses  monumentales  les  Gaulois  con- 
naissaient l'usage  du  fer,  mais  qu'ils  avaient  les  mêmes 
idées  que  les  Hébreux  sur  son  application  aux  édifices  sacrés, 
c'est  que  pour  arriver  ft  l'un  de  ces  dolmens  il  y  a  trois 
marches  pratiquées  au  ciseau  dans  la  roche ,  tandis  que  l'on 
n'aperçoit  aucune  trace  de  cet  instrument  sur  le  dolmen.  Les 
fouilles  que  l'on  a  pratiquées  sous  ces  monuments  ont 
produit  un  grand  nombre  d'ossements  avec  des  squelettes 
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bien  consertfe.  f>es  poterfes  brisées ,  àés  ihâés  éù  fflMe  él 
en  coitrè  codlé  décoQ?ertes  dsné  ces  tombeibt  finit  fMr 
que  le^  Gaaloîs  êtaieûl  dans  Fasage  de  casser  les  iFises  quHs 
déposaîent  dans  léSt  sépaltures,  qu'ils  cottnalssaieÉi  le  ètifre 
avant  là  conquête  de  Jtties  César,  et  que  t'nsagé  du  fer  i  élè 
postérieur.  TOnSles  dotmetts  n'ont  pas  prt>dttltd*OMettieÉ(ls,Ge 
qui  pourrait  Mre  croire  que  queiques-uns  ont  ptt  iervi^d*ititet 
«  Le  départenii^nt  du  Lot  Offre  Une  grande  quantité  fc 
tuinulus.  Leurs  dimensions  sont  trèJy-Tariées  :  lés  uns  om 
jusqu'à  200  mètres  de  circonférence  et  12  4^6ié▼lliOll  , 
tandis  que  les  autres  ne  présentent  qu*one  l^gèire  contêtflé 
au-dessu^  du  sol.  Sur  la  plupart  oii  remarque  trois  'cerelea 
parallèles  ,  également  éloignés  les  uns  des  autres,  tracés  par 
des  pierres  pistes  placées  verticalement.  Dans  un  dé  ces 
tumulus ,  situé  dans  la  commune  de  Gramat ,  près  du  village 
de  Terrdn ,  OU  à  trouvé  cinq  squelettes  placés  tes  uns  au- 
dessous  des  autres  et  séparés  par  une  couche  de  terre  d'en- 
viron 3  décitttètrcs  d'épaisseur  \  mais  oh  peut  dit«  que  c'est 
une  exception ,  car  tous  ceui  que  l'oid  a  rouilles  n'ont  pré- 
senté qu'un  seul  squelette.  Ces  squelettes  sont  placés  là 
face  sur  le  sol  {  leurs  bras  forment  on  angle  droit  aireb  le 
corps ,  et  les  os  de  leurs  jambes  et  de  leutv  cuisses  sont 
aussi  très-écartés.  Us  sont  ordinairement  entourés  d'osscmenM 
d'animaux  quadrupèdes  cotnme  bœub,  chevaux  ou  chiens.  » 

L'étude  des  monuments  cdliques  A  fait  des  progrès  depuis 
que  M.  Uelpon  écrivait  ce  qui  précédé  ;  mais  il  était  bon 
de  citer  cet  article  »  Satas  cheither  à  rectifier  ce  qu'H  peut 
avoir  d'inexact. 

H.  Calvet  signale  au  Congrès  les  fouilles  pratiquées  sous 
an  dolmen  de  la  commune  de  MIers,  canton  de  Gramat  (Lot), 
par  M.  Lalé,  eli  18^6. 

L'état  du  dolmen  révélait  qu'il  était  deiiieûk*é  intact  fm- 
qu'ft  ce  jour. 
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U4ui\  rimé,  sur  la  linère  d'an  petit  bois*,  sur  une  Ht- 
gôpe  éaiinence ,  évidesmient  factice;  la  table  et  les  sopperts 
ne  paraittaîeot  pas  avoir  jamais  été  recouverts,  ni  de  terre  » 
ni  de  rocaîUes  :  cM'actère ,  dn  reste ,  eomoMin  à  plasienn 
dolmens  du  Quercy. 

Dans  l'intérieur  du  monumen  t,  on  tfpnva  une  épée  en  bronze 
dont  M.  Calvet  place  le  dessin  sous  les  yeux  de  l'Assemblée. 
Cette  arme  est  remarquable  par  «on  bel  eut  de  conservation. 

Le  dolmen  renfermait  en  outre  des  fragments  de  poterie, 
des  disques  en  os  percés  par  le  milieu  et  ayant  formé  des 
colliers,  et  une  petite  pince  en  bronze  de  0*°  iO«  de  longueur. 


tjue  gallo-romaine,  — M.  de  Caomont  résume  les 
questions  relatives  aux  monuments  de  Tépoque  gallo-romaine; 
il  fait  observer  qu'il  y  a  quelques  années  il  s'était  formé  à 
Cabors  un  commencement  de  musée  auquel  M.  Boby  de  La 
Chapelle  père ,  alors  préfet  du  Lof  et  membre  du  Conseil 
de  la  Société  française  d'archéologie ,  avait  donné  asile  dans 
un  local  voisin  de  la  Préfecture.  H.  le  Préfet  montra  cette 
collection ,  déjà  intéressante ,  à  M.  de  Caumont  en  t8&i , 
quand  il  fit  une  excursion  dans  le  département  du  Lot  M.  de 
Caumont  avait  remarqué  dans  cette  collection  un  tombeau 
chrétien  des  premiers  temps,  décoré  de  moulures  en  zigzag  i 
quelques  chapiteaux ,  de  curieux  fragments  de  mosaïque  et 
divers  objets  plus  ou  moins  importants.  M.  le  Directeur 
dem^inde  ce  que  sont  devenus  ces  objets 

D'après  M.  Guilhou,  ils  existent  encore,  au  moins  en  partie, 
et  sont  déposés  au  Palais-de-Justice  où  on  peut  les  visiter» 
Id.  Galmels  signale  aussi  l'existence,  dans  ce  musée,  de  divers 
morceaux  intéressants  et  d'un  assez  grand  nombre  de  mé- 
dailles, jy.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  ce  musée  soit 
formé  d'une  manière  définitive.  Ce  projet  est  mis  aux  voix 
et  ui^apimemeai. adopté. 

On  voit  à  la  Préfecture  la  belle  inscription  érigée  à  la 
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m^iDoire  de  Laeterios,  probaMement  an  des  deeoeMUalB  da 
déCeoseor  de  Fiadépendanoe  de  h  Giale.  Il  avait  été  piètre 
de  l'apiel  de  Rone  et  d'Aogoate ,  à  Lyon,  aa  ooBtieiit  da 
nhéiie  et  de  la  Saôae.  Getie  ioscriptioii  est  aiasi  oooçiie  : 

M     •    LYCTER 

LYCTEBII     •    SEN 

CIANI     .    F    •    LEON 

OMNIBYS     .    HO 

NORIBYS   .    IN   PA 

TRIA     .    FVNCTO 

SACERD     •    ABAE 

AVG     .    INTER  GON 

FLYENT     .    ARAR 

ET     •    RHODANI   Bî 

CIYITAS    •    CAD 

OB    •    MERIT    •    BIYS 

PYBLI     •    POSYIT 

Ce  moDoment  épigraphique  a  donné  lien  à  plusieurs  dis- 
sertations. M.  de  CaumoQt  rappelle  que  M.  Léon  Renier  a 
publié  réceroment  une  note  ft  Toccaslon  de  cette  inseription, 
comparée  à  une  autre  qui  existe  &u  musée  de  Lyon,  et  qu'il 
en  a  tiré  des  conséquences  intéressantes. 

Le  monument  de  Lucterios  a  été  trouvé  dans  Féglise  de 
Pem»  canton  de  Gasteinau  (Lot). 

M.  CaWet  signale  Texistence  d'un  camp  romain  d'une 
grande  importance ,  placé  qu'il  était  aux  confins  de  quatre 
peuples  :  les  Arverni,  les  Lemovices ,  les  Petrocorii  et  les 
Cadurei*  Cette  position  est  d'autant  plus  intéressante  qu'on 
sait  que  César  envoya  des  troupes  nombreuses  dans  cette 
partie  de  la  Gaule  pour  comprimer  les  peuples  révoltés.  Dans 
les  Chroniques  du  Quercy ,  M.  l'abbé  de  Fouilbac  affirme 
que  ce  camp  des  Césarines  est  situé  à  dix  mille  d'Vwello^ 
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diisiim  (d'après  loi j  Pay-d'l88ola).  M.  Galret  commaniqae 
lu  plao  de  ce  camp  sitoé  dans  b  commuoe  de  St-Hédard  ; 
il  a  été  décrit  par  feu  soo  père  daos  une  monographie  •  assez 
éteodoe ,  publiée  à  Cabors  ea  1839  (Cahors',  imprimerie 
PlanUde). 

M.  Calmeis  a  trouvé  des  traces  d'une  ville  à  Murcen. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Deloncle,  de  Puy-l'Évêque, 
pour  lire  la  partie  de  son  travail  relative  aux  camps  romains 
et  aux  voies  romaines. 

M.  Galvet  signale  cinq  voies  mentionnées  dans  une  bro- 
chure publiée  en  1829  par  M.  Calvet,  conseiller  à  la  Cour 
royale  d'Agen.  Elles  conduisaient  à  Tolasa ,  Sigodunum , 
Vesana,  Burdifola  et  Lemovices. 

Le  Secrétaire , 
Ed.  MazâS. 
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Préfideiice  de  M.  db  Saimt-Paol,  membre  du  Conseil  général 
administratif  de  la  Société  française  d'archéologie. 

I^  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  M.  BlameUe ,  vicaire-général  ;  M.  de 
Caumont ,  directeur  ;  M.  l'abbé  Pottier ,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  M.  l'abbé  Vinas ,  de  l'In- 
stitut des  provinces  ;  M.  -de  Roumejou»  ;  M.  Gaugain , 
trésorier  ;  M.  de  Toulouse-Lautrec ,  inspecteur  divisionnaire. 

M.  l'abbé  Piales,  curé  de  St-Urcisse^  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

M.  Jacques-Ludomir  Combes  ,  pharmacien  à  Fumel , 
membre  de  la  Société  géologique  de  France ,  communique 
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au  Cktogrès  dn  sarant  travail  ayaat  pour  ihre  :  Èmée^f/ieh- 
giquêi  sur  Fanctenneté  de  Pkomme  et  sur  sa  eoesBisienee 
avec  dwers  anmaux  d'eepices  Aeimes  au  émigrées^  dam 
les  vallées  du  Lot  et  de  ses  affluents,  la  Thèze,  la  Ltmanœ 
et  la  Lède. 

Ces  études  om  pour  baae  dés  fooHIes  pratiquées  par  Fau- 
teur,  d'abord  dans  uoc  brèche  osseuse  des  ennroDs  de 
Monsempron-Ubos,  puis  dans  les  grottes  de  La  Pronqnière, 
et  enfin  dans  les  grottes  et  surplombs  de  roches  des  affluents 
du  Lot.  Ces  fouilles  ont  amené  la  découverte  d'ossements 
nombreux  et  de  silex  taillés,  ainsi  que  de  quelques  sque- 
lettes humains.  En  examinant  l'état  de  ces  divers  objets , 
l'auteur  a  cru  pouvoir  arriver  à  des  conclusioiis  qu'M  soumet 
à  l'Assemblée. 

M.  Deloncle  donne  lecture  d'un  mémoire  fort  détaillé 
sur  l'église  de  Duravel.  Un  passage  de  Dominici ,  dans  son 
curieux  ouvrage  :  De  sudario  capitis  Christi  »  cité  par 
l'auteur  du  mémoire ,  dit  que  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Moissac  encouragés  par  Cbarlemagne  firent  le  voyage  de 
Terre-Sainte  pour  se  procurer  des  reliques  ^  et  qu'ils  rap- 
porlèi-ent  les  corps  de  trois  saints ,  savoir  :  Piamon ,  Agathon 
et  Hllarion.  Ces  corps  saints,  ajoute  le  texte ,  furent  déposés 
à  Duravel,  in  loeo  duri  Vetterù  Duravel  était  une  dépen- 
dance de  la  célèbre  abbaye. 

D'après  M.  Deloncle ,  le  transfert  des  corps  saints  aurait 
amené  la  construction  de  la  crypte  qu'on  voit  encore  dans 
l'église  de  Duravel ,  et ,  par  conséquent ,  la  ferait  remonter 
jusqu'à  Charlemagne. 

Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  les  membres  du  Con- 
grès, qui  ont  accueilli  avec  faveur  les  explications  pleines  de 
clarté  de  M.  Ficat ,  explications  desquelles  il  résulte  que  la 
crypte  de  Duravel  n'est  antérieure  que  d'une  cinquantaine 
d'années  à  la  construction  de  l'église  dont  elle  fait  partie. 
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Or  ^  celle  églMe  éét  m  kéftn  traftil  do  XIP  sièdebi  À  pan 
cette  différence  d'opinion ,  par  rapport  à  ranoienneié  de 
ia  erypie  »  le  tra? atl  de  M.  Ddonele  eal  renpli  de  dilails 
Irès-ikiléFesadntB. 

M«  de  G^ttiBOBt  rappeUe  que  91.  Deipon  eite,  coiaiiie  ayaM 
été  one  des  plus  anciennes  do  dioCièee^  régiise  de  Sl-SerniH 
de  ThedeL  On  t  trouvé  parmi  seft  rofoes,  car  die  a  été  dé- 
traite «  des  oornicbes  en  marbre  gris  des  Pyréfiéesi  et  près 
de  là  on  a  exhumé  on  fragment  de  tombe  cbrétieBoe  en 
marbre  portant  le  monogrimme  do  Christ  avec  les  leitres 
alpha  et  amé§ai 

M*  Delpon  signale  encore  ooe  trèfr-ancienne  église  à  Mont- 
valais  et  plosiears  antres  églises  qoi  mérileraieBl  d*èltiB 
étudiées  :  personne  ne  demande  la*  parole  pour  donner  iM 
elles  de  nouveau  x  renseignem^Bt& 

M.  Grivei  4  magistrat  du  ressert  de  la  Cour  d'Àgen ,  dont 
le  père  (vx  parmi  nooé  on  des  premiers  et  des  pins  intelligents 
propagateurs  des  études  archéolegî^ues ,  commdtaiqoe  une 
lettre  écrite  par  Al.  Ddmoriler,  de  Tournay^  à  son  père,  oon*^ 
cernant  la  cathédrale  de  Cahors;  M.  Dninôrlier  était  potlé  à 
croire  que  cette  église  est  l'ouvrage  de  saint  Didier,  évéquede 
Cahors,  dans  le  VU*  siècle,  et  qu'elle  était  te  monuAiènt-type 
de  rintrodnctlon  des  coupoles  byzantines  dans  le  midi  de  la 
France  :  de  sorte  que  St-Front  de  Périgoeux  ne  serait  qu'une 
imitation  de  St-Étienne  de  Gabors  ;  mais  cette  opinion  d'eai 
plus  soutenante  aujourd'hui.  Il  faut  tenir  compte  de  TépOque 
à  laquelle  M.  Domoriier  écrivait  il  y  a  trente  ans^  et  di^is 
ce  temps  les  notions  archéologiques  se  sont  répandues , 
partout,  les  monuments  ont  été  rigoureusement  étudiési 

M.  de  Caumont  rappelle,  en  peu  de  mois,  qbe  les  travaui 
si  cen^iencieuK  et  si  complets  de  M»  F.  de  Yetneilh  et  les 
éludes  de  M.  Yiollet-le-Ooc  ont  assigné  pour  date  certaine 
à  la  cathédrale  de  Gabors  ia  fin  du  XI*  siècla  Cette  imé« 
ressante  église  sera  d'ailleurs  l'objet  d'une  visite  du  Congrès, 
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M.  le  président  propose  à  T Assemblée  resameo  de  la 
question  do  programme  ainsi  conçue  : 

Quelles  sam  le$  églieee  à  coupoles  dams  la  région  f 

Quelques  membres  du  Congrès  prennent  la  parole  sor 
cette  question ,  et  l'on  peut  résumer  de  la  manière  suif  ente 
les  réponses  qui  ont  été  données. 

Deux  édifices  considérables  du  Quercy ,  la  cathédrale  de 
Gabors  et  l'église  de  l'ancien  monastère  de  Souillac ,  doivent 
être  rangés  dans  la  catégorie  des  églises  ft  coupoles.  On  rap- 
pelle k  cette  occasion  le  travail  de  M.  de  Yernellb,  qui  établit 
d'une  manière  péreroptoire  les  relations  qui  existent  entre 
ces  deux  monuments  et  l'église  de  St-Froot  Cet  art  gran- 
diose, qui  jeta  ft  Gonstantinople  son  premier  et  plus  solennel 
éclat  et  qui  marqua  à  Venise  sa  plus  glorieuse  étape,  eut 
en  France  sa  première  création  à  Périguenx.  De  là ,  il 
rayonnait  sur  les  contrées  voisines,  eta|M^  un  siècle  en- 
viron ,  il  produisait  St-Étienne  de  Cabors  et  St-Martin  de 
Souillac  :  l'un  avec  ses  deux  coupoles  sans  richesse  de  sculp- 
ture ,  mais  largement  établies  et  dans  de  merveilleuses 
conditions  de  solidité;  l'autre  avec  son  plan  plus  complet 
et  quelques  ornements  de  plus. 

Parmi  les  autres  églises  à  coupoles  moins  importantes ,  on 
cite  celle  de  Laroque-Toirac ,  église  fortifiée  du  XIP  siècle  , 
ne  possédant  qu'une  seule  coupole,  avec  une  abside  remar- 
quable et  des  fenêtres  décorées  à  l'intérieur  de  colonnes  mo- 
nolithes. On  cite  encore  l'église  de  St-Michel  de  Bannières 
et  celle  de  Séniergue,  canton  de  Labastide- Murât 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question  do 
programme  ainsi  conçue  : 

Ya-t'il  des  églises  anciennes  à  date  certaine  dans  le  Lot? 

Aucune  église  ancienne  du  Lot  n'a  une  date  certaine  ;  ce 
n'est  que  par  les  caractères  architectoniques  qu'on  peut  les 
classer. 
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M.  de  Gaumont  ayant  demandé  si  Ton  connaissait  les 
dates  précises  de  la  grande  église  de  Rocamadour ,  il  a  été 
répondu  que  cette  église  paraissait  appartenir  à  la  fin  da 
Xir  siècle  et  qa*elle  accnsait  le  style  de  transition,  mais  qne 
les  dates  précises  n'ont  pas  encore  été  signalées. 

Le  Secréiaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Y  a-t'il  des  cérémonies  parîictUtères  dans  les  églises  de 
la  contrée  f 

On  cite,  à  ce  sujet,  une  cérémonie  qui  se  pratique  ft  la 
cathédrale  de  Cahors ,  le  jour  St-Étienne.  A  la  messe  so- 
lennelle ,  on  place  une  couronne  successivement  sur  la  tête 
du  plus  jeune  chanoine  titulaire ,  du  plus  jeune  chanoine 
honoraire  et  du  plus  jeune  vicaire.  On  sait  que  art^voç  veut 
dire  couronne,  que  saint  Etienne  a  été  le  premier  martyr, 
le  premier  couronné  et,  de  plus,  que  saint  Etienne  était 
jeune.  On  trouvera  peut-être  dans  ces  idées  la  raison  et  le 
symbole  de  celte  cérémonie. 

On  passe  à  celte  autre  question  du  programme  : 
Quelles  églises  possèdent  des  vitraux  peints  f 
Le  plus  grand  nombre  des  anciennes  églises  da  Lot  por- 
tent des  traces  de  vitraux  pdnts  ;  on  peut  citer  comme  étant 
parfaitement  conservés  :  l""  ceux  de  Joniac ,  belle  facture  et 
dessins  très-corrects  du  XIV*  siècle  ;  2^  ceux  de  Salviac , 
de  la  6n  du  XIV* ,  qui  représentent  le  terrible  supplice  de 
Hugues  Gérard ,  évêque  de  Gabors ,  qui  fut  brâlé  à  Avignon 
en  1317. 

Tombeasix.  —  Une  inscription  tumulaire  très-curieuse  a 
été  trouvée ,  il  y  a  peu  d'années ,  dans  la  paroisse  de  Tour- 
de-Faore  ;  elle  porte  le  nom  de  Paul ,  néophyte  qui  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur ,  sons  le  troisième  consulat  de  Léon, 
c'est-à-dire  vers  l'an  UM.  Voici  le  fac-similé  de  celte  in- 
scription ,  dont  la  conservation  est  assurée  : 
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TVMYLVS  NÎBO^E 

Tl  PAVLl  QTIFRABOeS 

SIT  IN  PA€E  DOMINl 

CA  DIE  NONAS  JP^OVBM 

«Rfô  LEONE  TER  COMS 

On  9i  iroQvé  cette  inscription  en  1858,  en  creusant  tes 
fondements  du  clocher  de  l'église  de  Tonrdefaore  ,  com- 
rnone  de  St-Cirq-Lapopie ,  canton  de  St-Géry  (  Lot  ).  Elle 
est  gravée  sur  une  pierre  calcaire  d'environ  35  centimètres 
dp  long^  22  centimètres  de  large  et  3  centimètres  d'épais- 
seur. Cette  pierre  était  renfermée  dans  un  tombeau  de  grès. 
U  n'y  a  pas  de  carrière  de  grès  daos  cette  localité  ;  la  plus 
rapprochée  est  à  une  distance  de  plusieurs  lieues. 

Quelques  autres  tombeaux,  en  grandes  briques  à  rebords, 
ont  été  trouvés  dans  le  même  endroit  ;  ils  ne  renfermaient 
pas  d'inscriptions. 

D'après  les  iastes  consulaires,  celte  inscription  remon- 
terait à  l'an  &66. 

Léo  Augiistus  con3ul.  an.  /i58-&6.2-466-&71-&73. 

JH.  de  Caomont  msiste  sur  l'intérêt  de  cette  inscription. 

M.  Blavielle ,  vicaire-général,  signale,  dans  l'église  d'Es- 
fiagaac ,  canton  de  Liveraon ,  l'existence  de  trois  tombeaux 
eoicbtiw^  dans  le  mur  et  ^urnvAtés  d'une  arcature  trilobée 
.L'église  est  c^ivale  et  les  tombeaux  remontent  au  XIY* 
{«iècle  :  le  .premier  est  celui  de  François  de  Cardaillac , 
évêque  de  Gahors  ;  le  second  est  celui  d'un  autre  jnembre 
de  la  famille  de  Cardaillac,  qui  éuit  militaù^,  et  le  troisième 
est  celui  d'une  religieuse. 

M.  Claitois  appelle  l'atlentionida  Congru  sur  leJÇ^I^iis-de- 
•liisUce  dO'iigeae^ditidr'X.^ïiBniîrâic.iGef^  prp- 

-fandément  dénaturé  dans  scsidispoiltîonSiprippipal^ftPré^ent^ 
encore  quelques  vestiges  fort  remarquables  qui  accusent 
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son  aocienne  qptaideiir.  Il  suffit  de  dler  h  poite^priocipale 
d'entrée  qui  est  d'une  facture  magistrale,  ainsi  q«ft.les 
lancettes  trilobées  et  subdivisées  par  des  meneaux  M  4es 
Golonnettes  d'un  goût  très«p«r«  qui  fermettent  d?Mffgner 
le  XIV*  siècle  covime  époque  de  )a  congHivction..  .€et 
édifice  p^iratt  menacé  dans  son  exisieoçe  .par  b  constrnctioo 
d'un  nouveau  Palais-de-Juslice  sur  le  même  emplacement 
Le  Gongitès  s'est  «ssodè  à  k :pensée ^  M*  OMMs  et  a  émis 
le  vœu  qu'il  soit  fait  des  démarches  pour  le  sauver  d'une 
destruction  complète. 

À  ce  propos,  M.  de  Caundorit  a  rappelé  qu'un  dès  dangers 
que  courent  aujourd'hui  les  vieux  mommentg  vient  du 
<M  des  architectes  qui  cherchent  à  faire  disparaître  toutes 
les  traces  des  travaux  anciens  pour  y  substituerde  nouvelles 
consmicthms  trop  souvent  dépourvuesde  ^out  caractère. 

la  séance  est  levée  à  5  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire , 
Ph.  Piai.es,  curé  de  St-tJrcisse. 


S""  SÉANCE  DU  13  JUIN. 
Présfdence  de  Hg*^  Pischoud,  évêque  de  Cahors. 

Mff  révflque  de  Cahors  a  voulu  BMDtver  ea  isympiiUe 
pour  les  trafuox  du  Congrès  en  venant  présider  une  deiee 
aétnoes,  et  M.  de  Camnont  l'en  peofeercienu  nom  de  Tàs* 
semblée. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Deruppé,  vicaire^géoiral) 
du  TilUi  y  receveur  général  ;  de  Camumt ,  directeur  de  la 
Société  françasie  d'archéologie  ;  l'abbé  Panier,  aecnétaive» 
général  du  Congrès;  l'abbé  y%ms,/A.  GabmeUyQaïUfém) 
trésorier  de  la  Société  française  d'^HrthéolQgie  ;  BmH  i 
inspecteur  ;  de  Roumejau» ,  secrétaire  du  Congrès. 
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H.  de  C&ugntf  remplit  les  fonctioos  de  secrétaire. 

Qvelqaes  dames,  élite  de  la  société  de  Cahors,  lémoigneiit 
par  leur  présence  de  l'iatérêt  Groissant  qui  s'attache ,  de 
noB  jours ,  aax  qoestions  archMogiques. 

M.  de  Saint-Paul  Ut  la  seconde  partie  da  Mémoire  de 
M.  Joies  de  Teraeilb  sor  les  monuments  do  Qoercy. 

«teOIEB  DB  SI.  JCLBS  DB  TBlirBILD. 

L*encbantement  est  contiuoel  de  Souillac  à  Sariat;  la  roule 
parcourt  on  pays  magnifique  et  longe  presque  toujours  h 
Dordogne ,  sur  un  quai  de  rochers.  De  nombreux  casteis 
s'élèvent  sur  les  bords  du  fleuve  dans  les  situations  les  plus 
pittoresques;  je  n'en  ai  pas  retenu  les  noms,  mais  il  en  est 
un  qui  domine  la  rive  gauche  et  qu'il  n'est  pas  permis 
d'oublier  :  c'est  celui   de  Fénelon,  berceau  de  b  noUe 
famille  à  laquelle  l'immortel  archevêque  de  Cambrai  ajouta 
une  illustration  nouvelle.  Placé  sur  une  petite  montagne , 
il  se  voit  de  loin,  et  je  dois  avouer  que  je  ne  l'ai  vu 
qu'ainsi.  Il  consiste  en  un  corps  de  logis  flanqué  de  deux 
grosses  tours  et  en  une  série  d'autres  bAtiments  et  de  terrasses 
dont  il  me  reste  une  idée  confuse,  mais  que  j'attribue  ssns 
hésiiation  au  commencement  du  XYI*  siècle^  d'après  une 
photographie  qu'on  m'a  communiquée.  Menacé  de  destruction, 
ce  chAteau  a  eu  la  bonne  fortune  de  tomber  eutre  les  maios 
d'un  homme  de  goût,  M.  le  comte  de  Mallevelle,  qui  le 
restaure  avec  amour  et  a  eu  le  bon  esprit  de  lui  conserver 
ses  vieilles  toitures  en  pierres  plates  et  de  réublir  ses  fenêtres 
en  cnrix. 

En  deux  heures  on  arrive  à  Sariat,  après  avoir  quitté 
pendant  quelques  kilomètres  la  vallée  de  la  Dordogne.  Cette 
ancienne  ville  épiscopale ,  traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  une  beHe  rue  droite  récemment  percée,  n'en  a  pas  moins 
conservé,  presque  en  entier,  son  caractère  d'antiquité.  A 
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cbaqne  pas,  des  maisons  des  XIII*  »  XIV*  et  XVI*  siècles 
sollicitent  l^'attention'dé  Varchéologué  et  le  crayon  da  dessi- 
nateur. C'est  par  centaines  c[a'bn  pourrait  lès'coînptdr,  et 
même  il  y  en  a  tant  que  les  nïâisôns  modernes  mé'*8emblent 
être  l'exception.  Touies  ne  sont  pas  belles, "sans  ilbiîteV  niais 
il  en  est  quelqties-unès  que  les  architectes  modèriiës' feraient 
bien  d^êtudier,  car  eUes' sont  très-supérièilM',  'èbibfiie  art, 
i  tout  ce  qui  se  construit  de  nos  jours ,  même  i^PHns^  eu 
style  gothique.  De  ce  nombre  est  la  mâisôii  XÏV''  'siëblè, 
sîtaée"à  une  sorie  dé  carrefour  7  près  de  f église  rnihéé'iini 
sert  de  marché  coofert..te  réz-<lé-chaussêe  est  j^rcé  d'ârcadés 
ogivales  pouf  les  boutiques  ;  au'preilibiér  ièiage,  sur  tin  côl^oïi 
à  moolures  vigoureuses,  de  grandes  baies'' éii'ogîvé'f  cô- 
lonneltes  et  Ik'ï^oses  Vap^Aeiû  celles  des' cathédrales, 'et  au 
second,  de  hautes  feri^ti'es  à  double' droit  âH'^plène  ter- 
minent celte  façade  d^une  npWe  si'niplicité ,  qù'èïî  a  e'u1a 
malèncontreiise  idée  de  passer  ad  lait  dé  chaux!  Vu  peu  pliïs 
loin,  l^lioter  de  iBrons, 'logis  noble  iiu  Yemps  'd^H^îiri'ïr, 
dresse  sk  haute  tour  et  ses'  pavillons  au-dessus  des  toitures 
voisines  et  renferme,  o'iitré' quelques  i'ôûtes  4  nervures 
d*ùii  travail  dlêlicât,  une  très-belle  cheminée  eii  '  pierre 
sculptée  et  peinte,  représentant  un  cerf  couéhé,  de  grabdeur 
naturelle,  portant  à  son  cou',  ainsi  que  les  chiens '()àï 'l'en- 
tourent, dis  éciissons  drmôriés.  -^  C'est  i  Sal'Iat  qiië  naqtiit 
tÀ  Boêiiè,  encore  plus  conbn  par 'l'aniitié  qof  T dni^it  à 
Montaigne  que  par  \e  Traité  de  ta  servitude  i^o/oiilalV'^u'il 
écrivît  au  XVl"  siècle  avec  une  indépehdàncè  èf '  uhe  liberté 
de  langage  qui,  àans  lîûl  doute,  parattralent  excessives  aux 
gouveriiémehts  dé  notre  temps.  I3ne  plaque  de  ibarbre  c6m- 
fiiémoratîve  est'  inci*ustée  'dans  la  'Jolie  ïnitkon^  en  itfyle 
François  I*%  qui  porte  son  nom  et  n^àpas'iiubi  de'Wabtes 
changements.  — La  cathédrale  n'est  pas  un  beau  monument; 
elle  à  été  très-reitianlée  an  XIV*  siècle  lors  de  la  création  du 
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siège  épiflcopal ,  et  il  en  est  résulté  an  pen  de  confoMB.  Je 
signale  comme  intéressantes  cinq  sutnes  romanes ,  coa- 
senrées  sur  le  portail  occidental,  dont  l'une  représente  une 
femme  filant  sa  quenouille ,  et  l'autre  un  soldat  portant  «ne 
tête  coupée.  Dans  le  cimetière  Toisin  reste  encore  debout  » 
en  assez  bon  état,  un  grand  fanal  du  XII*  siècle  en  forme  de 
tour,  recoutert  de  deux  calottes  hémisphériques  superposées 
d'un  étrange  aspect. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  Sarlat ,  je  n'en  fais  pas  la  mono- 
graphie, et  le  touriste  relèvera  lui-même  les  omissîotts 
ou  les  erreurs  que  j'aurais  pu  coounettre;  j'ai  hftte  de  le 
conduire  à  Dorome  et  k  Baynac. 

Qu'on  se  représente  sur  le  bord  de  la  Dordogne  une  immense 
falaise  calcaire ,  un  mur  à  pic  de  2  ou  300  pieds  de  hauteur 
sur  une  longueur  d'un  kilomètre.  A  droite  et  à  gauche,  dent 
vallées  perpendiculaires  à  la  rivière  forment  de  prafMides 
coupures  et  arrêtent  cet  énorme  rempart  naturel;  enfin,  sur 
le  quatrième  côté,  le  seul  qui  soit  accessible,  des  pentes  très- 
raides,  mais  pas  assez  cependant  pour  n'être  pas  cultivées, 
rendent  encore  très-forte  une  position  qui  est  inexpugnable 
sur  les  trois  autres  côtés.  Rarement  la  nature  disposa  mieux 
un  emplacement  de  ville  fortifiée.  Aussi,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  un  château  s'éleva-t-il  à  l'une  des  extrémités  du 
vaste  plateau  nivelé  qui  règne  au  sommet  de  la  montagne.  De 
ce  chftteau,  il  ne  reste  qu'un  amas  d'informes  débris  et  des 
fossés  creusés  dans  le  roc;  mais  on  retrouve  une  grande  partie 
des  remparts  que  firent  construire  les  rois  de  France  au  XIV* 
siècle,  lorsqu'ils  eurent  acquis  Domme  des  seigneurs  de  ce 
nom  (1)  »  et  qu'ils  y  eurent  établi  une  place-forte  de  premier 
ordre,  pour  arrêter  les  progrès   de  la  puissance  anglaise. 

(i)  Le  roi  Pbilippe-le-Hardi  acheta  le  Mont-Domme  cinq  cents  livres 
tournois  en  IS80. 
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Tool  fe  phteao  fat  alors  enceiot  de  manilles,  excepté  les 
côtés  où  l'etcaipeiiient  naturel  les  reodait  iaatiles;  une  rille 
à  plan  relier,  une  bastide,  comme  on  les  appelait,  fut 
tracée  et  de  grands  prit iléges  octroyés  à  ses  hablunts.  —  Le 
plan  de  cette  bastide  n'a  point  changé;  les  mes  à  angles  droits 
et  la  place  d'armes  y  sont  encore,  seulement  il  semble  trop 
grand  anjoord'hni  pour  le  nombre  des  habitants.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  à  Domine,  c'est  la  porte  fortifiée  (Voir 
la  page  suivante  ]  :  elle  date  du  XIV*  siècle  et  appar- 
tient k  l'art  excellent  du  nord  de  la  France.  Construction 
royale,  die  est  Uitie  avec  la  perfection  qui  caractérise  la 
porte  Narbonnaise  de  Carcassonne ,  avec  laquelle  elle  offre 
d'ailleurs  plus  d'une  analogie.  Ainsi,  les  pierres  des  parements 
extérieurs  sont  en  bossages ,  les  corps-de-garde  des  tours  sont 
voûtés  et  les  retombées  des  voûtes  s'arrêtent  sur  des  culs-de- 
lampe  parfaitement  sculptés.  A  Carcassonne,  le  peuple  appelle 
M"*  Carcane  une  suine  grossière  placée  près  de  la  porte 
Narbonnaise;  ici,  c'est  M.  et  M*"*  Domme  que  vous  montrent» 
sculptés  dans  une  niche ,  les  habitants  de  TendroiL  —  Notre 
savant  collègue  le  vicomte  de  Gourgues  a  relevé  et  publié 
les  curieuses  gravures  exécutées  au  couteau ,  sur  les  parois 
intérieures  des  tours  de  Domme ,  par  des  hommes  d'armes 
déscravrés.  Ce  sont,  en  général,  des  crucifix  ou  des  mono- 
grammes du  Christ ,  entremêlés  de  quelques  noms;  aux  noms 
près,  il  faut  convenir  que  nous  sommes  bien  loin  du  temps  où 
les  loisirs  du  corps-de-garde  étalent  aussi  saintement  occupés. 

Baynae  n'est  qu'à  peu  de  distance  de  Domme ,  d'où  on 
aperçoit  très-distinctement  sa  masse  imposante,  s'enlevant 
en  vigueur  sur  le  ciel ,  et  faisant  fabrique  dans  le  splendide 
tableau  que  présente,  de  ce  point  culminant ,  la  vallée  de  la 
Dordogne ,  très-large  ici  et  resserrée  plus  loin  entre  les  fa- 
laises qui  la  forcent  à  fiiire  les  plus  capricieux  détours.  A 
Baynae  notamment ,  une  masse  de  rochers  s'avance  vers  la 
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rivière  et  sert  àe  piédestal  au  vieux  doDJoii  des  barons  pérl^ 
gourdins.  Il  reste  cependant,  entre  le  pied  du  rocher  et  là 
berge  de  la  Dordogne  ,  un  étroit  espace^où  se  sont  groupées 
dans  un  pittoresque  pêle-mêle  les  maisons  du  village.  Une 
étroite  rue ,  contournant  le  promontoire ,  mène  par  une 
pente  très-raide  jusqu'à  la  porte  du  château  ;  mais  on  re- 
marque ,  avant  d'y  atteindre ,  un  bâtiment  du  XIII*  siècle 
situé  à  mi-côte,  dont  Timportancc  et  les  dispositions  nous  ont 
fait  penser  qu'il  avait  pu  servir  de  salle  de  justice.  L'enceinte 
de  Baynac  est  presque  intacte ,  ainsi  que  l'ensemble  de  la 
forteresse,  et  les  toitures  primitives  de  pierres  plates,  con- 
servées à  peu  près  partout ,  montrent  que  ce  mode  de  cou- 
verture, s'il  est  grossier ,  est  du  moins  à  toute  épreuve.  Le 
plan  offre  un  carré  irrégulier ,  dont  les  angles  nord-est  et 
sud-ouest  ont  été  prolongés  en  forme  de  bastions ,  et  com- 
porte une  petite  cour  intérieure  à  peu  près  occupée  par  un 
escalier  de  pierre  refait  au  XVII*  siècle.  Du  côté  du  préau, 
que  représente  mon  dessin  (V.  la  page  sn'ivante) ,  l'aspect 
est  sévère  et  imposant  :  à  gauche  ,  le  donjon  carré  ,  cou- 
ronné de  larges  créneaux  et  flanqué  d*une  tourelle  carrée  qui 
renferme  son  escalier,  se  relie  par  une  courtine  à  mâchicoulis 
à  une  haute  tour  et  au  bastion  méridional,  que  flanquent  aux 
angles  des  tourelles  à  encorbellements  sans  moulures,  comme 
à  Martel,  et  couvertes  en  coupoles  ogivales.  Cette  façade,  où 
se  trouvent  la  porte  d'entrée  et  le  perron,  a  une  physionomie 
anglaise  qoi  n'échappera  pas  au  visiteur  ;  les  portes  en  ogive, 
les  fenêtres  à  double  baie  trilobées,  les  moulures  des  cordons 
ont  le  caractère  du  XIV*  siècle.  La  façade  qui  regarde  la 
Dordogne,  et  couronne  à  200  pieds  de  hauteur  au  moins  le 
rocher  (V.  la  page  407),  est  également  duXIII*  ou  du  XIV* 
siècle,  à  l'exception  des  fenêtres  refaites  au  XVI*,  et  de  la  tou- 
relle à  calotte  dç  pierre  qui  est  à  droite.  A  l'intérieur,  des  amé- 
nagements du  Ivil*  siècle  ont  modifié,  sans  l'altérer  sensible- 
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ment,  le  plan  ancien  ;  mais  la  grand'salle  (la  Balt),  pour  mieox 
dire»  est  .restée  avec  sa  Yoûteen  berceau  ogiYal  et  ses  deux  ha- 


celtes  du  XI  11'  sièclr.  Cette  pièce,  appelée  salle  des  États,  fort 
grande  (63  pieds  de  long  sur  25  de  large)  et  très-élevée, 
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ressemble  à  s*y  tromper  ï  une  église  :  rUlasioo  serait  même 
complète  sans  la  cbemiuée»  merTeilleosement  sculptée ,  qui 
est  contemporaine  de  celle  de  Fbôtel  de  Aroos,  Si  SarkL  Un 
cabinet  voûté  communique  avec  la  salle  des  États ,  dont  il 
est  comme  le  boudoir ,  mais  un  bondoir  toot-à-fait  en  har- 
monie avee  l'aspect  religieux  et  sévère  de  la  pièce  principale. 
Les  épaisses  murailles  sont  entièrement  recouvertes  de  pein- 
tures gothiques  représentant  la  Cène ,  entre  antres  sujets  du 
même  genre.  Chacun  des  saints  convives  a  devant  lui  une 
assiette,  couverte  alternativement  d'un  ou  deux  poissons 
qu'ils  prennent  à  belles  mains.  Les  armes  des  barons  de 
Baynac ,  d'or  à  U  fasces  de  gueules ,  n'ont  pas  été  oubliées 
par  l'artiste  et  sont  supportées  par  des  anges.  Ces  peintures 
sopt  fort  curieuses  et  méritent  d'être  relevées;  il  y  en  a 
d'autres  dans  une  chambre  arrangée  au  commencement  du 
Wli*  siècle  ;  mais,  malgré  la  profusion  des  arabesques  et  des 
devises ,  elles  sont  plus  ^oe  médiocres.  Il  n'y  a  pas ,  à  pro- 
prement parler,  de  chapelle  seigneuriale  :  l'église,  assez  vaste, 
qui  sert  encore  de  paroisse  en  tenait  lieu  ;  mais  sa  situation 
sur  le  plateau  foriifié ,  dans  l'encente  même  et  à  quelques 
pas  du  château  ,  en  faisait  comme  une  sorte  de  dépendance 
et  indique  sa  double  destination.  —  Les  barons  de  Baynac 
occupaient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  maisons  les  plus 
considérables  du  Périgord.  Leur  généalogie  offre,  depuis  le 
X.U*  .siècle  Jusqu'au'  commencement  du  XYIII*,  où  ils  se 
sopt  éteints  dans  la  maison  de  Beaumont ,  une  succession 
^on  interrompue  de  chevaliers ,  qui  tous  ont  joaé  un  rôle 
plus  ou  moins  important  dans  Thistoire  de  la  province.  Parmi 
eux ,  je  nç.  citerai  que  Pons  ,  seigneur  de  Baynac  et  de 
Commarque  ,  qui  fut  sénéchal  do  Périgord  en  iA25,  et 
contribua  beaucoup  k  remettre  cette  province  sous  l'obéissance 
du  roi  Charles  YII ,  et  Geoffroy  lil,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  et  l'un  des  conseillers  d'Benri  IV.-^Loraque 
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la  princesse  de  Condé  se  rendait  de  i'arenne  S  Bordeaux  au 
milieu  d'une  e^icèriè  briHante  qui  s'accroissait  incessamment, 
elle  passa  eîi  t>ateaui  le  H  mai  16^0  ,  au  pied  des  baillés 
tourÀ  que  je  déèris  :  isaac,  marquis  de  Bayiiac  ^  qui  prësicTa 
Tannée  suivante  l'assemblée  des  gentilshommes  de  la  séné- 
chaussée de  Périgueux  pour  députer  aux  États-Généraux  , 
Vint  la  saluer  »  s'excusant  sur  son  grand  âge  de  ne  pouvoir 
l'accompagner  ,  mais  disant  que  ses  fils  allaient  monter  à 
che?âl  pour  la  suivre.— Comme  Biron,  le  château  de  Baynac 
avait  été  assiégé  par  Simon  de  Montfort;  mais  il  ne  reste  rien 
de  contemporain  de  ce  siège.  Enfin,  une  notice  iiisérée  dans 
le  Magasin  pittoresque  dit  que  les  compagnies  anglaises  oc- 
cupèrent longtemps  cette  forteresse  et  n'en  sortirent  que  par 
composition  en  1A51.  Je  n'ai  pas  pu  vérifier  cette  assertion, 
que  la  physionomie  anglaise  d'une  partie  des  constructions 
rendrait  assez  t raisemblabie. 

En  face,  de  l'autre  côté  de  la  Dordogne,  je  signalerai 
le  joli  château  à  tourelles  et  le  parc  charmant  de  Fayrac , 
qu'on  domine  complètement  des  remparts  de  Baynac ,  et ,  à 
une  petite  distance  en  remontant  la  rivière,  les  ruines  con- 
sidérables du  château  de  Casteinau.  Je  n'ai  pu  les  visiter , 
mais  j'en  dois  à  l'obligeance  de  notre  collègue,  M.  Drouyn  , 
une  courte  description.  Presque  aussi  important  que  Baynac, 
ce  château  est  situé  à  l'extrémité  d'un  promontoire  trian- 
gulaire que  forment  la  Dordogne  et  un  petit  affluent  Un 
large  fossé,  creusé  en  dehors  de  l'enceinte,  le  défend  du  côté 
accessible,  et  deux  autres  coupures  parallèles  à  ce  fossé  but 
été  pratiquées  en  dedans  des  remparts.  Ces  remparts,  irré- 
gulièrement flanqiiés  de  tours  rondes  et  carrées,  datent 
généralement  du  XIIP  siècle  ;  ie  donjon  seul  \  tour  carrée  à 
contreforts  plats,  accuse  une  date  plus  reculée  ;  Te  XVÎ*  siècle 
a  ajouté  à  ces  fortrâcatfàns  quelques  bastions  et  une  énorme 
tour  ronde  qui  occupe  l'angle  aigu  du  promontoire.  Un  voisin 
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aom  redoatable  ne  poovaitpas  maoqner  d*afoir  des  démêlés 
avec  Baynac  L'histoire  en  mentioone  an  qoi  prit  oaisiaoce 
vers  le  milieu  da  XIV*  siècle  et  mit  en  armes  nn  grand  nombre 
de  chevaliers  du  Périgord  et  da  Bordelais^  dont  les  noms 
ont  été  conservés  et  offrent  aajoard'hoi  nn  vériuble  intérêt 
Du  côté  do  seignenrde  Baynac,  on  remarque  trois  Thémines; 
R.  de  Pons,  seignenr  de  iMontfort  ;  G.  de  Domroe,  Ébrard 
de  La  Roque,  son  frère  et  ses  fils  ;  Bosde  Salanhac,  Raymond 
de  Saint-Ribié*.  Bertrand  de  Casnac,  Eble  de  Souillac  :  tous 
chevaliers;  pais  les  seigneurs  de  Douzenac,  de  Castelnau-de- 
Bretenoux,  de  Théobon,  de  Gugnac,  de  Gontaut,  de  La 
Fieira,  Flamenc  deBruzac,  de  RoGgoac,  etc.»  etc. 

Dans  le  parti  du  seigneur  de  Casielnau  Gguratent  les  sei- 
gneurs de  Montclar,  de  Grignols  et  d'Hautefort,  Gutscard  de 
Comborn,  Bernard  de  Bocbemon,  Bonaforde  Biron,  Lambert 
de  Vais,  Fortanier  de  Peireguers,  Hélie  de  La  Rocbe^  ses  fib 
et  ses  compagnons;  Guibert  de  Domme,  chevaliers;  Séguin 
de  Goûtant,  Genton  et  Guilhemde  Mochmon,  P.  de  Bellabre, 
P.  et  Aymar  de  Chabans,  Guilhem  des  Bordes,  G.  de  Saint- 
Poupon,  Àyineri  de  Solminihac,  Bernard  et  Bertrand  de 
Ségur,  Jean  de  Vieil-Castel  ;  les  seigneurs  de  Blanquefort, 
de  Montferrant,  de  Sivrac  et  de  Pujok  Jean  de  Galard» 
seigneur  de  Limeuil,  et  Hélie  de  Pommiers,  chevalier,  seigneur 
d'Arbanals,  se  rendirent  médiateurs  entre  les  deux  partis, 
qui  s'étaient  fait  déjà  beaucoup  de  mal,  et  une  trêve  de  deux 
ans  fut  conclue  entre  les  chefs,  à  Limeuil,  le  32  novembre 
135A. 

Le  souvenir  de  la  princesse  de  Gondé,  dont  nous  suivons 
l'itinéraire,  se  retrouve  aussi  à  Gastdnau:  lorsqu'elle  y  passa^ 
elle  envoya  nn  de  ses  officiers  complimenter  le  maréchal  de 
La  Force,  qui  en  était  seigneur  et  flottait  entre  les  deux  partis. 
Lenet  avoue  que  cette  visite  avait  surtout  pour  but  de  com- 
promettre le  maréchal  et  sa  diplomatie. 
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Si  je  n'aYais  pas  pris  l'engageâieiit  de  ne  faire  faire 
aa  visiteur  qu'une  pointe  de  deui  jours  en  Sarladais^ 
je  pourras  le  conduire  non  loin  de  là ,  et  sans  quitter  la 
Dordogne,  à  St-Gyprien,  ancien  monastère;  à  Laroque, 
charmant  château  du  XYl*  siècle,  menreilleusement  situé, 
qu'une  héritière  de  la  seconde  branche  des  Baynac  a  porté 
paiement  aux  Beaumont,  et  enfin  à  Lanqoais  où  mon  ami, 
M.  le  vicomte  de  Gourgues,  lui  fera  volontiers  les  honneurs 
du  magnifique  pavillon  digue  d*étre  signé  Oncerceau , 
que  les  Latour  de  Limeuil  ajoutèrent  sous  Henri  III  au 
château  gothique  des  Lacropte.  Slais  je  ne  m'écarterai  pas 
du  programme  déjà  trop  élastique  que  je  me  suis  tracé,  et  je 
ramène  le  lecteur  ,  sans  plus  de  détours ,  à  notre  point  de 
départ,  c'est-à-dire  à  la  station  de  Rocamadour  ;  je  serai  bref, 
n'ayant  vu  les  choses  que  du  chemin  de  fer. 

On  rencontre  d'abord  Gramat,  petite  ville  sans  intérêt,  je 
crois  ;  pois  Assicr ,  qui  se  recommande  par  les  ruines  du 
château  bâti  au  XVI*  siècle  pac  Galliot  de  Genouillac,  grand- 
écuyer  et  grand-maltre  de  l'artillerie  sous  François  V.  On  y 
remarque  des  sculptures  répandues  à  profusion  sur  la  façade 
et  rappelant  les  dignités  dont  il  était  revêtu  :  canons,  boulets, 
armes  de  toute  sorte,  etc.  ;  des  bas-reliefa  et  des  trophées  du 
même  genre  décorent  son  tombeau  qui  est  placé  dans  l'église 
d'Assier,  et  où  se  lit  cette  inscription,  non  démentie  par  la 
postérité  :  Après  la  mort  banne  renommée  demurée;  l'église 
elle-même,  qu'on  voit  très-bien  de  la  station,  m'a  paru  être 
contemporaine  du  guerrier  célèbre  qui  y  est  enseveli  et  qui 
dut  naturellement  contribuer  à  sa  construction. 

Notre  savant  collègue  M.  de  Casteban  prépare ,  je  le  sais , 
un  travail  sur  Figeac,  sur  ses  ponts  gothiques  bâtis  sur 
le  Celé ,  sur  ses  importantes  églises ,  sur  son  palais-de-justice 
à  fenêtres  ogivales  à  colonnettes  et  à  roses  du  XIV'  siècle;  il 
doit  étudier  les  obélisques  étranges  élevés  en  commémoration 
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^u  iniraciè  qui  décida  t^épin  à  choisir  là  remplacement  d'un 
^rand  monastère,  et  il  dira  mieux  que  moi  tout  rinlèrêt 
qu'offre  i  Tarcbéologue  cette  ancienne  ville  dont  Sully  fut 
Seigneur  et  où  naquit  Champollion. 

C*est  ï  lui  également  que  revient  le  soin  de  décrire  la  po- 
sition de  Capdenac ,  déjà  décrite  bien  des  fois  par  les  infati- 
gables chercheurs  de  VUxelloclunum  le  plus  vraisemblable; 
je  désire  qu'il  éclaire  la  question  d'un  jour  nouveau  ;  per- 
sonne, en  tout  cas,  ne  saurait  le  faire  mieux  que  lui  Mais, 
même  sans  César,  la  part  de  Capdenac  est  encore  assez  belle, 
puisque  ses  murailles  et  ses  pentes  escarpées ,  que  le  Lot 
entoure  d'une  profonde  ceinture,  ont  arrêté  Simon  de 
Montfort  et  résisté ,  au  W*  siècle ,  aux  assauts  d'une  armée 
anglaise. 

Villefranche  de  Rouergue  et  Najac  n'appartiennent  pas  au 
Quercy ,  mais  ils  sont  sur  la  même  ligne  et  je  demande 
la  permission  d'en  dire  quelques  mots ,  non  pas  pour  les 
décrire  (car  je  n'ai  fait  que  les  entrevoir),  mais  pour  donner 
au  visiteur  le  désir  de  le  faire  lui-même.  Villefranche,  bâtie 
par  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  frère  de  saint  Louis, 
au  confluent  de  l'Aveyron  et  de  l'AIzou  ,  est  de  celte  grande 
himille  des  bastides  élevées  dans  le  midi  de  la  France ,  au 
XIII'  siècle,  et  qui  réhabilitent  si  glorieusement  les  ingénieurs 
du  moyen-âge  du  reproche  d'irrégularité  systématique  qu'on 
leur  adresse  soiivent.  Son  plan  rappelle  complètement  celui 
de  Montpazier,  publié  par  mon  regrettable  frère  dans  les 
Annales  archéologiques,  à  l'occasion  de  Tétude  si  savante  et 
si  remplie  de  faits  nouveaux  qu'il  donna  à  cette  revue,  et  qui 
fut  comme  une  sorte  de  révélation  de  nos  villes  neuves  du 
Périgôrd.  Quatre  rues  principales  tirées  au  cordeau  se  cou- 
pent à  angle  droit  et  ménagent,  à  leur  intersection,  une  large 
place  bordée  de  galeries  couvertes.  Touchant  à  un  des  angles 
est  l'église ,  et  aux  extrémités  des  voies  principales ,  reliées 
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entre  dles  par  des  rues  moins  larges»  mais  toujours  alignées, 
sont  placées  des  portes  fortifiées.  Les  remparts  de  Villefrançhê 
n'ont  été  détruits  qu'à  l'époque  de  la  Révolution  ;  mais  l'église 
Notre->Dame  est  restée  debout  avec  sa  large  nef  et  ses  ver- 
rières,  et  les  arcades  de  la  grande  place  subsistent  encore.  On 
y  voit  aussi  une  ancienne  église  des  Chartreux  avec  une  partie 
de  ses  antiques  vitraux. 

VtHefranche  a  près  de  dix  mille  habitants  ;  c'est  sans  nul 
doute,  avec  Liboume,  la  bastide  qui  a  le  plus  prospéré  alors 
que  tant  d'autres  n'ont  fait  que  décroître,  lorsqu'ont  disparu 
les  nécessités  qui  les  avaient  fait  fonder.  Ville  royale ,  booQe 
ville,  la  sénéchaussée  de  Rouergue  y  fut  établie  par  Philippe- 
le-Hardi  ;  elle  devint  ensuite  le  siège  des  États  de  la  province, 
et  plus  tard  celui  de  l'administration  provinciale ,  lorsque  le 
Quercy  et  le  Rouergue  forent  réunis  en  1779 ,  sous  le  nom 
de  Hi^ute-Guieuu^  ;  à  ce  dernier  titre,  Villefrancbe  r^enait 
de  droit  au  Congrès  de  Cahors. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Najac  ;  c'est  pourta(^li)ar  là 
que  je  terminerai  mon  excursion.  Après  tant  de  cuJ^ieuses 
choses  que  montre  le  chemin  de  fer  en  quelques  heures, 
après  ces  pittore^nes  ruines  de  Turenne  et  dç  Baypac 
qui  m'ont  inspiré  un  enthousiasme  que  je  voudrais  faire 
partager,  après  Rocamadour  et  Casteinau,  j'aurais  dû 
garder  pour  Najac  mes  formules  les  p|ys  laudatives.  C'est , 
en  effet,  quelque  chose  de  grandiose  que  l'aspect  de  ce 
château  de  construction  royale ,  cpmme  la^  jfOT.\e  de  ^(){fim^ , 
dressant  ses  hautes  tours  et  pe9  çç^urtjpes  au  j^^^^iet  d'une 
vraie  montage  ^ppt  lespente^  abrupt,es  ^Df^  .Çffuvj^t'iÇ'S  ,f)i^ 
bojs  et  de  rochers  de  granit  C'est  ^iosi  i/^^^  ^^  p^-és^i^tq  ^a 
forteresse  du  côté  du  nord.  >lais  le  train  çpupt  et  à  (^jnq 
a-t-on  pu  saluer  d*uncri  enthousiaste  cp  merveilleux .^ablea^, 
qu*il  vous  est  dérobé  par  l'obscurité  d'un  luiinel  percé  à  $  ou 
600  pieds  au-dessous  des  remparts  ;  on  en  ressort  bien  vite 
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et  on  a  soos  les  yeaz  le  flanc  méridiooal  de  la  fortarane 
qu'accompagne  cette  fois  nne  petite  tille  groupée  sons  ses 
murailles  du  côté  du  soleil.  lÀ  des  cultures  tariées,  desjanUas 
en  terrasse  conquis  sur  les  rochers  par  riadoslrie  des  habî- 
Unts,  forment,  depuis  l'AveyroD  qui  coule  an  pied  de  la 
montagne,  comme  une  suite  de  degrés  irréguliers  qui  mon- 
tent jusqu'au  château.  C'est  moins  beau  qu'an  mrà,  mais  le 
paysage  oflre  plus  d'animation  et  de  fie.  Le  plan  do  chiteau 
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de  Najac  est  simple  et  presque  régulier  ;  c'est  un  carré  long 
flanqué  au  nord  de  trois  tours  rondes ,  et  an  midi  de  deuK 
abtres  de  même  forme  :  seulement  la  tour  située  à  l'angle 
sud-est ,  beaucoup  plus  grosse  et  plus  élevée  que  les  autres , 
servait  de  donjon,  et  k  l'angle  sud-ouest  elle  est  remplacée  par 
une  tour  carrée.  Toutes  ces  tours  ont  des  voûtes  à  nervures 
parfaitement  exécutées,  ainsi  que  le  reste  de  la  construction, 
qui  se  ressent  de  sa  noble  origine  et  n'est  pas  sans  rapports 
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aT6c  la  Bastille.  Malhenreasement  les  pierres  de  uille  soot 
rares  à  Najac,  et  les  habitants  ont  depuis  longtemps  Thabitiide 
de  considérer  les  mines  do  château  comme  une  carrière  :  il 
faudrait  que  le  Congrès  émit  un  tcbu  pour  arrêter  cette  démo- 
lition, el  surtout  que  ce  vœu  fût  mieux  exaucé  que  celui  du 
même  genre  qui  concernait  le  cloître  de  Brantôme ,  et  ne  6t 
que  bftter  sa  destruction. 

Un  dernier  fceo,  en  terminant  :  c'est  que  M.  Bouet  nous 
donne  des  plans  et  des  coupes  de  ce  beau  monument  que  moa 
court  passage  à  Najac  ne  m'a  pas  permis  de  relever,  et  qui 
porte  le  caractère  de  force  et  de  grandeur  qui  distingue  les 
fondations  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

Après  cette  lecture,  M.  de  Gaumout  prend  la  parole  et 
s'exprime  ainsi  : 

«  Tous  voyez ,  Messieurs ,  combien  sont  intéressants  les 
détails  donnés  par  M.  le  baron  Jules  de  Yerneilh,  et  combien 
ses  dessins  sont  précieux  ;  nous  connaissons  tous  le  ulent 
de  M.  Jules  de  Yerneilh ,  qui  était  le  collaboraleur  de  son 
frère,  M.  Félix ,  dont  la  perte  a  produit  une  si  douloureuse 
sensation  dans  le  monde  archéologique. 

«  Nous  n'avons  pu  ,  à  notre  grand  regret ,  suivre  l'itiné- 
raire si  intéressant  qui  nous  était  tracé  ;  mais  nous  avions  vu 
précédemment  Turenne ,  Figeac ,  Rocamadour  et  quelques 
autres  des  localités  qui  nous  éuient  signalées 

«  Le  peu  de  temps  que  nous  pouvions  consacrer  à  des  sta- 
tions a  été  employé  à  Brives-la-Gaillarde ,  à  St-Géré  et  à 
St-Antonin. 

•  Brtpej-/a-6aiY/arcfe.— Partis  de  Poitiers  le  2  juin,  notre 
première  halte  a  été  faite  à  Brives-la-Gaillarde  (Gorrèie) 
où  nous  avons  couché.  Il  existe  une  Histoire  de  Brives  et  du 
Bas-Limousin;  mais  l'ouvrage  est  épuisé,  l'auteur  est  mort 
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et  il  D'est  pis  qaestioo  de  le  réimprimcT  ;  te^moaTemeiit 
des  études  parait  peu  considérabife'illans  la  Corrèze j*^ V^W- 
nuaireàu  dëparteobent  lui-même,  livre  d'une  otilïtè  incon- 
testable, a  cessé  de  paraître  depuis  quelques  ânuéès. 

«t  C'est  avec  le  grès  bigarré  que  Too  construit  à  Brives,  et 
cette  belle  pierre,  dont  où  a  tiré  un  si  bon  parti  à  Strasbourg, 
à  Fribôurg-en-B'risgaw  et  dans  d'autres  villes  de  l'Àilèmagné, 
offre  aussi  dans  la  contrée  dont  nous  parlons  d'ezceilénts 
matériaux;  nous  avons,  dans  un  précédent  kapport,  parlé 
dies  sculptures  de  la  câtbétirale  dé  Rodez' et'de  plusieurs 
autres  édiflces  construits  en  grès  bicarré  :  j'aime  ce  grh^ 
facile  à  tailler ,  plus  que  ta  pierre  d'ùiie  bla/ic^eur  éclatante 
dont  on  se  sert 'dans  d'autres  contrées  ;  mais  je  ne  prétends 
pas  qu'il  soit  préférable  sous  d'antres  rapports ,  ni  qu'il  soit 
plus  durable.  Les  inscriptions  antiques  gravées  sur  des  blocs 
de  grès  bigarré  sont ,  pour  la  plupart ,  éraillées  aujourd'hui 
et  plus  difficiles  \  lire  que  celles  qui  ont  été  gravées  sur 
les  pierres  calcaires.        '        ' 

a  L'église  de  Brives  avait  été  déjà  explorée  par  M.  Boueteo 
1863  ;  elle  est  fort  élevée  et  remarquable  :  le  transept ,  lés 
chapelles  du  chœur  et  une  partie  du  chevet  sont  romabs. 
On  a  refait,  au  Xlli*  siècle,  les  fenêtres  qui  éclairent  la  net 

((  Gramat  et  Saint-Céré.  —  Nous  avons  fait  une  autre 
station  à  Gramat ,  où  Ton  cite  un  beau  dolmen ,  pour  aller 
de  là  à  St-Céré  ,  jolie  petite  ville  ,  patrie  du  maréchal 
Canrobert. 

((  Près  de  cette  ville,  sont  les  tours  de  St- Laurent.  J'avais  lu 
dans  la  Statistique  du  savant  Delpon  de  Livernon ,  corres- 
pondant de  l'Institut ,  avec  lequel  j'avais  autrefois  entretenu 
une  correspondance  archéologique ,  que,  selon  la  tradition, 
cette  forteresse  appartenait  ^  au  commencement  du  VIII* 
siècle,  à  Serenus,'  un  des  personnages  les  plus  puissants  de 
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rAqaiUioe.  Delpoo  raconte  la  Ugeade  de  MÛii^/fjp^rifp 
ftUe  de  Serenus»  et  les  guerres  que  ce  dernier  soQtenait  coplni 
on  desescootemporaiosy  Elidius^  Je  ne  Ypos  rapporterai  |im 
cette  légende  qae  foas  trouverez  p.  &50  de  la  AoiiMifm 
du  Lot. 

c(  Le  fort  de  Sereons  devint,  dans  la  snite.  un  desprincipaox 
châteaux  des  vicomtes  de  Tprenne.  La  tradition  rapporte 
mêine  que,  de  St-Laorent,  on  communiquait  avec  le  qbMeao 
de  Turenne ,  en  Limousin  •  par  une  ligne  de  tours  d'oCk  l'on 
répétait  des  signaux  convenus. 

•  Le  château  et  les  tours  de  St-Laurent  dominent  cooi* 
plètement  b  ville  de  St-Céré.  L*émineiice  qui  leur  sert  de 
support  a  200  mètres  de  hauteur ,  elle  est  formée  ie  baoc^ 
calcaires  appartenant  à  Tétage  jurassique  moyen. 

((  Ce  n'est  pas  sans  peine  et  sans  fatigue  que  nous  avons  bit 
cette  ascension,  M.  Bouet  et  moi,  par  un  chemin  des  plus  dif- 
ficiles et  des  plus  rocailleux  ,  que  montent  pourtant  chaque 
jour  les  habitants  des  maisons  qui  s*abritent  le  long  dee 
remparts 

(I  Sur  les  deux  extrémités  du  plus  grand  diamètre  de  l'ellipse 
qu'environnent  les  remparts,  existent  deux  tours  carrées,  sér 
parées  par  un  intervalle  de  80  mètres,  dont  le  dessin  suivsnt 
représente  Taspect,  vues  à  2  kilomètres  de  distance.  . 

a  Ces  tours  sont  construites  en  grès  bigarré.  Elles  se  trou- 
vent, l'une  i  droite,  Taulreà  gauche  de  Tenceinte,  ^n  prenant 
pour  centre  rentrée  principale.  Du  côté  du  sud  élaii  uf| 
corps  de  logis  dont  les  mors  ont  encore  une  certaine  hauteur. 
Près  de  la  tour  de  l'est,  on  voit  les  vestiges  d'un  autre  corpii 
de  logi8b  Chacune  des  tours  paraît  ainsi  avoir  eu  ses  dépen^ 
dances.  L'une  (celle  de  l'est)  a  des  contrefuris  aux  angles  et 
an  centre  de  chacun  des  quatre  côtés  ;  ils  s'arrêtent  à  une 
ceruine  hauteur.  L'autre  tour  n'en  a  pas ,  mais  elle  est  ad- 
mirablement construite  en  beaux  blocs  de  grès  bigarré  et 
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d*liMirfidM  pàrfMte.  BË«  1  fti  teèMi  «èlMteiilr  ikifét' 
feMè  rit^Aigte,  âont  \iù  ^otftertàln.  XShaqfOè  boe  I  M 
Mètreâ  ilè  Jlfrgeilt*.  Elle  te  t^mine  par  iltfè  plàtNcMié  ^eÉ^ 
iMirée  4è  ciéneâux  L* attiré  tottr  d\i  ^  28  Ikiètm  4%léM- 
Uon  sur  7  de  large.  Elle  se  termine  ^lemeDt  pHt  trilé 
|riiUhlbrai&  feHè  bMm  a  parti  un  pett  phiâ  anetetim  que  la 
plu  <ievèe.  Le  seml  de  la  porte  par  taqudfe  oh  y  ^èMirah 
est  I  &  EBèttvs  att-deteas  du  snL  C'est  h  toar  (faii  par  tVIfet 
de  la  perspective,  parait  la  plas  élerée  dani  lè  dessin  ci^joînt 
(  V.  la  page  suivante)  parce  quelle  est  dd  cftté  le  (rfns  rsp- 
pMdié  dtt  dessinateur. 

«c  II  est  tmpos^le  d'attribuer  à  ces  tours  une  daté  anté- 
rieure an  Xf  ?*  siède  ou  à  la  fin  du  XIIP.  * 

«  Il  est  vrri  que  les  murs  d'enceinte  dn  château  montrent 
^Iqnes  restes  de  maçonnerie  en  arêtes  de  poisson  ;  mais  la 
pins  grande  partie  des  revêtements  extérieurs  ne  paratt  pas 
aussi  anclenue  et  pourrait  bien  avoir  été  reprise  à  Pépoque  où 
les  lovrs  ont  été  élevées.  S*il  y  a  eu  un  château  sur  le  mène 
emplacement  du  temps  de  Charlemagne»  et  même  avaùt  lui, 
A  l'on  en  croyait  la  tradition,  il  n'en  reste  pas  assez  de  ves- 
.  tiges  pour  qu'on  puisse  le  reconnaître. 

f(  Quelques  maisons  en  dehors  de  la  place  montrent  des 
fenêtres  anciennes. 

tt  Les  tours  de  St-Laurent  sont  encore  très^beUes  et  prenne 
intactes.  La  ville  de  St-Céré  devrait  évidemment  en  faire 
ratquisitiott  pour  en  assurer  à  tout  jamais  la  durée.  Ces 
ruines  sont  en  quelque  sorte  sa  dépendance  :  C'est  le  mo- 
nument qui  se  fait  remarquer  des  voyageurs ,  et  elle  ferait 
acte  de  patriotisme  en  les  acheunt  Â  son  défaut,  ie  Conseil 
général  du  Lot  devrait  en  faire  l'empléte^et  la  tomme, 
d'aflleurs  modeste ,  qui  serait  votée  pour  cette  acquisition 
serait  aussi  et  plus  utUement  employée  qu^aucuue  àott^ , 
car  les  monuments  de  l'histoire  locale  sont  des  monuments 
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d'miliié  fmbtiqMe.  H  appirtieotà  nae  adminùuratkm  écbiiée 
de  le  Cdre  oomprendre  aux  popolatioiis. 

c  Ctutedioti.— De  St-Céré,  noiu  itoqs  to  dus  le  kMBtain 
le  cbâteaa  de  Castelnaa-de-Bretenoax  »  on  des  ploa  consi- 
dérables et  des  plus  réputés  dont  je  n'ai  point  à  tous  parler , 
parce  que  M.  Jules  de  Yemeilh  vient  de  tous  en  entretenir; 
les  quatre  tours  qui  garnissent  les  aogles  et  le  befEM  dont 
rélévation  est»  dit-on,  de  près  de  200  pieds,  se  détachent  sur 
l'horizon  et  produisent  à  distance  un  très-bel  eflet. 

«  Le  Camp  de  Césarines  bit  partie  do  canton  de  St-Gèré  ; 
nous  n'avons  pu  nous  y  rendre,  à  notre  grand  r^ret,  car  ces 
singuliers  retranchements  méritent  d*être  étudiés.  Heureuse- 
ment, M.  Gahet  nous  a  donné,  .à  Gahors,  des  détails  curieux 
sur  les  explorations  et  les  fouilles  qu'y  a?aît  faites  son  père , 
M.  Cal?et,  conseiller  à  b  Cour  d'Agen,  dont  la  Société  fran- 
çaise regrette  vivement  la  perte,  et  qui  avait  donné  l'impulsioD 
aux  recherches  archéolc^iques  dans  le  Lot,  il  y  a  trente  an& 

«c  Figeac.  —  Nous  avons  passé  devant  Figeac ,  dont  j'ai 
entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin  monumenttU ,  et  dont  les 
maisons  anciennes  montrent  quelques  cheminées  intéressantes. 

«  Au  couchant  et  au  midi  de  Figeac  s'élèvent  deux  espèces 
d'obélisques  qui  semblent  avoir  eu  la  même  destination  : 
on  les  appelle  aiguilles  ;  elles  présentent  une  base  composée 
de  plusieurs  marches,  qui  supporte  un  prisme  de  5  mètres  de 
hauteur  sur  U  mètres  de  circonférence.  Ce  prisme  est  cou- 
ronné d'une  pyramide  de  4  à  5  mètres.  On  a  dit  que  ces  mo- 
numents ont  été  construits  pour  recevoir  des  lampes  ou  la- 
naux^  afin  de  diriger  pendant  la  nuit  les  pèlerins  qui  venaient 
à  Figeac» 

ft  Voici  l'esquisse  d'unede  ces  pyramides,  que  nous  adressait 
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M.  de  G***  (1);  on  pénétrait  à  rintérieur  par  nneourer- 
lure  placée  dans  la  colonne.  On  voit  que  ces  aiguilles  ras- 
semblent lout-à-fait  aux  fanaux  de  cimetière  que  nous  aTO«s 
étudiés  un  des  premiers,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  et  dont 
nous  avons  signalé  un  grand  nombre  en  Poitou ,  en  SaiR- 
tonge  et  en  Limousin. 

«  St'Antontn.  —  J'ai  revu  Najac  et  La  Guépie,  et  je  me 
suis  arrêté  à  St-Antonin ,  dont  Thôlel-de-ville  mériuit  bien 
une  station  :  photographié,  lithographie,  gravé  dans  le  Diclion- 
naire  de  M.  Viollet-le- Duc,  auquel  la  restauration  de  TédiËce 
a  été  confiée,  ce  monument  civil  est  connu  de  tout  le  rnoodci 
et  il  me  suffit  de  renvoyer  aux  figures  qui  en  ont  été  biles 
et  qui  vaudront  toujours  mieux  qa*une  description. 

«  Le  parcoursdu  chemin  de  fer  est  extrêmement  pittoresque 
dans  cette  contrée  et  dominé,  à  St-Anlonin ,  par  des  falaises 
calcaires  assez  élevées. 


VUE   DO   P05T   DE  SAINT-AKIOKI?!  ET   DES  FUXI8F.S  CALCAIRCS  QUI  DOIIIHE]«T    LE  CatMIM  VÊfO. 

«Pour  entrer  à  S(-Antonin,  on  passe  l'Aveyron  sariiB 
pont  déjà  ancien  dont  voici  le  dessin.  » 

(i)  Voir  le  Bulletin  numumental ,  p.  5A8» 
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M.  ^  (ia|inv>i)t  vmflkm  Ul  4Mr  que  âeii  dtaniclitt 
«oîmi.flîMS;  pottc  préttnw  de-  la  dftttniclioaleAniineff  iptér 
rwMUeii  d^  chl^u^a  d»  Niyac.  BL  le  Yiooaile  â^^Anoagia^ 
i^ifmyX  ^  rbonorable  dkecleur  que  M»  le  comte  d'Anna* 
g|Vi^;,  son  pècc;,  a  foU  d^  des.  teaiatWes,  daos  oe  hnt,  01 
qu'il  a  dû  renoncer  \  909  proj^it  deirant  les  pEéfwdonsv  eiuh 
géqée^^  dn  poopriiSuire. 

Dans;  upe  savante  improvisatiDe*  qoi  a  ▼iveasentinléBeffé 
te  réunion,  M.  le  docteHr  Gattoi»  fait  ressortir  lesiCQtitnulea 
^pants  qui  estent  enire  St-M aro  de  Ifenise  fl  la  oeih6^ 
drale  de  Gabors  an,  point  de  voe  des  dispositions  archilww 
turales;  A  eonapdérer  ces  deui  monneients^  on  je»  oniinit 
^  aecuoe  panenté»  dit  rémiuent  arcbéolegaet:  StrUare^ 
c'est  la  richesse  >  c'est  la  tradition  presque  euiloni  piensen 
ment  conservée;  à  Gabors,  c'est  la  panvreté,  o'est,  fosenûk 
le  dire ,  une  aorte  de  contre-pied  de  toutes  les  tradilioM 
andennea..  Dans  l!une  et  l'autre  de  ces  basiliqnes,  Fespeci 
e:tl4rieor  est  beau,  grandiose,  imposant;  mais  raspectiinté-* 
rieur  est  loin  d'olfrir  la  même  analogie,  au  point  de  vue 
ornemental  A  Gabors ,  la  basiUque  entière  est  revétne.  d^vD 
badigeon  qui  la  dépare  et  attriste  l'œil  de  l'arobéologue;' 
à$t^Marc  de  Venise,  sauf  quelques  restanrttkMS du  XTI'' 
siMe,  tout  est  demeuré  intact  et  respecté.  Le^mufailles  sont 
retêtues  de  sptendides  mosaïques  formées  avec  les  marbrée 
les  plus  précieux»  Dana  la  partie  ornementale  ^  tous  là 
sjc^ts  sont  traités  dans  Tordre  biératiqoe  fondé  sur  lee 
oonvenancesL  Ainsi,  dans  les  mosaïques,  tous  les  sujets 
scAt  disposés  de  manière  à  témoigner  un  religieox  respect; 
pour  IC'  lieu  saiot;  Tous  les  personnages  sent  tournés 
vers-  liautel ,  leur  attitude ,  leurs  poses  sont  toutes  inspirées^ 
par  b  même  pensée.  Gette  tradition  ,  cet  usage  se  oonser^ 
vèmitdtpmales  prt&rie»«ièclesfîu8qa'au'XJP8ièdi9.Apaftir* 
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ée  oetle  épaqoe,  ane  marclie  toot  oppoiée  vim  h  prévaloir  : 
le  peintre  ne  m  préoccnpi  pin  des  oonfenancee  rel%ieaie«, 
H  recberdM  avant  tout  et  par  deasos  tont  Yëki  de  ses  li* 
Ueani  ;  il  voulut  frapper  les  yeux  avant  de  cherdier  à  parier 
h  l'âme.  Le  conirastc  entre  ces  deos  systèmes  se  mamlèBlB 
d'une  manière  frappante  dans  deux  églises  ornées ,  de  nos 
jours ,  par  un  peintre  éminent .  le  regrettable  Flandrin.  Ces 
églises  sont  St-Yincent-de-Paul  et  St-Germain-des-Prés.  1 
St*Vinoent-de-Paul  •  la  tradition  antique  a  été  religieuse» 
ment  observée  ;  à  St-Germain  ,  l'artiste  n'en  a  lean  aucun 
compte ,  aAssi  l'effet  est-il  bien  différent  :  fl  suffit  de  sentir 
pour  le  comprendre.  A  Venise  donc ,  tout  ce  qm  existe  de 
mosaïques  «  de  personnages  converge  vers  l'autel ,  comme 
vers  un  centre  unique  vers  la  demeure  mystérieuse  du  Dieu 
trou  fois  saint  Des  changements ,  cependant ,  ont  été  bits 
dans  l'ordonnance  intérieure  du  monument  ;  changemenls 
rares ,  il  est  vrai ,  mais  que  l'on  ne  doit  pas  moins  déplorer 
comme  dérogation  aux  traditions  antiques.  Au  XIII*  siède» 
l'autel  principal  a  été  changé  de  place.  Il  se  trouvait  primi- 
tivement sous  la  coupole  centrale,  à  l'intersection  des  tran* 
septs ,  sa  place  hiératique  ;  pour  se  conformer  aux  exigences 
de  l'époque ,  on  l'a  reporté  sous  sa  coupole  adjacente  »  vers 
l'abside  orientale,  et ,  toujours  poussé  par  les  mêmes  exi- 
gences, on  lui  a  donné  des  proportions  plus  grandes  que 
celles  de  l'autel  primitif.  Cet  autel ,  ajoute  l'ingénieux  tou* 
riste ,  nous  avons  cru  le  reconnaître  relégué  I  l'une  des 
places  secondaires  de  l'antique  basiliqne.  Il  est  fort  petit, 
large  d'un  mèire  environ  ;  il  est  couvert  d'un  ctborium  et 
il  est  le  seul  entre  tous  qui  soit  muni  d'une  sonnette  pour 
annoncer  les  différentes  phases  du  saint  Sacrifice.  En  Italie, 
on  ne  sonne  jamais  qu'aux  grandes  messes,  aux  mêmes 
paroissiales.  Ce  petit  autel,  objet  pour  moi  d'une  attention 
toute  particulière,  dit  M.  Catmis,  est  relégué  dans  un  coin  ; 
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ma»  j'ai  remarqué  qu'il  était  le  pins  Ténéré ,  le  plus' fré- 
qaenté  :  c'est  donc  éYidemment  l'aatel  ancien  ,  l'antel 
primitif;  car,  toujours,  la  vénération  se  reporte  instincti- 
vement rers  les  choses  qui  ont  reçu  la  consécration  du 
temps.  Leçon  frappante  pour  les  innovateurs  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'infliger  le  cachet  de  leur  ignorance  et  de  leur 
mauvais  goât  à  nos  monuments  et  à  nos  traditions  antiques. 
En  France ,  ce  que  j'appellerai  la  vraie  ,  la  bonne  tradition , 
celle  qui  nous  a  été  léguée  par  nos  devanciers,  cette  tradition 
a  été  religieusement  observée  depuis  Gharlemagne  jusqu'à 
saint  Louis.  Â  partir  de  cette  époque ,  la  tradition  commence 
à  s'effacer  peu  à  peu  et  arrive  le  règne  des  innovations,  des 
altérations  qui  n'a  fait  que  croître  d'âge  en  âge  pour  do- 
miner complètement  de  nos  jours.  En  France ,  on  bâtit 
beaucoup  y  on  entasse  beaucoup  de  pierres  sur  pierres,  on 
restaure  ou  plutôt  on  refait  nos  monuments  ;  mais  rien  ne 
satisfait  le  goût ,  rien  ne  peut  servir  de  modèle.  En  Italie , 
cette  terre  classique  des  arts  ^  il  n'en  est  pas  de  même  : 
partout  les  dispositions  hiératiques  ont  été  respectueusement 
conservées.  C'est  en  vain  que  dans  notre  pays  vous  cher- 
cheriez une  basilique ,  une  vraie  basilique  dans  l'acception 
du  mol:  I  l'exception  de  Notre-Dame  de  Lorette,  vous 
n'en  trouverez  aucune.  Du  reste  ^  l'exception  n*est  pas 
heureuse  :  si^  à  l'extérieur ,  Notre-Dame  de  Lorette  est  une 
plie  copie  des  monuments  de  l'Italie ,  à  l'intérieur  tout  y 
est  altéré  et  rien  ne  rappelle  ces  admirables  modèles.  Les 
basittqties  anciennes  satisfaisaient  complètement  à  toutes  les 
exigences  du  culte  :  on  pouvait,  en  leur  conservant  l'unité  de 
caractère ,  leur  donner  toutes  les  dimensions ,  toutes  les  pro- 
portiODS  voulues.  La  coupole  sphérique  a  cet  avantage  qu'elle 
permet  plus  d'ampleur,  plus  de  développement  que  n'en 
laiamit  nos  voûtes  gothiques.  Par  la  division  de  l'espace 
et  de  ta  ramification  de  leurs  nombreux  supports ,  comme 
preuve  des  altératioM  de  ceruines  formes  hiératiqnes  »  les 
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!l^  WpKq«il«t  9péçif|I«meq|;  ^  fn  qiMiédr^iQ  de  Çakpn.  D^m 
^  BWSé?  4ç  q«re  «(?.i^|;  conlrère ,  tpMç^  les.  djspwMoi». 
tlî|^i^.V^  PV  esibé^gn^  4e  moire çolteonl  st^u.des.^ln^ 
mif^  ai|9i!pQiii^  i  cçHf9t  qu*U  a  exypç^AMpiMuilMn ,  et^„ 
HQpr  qondQ8|ç!9  •  il  djt,  qi^'oa  ne  pe^t  pi:odoir9  d'beiw^^ 
eQeM  <)e  l'art  ç|ir^tieff,<yi'q^i;9Yeo«ot  9m  règles  saçwoen- 
leU^^ui  l'ont  gujdé  depoiji!  spQ,  bqi:cMuJ|9Nf^'âi  aw  ^ti^' 

Mi.  4e.  Belpt.li^  d^  vers  9or  Rocam^door».  précM^  d'ope 
préface  aussi  ssYamineiit.  écrite  que  pie^Mlioeiit  iasjfirée. 
Ces  Y.ers,  animés  d*uqe  conviction  profonde.,,  sopt  d'une 
faptui:^  qui,  décèle.  chez.raot}e.oi:»  le  cqllç  des  lfstti:es- joint 
^.  m|ni  de  U(  poésie  :  c'est  noe  ode  à,  b  Yie.rgf;  Merifl.» 
ql^ioe  d.e.  v^rve  et  de  fjratcbeu^r,  de  fpi  et  d'espérapp^  ,  ^i 
q^nj  a  su.  pro^ondémenr  éjçMmvoir  l'afsitfanfie  eptij^ 

Le  Secrétaire , 

DÇ  COUGNY, 

Memkrt  du  Constil  ghtiral  adminûiraiif  de  U  Société 
frmnfmù*  d*  arehéolo$it ,  à  C^inmu 


VISIÏï;  K  la  CAmÉDRALE  DE  CABORS. 

Préûdence  de  Mi  db  Cacmont. 

M.  de  SaiQtrPsttl,  prié  doi  remplir  les  fonctioD»de  rap<* 
porteur ,  a  présenté  en  ces  termes  le  compte-rendo  de  cette 
visita  : 

Al  l'heure  arj^téela  véUepar  Mi  le  Directenr  do  <2oQgrès^ 
les  membres  présents  à  Gahor»»  accompagnes.de:  plasieofs 
honorables  ecclésiastiques  do  la  fille  et  d^  environs^  se  anal. 
reodosià  féslise  cathédrâle^où  les  attendait  Mi  Itt.ciné  deJa 
peffDi98e>qpi  »  arec  oneiobUgeauœ  et  une  niàanité  parfaites. 


9W?W  v/Wr^  «WWr^Wi.  «ie»««qr8,.  ^i^?»8^ri  9^  ^^  ^% 
blie^,   qof,  pr^^^e»^  ^  cov}iïwq«.  la  ig^f^  il» 

t^  dç  api»  slpo. 

IflPft  <}^  poiAf^.,  soqf)^;09i  n^jcQTdés.  plof  Qi),  i^pias  ^ipft  1% 
iUlS)i|px  a^i;^  q!f;i),  dpi^él|rs.  QXtréSmein^qt  4Ppi)R.,,  sjppOj 
impossible ,  de  la  reconslitaer  d'aj[)n^iifi.^nwn>d^l'9ft4^* 
9$jy,  n^ipç,  ^3s^3^pr/>k>Qgé;  auw  d^çwnjlopfir^iWh  lil,Rer- 
9)js8ipnd'infRQd»!r^«  s^nfi  tfiansltipq,,^  le8.?isiiemB.dwi%I|lft-. 
lÂ:i^r}  dj],  monpp^ilf- 

Oa  e^t;  fifapp^  tqqt  4'a|K>nd  en  eiUr^iiH;*  W.  dépifb  dj^, 
dfjif^&npiqbrciax.  qqlop  eB)f  pl^lig^  d^.4^8c^4f)^,  de  IfVR^.^. 
ifffpos^A^et  des  npb|fiS;prppor,UQn».  dca  çQapQlpftqpi.iîe^^ 
jff^i^  l^s,(U\iiz,  tf;a^éea  de,  la,  n^;  le  çbc^iiç  Ipi-m^rn^,,. 
qifpîqiie  d,'unq.  ^poquff  différen|^  et  i^en.  qae  l'oa  doive, 
r^rei^r,  lîabsçiice  d'une,  gr^i}4pnb8i4eflapqqéjç,d'a|içid^lfta|. 
C9mme  à|Spli|piac  ou  àjSoHilIaq ,  ^^  d't:|(V,b(^",<?r^et^^,et 

>^f(raiiAi^l^  l)4r  ^{^^■'4M^4fi'^  W^^  ajppréea.  eu  ^g^ 
spr.lQUt  à.la  rj^|on,dmis,lj|qq6lle  i|  st,été  construit. 

L^^dejuxc9uppli^s.sqr  peod^ntifs.qpjconstitqe^itj  la  paftijE^. 
vrajni^Qt.çqri^usfj.du  iponppeot,,  d^j^ent  éFÎdequfffinlde 
celle8,de.  Çt-lÇrppt,  d^,  Péri|juc;m,  qt,  RVipi,  1^  qp^bi^eu^ 
WW|ffllWfti!*»S  dû  cejUA^iifiçi  qiïf,  pftw.'f  KtA»^,..  ^  **" 
prof.Qtyp^..^f»)i^^t  de9.plii9,ap(j|eiipes,.  ^tfflÇjgerM'^»?.:. 
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toire  do  payv,  je  serais  ineicnsible  de  Tooloir  imposer  des 
dates  et  de  les  donner  comme  posiiites  ;  je  ne  contente  de 
me  référer  I  celles  fournies  par  les  caractères  de  la  oonstmc- 
tion  et  Pornementation  plus  on  moins  arancée  de  ses  diUfi- 
rentes  parties;  n'oubliant  pas  non  plus  de  tenir  grand 
compte  •  surtout  pour  celles  de  la  période  ogitale,  du  retard 
bien  constaté  qoc  subit  ce  style  dans  les  régions  dn  Midi. 

Les  coupoles  de  Gahors ,  inscrites  dans  quatre  grands  arcs 
légèrement  ogivaux  d*une  grande  épaisseur  ^  et  s'appuyant 
sur  de  puissants  piliers  qnadrangulaires ,  sont  sur  penden- 
tifis,  c'est-à-dire  reposant  sur  le  sommet  des  arcs  et  quatre 
triangles  en  section  de  sphère  ;  Tappareil  que  laissent  aper- 
cevoir quelques  parties  détachées  des  nombreuses  couches 
de  badigeon  qu'il  a  reçues,  est  très-régulier  ;  formé,  surtout 
I  Tintrados  des  arcs  ,  de  lonp  et  minces  claTeaux ,  d'une 
pierre  de  taille  très-foncée. 

A  la  naissance  de  la  calotte  hémisphérique  sont  pratiquées 
quatre  petites  baies,  disposées,  suivant  l'orientation  de  l'édi* 
fice,  au  midi  et  au  nord  ;  entre  les  piliers  s'ouvraient  de 
grandes  arcades  aveugles ,  au  nombre  de  trois  probablement, 
ainsi  qu'on  pout  le  supposer  d'après  celle  qui  existe  encore 
dn  côté  méridional  et  la  plus  rapprochée  de  l'entrée  de 
l'église.  Au  XIY*  siècle  ,  cette  arcature  fut  entamée  et  des 
chapelles,  dans  le  style  de  l'époque ,  pratiquées  sur  leur  em- 
placement ;  du  côté  septentrional ,  une  grande  tribune ,  dn 
style  de  la  Renaissance  avancée ,  fut  disposée  entre  les  deux 
énormes  piliers  de  la  première  coupole  (Y.  la  page  suivante). 

Dans  chaque  travée,  au  nord  et  au  midi,  sont  pratiquées 
trois  fenêtres  en  plein-cintre ,  la  médiane  plus  élevée  que  les 
deux  autres.  Quant  à  ces  dernières,  un  doute  s'élève  :  sont- 
elles  primitives  ou  ont-elles  quelque  peu  été  remaniées  7 

Quelques  irrégularités  se  rencontrent  dans  les  dimensions 
des  piliers,  qui  ont  une  saillie  plus  ou  moins  forte  ;  de  plus, 
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dn  o6té  septeotrioiiai,  le  dernier  pied-droiu  aa  tîee  de  pré- 
aeDter  one  masse  qaadrangoiaîre  connue  oeloi  qni  loi  fail 
face  dn  côté  de  Tépitre,  offre  de  face  une  arcade  eo  escor- 
bellement  sontenae  par  deux  colonnes  couronnées  de  cbapi- 
teaox  romans  dont  l'on  se  retrouve  I  Moissac  Oernëre  ces 
colonnes,  le  pilier  diminué  n'est  plus  en  liaison  avec  le  reste 
de  la  bâtisse,  ce  qui  annonce  évidem  nent  un  temps-d*arrél 
ou  one  modification  dans  le  plan  prtmilil  M.  Bouel,  de  Caeo, 
a  été  le  premier  à  apercevoir  ce  détail  de  oonstmaion  •  qui 
est  d'une  extrême  importance. 

L'ancienneté  des  deux  -travées  à  coupoles  étant  établie 
(elles  présentent,  en  effet,  tous  les  caractères  do  Xi*  siède), 
procéda-t-on  immédiatement  à  la  construction  de  h  grande 
abside  qui  devait  être  recouverte  d'une  demi-coupole  et  flan- 
quée de  ses  trob  absidioles ,  oo  a'écoula-t-ll  on  certain  in- 
tervalle de  temps  avant  la  reprise  des  travaux  ? 

Malgré  la  grossièreté  des  chapiteaux  qui  surmontent  les 
colonnes  flanquant  les  absidioles ,  j'indine  vers  là  seconde 
opinion:  à  l'intérieur,  en  effet,  les  mêmes  chapiteaux  sur- 
montent les  colonnes-contreforts  des  absidioles  dont  lés  cor- 
niches, richement  ornementées  de  larmiers  I  billcttes  et  ï 
rosaces  d'un  beau  dessin ,  de  consoles  et  de  modlllons  histo- 
riés ou  diversement  sculptés,  présentent ,  ainsi  que  les  fiâhfcs 
de  l'édifice ,  tous  les  caractères  dn  XII*  siècle. 

Il  est  I  présumer  que  la  demi-coupole  tl'à  jamais  été 
bâtie  :  l'ère  ogivale  était  inaugurée ,  on  continua  doiic  lès 
travaux  dans  le  nouveau  style  importé  des  régtbni  ft)llfiU- 
trionales  de  la  France  oà  il  a  pris  naissance.  U'api4^  Hiés 
impressions  d'habitant  du  Nord ,  je  daterais  toute  bette  pâHIe 
de  la  fin  du  XIIP  siècle  ;  â  Gahors,  il  est  for(  possible  qu'elle 
soit  du  commencement  du  XIV*.  Je  souhaite  que  des  docu- 
ments historiques  jettent  du  jour  sur  la  question. 

Toute  la  flàHh  Ifil^  iMCfH  l'hémicytte  diJ  sjihctuaire  à 


lSli]OëlIèjèt«èifaiibiLi  allé  ^ûmûeà  rètâii^ê,  ôb  s'oùVrëni 
déni  Hm  Alà&ïo\èh  "pAaSàm  [h  troisième  ayant  Uè 
mnfUaidBe ,  éh  Hh8& ,  î^iA^  btte  ctUit)ëAë  a'hn  sfyte  l&izarrè  ) , 
ifest  'Mi'iâUÉtèë  "Ae  ^  fétititMb  dï  ttyfé  i)^iiil  :  'Ù^  gràncTès 
et  quatre  minces  et  allongées ,  une  graâdë  *dccù|â1il  n'atùfét- 
lUtiétàh  toià'pàiùï  dû  cbéV/ti  it^^iA  te  ces  àjours 
^*^eiji  betth  caractère,  b'ôùvrënt  è'aUyt»  hÀéà  tfapnés  et 
tërmittfck  pkt  Aék  âhsis  it^ibenttiii'eà  d'ttïi  eîtët  beâocbup 
moins  satisfaisant  ;  les  nervore^  àe  là  Vbû'rè  sbnt  ^rfaiTëdiënt 
diktxMées,  itaàlsxiéji  ëUësinaiVqiient  de  ^uîplictiè  élt  l'archi- 
tecte y  ^sé  il  l^effeL 

l)  ne  taons  serait  pas  ))oâ!sibie ,  tAèssîéàrs ,  dans  le  cadré 
qne  nous  tous  sommes  tracé ,  d^entref)réildre  la  description 
d'és  chapeUes  de  toné  les  âges  et  de  toùâ  les  styles  qui  déco- 
rent rëdifice  :  attachbd^tibus  simplenîènt  à  étudier  la  con- 
struction des  coûpoleâs  et  pook*  cela  suivons ,  daiis  les  parties 
supérieures  de  la  cathédrale,  H.  le  Direclëur  et  les  hommes 
compétents  qui  raccompagnent 

Artivés  iù  pied  des  tambours,  dissimulés,  héla^  !  en 
grande  partie  par  de  déplorables  bahuts  en  briques  qui 
Supportent  une  charpente  recouvrant  les  deux  coupoles  et 
les  autires  parties  de  féglise,  les  membres  du  Congrès 
reconnaissent  rancienneté  de  cette  partie,  constatée  par  la 
simplitité,  la  barbarie  même  des  mbdillons  qui  suppor- 
tent le  lariuier  circulaire ,  et  qui  diffèrent  complètement 
àe  ceux  des  bas-côtés  extérieure  et  des  absidioles. 

Là  seconde  cobpole,  sous  les  charpentes,  est  encore 
surmontée  d'un  lanternon  quadrangulaire  qui ,  certes ,  n'est 
{Nis  primitif  et  composé  d'une  maçonnerie  grossière,  t^- 
minée  par  quelques  briques  et  une  couverture  en  char- 
pente. 

Âedescendus  dé  iibtre  ascension .  Aotohs,  avant  dé  qiiitW 
te  saint  lieu,   les  traces  d'un    soubassement   ancien  qui 
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décrit  le  roDd-poiot  do  cbcrar  et  sert  de  base  k  la  i 
fDoderae  qui  délimite  h  partie  résenrée  aa  dergé.  M.  k 
coré  fait  observer  que  l'autel  a  toajoors  dû  s'élever  à  peo 
près  à  la  place  où  il  est  situé  aojoord'hiii  et  non  pas  sons  h 
seconde  des  coupoles. 

M.  le  docteur  Gattois  appelle  l'atteotioa  do  Goagrèsaor 
la  disposition  liturgique  de  l'espède  de  narthex  qui  précède 
Téglise,  avec  chapelles  à  droite  et  à  gauche,  doat  l'ooe  doit 
être  essentiellement  un  baptistère. 

Avec  DOS  idées  d'archéologue  du  nord  de  la  France ,  ooe 
façade  comme  celle  de  la  cathédrale  de  Cabors  a  lien  de 
nous  étonner  :  en  effet,  point  de  contreforts»  point  de 
divisions  longitudinale^  ;  quelques  cordons  horiiontaux  qoi 
servent,  à  peine,  à  diviser  les  masses:  voilà,  avec  quelques 
baies  et  une  rose  d'un  beau  dessin ,  ce  que  nous  rencontrons 
sur  cette  immense  surface,  dont  la  partie  centrale  semblait 
destinée  à  une  élévation  plus  considérable  que  les  parties 
latérales ,  surmontées  de  tours  d'un  effet  assez  disgracieux. 

La  porte  principale,  divisée  en  deux  baies  parontrumeao, 
présente  dans  son  tympan  sept  niches  avec  dais  et  cob- 
de-lampe ,  dont  la  médiane  est  plus  élevée  que  les  autres  ; 
de  chaque  côté,  des  pieds-droits,  des  colonnettes,  en 
retraite ,  surmontées  de  chapiteaux  à  double  feuillage^  accu- 
seraient ,  dans  le  Nord ,  le  style  du  XIV*  siècle  avancé. 

Au  midi,  en  retour  d'équcrre,  et  avant  que  des  con- 
structions privées  viennent,  en  parasites,  s'altacber  aux 
flancs  du  vénérable  édifice ,  s'ouvre  une  remarquable  porte 
du  Xll*  siècle,  avec  arcature  fleuronnée  subtrilobée,  d'un 
style  tout  oriental  ;  une  archivolte  de  damiers  circonscrit , 
à  l'intérieur,  le  plein-cintre  que  décrit  la  partie  supérieure 
de  la  baie. 

Passons  maintenant ,  avec  les  membres  du  Congrès  , 
do  côté  nord  de  la  cathédrale,  bien  plus  accessible  à  nçiç 
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investigations,  et  arrêlons-Doasd*abord  devant  le  remarquable 
porche,  précédemment  mare,  qui  n*est  rendu  à  notre  admi- 
ration que  depuis  quelques  années. 

L'ornementation  sculptée,  fort  rare  dans  tout  le  reste  de 
Tédifice,  semble  s*étre  concentrée  sous  cette  vaste  arcade 
ogivale  dont  le  tympan  et  les  ébrasements  présentent  les 
plus  beaux  spécimens  de  l'art  du  XII*  siècle.  Remarquons , 
avant  de  décrire  cette  ornementation ,  les  assises  alternées , 
en  matériaux  noirs  et  blancs,  qui  forment,  à. l'intérieur  do 
la  baie ,  les  côtés  des  pieds-droits ,  décorés  en  outre  de  trois 
arcades  s'appuyant  sur  des  colonnettes  couronnées  de  cha- 
piteaux historiés  des  plus  remarquables ,  et  dont  plusieurs 
sont  d'une  parfaite  conservation  ;  entre  les  colonnes,  d'é- 
normes rosaces ,  d'une  saillie  considérable,  ne  laissent  pas 
un  point  de  la  surface  sans  décoration  ;  ce  genre  d'ornement 
paraît  particulier  à  la  région  dont  le  principal  monument 
nous  occupe  en  ce  moment.  A  l'intérieur,  un  cordon  saillant 
qui  fait  le  tour  de  l'arcade  ogivale  est  décoré  de  personnages 
se  livrant  à  des  exercices  divers  :  on  remarque,  entre  autres, 
un  chasseur  poursuivant  un  cerf  tombant  dans  des  filets , 
deux  goerriers  protégés  par  des  boucliers  pointus ,  se  com- 
battant à  coups  de  massue,  des  forgerons  qui  ferrent  un 
cheval,  etc.,  etc. 

Le  tympan,  à  l'origine,  était  soutenu  par  un  linteau  en 
marbre  ou  pierre  dure,  d'un  poids  énorme,  reposant  lui- 
méroe  sur  un  double  trumeau  composé  d'une  double  colonne 
séparée  par  une  moulure  saillante  et  surmontée,  vu  la  durée 
de  la  matière,  d'un  chapiteau  très -simple  du  même  dessin 
que  ceux  des  bas-reliefs  supérieurs. 

Le  poids  énorme  qu'il  soutenait  fit  rompre  le  linteau 
principal  C'est  alors  qu'on  construisit  ces  deux  arcades 
cintrées  en  grès  bigarré  qui  semblent  d'une  époque  très- 
postérieure  à  l'ensemble  du  monument. 

28 
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I^  bas-relief  da  tympan,  formé  de  plaques  de  pierre 
calcaire  encastréçs  dans  farcade  ogivale ,  offre  deux  compo- 
sitions dîslinctes  :  aa  centre  et  dans  la  partie  supérienre,  le 
Christ  dans  nne  anréole^  accompagné  d'anges  nombreux 
dans  des  positions  et  de  mouvements  divers  ;  puis,  de  chaque 
côté ,  deux  compartiments  où  est  représentée  Tbistoire  de 
saint  Etienne.  Â  gauche,  dans  le  compartiment  supérieur, 
le  Saint  y  qui  soutient  de  la  main  gauche  un  édlcule,est 
assailli  ou  accosté  par  des  personnages  qui  ne  semblent  pas 
animés  d'intentions  paciGques;  plus  bas,  le  Saint  se  livre  à 
la  prédication  en  présence  d*auditciirs  qui  se  bouchent  les 
oreilles  ;  du  côté  opposé ,  le  Christ  assis  sur  un  trône  est 
accompagné  d*une  autre  figure  humaine,  et  à  la  gauche, 
une  main ,  celle  du  Père- Éternel ,  sort  d'un  nuage  sur  la 
limite  de  la  voussure.  Plus  bas ,  le  martyre  de  saint  Etienne. 

Au-dessous  des  scènes  précédentes,  sur  une  même  ligne, 
et  sous  une  suite  de  dais  subtrilobés  décorés  dans  le  style 
du  XI1«  siècle,  douze  personnages  sont  représentés  dans  des 
attitudes  diverses  :  parmi  eux,  il  est  aisé  de  reconnattre 
saint  Pierre,  caractérisé  par  les  clefs  qu'il  tient  à  la  main  ;  la 
Sainte-Vierge ,  qui  occupe  Tarcature  médiane ,  est  également 
reconnaissable.  Quant  aux  autres  figures ,  une  discussion 
s'établit  entre  les  membres  du  Congrès ,  présents  à  cette 
visite  ;  d'où  il  ressort  que  la  majorité  semble  se  rattacher  à 
l'opinion  qui  voit  dans  ces  personnages  les  onze  Apôtres. 

La  monographie  de  la  cathédrale  de  Cahors  a  été  publiée 
par  M.  Calvet,  inspecteur  des  monuments  historiques  en 
1861  ;  c'est  ce  membre  de  la  Société  qui  a  retrouvé  et  mis 
au  jour  ce  portail  remarquable ,  ainsi  qu'il  le  raconte  dans 
son  travail ,  et  qui  Ta  mis  en  état  à  l'aide  d'une  allocation 
fournie  par  la  Société  française  d'archéologie. 

Continuant  notre  examen ,  sur  le  flanc  septentrional  de  la 
cathédrale,   nous  constatons  de  plus  en  plus  le  degré  de 
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sapériorité  éTideote  de  la  scolptore  de  toute  cette  partie, 
ainsi  qne  des  absidioles,  sur  celle  des  coupoles  primitives. 
On  remarque  aossi  les  dimensions  inusitées  du  grand  oculus, 
ouvert  dans  Tabsidiole  du  Nord-Est 

Nous  voudrions  pousser  plus  loin  la  description  et  Texamen 
du  monument  si  remarquable  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment; mais  il  nous  faudrait,  pour  arriver  h  ce  résultat, 
plus  de  temps  que  nous  n*en  avons  &  notre  disposition. 

N'oublions  pas  cependant  de  mentionner,  parmi  les 
dépendances  de  la  cathédrale  de  Cahore,  la  belle  sacristie 
du  XIV*  siècle,  dont  la  voûte  peinte  conserve  encore  sa 
décoration  primitive  ;  l'élégant  clottre  de  style  flamboyant , 
dont  les  détails  gracieux  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  le 
Nord  nous  offre  de  plus  remarquable  en  ce  genre;  une 
chapelle  avec  des  voûtes  d'un  caractère  tout  allemand  ;  la 
maison  curiale  et  ses  remarquables  croisées  ;  le  vieil  édifice 
du  Chapitre,  où  se  remarquent  encore  des  modillons  d'une 
construction  très-primitive ,  et  des  baies  plus  modernes 
encastrées,  avec  leurs  meneaux,  dans  les  anciennes  mu- 
railles. 

Dans  le  chœur  de  Tégllse ,  cette  chapelle  h  ornememilion 
singulière,  où  des  mains  colossales  soutiennent  les  branches 
noueuses  d'une  arcade  pour  ainsi  dire  végétale,  décorée  de 
superbes  écussons,  de  forme  italienne,  malheurensement 
martelés.  Cette  chapelle  porte  la  date  de  i/iS/i. 

Nous  nous  bornerons  à  présenter  le  plan  de  la  cathédrale 
et  de  ses  dépendances,  tel  qu'il  avait  été  publié  par  M.  Calvet 
(  V.  la  page  suivante  ). 

Je  termine  en  a[^lant  de  tous  mes  vœux,  pour  la 
la  cathédrale  de  Cahors,  une  restauration  intelligente,  con- 
fiée à  un  architecte  qui  ne  détruise  pas,  pour  le  plaisjr  de 
reconstruire,  conserve  tout  ce  qui  peut  être  préservé  et 
surtout  ne  soit  pas  entraîné  par  la  manie  de  tout  ramener 
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à  ronité  de  style  Qoe  Ton  conserve  donc  le  pomii,  le 
chceor  supérieur,  ele.,  mais  qu'on  fasse  disparature  tout  ce 
qui  dissimule  et  enveloppe  les  coupoles  •  qu'on  en  rétablisse 
les  pyramidions;  qu'on  détruise  les  horribles  chapiteaux  qui 
déshonorent  le  chœur,  et  l'artiste  qui  se  contentera  de  celle 
honorable  tâche  aura  bien  mérité  de  l'art  et  de  la  religion. 

Le  Rapporiew  f 

PB,  DE  SAINT-PAUt. 


2*  SÉANCE  DU  iU  JUIN. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Mauby,  coré  de  la  cathédrale,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  l/2« 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumom,  A,  de  Ceisae, 
BUwielle,  vicaire-général;  l'abbé  P(H(ier,  de  Roumejoux^ 
l'abbé  Lunet ,  de  la  Société  des  sciences  de  t'Aveyron; 
Pagariy  de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Arthur  Calvet,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Lunet»  au  sujet 
de  l'occupation  de  la  contrée  par  les  Romains.  L'étude  des 
voies  romaines ,  qu'il  détermine  par  des  noms  de  villages  et 
de  champs,  l'amène  à  parler  A'VxeUodunmn, 

M.  de  Cessac  fait  remarquer  que  ces  voies  n'existaient  pas 
lors  de  la  prise  de  la  célèbre  forteresse. 

M.  Lunet  reprend  son  sujet  La  route  elle-^méme  suivie 
par  César  a  dû  servir  de  tracé  à  des  voies  postérieures.  ïï 
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développe  Tbistoire  de  h  coMiDéte  da  Rouergoe,  qoi  «  doré 
73  ans,  n^pefanl  ce  qo^ilen  a  dit  déjà  aaCoogrèsde  Rodtt. 
A^ptèB  la  prise  d'Âlésia,  Génr  entoie  aoD  HeotenaDt  Catiiai«B 
pottf  8*eiDparer  da  pays  des  Rotbènes ,  et  neot  plus  tard  loi- 
même  pour  forcer  les  Gaulois  dans  leurs  derniers  retranche^ 
mentSb 

M.  l'abbé  Lanet  est  porté  à  identifier  Gapdenac  avec 
Vofjpidum  àH/weUwtmkum,  Il  sait  la  marche  des  lieutenants 
de  César,  lui-même ,  et  des  Gaulois  soulevés  ;  lear  itinéraire 
se  révèle,  d'après  lui,  par  les  noms  demeorés  aui  localités 
diverses  par  eux  occupées.  A  l'aide  de  cette  étymologie^ 
dans  les  deuils  de  laquelle  il  est  diflBdle  d'entrer  id,  on  suit 
Caninius  li  son  départ  du  Velay,  traversant  le  Rouergue, 
pour  se  rendre  à  Narbonne  ;  levant  des  troupes  sur  son 
chemin,  pour  accourir  à  Poitiers,  au  secours  de  Duratius; 
pois,  revenant  k  travers  le  Périgord,  pour  investir  les  rebdles 
dans  Capdenaa  Les  dispositions  prises  par  César ,  pour  l'in- 
vestissement de  la  place ,  se  révèlent  encore ,  selon  lui , 
autour  de  ce  même  lieu  par  des  analogies  de  dénomination. 

L'exposidon  de  cette  théorie,  faite  avec  l'accent  d'une 
profonde  conviction,  a  excité  fréquemment  l'hilarîté  de 
l'Assemblée.  SI  Tétymologie  est  parfois  d'un  utile  secours, 
comme  complément  de  démonstration,  elle  court  le  risque 
de  rendre  toot4>fait  conjectural  et  improbable  le  système 
historique  qui  la  prendrait  exclusivement  poor  base  de  ses 
appréciations. 

M.  Ficat^  architecte,  a  la  parole  pour  donner  quelques  in- 
dications sur  l'église  de  Duravel,  laquelle  a  été  l'objet,  de  la 
part  de  M.  Deloncle,  d'appréciations  contestées. 

La  crypte  de  l'église  de  Ouravel  est  semblable  à  celle  de 
Caniac,  qui  est  plus  soignée.  Celle  de  Duravel,  rectangulaire, 
supportée  par  de  petites  colonnes  de  style  barbare ,  est  an« 
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Cérieare  à  l'église.  Les  piliers  Isont  frustes  ;  on  n'en  peat 
recoDoallre  la  forme  primitive. 

Cette  crypte  est  do  \*  au  XP  siècle  ;  l'église,  partie  de 
1150  et  partie  de  la  Dû  du  XIP.  Le  sanctuaire  est  la  partie 
la  plus  ancienne  ;  on  a  continué  Tégiise,  en  rallongeant; 
la  façade  est  du  XIV  siècle,  ainsi  que  la  porte.  L'église  a 
trois  nefs;  les  bas-côtés  sont  analogues  aux  bas-ciôtés  de 
l'église  do  Puy  ;  des  demi-berceaux  font  fonction  d'arcs- 
boutants  ;  les  chapiteaux  rappellent  le  style  du  roman-boor- 
guignon.  Vingt-deux  chapiteaux  régnent  autour  de  Tabside, 
étages  les  uns  sur  les  antres,  et  la  chapelle  est  fermée  par 
une  demi-coupole.  Les  chapiteaux  du  sanctuaire  et  ceux  de 
la  nef  ne  sont  pas  de  la  même  époque.  Le  clocher  est  placé 
sur  le  transept,  qui  n'a  point  le  caractère  dominant  dans 
le  pays,  mais  celui  des  églises  romanes  du  Velay:  ce  qui 
porte  à  penser  qall  est  l'ou? rage  d'^rcliitecteg  élstngers. 
Les  ouvertures  de  la  sonnerie  sont  des  lancettes  avec  colon- 
neues  à  chapiteaux  très-omés. 

Un  édiCce  offrant  des  caractères  similaires  est  l'église  for- 
tifiée de  Laroque-Toirac.  Elle  a  (rois  nefs;  c'est  une  copie, 
en  petit,  de  celle  de  Duravel.  Les  transepts  sont  un  peu 
inclinés,  non  droits  sur  l'axe  ;  les  arcatures  sont  placées  de 
travers.  C'est,  évidemment,  l'effet  d'un  système.  Elle  est 
munie  de  mâchicoulis ,  de  meurtrières  et  organisée  pour  la 
défense. 

M.  Fical  signale  aussi  l'église  de  la  Canoiirgue,  antérieure 
au  XP  siècle;  celle  de  Gluges  serait  aussi  de  la  même 
époque. 

Il  ne  peut  donner  d'indication  sur  les  inscriptions  du  V 
siècle ,  qui  auraient  été  récemment  découvertes  <ians  l'église 
de  St-Cirq. 

La  question  de  l'emplacement  à'VxeUodunum  est  reprise. 

M»   Madal  a  la  parole.  11  lit  on  mémoire ,  dans  lequel  il 
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développe  la  thèse  favorable  à  Lazech.  Après  avoir 
les  conditions  topographiques  que,  d'après  la  descripUoo 
d'Ilirlius,  doit  réunir  le  lieu*où  Ton  veut  voir  fassiette  de 
ïoppidum  gaulois,  M.  Nadal  cherche  à  démontrer  qu'on  ne 
tes  rencontre  pas  à  Puy-d'Issolu  et  qu'à  Luzech ,  elles  sont 
réunies.  Ce  mémoire  contient  on  exposé  clair  el  substantiel 
des  arguments  déjà  produits  par  MM.  Creuly  el  Jacob,  plutôt 
qu'une  appréciation  basée  sur  des  faits  nouveaux. 
La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 

Le  Secrétaire  f 
Arthur  Calvet, 

Intfteetmr  de  Lot^t-Gumm»^ 


SÉANCE  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  ADMINISTRATIF. 
Présidence  de  M.  db  Cauhoht. 

La  séance  est  ouverte  h  midi. 

Siègent  au  bureau:  MM.  Gati^atn,  trésorier-archiviste; 
le  coaile  de  Toulouse-Lautrec,  inspecteur-divisionnaire;  de 
Roumejouxy  inspecteur  du  Lot;  Tabbé  Azemar,  inspecteur, 
de  l'Aveyron;  de  Laurière,  inspecteur  de  la  Charente; 
Calvet^  inspecteur  de  Lot-et-Garonne. 

L'abbé  Pottier,  secrétaire-général  de  la  32*  session  du 
Congrès ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Laurière  donne  des  explications  sur  les  réparations 
à  faire  à  la  lanterne  de  Cellefond.  100  fr.  sont  mis  à  sa 
disposition  pour  cette  resUuration. 

Le  comte  Dauger  est  chargé  de  veiller  aux  travaux  à 
exécuter  à  la  tour  de  Vienne  (Calvados).  100  fr.  sont  alloués 
pour  celte  réparation. 
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100  fr.  sont  alloués  à  M.  Plessis,  maire  de  Maiiières, 
poor  la  restauration  de  la  tour  de  l'église  de  cette  commune. 

M.  de  Toulouse  demande  si  tous  les  fonds  votés  à  Rodez 
ont  été  employés.  M.  l'abbé  Azémar  répond  qu'il  n'a  pas 
encore  disposé  des  fonds  destinés  à  La  Cavalerie. 

M.  l'inspecteur  de  l'Aveyron  signale  à  Garentomac  une 
ville  romaine  vers  laquelle  aboulissent  plusieurs  voies.  100  fr. 
sont  alloués  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  ce  point. 

N.  le  Directeur  recommande  que  l'on  s'applique  à  la  re- 
cberche  des  substruclions  beaucoup  plus  qu'à  celle  des  mé- 
dailles ,  comme  le  font  la  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  des 
fouilles,  m.  l'abbé  Gabaniols,  curé  de  St-Salvadoo,  est  chargé 
des  travaux. 

50  fr.  sont  également  alloués  à  M.  Azémar  pour  relever 
des  inscriptions  carlovingiennes  incrustées  dans  les  murs  de 
l'église  de  Gambon. 

Les  allocations  du  Tarn  sont  maintenues. 

150  francs  sont  réservés  pour  être  mis,  le  cas  échéant,  à 
la  disposition  de  M.  l'inspecteur  du  Lot. 

200  francs  sont  mb  à  la  disposition  de  MM.  de  Gougny  et 
de  Sonnay ,  pour  Tenlretien  des  toitures  de  l'église  de  Gravant. 
M.  de  Gaumont  donne  des  détails  sur  cet  édifice  et  sur  la 
visite  qu'il  vient  d'y  faire  avec  51.  Bouet 

Le  Gonseil,  consulté,  est  d'avis  que  VAlmanach  de  VAr^ 
chéoiogue  français  continue  de  paraître. 

M.  Galvet  parle  de  l'érection ,  à  Agen ,  d'un  monument  à 
la  mémoire  de  Jasmin ,  le  poète  languedocien.  La  Société 
vote  50  francs  pour  sa  souscription  à  ce  monument. 

Sur  la  proposition  de  MM.  de  Gaumont  et  de  Toulouse , 
sont  nommés  membres  du  Gonseil  général  administratif  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

MM.  Etienne  Mazas. 
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WM.  Le  ticomte  Bernard  D*ÂRtf agnAc. 
De  €ot]GNY,  à  ChinoD. 
De  Sonray  ,  k  Cra?aiit  (  Indre-et-Loire). 
DfiVALSy  secrétaire  de  fa  S2*  session  do  Congrès. 
M  Acmt ,  cnré-archipretre  de  la  cathédrale  de  Cahors. 
Magen  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d^agri- 

cuhnre,  sciences  et  lettres  d'Âgen. 
Le  docteur  Cattois,  de  Paris. 

Ont  été  nofDttés  membres  de  la  Société  : 
MM.   DELOfrci^  *  littérateur ,  à  Poy-l'ÉTèqve. 

COMWS ,  iiaC«raUfte,  membre  de  ptosieurs  Sociétés 
savantes,  à  Fumel  (Lot-et-Garonne). 

Maistae  de  Eoysr  tE  La  Londe  ,  à  Ptiris. 

CousTOU ,  de  ttontaoban. 

MËDATLLEB  0ËCEKNÉES. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  : 

Â  M.  le  docteur  Pépin,  de  St-Pierre-sur-Dive ,  pour  ses 
études  sur  Tépigraphie  campauaire  et  tnmulaire  des  cantons 
de  St-Pierre-sur-Dive ,  Mézidon  et  Coulibceuf  ; 

A  M.  Victor  Petit ,  pour  sa  monographie  des  monuments 
de  Fréjus,  publiée  dans  le  Bulletin  monumental  f 

Â  M.  Petit,  membre  du  Conseil  général  du  Loiret,  pour 
ses  fouilles  ft  Triguiéres  et  pour  son  Histoire  de  Château- 
Renard; 

Â  M.  Marionneau  (de  Nantes) ,  pour  sa  Description  des 
œuvres  d*ari  qui  décorent  les  édifices  publics  de  Bordcaui; 

Une  médaille  de  bronze  a  été  décernée  à  M.  Advieile 
(  d'Arras) ,  membre  àû  Conseil  administ^tif ,  Si  Rodez,  pour 
ses  nombreuses  publications  archéOlogi()ues  et  set  recherches 
sur  l'histoire  d'Aobrac 
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H.  l'Inspecteur  de  Lot-^^-Gwromie  émet  le  tcen  q«e  le 
congrès  se  réuâtoe  un  jour  k  Agen  et ,  <dans  la  même 
8e»ion,  à  A«ch.  M.  k  Direoteldr  lui  répond  :  en  1866»  on 
se  réonjFt  à  Dowd  ;  en  1867  ;  à  PerpigiMMi ,  k  f^aril>onile  et  à 
Gareanofltfe  t  ]^ul-êlre  peittrraii-K>n  tenir  en  même  temps 
nue  séance  générdfe  à  Agen.  Quoi  qo*il  ett  soit ,  le  désn-  ex* 
prfttié  'est  pris  eu  conSidêrÉtlon. 

Mg'  rÉv6q«eHi*Agen,  rentarque  Tabbé  Ponîer,  avait  bien 
vonln  déjà  exprimer  ie  même  déilr. 

La  vide  de  ToftMse  s'est  aussi  fait  inscrire. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  1/2. 

Le  Secrétaire  du  Conseil , 

P.  POTTIER. 


3*  SÉANCE  DU  1/ï  JUIN. 
Présidenee  de  M»  m  PBTBomnifQ. 

A  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  Btâviette,  grand- vicaire;  de 
Camnont ,  le  comte  de  Toulouse-Lautrec ,  inspecteur  divi- 
sionnaire ;  Pabbé  Pottier ,  secrétaire-général  de  la.  session. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur 
l'empiacement  d'UxetlodununL 

La  parole  est  à  M.  de  Gougny. 

L'honoraUe  membre  de  la  Société  française  d*arehéol<^ie, 
sans  se  pronouieer  en  faveior  d'aucune  des  villes  acUielles 
qui  se  disputent  rbeoneur  d'être  bâties  sur  i'empiaceuieot 
à'V^lodumm,  rappelle  sommairèttOiK  les  détails  du  siège 
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et  donne  une  descripUott  ialéressanle  de  l'eut  dc$  Ueox 
à  l'époque  où  Jules  César  arriva  devaut  Ycfpfndtm»  Je 
a'aoaiyserai  pas  cet  élégant  travail  qui  .sera  «  sans  doute, 
reproduit  m  extemo  dans  le  Tolume  consacré  à  la  session 
de  t865.  Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  remercier  ici 
M.  de  Cougny,  au  nom  de  mes  compatriotes,  des  paroles 
énergiques  par  lesquelles  il  ^  flétri  la  cruauté  de  César , 
eialté  te  courage  et  le  patriotisme  des  Cadurgiies  et  mérité 
les  chaleureux  applaudissements  de  l'Assemblée. 

La  discussion  sur  la  position  i'UxeUodunum  ofirait  un 
grand  intérêt  local  dans  la  capitale  do  Quercy.  Aussi  »  on 
grand  nombre  d'orateurs  ont-ils  été  désireux  d'y  prendre 
part 

M.  de  Cessac  succède  à  M.  de  Cougny  et  nous  apporte  une 
opinion  positive,  mûrie  par  de  longs  travaux,  sur  la  question 
qui  nous  occupe.  Quelles  que  soient ^  du  reste»  les  convic- 
tions de  l'orfteur ,  il  les  expose  avec  une  urbanité  et  une 
clarté  de  discussion  que  ses  adversaires  eux-mêmes  ont  été 
heureux  de  reconnaître.  Malgré  la  décision  de  la  Com- 
mission chargée  par  l'Kmpereur  d'éludier  ce  point  histo- 
rique et  généalogique,  iAizech,  dit-il,  ne  peut,  en  aucune 
façon  ,  prétendre  à  l'honneur  d'occuper  l'emplacement 
d'UxeUodunum,  et  cela  pour  plusieurs  raisons:  d'abord, 
parce  qu'il  est  matériellement  impossible  qu'une  aussi  petlie 
place  ait  pu  renfermer  dans  son  sein  les  nombreux  com- 
battants qui  résistèrent  à  Jules  César ,  et  que  M.  de  Cessac 
porte  au  chiffre  de  8  ou  9,000  hommes.  Je  sais  bien, 
dit-il ,  que  les  Commentaires  ne  parlent  que  de  2.000 
hommes  laissés  avec  Lucterius  dans  l'intérieur  de  la  place, 
lorsque  Drapés  en  sortit  pour  aller  chercher  des  vivres  à 
iO  milles  ou  15  kilomèlres,  dans  l'intérieur  du  pays  des 
Cùdurqueê.  Mais  qui  ne  sait,  ajoute  l'orateur,  que  les  popu- 
lations tout  entières  avaient  l'habitude  de  se  réfugier  dans  les 
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oppxda  ou  places-fortes  à  l'approche  de  Tennemi  ?  Ne  lisons- 
nous  pas ,  d'ailleurs ,  dans  le  texte  des  Commentaires  cette 

phrase  significative  :  Magna  muUitudo  hostiwn siti  can- 

sumebaturf  Mais,  nous  dit-on,  César  méprisait  le  petit 
âombre  de  combattants,  parvion  numerum  hostium  con-- 
temnebau  Qui  ne  sait  encore,  répond  M.  .de  Gessac,  que  les 
àomains  avaient  la  coutume  d'attaquer  avec  très-peu  de 
forces  des  ennemis  en  nombre  bien  plus  considérable  ?  Or , 
César  avait  avec  lui,  devant  Uxellodunum,  six  légions  et 
demie  ,  c'est-à-dire  une  quaranuine  de  mille  hommes  , 
lorsque  ses  troupes  furent  réunies  à  celles  de  Ganinius.  Les 
10,000  hommes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  devaient  donc 
lui  paraître  une  armée  bien  peu  redoutable.  Ce  qui  prouve 
encore  l'importance  de  Vappidum ,  c'est  que  les  généraux 
Fabius  et  Caninius  n'osèrent  l'attaquer  avec  leurs  quatre 
légions  et  qu'ils  attendirent  l'arrivée  de  César  et  des  renforts 
qu'il  leur  amenait. 

Il  est  donc  évident  qu' Uxellodunum  était  une  place  très- 
forte  et  défendue  par  de  nombreux  combattants.  Or,  Luzech 
et  Capdenac  ont-ils  jamais  pu  se  trouver  placés  dans  de 
pareilles  conditions  ?  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  bourgs 
d'ont  jamais  été  que  deux  bicoques  incapables  d'arrêter  une 
armée  tant  soit  peu  nombreuse  et  pour  le  siège  desquelles 
Jtiles  César  se  serait  bien  gardé  de  recourir  à  un  déploie- 
ment de  forces  aussi  considérables.  A  Luzech  y  par  exemple 5 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  plateau  :  ce  n'est ,  tout  au 
plus ,  qu'une  arête  de  montagne.  Pour  détruire  cet  argu- 
ment ,  au  moins  quant  à  ce  qui  regarde  Luzech  ,  on  a 
prétendu  que  Voppidum  s'étendait  dans  toute  la  presqu'île 
formée  par  le  cours  sinueux  du  Lot  ;  il  est  facile  de  ré- 
pondre ë  cette  objection.  Comment,  en  effets  faire  accorder 
cette  assertion  avec  le  texte  des  Commentaires ,  qui  affirme 
que  la  colline  sur  laquelle  était  bâti  VUxellodunum  était 
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abnipte  4e  imites  pirts  :  Onme$  çppid£  partm  prtm^Êk 
ioxis  munitasf 

D'ailleurs ,  conunept  Cé^r  ^onit-il  pp  empêcher  les  ha- 
bitants d'aborder  h  rifière  sur  on  circuit  de  &  oi|i  5  Idj^h 
niètres  ?  Pour  cela ,  il  aarait  été  obligé  de  faire  des  traram 
entre  le  Lot  e(  Vappidum^  Or ,  on  ne  troaye  incoiie  trace 
de  ces  travaux.  Lé  fossé  qoe  l'on  prétend  avoir  découvert 
n'est  autre  chose  qu'un  ancien  bras  de  h  rivière  ;  en  ^et , 
tout  indique  qu'une  Ile  *  c'est-à-dire  une  petite  langue  de 
terrain  ,  comprise  entre  deux  bras  du  Lot ,  existait  autrefois 
dans  la  plaine.  L'orateur  cite  à  l'appui  la  petite  église  appelée 
Notre-Dame^de-l'hU ,  le  Chemin-de^^ble ,  etc. ,  et& 

Mais,  supposons, pour  un  instant, qu'C/iseUcNdonm  sesoîl 
étendu  dans  toute  la  presqu'île  actuelle  ;  dans  ce  cas ,  les 
habitants  n'auraient  attaché  aucune  importance  à  la  conser- 
vation de  la  fontaine  ;  car  ils  auraient  trouvé  de  l'eau  à 
très-peu  de  profondeur  »  pour  peu  qu'ils  eussent  creusé  le 
sol  de  la  plaine. 

Une  seconde  raison  qui  milite,  suivant  l'orateur,  contre 
Capdenac  et  Luzech  et  en  faveur  du  Puff-tCIaolu ,  c*est  le 
texte  des  Commentaires  qui  dit  formellement  que  Lucterivs 
et  Drapés ,  ayant  assisté  à  un  combat  entre  Poitiers  et  la 
Loire,  quittèrent  le  champ  de  bataille  pour  aller  faire  une 
diversion  dans  la  province  Narbonnaise  ;  mais  s'arrêtcrent  » 
serrés  de  près  par  l'ennemi ,  pour  se  jeter  dans  un  oppidum 
situé  tft  fintbus  Cadurcorum.  Or ,  le  Puy-d*Issolu ,  plutôt 
que  Capdenac  et  Luzech,  ne  se  trouve-t-il  pas  sur  la  fron*- 
tière  du  pays  des  Cadwrques  la  plus  rapprochée  du  théâtre 
du  combat ,  et,  par  conséquent,  sur  le  passage  naturel  de 
Lucterius,  se  rendant  dans  la  Gaule  Narbonnaise  7 

M.  de  Gessac  trouve  un  nouvel  argument  cojitre  LuzeA 
dans  l'absence  complète  d^  la  fontaine  dont  oq  ne  peot 
trouver  aucune  trace  ,  quoi  qu'en  aient  dit  les  Messieurs  de 
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h  Commissioii.  Il  fait  ob8er?er ,  en  outre ,  qa*on  n  a  ffo  dé- 
couvrir, dans  les  foailles  nombreuses  fjfii^es  à  Luzech,  qu*np 
très-pelit  nombre  de  médailles  celtiques  ou  romaines,  tandis 
qu*au  Puy-iTIssolu,  tout  au  contraire,  les  médailles  et  les 
débris  de  poteries  et  d*ostensiles  se  rencontrent  de  tous 
côtés.  De  plus  9  on  a  reconnu  dans  la  plaine  de  St-Joly ,  ) 
iO  milles,  c'est-à-dire  à  15  kilomètres  du  Puy-ftlssolu^ 
le  camp  de  Drapés  qui ,  comme  on  le  sait,  avait  été  établi  2f 
cette  distance  d^Uxellodunum.  Tout  à  côté  de  l'emijtlace- 
ment  de  ce  camp,  s*élève  une  montagne  inculte  couverte  de 
(tmiti/t,  que  M.  de  Cessac  et  son  fil?  ont  fait  explorer  avec  soin 
et  dans  lesquels  ils  ont  trouvé  une  foule  d'ossements ,  dç 
poteries  et  de  divers  ustensiles ,  tels  que  hacbes  de  pierre , 
silex,  etc.,  que  ces  Messieurs  présentent  au  Congrès. 

M.  Tabbé  Lunet,  curé  de  St- Laurent,  rive  d*01t  (Aveyron), 
entre  dans  la  discussion  à  la  suite  de  M.  de  Cessac  et  cherche 
à  prouver  l'identité  de  Capdenac  et  à^UxeUodunum»  En 
effet,  dit-il,  Caninius  et  Fabius  ont  traversé  le  Ranergue,  se 
dirigeant  sur  Capdenac.  J'ai  pu  suivre  leur  marche  pas  à 
pas ,  pour  ainsi  dire  guidé  par  l'éiymologie  d'une  foule  de 
noms  de  lieux  plus  ou  moins  importants  (  Fabars^  Cantmç, 
CanîUac,  etc.),  qui  fixent,  en  quelque  softe,  le  souvenir 
du  passage  dans  nos  contrées  de  ces  deux  généraux  romains. 
En  outre  de  ces  nombreuses  étymologies ,  peut-être  un 
peu  trop  ingénieuses,  M.  l'abbé  Lunet  cite  \  l'appai  de  son 
assertion  des  preuves  plus  sérieuses  et  plus  concluantes  : 
i*  des  traces  de  fossés  pratiqués  sur  l'isthme  qui  relie  la 
colline  de  Capdenac  aux  montagnes  avoisinantes ,  fossés  qui 
s'appellent  encore  la  Tranchée  de  César  ;  2"  l'existence 
d'une  fontaine  à  200  mètres  du  bourg ,  fontaine  qui  coulait 
primitivement  sous  les  remparts^  mais  que  les  travaux  de 
Jules  César  ont  détournée. 

N'oubliez  pas,  dit  en  terminant  M.  Lunet,  que  Capdenac 
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est  très -rapproché  da  pays  des  Arvernes  où  se  retira  Luc- 
tenus  après  la  prise  à*Vxellodunum. 

M.  le  capitaine  Blal ,  sans  attacher  aux  étymolc^îes  la 
même  importance  qne  M.  l'abbé  Lunet ,  croit  pouruot 
qu'elles  peuvent  fournir  d'utiles  renseignements  :  aussi,  après 
avoir  rappelé  sommairement  les  diverses  opinions  qui  se 
sont  succédé  au  sujet  de  remplacement  à'UxeUodunum^ 
commence-t-il  son  plaidoyer  en  faveur  du  Puy-tTIssolu,  ou 
Ussolu,  par  Texamen  de  ce  nom  dans  lequel  il  retrouve 
toute  la  charpente  du  mot  Vxellodunum.  Du  reste ,  dit-il , 
bien  que  la  Commission  de  la  Carte  des  Gaules  ait  cru  devoir 
se  prononcer  sur  Luzech ,  la  question  n'est  pas  encore  com- 
plètement résolue  «  puisque  l'Empereur  vient  d'allouer  des 
fonds  pour  pratiquer  des  fouilles  à  Vssel»  dans  la  Corrèze. 

M.  le  capitaine  Bial  passe  ensuite  en  revue  une  série  de 
chartes  fixant  la  situation  d'Vxellodunum  :  Tune  à  Cûpdenac, 
les  autres  au  Puy-d'Issolu  et  à  LMzeclu  II  croit  que  l'on 
doit  les  rejeter  toutes  également  II  cherche  ensuite  à  com- 
battre les  objections  que  l'on  pourrait  tirer ,  contre  le  Puy^ 
iCIssolUf  de  ce  texte  d'Hirtlus  : 

Ftumen  infimam  vaUem  ditidebal ,  qucb  totum  pêne 
monîem  cingebat. 

Magma  fons  prorumpebai  ab  ea  parte,  quœ  fere  pedam 
CCC  intervailo  fluminis  circuitu  vacabai. 

Autour  du  Puy-d'hsoluy  à  la  vérité,  coulent  trois  cours 
d'eau  au  lieu  d'un  :  la  Dordogne ,  éloignée  de  1  kilomètre  ; 
la  Baurmente  et  la  Sourdoire.  Mais,  qui  ne  sait  que 
«  flumeti  est  un  inot  générique  ayant  une  signification 
vague,  pouvant  s'appliquer  à  un  fleuve,  à  une  rivière  «  à 
une  source,  à  une  eau  quelconque.  Hirtios  a  pu  vouloir 
seulement  exprimer  d'une  manière  générale  que  la  monugne 
éuil  entourée  d'eau.  »  D'ailleurs ,  l'état  des  choses  peut 
être  changé  depuis  César,  a  La  vallée  de  la  Dordogne  est 
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formée  d*aU»ifien8  ;  c'est  an  aol  conquis  par  la  cHhvre.  U 
vesie  encore  une  certaine  marque  de  celte  domination  des 
eaux  :  je  veux  parler  d'un  long  étang ,  appelé  la  Hierte , 
réunissani  la  Bawrmeme  à  la  Souriowe.  Tout  cela  iorme 

un  réseau  d'eau  qui  enveloppe  la  montagne. Tous  les 

ans,  vers  le  conmiencement  d'octobre»  et  c'est  k  cette  époque 
de  l'année  qu'a  eu  lieu  le  siège  é'UxeUo4êmum  ,  les  hautes 
eaux  de  la  Dordogne  refoulent  celles  de  ta  Smtrdmre  et  de 
la  Baurmeme.  Celle-<ïi  couvre  la  plaine  Sê-Miehtl ,  grossit 
la  Hierte  et  se  mêle  à  la  Sourdoire,  de  manière  à  former , 
jusque  vers  Vayrac ,  une  seule  écbarpe  d'eau  enceignant 
la  moniagnc.  M.  Bial  ajoute:  je  n'en  ai  pas  fini  avec  la 
rivière.  Elle  laissait  ouvert ,  nous  dit-on ,  un  intervalle  de 
300  pieds.  Au  nord-est ,  à  la  ferme  des  Rmqaux ,  le  Pny- 
d'Issolu  se  rattache  aux  collines  voisines  par  un  col  qui 
présente  cette  largeur  à  sa  partie  supérieure.  Mais,  d'ail- 
leurs, que  deviendrait  cette  question  de  l'isthme  de  300 
pieds  s'il  était  démontré  que  l'on  a  mal  compris  jusqu'ici  le 
passage  d'Hirtius  : 

Uagnus  fous  prarwnpebat ,  etc.  ? 

Ne  pourrait-on  pas,  en  effet,  le  traduire  ainsi  : 

Une  grande  source  jatUissaù  de  cette  partie ,  qui  Uissait 
entre  elle  et  la  rivière  un  intervalle  de  300  pieds  f 

Plusieurs  hommes  très-compétents  inclinent  pour  celle 
traduction,  et  M.  Bial  est  de  leur  avis. 

On  nous  objecte,  continue  l'orateur  »  que  lepbteaudu 
Pujf-^'lssoUt  aurait  été  difficilement  défendu  par  le  peu  de 
troupes  laissées  dans  la  place.  A  cela  nous  répendrons ,  avec 
M.  de  Gessac ,  que  les  combattants  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  qu'on  ne  le  suppose.  Ainsi,  ce  n'est  pas  le  Piiy- 
d'Issolu  qui  est  trop  vaste,  c'est  Luzech,  c'est  Capdenac  qui 
sont  irop  restreints. 

M.   Bial  rappelle,  en  termfnanc,  qu'on  trouve  au  Puy^ 
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d'/MPfa  beaoooop  d'objM  ceMqaes  de  h  mène  Mlwe  qae 
oeQx  qui  oot  été  décoavols  aoloar  û*AU$hl  et  «Mres  ép- 
pida  eomemporaios. 

L'AaBembiée  remercie  M.  le  capitaine  Bial  de  aea  imé- 
resnntea  comnionicatioiis ,  en  salaant  la  fin  de  am  dîacanrs 
par  dea  applandiaaemenla  réii6réa. 

M.  Galmela-Pantia  ,  procureor  impérial ,  appnie  la  théorie 
de  M.  Bial  en  citant  nn  paasage  de  Montaigne ,  dana  lequel 
cet  écrivain  mentionne*  an  XYP  siècle ,  les  continoels  dura- 
gements  do  lit  de  la  Oordogne. 

Le  Secrétaire , 

Vicomte  d^Abmagnac 


SÉANCE  DE  CLOTURE. 
PréftMenoe  de  M.  Dcpomtal,  ingéoleur  des  ponts-et-cliaiusé». 

Siègent  au  bureau  :  MM.  BlaoieUe^  de  Cmmumt^  Pottier, 
Gaugain  ,  de  Rommejimm,  de  Saint^Paml ,  de  Laurière. 

Cette  séance ,  qui  doit  être  la  dernière  tenue  à  Cahors, 
est  ouverte  à  8  heures  do  soir,  en  présence  d'un  graod 
nombre  de  dames. 

Après  hi  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente , 
M.  l'abbé  Pottier  communique  le  résumé  des  observations 
faites  par  les  membres  du  Congrès,  qui  sont  venus  de  Mou- 
tauban  à  Cahors  le  12  juin. 

nappoBT  DB  ai.  t*ABnÉ  porrisn. 

Parmi  les  membres  du  Congrès  qui  se  sont  rendus  de 
Montauban  à  Cabora,  quelques-uns  ont  dû  partir  le  dimanche 
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4Qir  (10  avril),  ixnr  préparer  l'ooTertare  de  là  sesaion  du 
Uki;  mais  le  plus  grand  nombre  avaient  remis  kar  départ  au 
lundi  matin,  désireux  de  transformer  ce  voyage  en  excursion 
archéologique. 

Au  jour  naissant  ils  étaient  réunis ,  et  ausaitôt  une  Com- 
mission se  formait  sons  la  présidence  de  M.  le  comte  de 
Galembert.  Les  environs  de  Montaoban  offrent,  de  tous 
côtés',  Taspect  d^un  paysage  au  sol  fécond,  arrosé  par  plusieurs 
rivières.  Nous  quittions  la  plaine  du  Tarn  pour  longer, 
durant  quelques  kilomètres,  la  vallée  de  TAveyron,  sur  une 
belle  route  largement  ombragée  par  des  ormeaux  séculaires. 
La  rapidité  des  chevaux  de  poste  ût  bientôt  disparaître  les 
tours,  les  clochers  de  la  ville, et  la  flèche  si  gracieuse  élevée, 
par  M.  Olivier,  sur  la  chapelle  de  rimmacnlée-Conception. 
Après  avoir  franchi  la  voie  du  chemin  de  fer  grand-central , 
nous  laissâmes  le  château  d*Aus8onne ,  qui  a ,  dit-on ,  servi 
d'hospice;  le  château  Dariat  avec  ses  murs  crénelés,  puis 
le  village  de  Fontneuve ,  dont  le  château  est  assez  récent: 
nous  étions  dès  lors  dans  le  voisinage  de  la  ville  gallo-romaine 
de  Cos  {Cosa),  détruite,  au  V'  siècle,  par  les  barbares  :  ses 
moissons  indiquent,  par  la  maigreur  de  certains  sillons ,  la 
place  où  forent  les  rues  de  la  cité ,  plusieurs  ont  encore  leur 
pavage  sous  le  sol,  fait  dont  M.  Devais  a  parlé  au  Congrès  ;  le 
sol  de  Cos  fournit  abondamment  aux  archéologues  les  débris 
de  rinduslrie  et  de  la  civilisation  passée.  Une  motte  do- 
mine sur  le  coteau. 

On  franchit  TAveyron  à  Albias  :  ce  village ,  qui  eut  de 
Timportance  par  sa  position  lors  des  guerres  religieuses ,  ne 
méritait  pas  aujourd'hui  une  halte  ;  mais  le  paysage  très- 
gracieux  ,  la  rivière ,  des  rivages  boisés,  un  moulin,  animent 
cette  riche  nature.  A  droite ,  nous  avons  laissé  bientôt  le 
prieuré  de  Nayrac,  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  l'abbaye  de  St- 
Mareelet,  aontessos,  les  tours  de  Notre-Dame-des-Misères 
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et  de  MMM.  RéebsiHe»  que  neui  tvoH  inmMé,  éBl 
bMMe  it»y«te  de  4510«  les  MRwrif  de  M  piaoe  eeiMle 
ont  de  curleiw  ?•««»  «  *î*«  «'églbe»  «eofest  reMMrée, 
n*a  rien  du  moyen-âge ,  si  ce  n'est  des  eontreférts.  A  en- 
tendre eertrfM  habîUMs,  d*issst  IoiIbs  wnluiiinâ  régne- 
rsteni  sons  U  Tilles 

K  Caossdde,  MiR  d«8  andenne»  barobniéi  do  Qnercr, 
nous  devtbns  Mhe  «ne  hélte  qoré  motifth  ptéinement  nn 
besé  doehfer  el  de  corienâe^  toaltons.  Ce  doGhéi',  dn  Xlf' 
sîèfele,  est  dassé  parmi  les  monuihents  hlsnnîqoén.  U  base 
de  pierre  ,  soaletitie  par  des  coYitreforts  detat-t^MIds  ler- 
midés  en  pinades ,  ttt  entoorée  d'un  d^ndage  ««•  mâ- 
chicoulis. Au-dessns ,  trois  étages  de  baies  ogîvdes  en 
briqoe,  accooplées dcnx  I  deax  sur  httît  faces,  sont  #lr- 
Otontés  d*une  flèche  admirablement  proporthmnèè.  L'ègUse 
A  été  brOlée  par  les  Galtinlste»  :  on  Vdt  encore,  snr  b  baie 
de  la  tour,  des  traces  de  l'incendié. 

Plasiears  maisons  anciennes  sont  encore  conservées.  Près 
de  Téglise  s'élève  Tane  d'elles,  sons  le  nom  ^e  Tour  if  Arles,- 
mais  la  pins  remarquable,  que  nous  avons  visitée  avec  soin, 
est  celle  de  M.  de  Mallevilte ,  dite  ta  Tavertke ,  décrite ,  du 
reste  ,  et  figurée  dans  le  Dictionnaire  (tarekiteciure  de 
M.  Viollet-le-Duc.  Des  arcs  ogives  ,  aujourd'hui  murés  , 
s'ouvraient  dans  le  bas ,  pour  des  boutiques  ;  les  fenêtres  du 
premier  étage  ont  dà  être  refaites  au  XV*  siède  :  comme 
celles  des  étages  supérieurs,  elles  étaient  deux  à  deox, 
appuyées  sur  des  colonnettes  de  pierre  ;  les  bardeaux  et  les 
sommiers  sont  également  en  pierre  dure  de  (Jâylux;  le  reste 
de  la  construction  est  en  brique.  L^inténleur  est  divisé  par 
une  grande  salle ^  sur  la  rue;  un  escafter  et  un  cabinet 
existent  sur  lé  jardin. 

De  Caussade  à  iHontpesat,  en  solvant  ée»  c6tes  assex  ra- 


pidest  lions  avons  laissé  sur  la  droite  le  clocher  à  demi 
nriné  de  St-Jolieo-de*Ooux,  du  W  ou  du  XYi*  siède  ;  il  est 
oOBSiniit  en  imiution  de  celui  de  Gaussade;  dans  l'église,  un 
écusson  répété  est  chargé  de  trois  fleurs  de  lis,  posées  i 
et  2.  La  porte,  surbaissée,  est  sculptée  avec  soin.  Après  avoir 
dépassé  Mootalzat ,  Uti  sur  un  point  élevé  que  son  nom  in-* 
dique,  nous  sommes  descendus  de  voiture  ï  Uontpeaat ,  lieu 
de  notre  halte.  U.  F.  Pafpu,  de  la  Société  (raoçaise  d'ar- 
chéologie •  nous  a  remis,  sur  cette  petite  ville»  quelques 
documents.  C'est  chez  cet  excellent  confrère  que  nous  avons 
reou  la  plus  cordiale  hospitalité;  il  avait  convié  i  Moubu- 
ban  tous  les  membres  du  Congrès. 

Remis  de  la  fatigue  du  voyage  matinal,  nous  nous  soQunes 
rendus  ft  relise  collégiale,  qui  est  un  édifice  soigné  du  com^ 
mencementduXIV*  siècle,d'un  seul  jet,  exempt  de  remanie- 
ments  postérieurs.  Une  nef  unique  est  entourée  de  huit  cha- 
pelles, pkcées  entre  les  contreforts.  Le  chevet  absidal  a  sept 
pans.  Cinq  fenêtres  de  dimensions  diverses  l'éclairent;  celle  du 
cenure,  plus  longue  et  plus  large,  est  à  meneaux  ;  les  deux  qui 
l'avoisinent  en  ont  également.  Les  colonnes  sont  surmontées  de 
chapiteaux  feuillages;  les  piliers  de  la  nef  sont  beaucoup  plus 
simples,  ils  n'ont  aucune  sculpture  et  sont  prismatiques  ;  les 
chapelles ,  grandes  et  régulières,  ont  des  fenêtres  ogivales  à 
tympan  et  à  meneau  de  pierre;  celles  qui  surmontent  celles- 
ci,  dans  la  nef,  sont  en  plein-cintre  et  de  petites  dimensions; 
c'est,  sans  doute ,  encore  un  souvenir  du  roman. 

Les  murs  offrent  une  assez  grande  surface.  M>  de  Ga- 
lembert,  consulté  à  ce  sujet,  y  croit  des  peintures  nécessaires. 
L'appareil  de  pierre  est  cependant  régulier  et ,  dans  ce  mu- 
aient, un  grattage  lui  rend  son  aspect  prùnitif.  Tout  fait 
espérer  que,  sous  la  direction  intelligente  qui  veille  à 
sa  restauration  ,  cette  église  prendra  rang  parmi  les 
phis  intéressantes  de  la  contrée  :  et,  pour  cela,  les  restau- 
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rations  doivent  être  sobres.  Les  chapelleir,  deot  quelques 
unes  ont  acqaîs  de  carieox  mobiliers,  Mteboo  rtebks 
de  la  Renaissance,  les  conserveront  ;  dans  qoelques-^mes ,  im 
verra  reparaître  les  autels  do  XIV*  siècle.  Les  fimts  iMp'^ 
tnmaux  conserveront  leur  place  traditionnelle  sons  h  Hmr« 
à  l'entrée.  €*est  one  curieuse  cnve  pédîcolèe,  en  bots,  arec 
couvercle  soutenu  par  une  armature  et  sur  un  pivot  de  fer, 
comme  cela  se  retrouve  souvent  en  Allemagne. 

Le  chœur  est  entouré  de  stalles  du  XIV*  «iècle  ;  sans 
avoir  l'importance  de  celles  de  la  cathédrale  de  Lisneox  , 
la  délicaiesse  de  celles  de  Notre-Dame-de-la-Roche,  dles 
méritent  cependant  une  place  parmi  les  précieuses  bd- 
séries  de  ce  genre.  Les  paracloses  ont  des  accooddrs 
terminés  par  des  têtes  ou  des  feuillages.  Des  colonnettes 
à  anneaux  supportent  les  accoudoirs  ;  les  miséricordes  n\»t 
pas  encore  les  caprices ,  quelquefois  peu  convenables  du 
XV*  et  du  XVP  siècle  ;  mais  des  feuillages ,  gracieusement 
combinés,  des  roses  et  des  têtes,  des  feuilles  d'Arum  s'y  re- 
trouvent fréquemment.  On  nous  a  assuré  qu'il  existait  un 
second  rang  de  ces  slalles  ;  c'est  au-dessus  de  celles-ci  que 
sont  placées  les  célèbres  tapisseries  du  XVi"  siècle,  qui 
rq)résentenl  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours,  et  que  le 
Congrès  a  pu  admirer  et  étudier  à   Montauban. 

Deux  tombeaux  de  marbre,  du  XIV»  et  du  XVI*  sièele, 
surmontés  de  statues  sépulcrales ,  sont  placés  à  Tenlrée  du 
chœur  :  ce  sont  ceux  de  deux  membres  de  l'illustre  famille 
Després  de  Montpczal  :  le  cardinal  cl  Henri  Després,  évêque 
de  Monlaul)an.  Lcâ  armes  de  cette  famille  se  retrouvent  aux 
clefs  de  voûte,  sur  les  tapisseries  :  elles  rappellent  que  les 
Desprês  furent  les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  de  cette 
église. 

Des  reliquaires ,  des  châsses ,  des  étoffes  précieuses  sont 
conservés  dans  cette  église^:  la  plupart  de  ces  objets  ont 
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élé  umiKHiiiés  et  décrils  dans  les  séances  du  Congrès. 
AuttMir  des  mars  extérieurs  »  eonstrnils  en  appareil  ré- 
gulier» règne  une  litre  armoriée;  tout  auprès,  une  constmctioa 
porte  encore  le  nom  de  Collège,  c'était  Thabitatioa  des 
chanoines  ;  une  galerie  extérieure  reliait  au  premier  étage 
une  suite  d'appartements  on ,  pour  mieux  dire,  de  chambres 
qui,  è  en  juger  par  Tétat  présent,  ont  dû  être  toujours  de 
la  plus  grande  simplicité. 

Le  château,  qui  dominait  la  belle  église  que  nous  venons 
de  visiter,  est  détruit.  Dans  la  ville,  quelques  maisons  an- 
ciennes ont  conservé  de  curieuses  fenêtres  et  au-dessous  de 
l'une  d'elles,  nous  avons  remarqué,  encore  en  place,  une 
barre  de  bois  passée  dans  ces  anneaux  de  fer  qui  ont  sou- 
vent attiré  l'attention  des  archéologues.  Une  partie  do  mur 
d'enceinte  et  deux  portes  ogivales  rappellent  les  anciennes 
fortifications. 

En  quittant  Montpesal  nous  avons  rejoint,  à  la  Baraque, 
la  route  impériale  de  Montauban  à  Cahors.   Dès  lors  on 
aperçoit  le  Lot  M.  Ch.  Deloncle  a  bien  voulu  être  notre  ci- 
cérone dans  ce  département  qu'il  connaît  à  merveille.  Au 
nord-est   se  dessine,  sur  une  éminence,  un  pittoresque 
village  que  domine  le  clocher  de  sa  vieille  église,  c'est 
Mondoomer.  M.  Ddpon ,  dans  sa  Statistique ,  indique  une 
habitation  troglody tique ,  située  tout  près  de  ce  lieu.  A  notre 
gauche ,  nous  avons  pu  découvrir ,  dans  un  bois  de  chênes , 
la  tour  carrée  de  la  petite  ^lise  à  coupole  de  Saux.  Après 
avoir  jeté  un  regard  rapide   sur    l'ancienne  Métairie  des 
Det/fréSf  construction   rurale,  en  partie  du  XIV*  siècle, 
nous  avons   regretté   de  ne   pouvoir  visiter  une  église, 
récolte   en  majeure  partie ,  celle  de  la  Madeleine  :  ses 
voûtes,  refaites  avec  soin ,  son  clocher  considérable  indi- 
quent ce  qu'ont  pu  foire  le  courage  et  la  persévérance  d'un 
curé ,  plein  d'ardeur  et  de  zèle.  De  nombreuses  pierres , 
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encore  en  cbaotiar*  des  meMiuxt  des  ceioaaes 
de  oouveanx  et  plus  vasies  projets. 

C'est  an  dernières  nuisons  de  ce  village  que  la  route 
pénètre  dans  le  Lot,  roote  coorant  en  ligne  droite  josqo'iQ 
vHlage  de  Yentaillac.  Le  sol ,  crayeux  et  aride ,  offre  en 
cet  endroit  on  paysage  peu  attrayant;  mais  an  loin  se 
dessine  le  profil  de  Téglise  de  l'Albenqne  i  édifice  entière* 
ment  de  la  période  ogivale.  Une  riante  vallée  dédommage 
bienlèl  le  regard  :  Montât  nous  laisse  entrevoir  nne  église 
romane.  Dans  le  sol  de  ce  village ,  on  a  trouvé  bon  nombre 
de  médailles  de  diverses  époques. 

Avant  d'arriver  à  Gahors ,  au  bas  du  coteau ,  une  petite 
chapelle  a  attiré  nos  regards  :  elle  est  aujourd'hui  abau* 
donnée;  sa  cloche,  suspendue  encore,  n'appelle  plus  à  la 
prière;  autrefois  dédiée  à  saint  Julien ,  elle  est  le  seul  reste 
de  l'ancienne  Maladrerie  de  ce  nom. 

La  vieille  cité  des  Cadurd  était  devant  nous ,  nous  con- 
viant par  ses  vieilles  tours ,  son  beau  pont ,  sa  cathédrale 
si  précieuse  pour  l'art  ;  nous  allions,  pendant  quelques  joiin, 
jouir  de  ses  souvenirs  et  de  ses  monuments ,  en  même  teoips 
que  de  la  plus  courtoise  hospitalité.  La  rivière  qui  l'entoure 
si  bien  de  ses  belles  eaux  était  franchie,  et  mon  HUe  de 
rapporteur  terminé. 


VISITE  DES  ANCIENNES  MAISONS  DE  CAHORS. 


M.  Bouet  rend  compte  des  dernières  visites  faites  par  les 
membres  do  Congrès  aux  monuments  de  Cahors»  parti- 
ciUièrement  aux  anciennes  maisons  ;  il  présente  :  i""  le  i 
d'un  chapiteau  servant  de  siège  à  la  porte  d'un  jardin , 
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la  grand'rue  tendaDt  au  pont  Valentré  ;  cette  forme  de 


chapiteau  est  commune  à  Cahors; 
2""  lu  chapiteau  tiré  de  l'église  de  St-Géry  ; 
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3°  Une  vue  de  la  tour  contenant  l'escalier  du  collège 
Pellegrî  ;  sur  la  porte  d'entrée  de  la  cour  est  un  écns- 
son  (A)  ; 
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TODn   d'escalier  do  COLLtoB  PEUBGEI,    A   CAqOM« 
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5"  Une  vue  de  TcifcaKer  de  la  manoo  Roaidès ,  prise  de 
rintériear  de  la  cour.  Oq  dit  qa'Heori  lY,  après  s'êire  rendu 


maître  du  pont  voisin ,  l(^ea  dans  celle  maison  pendant  les 
trois  jours  qu'il  mil  à  s*einparer  du  reste  de  la  ville  ; 
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6°  i^e  inèmo  es^lier ,  avec  la  gîrouello  «jui  cquruune 


*» 


i 


-:>^B^^Î] 
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Les  dteorations  de  celle  maisoQ ,  eoBMiie  cales  de  pla- 
aitwi  Mtres  monasieots  de  la  vlUe  ^ 
et    eotre  tolfias    de    la   chapelle  de 


1484 


.1» 


K^ 


dans  la  Mikéifraie ,  oeAsisteAt  prfawipa^ 
leméM  daas  des  mes ,  des  cfoîasariis  et 
da  éloîtesflaiaiiieyanles;  les  encadre'* 
ments  dies  fendti«s  et  des  iMMtes  mbc 
formés  de  bâtons  ieotés  ;  sur  les  portes 
on  Voit  des  ttioMigi^atttiBes  tomposés  de 
MA  et  m^. 

La  grande  cbeniiBfe  est  fort  iMlIt  et^ 
comme  dam  le  resia  de  l'édiAce*  hs 
bâtons  écèiés  jonent  nn  grand  HMe  dans 
sa  décoration.  Des  raMaoratiow  Intel- 
lentes  ont  été  faites  k  cette  maisan 
remarqoaUe  par  M.  H.  féietlBt  chef 
d'institution,  auquel  elle  appartient  1  et 
q«i  a  reçu  avec  empressement  la  vfske 
des  membres  dn  OMigr&s. 

L'ancienne  maiKMi  dn  Giiapitre,  aan* 
fant  naatatenant  de  presbytère  1  outre 
sa  façade  ittement  sonlplée,i)réaente  on 
escalier  foi«t  rèasafqfoable,  ainsi  ift»  des 
pliftsnds  en  charpente  décorés  de  béant 
rinceaot  tracés  M  bhnc  eut  le  bofli^, 
MAiMenant  preMine*  noir  ; 

Ht  Congrès  voit  aveto  hitérêi  Ice  desainê  de  M. 
ra|HMn*ienr  de  la  ikMnniiSBion. 


'M 
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H.  de  G6MC  àfait  anooneé  qu'il  mettriic  «nm  Im  jmt 
éa  Congrès  les  objets  recueillis  dias  les  foolUes  «xéeMâes 
par  loi  au  Puy-d*l88oiu.  Ces  objets,  disposée  sur  plasIettB 
ubiesy  soot  euminés  avec  beaucoup  d'iotMt  et  l'on  éoeule 
attentlTement  les  détails  donnés  sur  chacun  d'eux  par  M.  de 
Gessac,  son  fils,  et  par  lui-même. 

M.  le  commandant  Bial  succède  k  M.  de  Cessée  :  il  s'élève 
aux  plus  hautes  et  aux  plus  sa? anles  considérations  sur  l'art 
gaulois.  M.  le  commandant  Bial  est  sur  le  point  d'en- 
treprendre un  voyage  dans  le  Nord,  pour  y  étudier  les 
monuments  contemporains  de  l'ère  oeltiqQe;  On  connait  la 
grande  publication  qn'il  a  commencée  sur  l'état  des  arts  de 
la  même  période. 

M.  Duportal,  ingénieur  des  ponts-et-chansrfes»  a  des  la 
session  en  remerciant  M.  de  Caumont,  d'avoir  pensé  I 
Cahors  pour  tenir  les  assises  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie; nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ses 
paroles.  Il  remercie ,  au  nom  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voohi  prendre 
part  k  ses  travaux,  sans  craindre  ni  b  chaleur  ni  la  lon- 
gueur des  séances,  de  leur  empressement ,  de  leor  bon- 
vouloir  et  de  leur  assiduité. 

M.  deCaomont  remercie  k  son  tour  les  haUtants  de  Cahore 
de  l'empressement  qu'ils  ont  mis  k  suivre  les  séances  du 
Congrès,  séances  bien  courtes  dans  lesquelles  on  a  pu  jeter  à 
peine  un  rapide  coup^d'mil  sur  les  richesses  archéoiogiqoes 
du  pays,  mais  pourtant  pleines  d'intérêt  et  qui  ont  démontré 
combien  l'exploration  attentive  d'un  aussi  vaste  département 
que  le  Lot  pourra  produire ,  ultérieurement ,  de  résultats 
utiles  et  de  découvertes  nouvelles.  Il  remercie  particuliè- 
rement M.  de  Roumejoux,  secréuire,  un  des  oigsnisatsars 
prindpanx  de  la  réunion.  M.  de  Caumont  a  rendn  justice 
aux  hommes  savants  qui  ont  uracé  la  marche  :  Delpon,  Calvet, 
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F4Bx  de  Venwilb  et  ptaoeors  aotrai  mit  poblié  des  ou- 
vrages importaots ,  dit-iU  mais  il  y  âora  toujours  k  glaner 
pMr  ceui  qui  voudront  visiter  les  campagnes  :  il  y  a  , 
d'ailleurs,  k  dessiner  ou  photographier  des  édifices  dont  les 
descriptions  ne  donnent  qu'une  idée  bien  imparfaite. 
M.  de  Caumont  espère  que  la  photographie  sera  bientôt 
appliquée  à  cet  objet  danf  le  Lot  II  annonce  que,  le  16 ,  le 
Congrès  archéologique  cidra,  k  Gnéret ,  sa  session  de  1865. 

Le  Secrétaire  général , 
Db  Roumeioijx. 

Voici  levnoms  des  membres  du  Congrès  archéologique , 
il  Montauban  et  à  Cahors. 

MM.  Adyiblle  (Victor),  chef  de  division  k  la  Préfecture,  k 

Rodez. 
Ams  (Henri) ,  archiviste,  id. 
ALBBBSPY  (André) ,  à  Mouttuban. 
AMAOB  (d*)  •  sous-intendant  militaire ,  id. 
AMomuBiiXt  contrôleur  des  contributions  directes,  à 

Aubin  (Aveyron). 
Arrault  (Paul) ,  avocat ,  k  Cahon^ 
AnnODX  De  Bbossard  (d') ,  k  St-Porquier. 
AnBiMONT ,  curé  de  Montjoy  (Tarn-et'-Garonne). 
AYROLBS  (l'abbiê),  vicaire  de  la  cathédrale,  k  Cahors. 
AZÈMAR  (l'abbé),  de  Rodes. 
BBUEilVB  (Louis  de),  k  Monttuban. 
Bbixbvillb,  chef  de  bataillon  en  retraite,  k  Toulouse, 

meSt'Rome,  n*  38. 
BBLuyr  (Edmond  de) ,  k  Montauban. 
BBLVfcZB  (l'abbé) ,  vicaire  de  St-Urdsse,  k  Cahors. 
BBLVteB  (Léon) ,  bubourg  du  Moustier,  k  Monttuban. 
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»9L  BEMIà  (Léonce),  prMteQt4e  la  SMiét4  dlMNlieal- 
lure,  à  T«np& 
BB8SI  La  AoMisiilfcaB»  vifl6*|MMdeBi  do  Tritanl 

civil,  à  Caiion.  ^     « 

BissBY  (Alfred),  à  MontauiMO. 
BfiaMËtn,  niira  de  Gahora. 
BiAL,  G«|iiUÉiei  fnknmmt  à  rÉeoie  d'wtiHirie,  à 

BOMDÇOtt, 

Blaviellb,  ficaire-géoéral ,  à  Gabonk 
BoissB ,  ingénieur  civil  des  mines ,  k  Rodei. 
BuNNBfor  (de),  inspecteur  de  la  Sodélé  française 

à  Perpignan. 
BusviBDX  (Anguau),  areUlOBte  da  départemenl,  à 

Agen. 
BouET,  inspeclear  de  la  Société  française  d*archéo- 

k«ie,  à  Gaon. 
Bouts  (Achille). 

Bras,  docteur-médecin,  k  Villefranoba  (AftynMi), 
Bbêgt  (H.)»  avchilscle,  è  Montauban,  rae  do  Mous- 

tier ,  60. 
BiiOGA  (de),  présideBl  d«  Tribunal  civii,è  Moatauhan. 
Brun  ,  propriétaire ,  id. 
Bronbt  (l'abbé),  k  Gaiiiac^sar^'Vam  (Tarn). 
BuissoN-i^'AusBOiiNB  (l'abbé  de),  cbanoiae,  à  Mon- 


BoissoiHD'AimOMllB  (le  Barqinsde),  îd. 
BUBGUBT  (do) ,  maire  d'Ailemaos,  à  CahoriL 
BU8C0N  (Louis),  ji^e  de  paix,  k  MooUnban. 
BTANS  (Yemler  de),  général  de  brigade ,  id. 
BTRN  (Edouard  O*) ,  au  ohMean  de  St^éry  (Tarn). 
Cabaniols  (l'abbé) ,  curé  de  St-Salvadou ,  canton  de 

Rieoperoox  (AveynHi). 
Calmbls,  avocat,  a^yoiiit  an  maire,  k Oahoitl 


MM.  Cà!aÊfaa^ftmi9,  procHirear  imp6riary  k  G«lk>i^. 
Calybt  (l'abbé  Gaillaame} ,  à  Roeamadour  (Lot). 
Galyet  (ArdMr) ,  sabatitnt,  à  Agen. 
Gâhbou  (Arniand) ,  peintre  d'biareire,  a  Hontaoban. 
Gabâybng,  membre  de  la  Société  française ,  k  Castres. 
Gabrièbb  (l'abbé) ,  S  TonloDse,  raé  Pbai^AMl.'ir'  11. 
Gartauet  ,  juge ,  président  de  h  Sot^iélé  des  seiences, 

à  Monuoban. 
CASTELMAU-D'BSflVNAOLT  (te  marquisde),  ao'ebflteaa 

de  PaHiet  («ironde). 
Ga?ai6Nac  (Eagène) ,  à  Gahors. 
Cazalès  ob  Fondouge  ,  iogéniear,  k  Montpellier 

(Héraolt). 
€A!UiA  (rabbé),  CQPé  de  St-Floreniin  (Tarn). 
GfiiiAG-MONGAUT,  boolefard  de  la  Mbdeleine,  17,  à 

Paris. 
GB96Aapère(de),  id. 
GBd^Aû  fito  (de) ,  id. 
Ghalaudb  (Jean^Praofois),  kTonkxise,  meClémence- 

isaore  «  3. 
Chbyal  (l'abbé) ,  k  Rocamadonr. 
GHRistT ,  ingéniear ,  è  Londres^ 
GLASSAt»  (GnaUTO  de) ,  à  Rabastens  (Tarn). 
GonnALiHfld  (l'abbé),  chanoine,  ii  Monunban. 
G0MBB8  (Lodomir),  k  Panel  (Lot-et^aronne)'. 
GOf^TAinr  (Edmond) ,  k  Monunban ,  rm  Gonis-de- 

Toolonse,  26. 
Constant  (Panl)  »  k^  Mtomaoban ,  nia  de  1»  Mairie. 
GODGNT  (ée),  au  cbdteaa  d0ia  OriHe  (Indua^eMloire). 
CoDBTOD  (  Jeaflh€»abriel) ,  k  Montabbao,  me'  Lagar- 

ifgoi! ,'  S9i 
CoMBNGE ,  k  Castres  (  Tarn }, 
Damour  ,  de  l'Institntdo  France ,  k  Paris. 

30 
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MM.  DsBU.secrftaireperpéUiddelaSocîéléd»! 

è  ModUqImid. 
Dblbisil  de  ScoRBiâC  (IridoTc),  id. 
Oelbibil  de  Sgobbuc  (  PhiliH»  ) ,  Place  d'armes , 

id. 
Dblaixb  (Mg')  t  6f ôqae  de  RodeK. 
Oelioub  ,  employé  à  la  mairie,  k  Cahon. 
Delonclb  (Charles),  litlérateor,  è  Foy-l'Éiéqne  (Loi). 
Obu>ncle9  liiNwe,  à  Mootaobaa. 
Delpobt  (Amédée) ,  avocat,  à  St-Georgea  (Lot). 
Des  Mouuns  (Charles),  ioapectear-diTisioDBalre ,  à 

Bordeaox. 
DETOURS,  avocat,  à  Moissac. 
DETAis  atné,  archiviste  du  département,  k  Montaobao. 
DOAT,  è  Alhi. 

DONET  (Mg'),  évéqae  de  Montaobao. 
DUFAUR  (Prosper) ,  k  Larraset  (Tam-el-GaroBBe). 
DuvoBTAL,  ingénieor  des  ponts-et-cbanasées,  k  Cahors. 
DussAP  (Félix) ,  k  Florentin  (Tarn). 
Faube  de  La  Perrière  ,  à  Verfeil  (Tam-et*6aronne). 
FiGAT,  architecte,  k  GahonL 
Flaugeag  (Jales  de) ,  à  Cahors,  me  Valentré. 
FOLMONT  (Dieodonné  de) ,  ans  Alhenqoats  (Lot). 
Fontes,  chef  de  division  à  la  Préfecture ,  à  Rodei. 
Fobestiê-Neveu,  imprimeur,  à  Montaoban. 
FouRMEifT,  curé  de  St-Sauvenr,  à  Castei-Sarruin 

(Tam-et-Garonne). 
Fbance  (Auguste  de),  k  ttonuuban. 
Pbombnt  (l'abbé  GaéUn) ,  à  St*Antonin. 
Galembbrt  (le  comte  de) ,  à  Tours. 
Gabdelle-Ret  ,  architecte  de  h  ville ,  à  Monttuban. 
Garrisson  (Gnsuve) ,  id. 
Garrissom  (Henri),  propriétaire. 
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MM.   Gaumg  (de) .  à  Lombez  (Gers). 

GiBEBT,  peintre,  à  Mootecb  (Tarn-el-Garonne). 
Gleye  (l'abbé) ,  vicaire  de  Sc-Orens,  à  MonUoban. 
Gbandpbê  (Maxime-PerriD  de) ,  id. 
Gbenier  (Zenon  de),  faubonrg  da  Monstier,  33, 

id. 
Gbos,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-cbaossées ,  à 

Cahors. 
GooLARO,  à  Montauban,  rue  Ressières,  25. 
GouLARD  (  l'abbé  ),  aumônier  de  rhospice .  id. 
GUILBOO  (l*abbé  Adolphe) ,  à  Parnac  (Loi). 
GuiLHOU  (Eugène) ,  avocat,  5  Cahors. 
GUYARD,  vicaire-général,  à  Montauban. 
GUYOT  de  Camy  (A.) ,  à  Camy  (Lot). 
GuYOT  DE  Camy  (Edmond) ,  à  la  Bastide-Murat  (Lot). 
HÊLiOT  (Louis  d') ,  propriétaire  »  h  Cahors. 
JORDANET  (Julien) ,  à  Monuuban. 
JouGLAR ,  notaire ,  à  Bouiilac  (Tarn-et-Garonne). 
JOURDAN,   docteur-médecin,  à   Caussade  (Tam-et- 

Garonne). 
JUJLLAG  (le  vicomte  de) ,  à  Toulouse. 
Lacazb  (John) y  docteur-médecin,  à  Nootaoban. 
Lagazë-Dori  (  Adrien  ),  rue   de  la  Maîtrise,  13  , 

id. 
Lagrange  (l'abbé),  curé  de  Caussade  (Tarn-et- 

Garonne). 
Lagrèze-Fossat,  à  Moissac 
Laroque  ,  conservateur  du  clottre ,  id. 
Lartet  (Edmond),  à  Paris. 
Lasalle  (l'abbé  de),  secrétaire  de  l'évéché,  à  Mon- 

taubau. 
Laulaniê,  juge  de  paix,  à  Luzedi  (Lot). 
Ladrière  (de) ,  inspecteur  de  la  Charente,  à  Paris. 
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MN.  Layroixes  (le  vicoal6  Edmond  de) ,  k  Oriy  (Tarn-et* 

GaroMie). 
Ufbanc  de  Pompigiiaii  •  à  Nérac. 
Legain  (l'abbé),  Tkaire-géoéfaL 
Lbyaimiue»  préfet  9  à  MoiiUabao. 
Leveillê   (Amédée),  avocat,  place  de  rflorloge. 

îd. 
IjgOUNIIE,  membre  de  la  Société  des  sciences,  id. 
LillAiBAG  (Alfred  de) ,  id. 
LiMAYRAC  (ribbé) ,  curé  de  Sapiac 
LiMAYKAC  (Léopoid),  conBeiller  général  da  Lot»  à 

Casielnau-de-Montratler  (Lot). 
Lunet  (rabbé),  coré  de  St-Laureo4-d*Oll  (Afeyroo). 
LuYiiES  (le  dac  de) ,  k  Paria. 
Magbn  (Adolphe) ,  secrélaire  perpétuel  de  la  Société 

d'agriculture ,  à  Ageo,  rue  Sl-Amoîne»  t9  ter. 
Maistbe  de  Roger  de  Lalanoe  (Ferdinand),  à 

Paris,  boulevard  StnWchel»  27. 
Ma]G!I08,  pharmacien,  k  St-Nicolas  (Tarn-et-Garonne). 
Malfbé  (Etienne),  maire,  à  Orgueil  (Tarn^et-Garonne). 
Mamad  (l'abbé) ,  aomônier  du  ooU^ ,  à  MonUyban. 
M4iM)Dto  (Joseph) ,  aTocat,  k  Cahors. 
Martin  (Hipp.),  avocat,  à  Boisaor  (Lot). 
Martin  de  Viyiès  (Timoléon  de),  au  château  de 

ViviéB  (Tarn). 
Martignag-Lourde,  ï  St-Anlouin. 
Martrin-Douos  (le  comte  de),  au  chiteau  de  St- 

Urci88e(Tani). 
Maury  (Philippe) ,  archiprttre,  à  Cahors. 
Mazas,  k  I^ataur. 
Neugy  (Alphonse),  ingénieur  en  chef  des  mines,  à 

Paris,  25,  rae  de  Fleurus. 
51  IRAN,  afocat,  à  Cahors,  bouk'vsird  Nord. 
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MM.  MoMTAOT  (Lonfe) ,  iiigénievr  des  poots-ei-eliavssées,  k 

Figeac 
MoNTBRisoN  (Georges  de) ,  au  château  de  Houtbrison 

(Tarn-et-Garoune). 
MORLOT ,  à  Laui«anne. 
MORTiUET  (de) ,  à  Grenoble. 
MURAT  (le  comie  J.)>  député  au  Corps  législatif,  à  la 

Bastide  de  Murât  (Lot). 
MuREt  (Joseph  de),  »  Martel  (Lm). 
Nadal  (Deois) ,  noUlre ,  à  Luzecb  (Lot). 
NONORGUES  (l'abbé) ,  curé  de  Bniniquel. 
NOULLENS ,  directeur  de  la  Revue  d^At/uiUnne. 
Olivier  (Théodore) ,  »  Montaiiban. 
Fagan  (Ferdinand),  ancien  magistrat,  à  Toulouse, 

rue  St-Étienne,  12. 
Pages  (Léon),  maire  de  St-Antonin. 
Pages  (Emile) ,  notaire ,  à  Si-Ântonin. 
Pêriès-Labarthb  (Léonce),  au  Mas-Grenier  (Tarn- 

et-Garonoe). 
•     PÉRiGNOif  (Julia  de),  à  Montauban. 
Peschood  (Mg') ,  é¥éque  de  Caliors. 
Pbyronnenc  (de) ,  avocat ,  à  Cabors. 
PiKiÈS  (l'abbé) ,  curé  de  St-Urciaac .  id. 
Poncet-Delpegh  (Eugène) ,  à  Montauban. 
POTTJER  (l'abbé),  ficaire  de  St-Orens,  id. 
POTTIER  (Raymond) ,  I  Paris. 
PRADEL  (Charles) ,  à  Puyiaurens  (Tarn). 
Pbadel  (Emile) ,  à  Sl-Antonin. 
Prax-Paris  ,  maire  de  Montauban. 
Rathbau,  capitaine-chef  du  génie,  à  Amélie-les-fiains. 
Rattibr  (fiéon) ,  docteur  en  médecine ,  k  Montauban. 
Ravier  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chansaées ,  à 

CahorsL 
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.  MM.  lUYHÀDD'CGoiUaaivie),  à  Cabore,  gnuid'nie  LahMve. 
Rengomgne  (de),  archiviste  do  départeaieiit,  à  An- 

goolâme. 
Rët-Lescure,  de  la  Société  française,  à  Monuobaii. 
RICUABD,  employé  des  postes,  îd. 
RiCHABD  (Maurice) ,  avocat,  à  Gahors. 
RtvifcRES  (le  baron  de) ,  à  Albt. 
ROALDËS  (rabbé  de),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Cahors. 
Rossignol  (Élie) ,  à  Moouns  (Tarn). 
RouMBJOUx  (de) ,  à  Cahors. 
Saint-Paul  (Albert  de),  garde-général  des  forêts,  à 

Montanban. 
Saint-Paul  (Amédée  de) ,  k  Moissac 
Saint-Paul  (do) ,  membre  du  Conseil  de  la  Société 

française  d'archéologie,  à  Paris. 
Saint-Geniës-Portal,  banquier,  à  Moniauban. 
Sambucy  (Benjamin  de). 
Sarbut,  procureur  impérial ,  à  Montauban. 
Senac  (de) ,  à  Paris. 

Serilhag,  docteur-médecin,  à  l^motte*Cnmont. 
Simonnet  (rabbé) ,  cui*é  du  Sacré-Cœur ,  à  Gabon». 
Sorbiers  de  La  Toubasse  (du) ,  à  Valcnce-d'Agen 

(Tarn-et-Garonne). 
Talou  ,  avocat,  k  Cahors. 
TAUPiAG,  avocat,  à  Castel-Sarrasin. 
Teulières,  juge ,  à  MonUuban. 
Tillet  (le  marquis  du),  receveur-général,  à  Cahors. 
Toulouse-Lautrec  (le  comte  de),  à  Rabastcns. 
TouRNAL ,  à  Narbonne. 
Trapaud  de  Colombe,  à  Florac  (Gironde). 
Tbemolet  (l'abbé) ,  curé  de  Coussergues  (Aveyron). 
Tbutat  (Eugène) ,  à  Toulouse. 
VAÎssEi  vice-président  du  Tribunal  civil,  à  Montanban. 
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HM.   VAissiiRE  (l'abbé  Félix) ,  coré  de  VUlenooTelle  (Tarn- 

el*-6aronne). 
Valada  (Hipp.  de),  maire  de  Réalville  (Tain-ei- 

Garonne). 
Valaoier  ,  de  la  Société  française  d'archéologie ,  k 

Rodez. 
Valadin  (de)  père,  à  Réalville  (Tam-et-Garonne). 
Valette  (Benri),  chef  d'institution,  à  Cahors. 
Vallon  (de) ,  directeur  des  Domaines,  id. 
VfiSiNS  (le  vicomte  Élie  de) ,  à  Montanban. 
Vesins  (  Mg'  de) ,  évêqae  d'Agen. 
ViALA  (Paul) ,  h  Gastel-Sarrazin. 
Vialètes-d'Aignan  (Charles) ,  k  MonUuban. 
VlALLE  (Alfred),  avocat,  à  Gourdon. 
ViALLE  (Hugues) ,  avocat,  à  Gourdon. 
VlGUiÉ,  curé  de  St-Pierre,  à  Moissac 
ViNAS  (l'abbé) ,  curé  de  Jonquières. 
Vingent-d'Abbessabd  (l'abbé),  vicaire,  à  Cahors. 
Ytërson  ^d') ,  à  Gaiilac  (Tarn). 
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DE  FRANCE. 
XXXII-  SESSION. 

TROISIÈME  PARTIE  TENUE  A  GUÉRET, 

XiS    16    JTJI14-     186S. 


Le  bureau  de  la  Sociélé  française  d'archéologie,  composé 
de  MM.  de  Caumont ,  Gaugain ,  de  Saint-Paul ,  BotÊet , 
Cattois,  de  Caitgny,  de  Laurière,  Tabbé  Arbellot^  Buiuen  de 
Mauvergnier  ,  et  de  quelques  membres  de  la  même  Société , 
est  parti  pour  Limoges  le  15;  le  16,  il  arrivait  de  bonne 
beure  à  Guéret ,  où  le  Congrès  devait  clore  sa  session  de 
1865. 

M.  le  comte  de  Cessac,  inspecteur  de  la  Sociélé,  qui 
devait  présider  cette  dernière  partie  de  la  session,  attendait  le 
bureau  à  la  gare  avec  une  nombreuse  députatiou  des  Sociétés 
savantes ,  M.  le  comte  de  Gornudet ,  les  conservateurs  du 
musée,  etc. ,  etc. 

Musée  d'amiquùés.'^En  attendant  l'heure  de  la  première 
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séance,  qui  s'est  tenue  4ans  la  salle  de  la  Cour  d'assises,  an 
Palais-de- Justice,  le  Congrès  a  fait  une  fisite  oflScielle  k  M.  le 
Préfet,  puis  au  Musée  d'antiquités  qui  renferme  des  objets  très- 
précieux.  Le  Congrès  a  été  frappé  dé  la  bonne  classification  et 
de  Tordre  racdlent  qui  existent  dans  celte  collection,  et  dans 
les  collections  d'histoire  naturelle  qui  se  trouTent  dans 
d'antres  lalles. 

M.  Bonafons,  conservateur  du  musée  lapidaire,  avait 
adressé,  il  y  a  quelques  années»  à  la  Société  w  mémoire  sur 
des  urnes  en  verre  trouvées  dans  la  Creuse  et  sur  les  en- 
veloppes en  pierre  qui  les  protégeaient  (?.  là  page  suivante). 
Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  le  Buileiin  mmntmentaL 
D'autres  urnes  ont  été  découvertes  depuis,  et  leurs  enve- 
loppes en  pierre  ont  été  recueillies  dans  le  musée,  dont  elles 
sont  une  des  choses  les  plus  intéressantes.  M.  Bouet  a  des- 
siné une  de  ces  boites  en  pierre  composées,  comme  toujours, 
de  deux  parties,  et  qui  ont  une  forme  coniqne^ovoîde  à  leur 
partie  supérieure  (  V.  la  page  &75).  Le  couronnement ,  qui 
devait  être  apparent,  s'embotuit  dans  la  partie  inférieure 
comme  nos  boites  en  bois,  et  fermait  ainsi  assez  exactement 
la  cavité  creusée  pour  reeevoir  l'urne  en  verre. 

Cette  forme  ovoïde  paraît  avoir  été  employée  assez  ordi- 
nairement pour  les  urnes  dans  cette  région ,  sons  la  domi- 
nation romaine  :  on  en  voit  une  semblable  au  musée  lapi- 
daire de  Limoges. 

Dans  d'autres  contrées  de  la  France ,  les  bottes  destinées 
à  renfermer  des  urnes  cinéraires  affectaient  la  fbrme  co- 
nique ,  et  à  Dijon  elles  étaient  sormontées  d'une  aiguille  à 
quatre  pans  sur  laquelle  était  gravée  l'inscriptioo  tnmu- 
laire. 
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pOiTES  EN  PIBRRK  TaOUVKBS  DAK!»  LB  DÉPARTEMENT  DB  LA  CREUSE, 
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rOCBBBAU    DE   POICNARO  ANTIQtE,    AU    MISÉE   DE  CUERKT. 
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SPiCimif   O^UN   PAVAQB   ANTIQUE,    AU  HUSiE  DB  CUÉABT. 


V  SÉANCB  DU  !•  JUIM. 


Présidence  de  M.  le  Préfet  et  de  M.  de  Cihac,  Snspedeor  de  la 
Société  française  d*ardiéologie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  directeur;  i*abi)é 
Arbellot ,  inspecteur  di? iaionnaire  ;  ? icomte  de  Conutdet , 
de  l'Institut  des  provinces  ;  L,  Gaugain,  de  Caugny ,  mem- 
bres du  Conseil. 

M,  A,  Richard  remplit  les  fonctions  de  secrétaire, 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  Préfet,  qui 
remercie  la  Société  française  d'archéologie  et  l'Institut  des 
provinces  d'avoir  choisi  le  chefrlieu  du  département  de  la 
Creuse  pour  y  tenir  une  de  ces  assises  scientifiques  si  in- 
téressantes par  les  sujets  divers  qui  y  sont  traités.  11  exprime 
ses  sympathies  et  celles  du  Gouvernement  pour  l'œuvre  en- 
treprise ,  dès  l'année  1832 ,  par  M.  de  Caumont  et  qu*il  a 
depuis  lors  poursuivie  sans  relâche. 

M.  de  Caumont  remercie  M.  le  Préfet  de  sa  sympathie  pour 
le  congrès,  et  la  ville  de  Guéret  de  sou  bienveillant  accueil , 
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M.  p.  de  Cessic  da  i^  qii'U  a  apporté  à  l'orgHitelioa  de 
cette  flolennité,  M.  Bonafoox  des  soins  qu'il  a  donnés  ^  l'or- 
ganisation première  du  Musée,  et  les  Sociétés  savantes  du 
département  do  lèle  qu'elles  déploient  dans  Taccompllsse- 
ment  de  leur  tâche.  Il  expose  ^  larges  traits  le  InU  de  la 
Société  française  d'archéologie ,  qui  est  d'éuhiir  des  compa- 
raisons entre  les  diverses  parties  de  la  France;  il  espère  que 
la  réunion  de  Guéret  apportera  des  matériaux  nouveaux  pour 
la  connaissance  de  notre  pays. 

M.  le  Préfet ,  obligé  de  quitter  le  Congrès,  cède  le  fauteuil 
de  la  présidence  à  M.  de  Gessac,  et  la  parole  est  donnée 
è  M.  le  docteur  Vincent ,  qui ,  à  l'aide  des  diflérenoes  de 
langage ,  cherche  à  établir  quelles  furent  les  limites  des  trois 
peuples  qui  occupaient  le  territoire  de  la  Greuse  :  les  Bitu- 
riges ,  les  Lémovices  et  les  Arvernes. 

i>l.  l'abbé  Leclerc  lit  un  mémoire  sur  les  monuments  cel- 
tiques de  la  Greuse;  il  demande  ensuite  si  les  pierres  cel- 
tiques, dolmens,  menhirs,  eta,  ont  servi  de  limitis.  Il 
conclut,  d'après  ses  observations,  celles  de  M.  l'abbé  Rou- 
gerie  et  celles  de  M.  de  Longoemar ,  qu'on  ne  peut  établir 
aucune  division  à  l'aide  de  ces  monuments. 

Ge  mémoire  donne  lieu  è  d'intéressantes  observations  de  la 
part  de  M.  Bulllot,  d'Autun.  La  question  des  limites  n'est  pour 
lui  qu'accessoire  :  ces  monuments  sont  desautelsou  des  pierres 
de  justice  ;  ils  ont  le  double  caractère  religieux  et  judiciaire 
que  l'on  s'accorde  à  reconnaître  aiu  Druides,  et  ils  le  con- 
servent souvent  pendant  le  moyen-âge.  A  Auxerre,  il  y  avait 
un  dolmen  où  les  seigneurs  rendaient  la  justice  et  où  les 
vassaux  venaient  rendre  hommage.  Quant  aux  pierres  re- 
ligieuses, la  religion  chrétienne  les  a  transformées^  G'esl  k 
des  saints  que  se  rapportent  leurs  légendes;  mais  il  faut  bien 
remarquer  que  celles-ci  sont  celtiques  et  non  païennes,  car 
le  peuple  des  campagnes  avait  conservé  ses  anciennes 
croyances. 
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M.  Bslliot  intiBte  poor  que  Fou  ânne,  dam  chaque  <K- 
partemeDt  »  un  catalogue  des  pierres  celtiques  ec  que  reu 
recueUle  toutes  les  légendes  qui  s'y  rattachent 

H.  l'abbé  Leclerc  répond  qu'il  a  entrepris  ce  travail  pour 
le  Limousin;  les  traditions  de  TAutunois  n'y  existent  pas; 
les  monuments  sont  l'cravre  des  fées,  ou  de  la  Sainte* Vierge» 
transformation  de  la  légende  celtique  ;  on  la  trouve  appliquée 
k  tous  les  menhirs  ;  les  fades  de  la  Creuse  sont  remplacées, 
dans  ta  Haute-Vienne ,  par  les  Martres. 

Sur  ta  demande  de  M.  BulUot  qni  rappelle  la  Guivre,  le 
serpent  sacré ,  gardien  des  dépouilles  de  la  guerre ,  M.  Bos* 
vieux  répond  que  dans  la  Creuse ,  dans  les  récits  qui  s'ap- 
pliquent aux  dolmens ,  il  n'est  jamais  question  de  serpents. 
Il  signale  une  inscription  gallo-romaine ,  gravée  sur  nn  cippe 
trouvé  è  Arrênes ,  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer.  M.  de 
Caumont  engage  la  Société  des  sciences  naturelles  etar- 
chéologiques  de  la  Creuse  à  prendre  des  mesures  pour 
enrichir  son  musée  de  ce  curieux  débris  du  passé  (1). 

M.  Bonafoux  donne  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel, 
après  avoir  défini  leur  caractère,  -il  donne  Ténomération 
précise  et  complète  des  monuments  celtiques  et  gallo-romains 
qui  i-ecouvrent  le  sol  de  la  Creuse,  des  vtïto,  des  camps  et 
des  voies  romaines. 

Ce  travail  amène  la  question  de  Prmorium.  Quelle  est 
cette  station  indiquée  sur  la  Carte  de  Peutinger ,  et  dont  la 
position  est  encore  indécise  ? 

(I)  Le  miuée  de  Guéret,  grâce  ou  désintéresaemeot  de  M.  de  Couslin, 
membre  de  la  Sociélé  iVançaise  d'archéologie,  est  aujourd'hui  en  pos- 
de  ce  bloc  de  granit.  LMnseription  est  ainsi  conçue  : 

SAGER   PEROGO 

lEVRV  DVORI 

GO   •  V   .  S  .   L  .   M 
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M.  de  BeauforI,  dans  no  mémoire  lu  par  M.  Masbrenier, 
rassimile  avec  Breda,  Breith,  près  la  Sooterraine,  où  l'on 
a  recueilli  de  nombreux  débris  de  Tépoqoe  gallo-romaine. 

M.  Buisson  de  MauTergnier ,  suivant  l'opinion  de  Nadaud 
et  des  antiquaires  Limousins,  croit  l'avoir  retrouvée  dans  les 
champs  de  Prauury ,  au  pied  du  Mont^de-Joobet,  commune 
deSt^Soussaud;  il  met  sous  les  yeux  du  Bureau  quelques 
objets  trouvés  dans  les  fouilles  entreprises  par  la  Société 
archéologique  de  Limoges.  Il  ra^iorte  une  tradition,  sur  une 
grosse  pierre  brute  que  l'on  dit  recouvrir  un  trésor  et  avoir 
été  la  base  d'une  statue ,  peut-êlre  un  Jupiter-Olympien. 

M.  Arbellot ,  è  l'appui  de  cette  opinion ,  pense  que  des 
.  amas  de  pierres,  situés  è  côté  de  ce  bloc,  pourraient  être  des 
débris  du  temple  du  dieu  qui  aurait  donné  son  nom  à  la 
montagne  {Mans  Jovù.  ) 

M.  Leclerc  lait  remarquer  que,  sur  les  sommets  voisins  do 
Mont-de-Jouhet ,  il  existe  de  semblables  amas,  plus  considé- 
rables que  celui  dont  il  est  question. 

M.  Bosvieux  place  Prmorium  dans  le  bois  d'Epagne,  près 
Sauriat,  où  il  signale  des  substructions  romaines  considé- 
rables. Dans  un  mémoire  étendu ,  il  rappelle  les  opinions  de 
ses  devanciers,  Nadaud,  Ouroux,  Aibu,  etc.,  et  les  discute 
par  le  calcul  des  distances.  A  l'appui  de  son  système,  il  entre 
dans  l'étude  des  voies  qui  traversaient  le  département  de  la 
Creuse ,  et  particulièrement  de  celle  de  Limoges  à  Clermont. 
Il  indique,  sur  une  carte  qu'il  a  dressée  d'après  celle  de 
r État-Major,  tous  les  points  de  son  parcours  et  relève,  à 
chaque  lieu ,  les  débris  de  la  civilisation  romaine  qui  lui  ont 
servi  è  le  déterminer. 
La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire, 

A.  RiGHAHD, 

ArtkiwU  d»  département  de  U  Creuit, 
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S«  I^ANGE  DU  16  JUIN. 
Pr^denee  dte  If .    i»   Gbmc 

La  séance  esl  ouverte  k  8  heores  1/2. 

Siégient  aa  bareaq  :  MM.  de  Cammmi,  ArbeiUt,  i 
Bonafimx,  BulUot,  (iréaident  de  k  Société  Édneone;  de 
Cougnj^f  Banet,  FUramd  ^  trésorier  de  la  Soriété  des 
sciences  natareiies  de  la  Greose.. 

M.  A.  Richard  remplit  les  fondions  de  secrétaire. 

M.  Masqoelez  déucbe^  de  son  Étude  sur  la  Ceutramàatùm 
des  Romains  t  quelques  chapitres  dans  lesquels  il  relèfe  une 
lacune  de  l'Histoire  de  Poiybe;  coofirme  Tattribation  k 
César  des  Commentaires  sur  la  guerre  civik ,  et  établit  que 
l'abréTiatiou  Ug,  de  l'Itinéraire  d'Ântonin,  signile  géné- 
ralement lega. 

M.  le  secrétaire  lit  quelques  notes  sur  VselloiÊinum  ^ 
envoyées  par  le  ooknel  Sarreite,  qui,  par  iin  eoaimentaire 
habik  d'un  passage  de  César,  phoe  cet  oppidmm  si  envié 
à  Ussel-sur-Sarsonne. 

M.  Filiioux  donne  ensuite  lecture  d*une  partk  d'un  mé- 
moire qu'il  a  publié  sur  une  nouvelle  interprétation  et  dat» 
sification  des  monnaies  gauloises  ;  il  rapporte  au  culte  du 
Soleil  et  des  astres,  les  signes  et  emblèmes  qui  se  rencon- 
trent sur  le  revers  de  ces  pièces. 

M.  l'abbé  ArbeUot,pour  édairoir  ks  parties  du  programme 
(fA  n'ont  pas  été  traitées ,  pose  diverses  questions  amquelles 
répond  particulièrement  M.  Bosvieux. 

Les  ^lises  du  déparlement  à  citer  sont ,  à  l'époque 
romane,  celles  de  Chambon  et  de  Bénévent  ;  au  XIV*  siècle^ 
le  portail  du  l^louaier-d'Ahun  ;  au  XV' ,  la  chapelle  de  La 
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Borne  et  l'église  de  St-Pierre-de-Forsac  ;  ao  commencement 
du  XVP,  celles  du  château  et  du  Montier-de-Felletin ,  dont 
on  possède  les  dates. 

Crozant  est  la  plus  importante  forteresse  militaire  de  la 
Creuse  ;  on  ne  possède  sur  elle  qoe  peu  de  renseignements. 

M.  Arbellot  a  trouvé  la  date  de  1483 ,  pour  la  tour  de 
Zizim ,  à  Bourganeuf.  M.  Bo^ieux ,  an  sujet  de  ce  nom , 
pense  que  ce  malheureux  prince ,  que  Ton  fait  nu  pen  trop 
voyager,  n'a  jamais  été  enfermé  que  dans  le  donjon  de 
Boislamy ,  appartenant  à  Guy  de  Bianchefort ,  son  gardien. 

Sur  la  question  de  déterminer  1*  usage  des  théâtres  ro- 
mains, M.  Arbellot  cite  les  vers  de  Fortunat,  rappehnt  que 
saint  Martial  alla  au  théâtre  de  Limoges  prêcher  l'Évan- 
gile. 

M,  de  Caumont  croit  que  les  théâtres ,  qui  ont  été  très- 
répandus  ,  ont  pu  servir  à  divers  usages ,  peut-être  quel- 
quefois aux  grandes  réunions  administratives,  commerciales , 
etc.,  etc. 

M.  Bosvieux  assure  n'avoir  vu  aucune  trace  de  ces  mo- 
numents dans  la  Creuse  ;  et ,  quant  aux  lieux  où  il  aurait  pu 
en  exister,  Évaux  est  trop  déûguré,  et  Ahun,  où  l'on  a  re« 
cncilli  des  tronçons  de  colonnes ,  n'a  pas  été  assez  fouillé. 

Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  traces  de  constructions  à 
Guéret,  avant  que  saint  Pardoux  vint  s'y  établir,  an  VII* 
siècle. 

M.  BulHot,  qui  a  visité  récemment  le  Puy-de-Gaudy,  dont 
le  sommet  aride  s'élève  non  loin  de  la  ville,  y  a  reconnu  un 
retranchement  gaulois,  è  bourrelet,  fortement  accusé  ;  le  sol 
est  couvert  de  débris  de  tuiles  et  de  poteries  de  la  Décadence 
romaine.  Il  rappelle  ce  fait  qoe  les  oppida  gaulois ,  aban- 
donnés après  la  Conquête ,  sont  redevenus  des  lieux  de  re- 
fuge t  lors  des  grandes  invasions. 

U  y  a  peu  de  noms  gaulois  dans  la  Crense  :  sur  6,000 
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VlDiged  il  y  en  a  S.ftOO  qui  dérivent  do  bdn.  A  ttaox ,  sar 
xm  es-vùtù  d*an  malade  récoûnaissaut,  oo  a  tfoové  le  nom 
de  la  divinité  topique  :  IVÂHU. 

H.  de  Câumont  invite  la  Société  de  la  Creuse  à  reproduire, 
dam  ses  MénunreSf  les  inscriptibns  qu'elle  a  recueillies; 
elle  indiquera  par  Ni  Tintérét  que  la  science  attache  à  la  con- 
servation de  ces  monuments.  M.  de  Cessac  répond  que 
M.  Pabbé  Texier  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  TOuest ,  les  inscriptions  de  la  Greose  ei 
de  la  Haute- Vienne. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  de  notices  sur  deux 
membres  que  la  Société  française  d*archéologie  a  récemment 
perdus. 

M.  de  Cessac  retrace  l'existence  de  M.  l'abbé  Roy  de 
Plerrefitte,  de  Feiletin  :  il  rappelle  ses  travaux  nombreux  et 
particulièrement  son  Histoire  des  monastères  de  la  Marche , 
et  la  publication  «  annotée  avec  soin  ,  du  Nobiliaire  du  ti-- 
mausin,  de  Nadaud.  Il  a  succombé  quelques  mois  avant 
l'ouverture  de  ce  Congrès  qu'il  devait  présider  et  auquel  il 
consacra  ses  derniers  moments. 

M.  Arbellot  annonce  qu'il  est  ébargé,  par  la  Société  du 
Limousin,  de  publier  une  notice  sur  M.  de  Verneith, 
inspecteur  divisionnaire  de  la  régioii.  Il  rappelle  ses  études 
snr  Tart  byzantin,  dont  il  Axa  Tes  cai^actères;  poià,  éa 
Monographie  de  St-Fronl  de  Périgueux ,  et  sa  Description 
des  églises  è  coupoles  de  l'ouest  de  la  France  ;  sa  collabo- 
ration an  Bulletin  monumental^  où  iM.  de  Caumont  vulga- 
risait l'archéologie;  ses  Études  sur  les  villes  neuves  du 
Xlir  siècle ,  sur  les  fontaines  et  les  ponts  du  moyen-âge , 
et,  enfin,  sortes  émaux  dont  il  réclamait  la  priorité  pour 
r Allemagne.  Son  buste,  en  marbre  bhnt,  va  être  érigé 
dans  le  musée  de  Périgueux ,  et  Ml  de  Caotûont  se  Joini  4 
M.   Arbellot    pour   faire  appel    à  la  Société  de  Guéret, 
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qui  M  fera  un  hooneBr  de  icodeowrîr  à  cette  aMvre  et 
jnsike. 

Après  quelques  autres  communications  et  la  présentation 
et  pineleors  mémoires ,  qui  n'ant  pu  êlre  lus  à  cause  de 
l'heure  afancée,  M.  de  Caumonl  remercie  les  habitants  du 
département  de  la  Qreose  de  leur  bon  accueil,  les  félicite 
de  l'activité  iotelteetuelle  qu'ils  entretiennent  dans  le  pays , 
et  prononce  la  dOture  du  Congrès  archéèlogiqae  de  1865. 

La  séance  est  levée  à  ii  heures. 

Le  OBCTétititt  ^ 

A.  BiGÊAda 

Voici  la  liste  des  membres  qui  ont  assisté  au  Congrès  »  à 
Guéret  : 

AlSi.  ARBeuLOT,  archiprttrede  Rochechooart,  membre  de 
l'Institut  des  proVinces. 

Assolant,  bommede  lettres ,  rue  St-fieiiolt*di>-Sault, 
k<  Paris. 

BEAuroRT  (de),  docteur  en  médecine^  au  Bitnc  (Indre). 

BiTODiitE.,  aveett,  à  Pvis. 

BoisSTrSupérieordvPetitrSéminaûsedo  Dont  (Haute- 
Vienne). 

Ëom,  inspecteur  dis  eaux  diermales^'Évaoi  (Creuse). 

BONAPOUX ,  bibliothécaire  de  la  fille  de  Guéret. 

BosItiEUX,  alHdiifiste  du  département^  kAtgen. 

BoiJCHAROON,  avocat,  vice-secrétaire  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  archéologifHes  de  la  Creuse. 

BouROTTE,  sous-inspecteur  des  forêts,  è  Ouéret. 

Boutteua^Dbsmoulins.,  avoué,  id. 

Bi«f«BAU,  euré  d'Anzèmes  (Creuse)^ 

Boisson  de  Masvehgnibh,  docteur  en  Droit»à  Limoges. 

BULLIOT,  président  de  la  Société  Ëduenne,  à  Autun. 

BussiËRES,  docteur  en  médecine,  è  Chatelus  (Creuse). 
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Mi\l.  Callier  ,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Gaéret 
Carnot  ,  ingénieur  an  Corps  impérial  des  mines  «  i 

Limoges. 
Cattois,  médecin  do  Ministère  de  rinstmction  po« 

blique. 
Cbssac  (Pierre  de),  président  de  la  Société  des  sciences 

naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 
Cessac  (rabbé  de) ,  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, au  Moucbetard  (Creuse). 
Chedureau  ,  directeur  des  Contributions  indirectes  • 

à  Guéret 
Clément,  adjoint  au  maire  d'Aubusson  (Creuse). 
ConNUDET  (le  vicomte  de) ,  membre  do  Conseil  général 

de  la  Creuse ,  è  Crocq. 
Coudert  de  La  ViLLATTEyjuge  au  Tribunal  deGuéret. 
CoDGNT  (  le  comte  de) ,  à  Chinon. 
CouRTï,  adjoint  au  maire  de  Guéret 
CousTiN  DU  Masnadaud  (le  comte  Henri  de),  à 

Sazeirat  (Creuse). 
Crocq  (Louis) ,  chimiste ,  è  Aubusson  (Creuse). 
Cressant,  docteur  en  médecine,  à  Guéret 
Dartige  procureur  impérial ,  à  Guéret 
Dayras,  juge  au  Tribunal  d* Aubusson  ,  membre  du 

Conseil  général  de  la  Creuse. 
Delamarrr,  député  au  Corps  législatif,  à  Paria. 
Delille,  vice-président  du  Tribunal  de  Guéret 
Delille  (Louis),  membre  du  Conseil  général  de  la 

Creuse ,  à  Guéret. 
Desposses-Lagravière  ,  id. ,  à  Boussac 
Desry-Dutheil  ,  notaire ,  à  Anzëmes  (Creuse). 
DISSAKDES  DE  LA  YiLLATTE,  président  du  Tribunal 

de  Guéret 
DouiN ,  principal  du  collège  de  Guéret 
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MM.  DUBRANLE,  docteur  en  médecine^  è  St-Vaury  (Creuse). 
DUGENEST,  id. ,  à  Guéret. 
D(JMASRAMBAUD. 

DuMONT,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Guéret. 
Faure-Maison-Rouge  ,   curé  de  St-Sulpice-le-Gué- 

rétois  (Creuse). 
Faure-Mazeirat,  conservateur  des  hypothèques,  à 

Guéret. 
Fayolles  ,  docteur  en  médecine^  id. 
Fauoux  (Antoine) ,  conservateur  du  musée ,  id. 
Florand,  pharmacien,  trésorier  de  la  Société  des 

sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 
FOURNOUX  (de) ,  à  Chéncraiiles  (Creuse). 
Frémonteil,  avoué,  à  Guéret 
Gaillard,  avocat,  id. 
Gallard,  banquier,  à* Guéret 
GALLtRAiND,  docléur  en  médecine  et  maire  à  Jarnages 

(Creuse). 
GerbauD;  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la 

Creuse. 
GuiLLON,  pharmacien,  à  Guéret. 
JORRAMD ,  maire ,  à  Ahun  (Creuse). 
Labrune  ,  archiprêtre ,  à  Aubusson  (Creuse). 
La  Celle  (le  comte  Aymard  de),  à  Ajain  (Creuse). 
La  Celle  de  Villebaton  (le  vicomte  de} ,  au  bourg 

d'Hem  (Creuse). 
Lamt,  banquier,  à  Limoges. 
Laroche  ,  ancien  président  du  Tribunal  de  Guéret 
Laroche  (Paul) ,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
La  Roche-Aymon  (le  ujarquis  de),  àMaiusac  (Creuse). 
Laurière  (de) ,  à  Angouléme. 
Lavergne  (Léonce  de) ,  de  Tlnstitut  de  France. 
Leglerg,  curé  de  Sl-Symphorien  (Haute- Vienne). 
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MM.  lMBiiiD(Ja«tiQ),àailéM. 

Legbip  ,  pharmacien ,  à  Cbafpbon  (Creuse). 
Ugnag  (de) ,  è  Monlevade  (Greoee). 
LQNGUfilfàB  (de) ,  piésideDi  de  h  Société  des  Anti- 
quaires de  rOoes^»  à  P<Mtienw 
Maingonat  (Victor),  juge  boooratre  bu  Tribunal 

4'Aoba68on  (Cc^us^)» 
Mallard,  professeur  à  TÉcole  des  mwes  de  St- 

Étienne. 
Uar^sbamdqn  pis  Ufaye,  à  Pari^ 
Mabçhesso^  ,  Yif^irc ,  à  Giiéret. 
l^ASBasNifB,  arctlilecte  du  dép^rtemeot ,  secrétaire 

de  la  Société  des  sçieoces  uati^relles  et  2irché()lugiqoes 

de  la  Creuse. 
Masqublbz,  bibliothécaire  de  TÉcole  de  $l-C>r. 
MÊNÊTREL,  inspecteur  de  1* Académie,  ^  Guérei. 
Moi|9MBJ I  fîOQservateur  du  mui^ée  de  la  ville  de  Gnéret 
MONTAUDON  (le  général),  h  Paris. 
MoNTBASi  {\fi  cçmte  Léoppld  de),  à  Massenoa  (Creuse). 
MoSNiER ,  conseiller  de  préfecture ,  à  Guérei,. 
MUBAUD  (Albert  du)  >  à  Ahun  (Creuse). 
Nalëches  (Loui3  de),  ayocat  au  Conseil  d'État,  à 

Pajps. 
rf$GBl£R,  à  Guéret. 
NjÇBTiLLB  (de) ,  ingénieur  çii  c(ief  au  Corps  impérial 

des  mines,  à  Périgueux. 
Neyeuz,  archiprêtre  de  Guérei. 
(^YEAQ,  avoi]^é,  à  Guérei. 
Pi^VtX ,  notaire ,  à  Chéuéraillcs  (Creuse). 
^EYBATHON  (Cyprien) ,  à  Âubusson  (Creuse). 
PiCAUD,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Creuse. 
RA.tMDBE,  receveur-général  des  finances,  à  Guéret. 
f(^ABO  •  docteur  en  médecjne. 
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MM.  Robert,  docteur-médecin ,  à  Jouiilat  (  Creuse). 

ROUGERIE  (rabbé) ,  professeur  au  Pelît-Sémioaire  du 
Dorât. 

Rooiix&E^  vérificateur  (|e  rEpregistrMQeDt,  à  Çuéret. 

Richard,  archmste  du  département,  id. 

SAINCTH0RIŒ9T    (do),  aocioD  dép«té,  à  Boussac 
(Creuse). 

Saint-Paul  (de) ,  avocat,  à  Paris. 

Sapin  ,  curé  de  la  Jonchère  (Hante-Vienne). 

Sarrette  ,  lieutenant-colonel ,  i  Tours. 

Seguy  de  Beaumont  ,  è  St-Hilaire  (Creuse). 

Soixier  (le  général  de) ,  au  Masgelier  (Creuse). 

Simon  ,  juge  de  paix ,  à  Dun  (Creuse). 

Thomas,  ancien  chirurgien  en  chef  de  l'arniée  d'Italie, 
à  Jarnages  (Creuse). 

Thomas,  directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Do- 
maines ,  à  Guéret. 

Thomas-Dury,  maire,  à  Dun  (Creuse). 

Trapet,  à  Felletin  (Creuse). 

Vergés  9  ingénieur  en  chef  au  Corps  impérial  dfs 
ponts-et-cbaussées,  à  Guéret 

ViLLEGlLLE  (de  I^),  secrétaire  du  Comité  des  Sociétés 
savantes,  à  Paris. 

Vincent  ,  docteur  en  médecine ,  à  Guéret 

Voisin  ,  notaire  et  maire ,  à  St-Vaury  (Creuse). 

Nota.  —  Un  assez  grand  nombre  de  mémoires  ont  été  pré- 
sentés au  Congrès  sar  les  questions  du  programme  ,  en  tant 
qu'elles  s'appliquaient  au  département  de  la  Creuse;  mais  la 
Société  des  sciences  et  des  lettres  de  Guéret  ayant  désiré 
les  faire  entrer  dans  ses  publications,  la  Société  français^ 
d'archéologie  s^est  empressée  d'accéder  à  ce  vœu  et  s'i^bs- 
tiendra  de  les  faire  imprimer. 
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SDH 

L'ARCHITECTURE  MILITAIRE 

DE  TARN-ET-GARONNE, 

Par  M*  rabbé  POTTIKR. 

Les  diverses  parties  do  Languedoc  ,  du  Qucrcy  ou  da 
Rouergue ,  reoferaiées  aujourd'hui  dans  les  limites  de  Tarn- 
et-Garonne ,  ont  été  trop  souvent  le  jhéâire  de  guerres  san- 
glantes et  acharnées  pour  n*avoir  pas  vu  se  développer  des 
systèmes  variés  de  défense,  f^s  bastides,  les  abbayes  et  les 
villes  eurent  leurs  tours  et  leurs  enceintes  ;  les  seigneurs ,  les 
maisons  du  Temple,  plus  tard  de  St- Jean-de-Jérusalem,  leors 
donjons  et  leur  châteaux  ;  mais  les  causes  mêmes  qui  les 
avaient  motivés^  et  avec  elles  les  injures  du  temps,  les  révo- 
lutions et  les  niveleurs  de  nos  jours  en  ont  détruit  la  plupart 

Rechercher  ce  qu*ont  été  ces  travaux  miliuires,  les  re- 
construire et  les  décrire  tous ,  dépasserait  les  limites  de  cette 
note  :  je  me  contenterai  de  quelques  mots  sur  les  principaux 
systèmes  de  défense  que  j'ai  pu  retrouver  et  sur  les  plus  im- 
portantes de  nos  demeures  féodales. 

Le  plus  grand  nombre  de  uos  villes  et  de  nos  villages  a 
été  souvent  attaqué  durant  le  moyen-âge  ;  je  ne  parie 
pas  ici  de  la  période  antérieure.  Les  luttes  féodales  ,  les 
guerres  anglaises,  celles  des  Albigeois  et  de  la  Réforme  ont 
maintes  fois  transformé  en  forteresse  ,  même  une  demeure 
privée ,  et  plus  d'un  nom  glorieux  est  tombé  frappé  au  pied 
d'un  rempart  presque  ignoré  de  THistoire. 

Les  enceintes  de  terre  se  présentent  d'abord  comme  les 
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plo8  élémentaires;  elles  se  retrouvent  encore  autour  de  plu- 
sieurs villages  :  je  citerai  Escaseaux,  Escatalens  ,  Mont- 
bartier ,  Meauzac ,  Esparsac  ,  Yiguercn  ,  etc.  Ce  sont  des 
murs  construits  en  briques  crues ,  ou  simplement  en  terre , 
ayant  de  1  à  3  mètres  d'épaisseur  et  de  6  à  8  mètres  d'élé- 
vation ;  des  fossés  les  entouraient ,  è  l'extérieur.  Il  est  peu 
probable  que  des  |)onts-levis  aient  jamais  été  mis  en  pra- 
tique avec  de  semblables  dispositions  ;  mais  un  léger  pont 
de  bois  reliait  la  contrescarpe  è  une  porte  à  deux  van- 
taux et  pouvait  disparaître  en  tem|)s  de  siège. 

Dans  la  même  partie  du  département ,  privée  de  pierre , 
des  lieux  plus  considérables  ont  été  enccints  de  murs  cré- 
nelés en  briques ,  des  tours  surmontant  les  portes  ou  flan- 
quant les  angles  ;  des  fossés  et ,  plus  tard ,  des  ouvrages  de 
terre  avancés ,  bastions  ou  cavaliers ,  y  furent  ajoutés  pour 
résister  à  de  nouveaux  moyens  d'attaque.  Je  nommerai, 
comme  ayant  eu  ce  genre  de  fortifications  :  Moniauban , 
IVloissac,  Castel-Sarrazin,  fieaumont,  St-Nicolas  de  la  Grave, 
Négrepelisse ,  Verdun,  le  Mas,  Moutech  ,  etc.  ;  la  Ville-Dieu 
qui  avait  un  double  fossé ,  des  murs  et  des  tours  la  reliant 
au  château 

A  l^lolssac ,  le  Congrès  s'est  arrêté  au  pied  de  hautes  et 
intéressâmes  murailles.  La  courtine  nous  menaçait,  mais 
elle  n'était  plus  chargée  des  hommes  d'armes  de  l'abbaye. 
Les  meurtrières  disparaissaient  inactives  et  les  projectiles 
à  redouter  étaient  les  matériaux  de  ces  murs;  elle  nous 
menaçait  de  ses  ruines  sous  la  pioche  des  démolisseurs.  Une 
enceinte  générale  reliait  l'abbaye  à  la  ville ,  des  tours  cir- 
culaires la  fortifiaient;  un  mur  moins  important. s'élevant 
entre  eux  mettait  les  moines  à  l'abri  des  attaques  qui  auraient 
pu  venir  des  habitants  ;  un  donjon  carré  subsiste  encore 
auprès  des  restes  du  palais  abbatial. 
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A  Caatel-rS^rnm ,  il  y  «  peu  4'wi6n ,  k»  mcbipwl» 
e(  Içff  merlqqA  ie  toorsilancéea  se  diWQaieot  adioirabionent 
sur  les  verdoyaots  massJIÎB  «les  bords  de  la  Garc^iae.  PorU^ , 
tours  et  créoe^iAx  oot  disparp ,  comin^  disparaît ,  mais  poiir 
revivre,  leur  cpntemporaioe  (da  Xii'ooXJII*  siècle),  la  ^oqr 
de  St-Sai|vepr.  Aiosi ,  ne  nf^^  étonnez  pas,  Iklessîear^.,  si , 
lQr6qu>u  S0jet  de  notre  course  de  jeudi  à  Moissac ,  je  con- 
sottfiis  AL  L.  Taopiac  siir  l'opportunité  d'une  halte  àCastd- 
Sarrazin,  il  nopa  réppodit  :  a  ifasseZ;  Messieurs,  passeï^  sans 
regret  et  aussi  sans  trop  de  murmure  devant  nos  murs 
rehaussés  seulement  par  les  souvenirs  de  THistoire;  nous 
descendons  des  barbares  et  votre  train  va  rouler  entre  le 
Camp  des  Sarrazins  et  celui  des  Vandales  (Gandaloo).  » 

Beaumont  •  Verdun  ,  Villemade ,  Montech ,  etc. ,  ont  eu 
moins  de  \\\t^  dans  leurs  fortifications  ;  cette  dernière  ville 
a  conservé  une  partie  de  ses  fossés  et  des  portes  relativement 
récentes  ;  elle  a  eu  la  gloire  de  résister  à  plusieurs  attaques 
des  Calvinistes  montalbanaia 

Montanban,  dans  une  posjitioiii;i  remarquable  comme  place- 
forte  ,  eptQurée  d'un  cAté  par  le  Tarn  coulant  au-dessous 
d'une  berge  profonde ,  4^s  autres  par  le  Tespou ,  des  ruis- 
seaux et  des  ravins ,  a  poussé  très-loin  ses  moyens  de  dé- 
fense. Qès  sa  fondation ,  elle  eut ,  au.  milieu  dn  ^H*  siècle , 
outre  le  château  et  les  deux  forts  des  comtes  de  Toulouse , 
des  cçAirailles  crénelées,  hautes  et  épaisses,  deux  tours  rondes 
et  cinq  portes  surmontées  par  des  tours,  carrées  pour  la 
plupart  (1).  Bieptôt  après,  un  pont  jeté  sur  le  Tarn,  au- 
près du  château  comtal ,  reçut  paiement  des  tours,  e^  dos 
créneaux.  Au-dessus  du  ravin  si  pittoresque  creusé  par  le 
rpisspap  Lagaifrigue,  on  retrouve  quelques  restes  de  ces 


(4)  Devais,  Uiëloire  de  Montaubati ,  p,  250. 
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n^ujiaiili»  prim^tiTes  (f)  ;  \  V^iti^imM  existe  te  tptur  f)iç  U 
porte  (iq  Gri|foul  (2).  Je  ne  la  décrirai  pa3  «  pui^qu'^le  9( 
été  visita  j^  Iç  Coqgrès.  Je  ferai  seulement  remarqu^f;  ici 
que  Tusage  des  mâchicoulis  repioiiterait ,  dans  nos  pd^j^  »  ap, 
XII'  siècle  ,  si  la  porte  du  Grifibul  est  toute  de  cet(e  éppr 
que  ,  comme  nous  le  prouve  M.  Devalp ,  les  arcbiv^^  en 
main.  Du  reste ,  la  basç  de  la  tpj^r  4e  St-J^o^ues ,  tp^^e 
romane,  est  surmoulée  d*un  encorbellement  portaqt  la  lai^- 
t^ne  sur  des  mâchicoulis  aveugjei^  Or ,  cette  église  existait 
en  1U8.  J'ajouterai,  cepepdam.,  qu*en  voyaqt  la  tour  du 
Gri(!bui  ,  elle  me  paraissait  appartenir  au  Xlir  çièçle  plutôt 
qu'au  XII«. 

Cette  première  ceinturç  de  Montauban  put  résister  à 
SiiQon  de  îVlontfort.  9  On  n'avait  jamais  vu  ,  dit  Guil.  de 
«  Tudéle  ,  murailles  plus  épaisses  et  fossés  plus  larges  » 
{Canzos  de  Içl  Crozada),  Le  cardinal  de  Saint-Ange, 
en  exécution  du  traité  de  f  aris ,  y  ouvrit  de  larges  brèches 
(1229)  ;  mais  elles  étaient  réparées  lors  de  l'invasion  des 
Anglais.  Ceux-ci  ajoutèrent  même  à  ses  ouvrages,  et  le 
Prince-Noir  reconstruisit  le  château  et  la  belle  salle  visitée 
par  le  Congrès.  Il  0t  aussi  élever ,  pour  maintenir  le  pays , 
quatorze  forts  ou  bastilles  aux  environs  de  notre  ville.  Quel- 
ques-unes de  ces  dernières  constructions,  debput  encore 
lors  du  siège  de  Louis  XIII,  abritèrent  l'armée  royale. 

Montauban  devait  surtout,  lors  des  guerres  de  la  Réforme, 

(i)  J'ai  mesarë  des  mure  de  TenoeiDte,  mis  à  ou  rar  le  Quai  dans  des 
travaux  récents:  ils  avaient  à  la  base  i'.es^  et  au-dessus  l",A5  d'épais- 
seur et  étaient  munis  de  contreforts  extérieurs.  F.n  cet  endroit,  un 
puils  demi-circulaire  appuyé  à  ^intérieur  et  pris  dans  ka  maçonnerie 
devait  servir  aux  assiégés. 

(S)  Uu  Ubleau  dû  au  pinceau  de  H.  A.  Aibrespj  reprtenu^t  cfl^e 
tour,  exposé  dpns  qoe  des  salles  do  Conpis,  est  gravé  d^nsl^  viaiie  aiu 
maisons  de  Montauban. 
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épuiser  toat  le  génie  de  l'archileclare  militaire  à  cetle 
époque.  Pour  répondre  aux  nouveaux  modes  de  combat,  aux 
armes  à  feu  ,  aux  attaques  générales ,  il  fallait  renoncer  aux 
systèmes  de  défeuse  trop  isolés ,  lorsqu'ils  se  concentraient 
dans  quelques  tours  :  aussi ,  en  dehors  de  la  vieille  enceinte , 
s'établit  un  formidable  développement  de  bastions  «  case- 
mates y  tenailles ,  ravelins,  demi-lunes ,  fossés  (sous  Tingê- 
nieur  Robert  de  La  Bonne)  ;  les  églises  étaient  comUées  de 
terre  et  servaient  de  cavaliers.  Depuis  1562 ,  tous  les  chds 
de  Tarmée  protestante  s'appliquèrent  à  ces  travaux  ;  Da- 
plessis-Mornay,  sur  des  plaus  du  roi  de  Navarre  (vers  158A) 
Gt  du  faubourg  St-Orens,  Villebourbon  qui,  pour  défendre 
la  seule  tète  du  pont,  avait  plus  lard  sept  bastions.  La  porte 
du  GrilToul  reçut  un  pont-levis  et  des  casemates ,  et  St- 
Antoine  fortifié  fut  appelé  Villenouvelle.  Les  briques  des 
églises,  des  couvents,  et  les  maisons  démolies  des  catho- 
liques fournirent  des  matériaux.  En  162i  ,  le  duc  de  Rohan 
rendit  ses  fortifications  assez  redoutables  pour  résister  à 
Louis  XIII  et  à  son  armée  dans  un  siège  mémorable. 
Richelieu  irrité  les  fit  disparaître.  L'abbaye  de  Monlauriol 
avait  eu ,  elle  aussi ,  ses  tours  et  sa  double  enceinte. 

En  se  dirigeant  vers  le  Quercy ,  les  matériaux  employés 
ne  sont  plus  les  mômes.  Lauzerte ,  Montpezat,  Mirabel , 
Puylaroque ,  Caussade ,  Caylux ,  St*Ântonin  ,  sur  un  sol  où 
la  pierre  est  commune  ,  l'utUisèrent  pour  leur  défense. 
Montricoux  est  la  ville  qui  en  a  conservé  le  plus  de  traces. 
Posé  sur  uue  forte  assiette ,  au-dessus  de  l'Aveyron ,  son 
mur  d'enceinte  flanqué  de  tours  rondes ,  dont  deux  ou- 
vertes à  l'iutérieur ,  prodoit  dans  le  paysage  un  charmant 
effet  Le  donjon  des  Templiers  et  le  clocher  de  l'église  sur- 
montent ces  courtines  démantelées  par  les  protestants,  et  qui 
".'montent  à  la  fin  du  XIII*  siècle.  Trois  portes  donnaient 
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accès  dans  h  ville  ;  sar  la  même  ri? ière ,  la  petite  ville  de 
YareD ,  doot  j'ai  parlé  au  sujet  de  son  abbaye ,  possède  uoe 
porte  intéressante  surmontée  d'un  moucbarabys,  percée  de 
meurtrières  et  disposée  obliquement.  A  Larrazet  »  sur  un 
flanc  abrupt ,  s'étagent  encore  les  restes  des  murs  et  d'une 
barbacane.  Maubec  possède ,  dit-on  ,  des  restes  importants  ; 
je  ne  les  ai  pas  visités. 

La  seule  éuomération  des  châteaux ,  avec  quelques  mots 
sur  chacun  d'eux  «  serait  un  travail  de  longue  haleine ,  sur- 
tout s'il  fallait  rechercher  leur  histoire.  Je  ne  parlerai  donc 
que  des  principaux.  C'est  une  étude  importante  recom- 
mandée par  nos  maîtres  en  archéologie. 

La  disposition  la  plus  ancienne  consiste  dans  les  donjons , 
carrés  ici  comme  dans  le  Nord.  Le  premier  en  date  est  celui 
de  Bruniqnel,  qui  pourrait  remonter  à  la  reine  Brunehaut 
Elle  construisit ,  comme  nous  l'a  dit  M.  de  Gaumoot  (Àbé- 
cédaire ,  partie  civile),  grand  nombre  de  châteaux  dans 
notre  r^ion,  et  on  lui  attribue  celui  qui  nous  occupe  et 
qui  a  conservé  son  nom  {Castrum  Bnmichildis),  Des  chaînes 
régulières  de  pierre  forment  les  ateises  de  ce  donjon  qui  ne 
porte  aucune  trace  de  contreforts.  Chacune  de  ses  faces 
mesure  7",80  ;  les  murs  ont  près  de  3  mètres  d'épaisseur. 
0ans  le  bas  est  une  salie  voûtée  en  berceau ,  sans  autre  ou* 
verture  qu'un  trou  carré  à  la  voâte.  A  part  quelques  murs , 
les  autres  constructions  du  château,  considérables  encore , 
sont  moins  anciennes.  Tout  le  monde  connaît  leur  position 
merveilleuse  sur  le  rocher  hardi  qui  surplombe  l'Aveyron  ; 
la  chapelle  du  XIII*  siècle  est  conservée;  une  salle  ogivale 
offre  sous  le  feuillage  des  ruines  pleines  de  grâce  ;  la  Renais- 
sance a  laissé  à  Bruniquel  des  traces  charmantes  :  portes , 
cheminées ,  fenêtres  ;  la  porte  extérieure,  surmontée  d'une 
tour ,  a  été  démolie ,  dit-on ,  au  siècle  dernier  pour  laisser 
pénétrer  le  earroise  de  Jlf*"*  de  MaiU$bois,  C'est  au  pied 
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éè  te chitèia  qo*c»tft  été  dêeotnretis ,  «ir  gnrtide  pirtie,  lés 
4>bjelii  de  nlei  qui  ont  occopé  le  Congrès. . 

PliMlears  de  mb  donjons  cmMs  le  nllKiieni  aa  XII* 
siècle  :  ce  sont  celix  de  MontricoQx  et  de  Blottie  ;  tellr 
i)^|iareU  est  régolter  et  sdr  dén  ftces  se  dessinent  des  oob- 
trelbrts  p^  ssRIsnts.  êl  Montriconv,  «(vatre  étages  suiisistéBt 
encore  ;  celui  da  baot  éuit  flanqué  d*éciNnigoettes  ses 
«n|^  et ,  dans  le  l)as,  aoe  salle  voûtée  teoail  Iléo  de  cha- 
peKe  iotérienre  pour  les  chevaliers  do  Tem|ile  et  d«  St-Jean. 
Il  en  était  ainsi  à  fikmie ,  dans  te  donjon  des  cardallae. 
Otà  dernier  diiteati  est  un  des  mfeox  ootoseffés  que  mob 
possédions.  Un  vaste  corps  de  logis,  baigné  par  rAveyron,  est 
pereé  de  fenêtres  ogivales  accouplées  et  portées  sor  colbo- 
Mettes  prismatiques:  deux  tours  en  défendent  les  angles 
et  un  cftemhi  de  ronde,  qtii  a  conservé  sous  la  ioMte  des 
créneaux  et  des  archères,  £fe  continoe  sur  un  bâtiment  plos 
étNrit  an  oOté  du  villaige.  Là  s*ouvre  une  porte  avec  berse 
et  macbicoulls  *,  elle  est  défendue  par  une  tourelle  en  encor- 
bellement que  surmettte  ttn  gracieux  beffiroi  en  fer  forgé. 
Cet  édifice  parait  du  XIY*  siède.  Au-dessus  de  fa  cen- 
stroction  plos  ancienne  qui  avoisine  le  donfon ,  h  une  grande 
hauteur,  existe  ooe  sorte  de  booidage  en  bois  et  t(>rre  qui  a 
de  être  coostroii  rapidement  posr  un  siège.  Dans  une  saHe 
dn  rez-ée^cbaussée  sont  de  curieuses  peintures  dO  KV 
siècle,  repréaeoianf  les  neéf  preux  ;  les  bamais  des  èbëvaox 
ont  des  parties  saillantes  en  résine  ;  la  chapelle  et  plnsietifs 
pièces  ont  aussi  des  peintures. 

La  commanderie  de  hi  CapeHe^Livron  a  conservé  soé 
donjon  carré,  qui  me  semble  plus  ancien  que  les  derniers 
que  je  viens  de  nommer  ;  il  est  enclave  dans  Péglise  qo'H 
surmonte.  Des  hauteurs  fortifiées  de  cette  eommanderie,  une 
cnnnine  gvnie  de  machicOQlis,  avec  cheanfio  couvert,  do- 
mne  «more  la  vdMo;  Ou  cbftteaa  de  tiaytan,  il  ne  teste 
guère  qu'une  tour  ou  donjon  carré. 
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On  périt  dMrïre  tes  ehiteatix  \Sé  teftffde,  dte  Négre- 
pelisse,  deLarraxet,  de  St-Projet ,  de  Pech-MignoD*,  Se 
Labt^  (1) ,  dèi  CérnttàMm ,  des  FMrr  et  phnieufs  à^rès  ; 
eti  toici  des  plans,  iittsi  ^de  dés  photographies  de 
M.  Trotfti. 

Teitidë  a  apparfebii  à  la  cMbre  fttmHle  de  ce  noiiof,  qui  a 
joué  un  rdte  litfpomdt  dans  tomes  les  gœrrss  du  Midi  r  i^ 
constrnclions  ont  encore  cooserté  leur  aspect  féodal:  faste 
enceinte  recuingdiaire,  entourée  de  fossés,  avec  donjonr  circtt-»- 
kire  ;  elles  sont  encore  oranies  de  leurs  travaux  de  défense. 
Ledonjon,  la  chapelle  et  une  belle  salle  d*armes  paratoent  du 
XlIPsiècle  ;  aa-desbus  de  hi  raste  chemiliée  de  cette  dernière 
est  sculpté  un  cerf  portant  att  cour  les  armes  de  Terride. 

Le  cbAteau  de  Négrepelîsse  datait  de  1268.  Après  avoir 
presque  complètement  échappé  mn  terribles  sKgesdoXyil* 
siècle ,  anx  foreurs  de  la  Révélation  «  il  a  été  démoli  par 
SpécabHon  il  y  a  peu  d*années.  On  ne  saurait  assez  déplorer 
la  perte  de  ce  Château,  construit  ttec  un  grand  Inve  de 
matériaux  el  mofrtrant  un  spécimen  curieux  de  l'architectore 
militaire  de  la  un  du  XlIP  siècle.  Il  était,  sans  contredit ^  le 
priffCipafoi^Uement  d'une  Ville  dont  il  rappelait  la  gloire  passée 
et  qoi,  par  une  incurie  déplorable,  Ta  laissé  dîsparÉttre. 

En  examinant  le  plan  réduft  de  ce  château  et  de  la  tille 
qn*il  défendait  »  dans  le  compte-rendu  du  Congrès ,  on  petit 
se  rend^e  compte  de  sa  position.  Un  large  fossé,  sur  lequel 
s^dMissait  on  pont-levis,  le  défeodaît  du  côté  de  la  Wlle  t  on 
ruisseau,  nn'ratin  et  TAvejrron  le  protégeaient  sur  les  autres 
faces.  Son  plan  Slfecffait  h  forme  d'un  trapèxe,  et  ses  dispo- 
sitions régulières  étaient  celles  de  presque  tous  les  châteaux 
de  plaine.  Il  en  a  été  dressé  un  plan  d'après  les  restes  qui 
subsistent  et  d'irpi^  une  description  laissée  par  M.  France  de 

(i)  Bereeati  des  Lamllette^Parltok 
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La  Gravière  (Essai  bistoriqae  [ maanscrit]  snr  Négrepelisie , 
1824). 

Ghaqae  aogle  avait  one  tour  ronde  sormontée  de  guértie 
et  très-élevée  ;  le  corps  principal  élait  au  nord ,  les  comnia- 
nkations  établies  par  des  courtines  crénelées,  munies  de 
meurtrières  et  plus  tard  d'ouvertures  pour  les  canons  ;  ces 
courtines  portaient  le  chemin  de  ronde  et  on  coursier  inté- 
rieur. L'unique  porte ,  basse  et  ogivale ,  regardait  la  ville  ; 
elle  était  à  gauche  défendue  par  une  vaste  tour  carrée  en 
saillie ,  et  à  droite  par  la  tour  d'angle  ;  des  macbiconlis  la 
surmontaient  et  une  herse  en  défendait  rac<:ès.  Ses  murs 
avaient  de  6  à  8  pieds  d'épaisseur;  un  blocage  intérieur 
était  revêtu  d'un  appareil  de  pierres  régulier. 

La  ville,  ainsi  commandée  par  le  château,  est  une  bastide 
moyen-ftge  fondée,  en  1074 ,  par  les  Bénédictins  de  Hoissac, 
sur  des  terrains  concédés  par  les  vicomtes  de  Bruniquel  ; 
elle  fut  réorganisée  en  1273.  La  régularité  de  son  plan  indi- 
querait, au  besoin,  le  caractère  de  sa  fondation.  Des  murs 
épais  et  de  larges  fossés  l'entourèrent  ;  plus  tard,  elle  eut  ï 
subir  on  double  siège  et  fut  défondue  par  des  travaux 
avancés;  des  bastions  on  cavaliers  de  terre  fortifiaient  ses 
portes  :  on  peut  les  voir  sur  le  plan  y  qni  offre  ainsi  un  châ- 
teau et  une  bastide  du  Xlir  siècle  avec  des  ouvrages  du 
XYIP. 

Le  château  de  Larrazet,  construction  carrée  en  pierre , 
offre  peu  de  restes  de  fortifications ,  mais  il  a  de  vastes  salles 
voûtées  et  un  magnifique  escalier  de  la  fin  du  XV*  siècle , 
avec  de  gracieuses  voûtes  à  multiples  nervures;  des  niches  à 
chaque  palier,  pour  l'éclairage,  sont  munies  de  tuyaux  pour 
absorber  la  fumée. La  porte  et  les  fenêtres,  do  côté  delà  cour, 
sont  ornées  avec  luxe.  Quelques  meurtrières  ont  conservé 
une  sorte  de  croissant  en  fer  destiné  à  soutenir  l'arme.  Des 
écbauguettes  des  angles ,  il  ne  subsiste  que  la  naissance. 
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Qooîqoe  do  X¥P  siècle,  car  on  l'attribue  an  grand-mattre 
de  Malte  Lavalette-Parisot ,  le  château  de  Garausson  a  cod- 
senré  i*aspect  et  les  dispositions  féodales.  Il  domine  fièrement 
deux  vallées ,  posé  sur  l'extrémité  d'un  coteau  qui  s'at ance 
en  forme  de  cap.  La  porte  extérieure ,  sculptée  avec  soin , 
s'ouvre  dans  un  premier  mur  surmonté  d'une  terrasse,  qui 
se  développe  sur  des  salles  voûtées,  bordée  par  des  balustres 
de  pierre  ;  deux  tours  carrées,  avec  mâchicoulis  et  parapet, 
sont  à  chaque  extrémité.  Après  une  cour  s'offre  une  nouvelle 
et  plus  sérieuse  enceinte  ;  le  château  lui-même  est  flanqué  de 
quatre  tours  rondes  :  celle  de  droite ,  sorte  de  donjon ,  est 
plus  haute,  couronnée  de  macbicoulb  et  surmontée  d'une 
guérite.  Un  fossé  entoure  les  deux  côtés  opposés  aux  vallées. 
La  tète  du  pont  qui  le  franchit  est  défendue  par  une  porte 
entre  deux  tours  semi-circulaires  percées  de  meurtrières. 
L'ouverture ,  en  plein-cintre ,  est  surmontée  de  trois  char- 
mants mâchicoulis  dont  les  arcs  sont  trilobés.  C'est  un  châ- 
idet  en  miniature,  pouvant  tenir  lieu  de  corps-de-garde.  Les 
fenêtres  du  château  ont  dô  être  remaniées  en  partie  ;  les 
plus  anciennes  excluent  toute  pensée  de  fortifications  sé- 
rieuses abandonnées ,  du  reste ,  au  XVI"  siècle  pour  les  ré- 
sidences seigneuriales.  Plusieurs  grandes  salles  possèdent  de 
belles  cheminées  en  pierre  ou  en  bois  sculpté.  Celle  d'une 
des  pièces  du  bas ,  dans  le  goût  Louis  XIII,  est  particulière- 
ment remarquable.  Le  touriste ,  attiré  par  son  site  et  son 
aspect ,  retenu  par  la  plus  gracieuse  hospitalité ,  écoute  vo- 
lontiers les  légendes  du  château  de  Carnnsson  ,  elles  abon- 
dent ;  à  les  croire ,  on  verrait  l'entrée  d'un  souterrain  qui 
irait  jusqu'à  l'abbaye  de  Beaulien,  et  l*on  devrait  s'attendre 
k  de  nocturnes  et  fantastiques  apparitions. 

On  aperçoit  de  Montauban  le  château  de  Piquecos.  Bâti 
sur  les  coteaux  de  l'Aveyron ,  il  domine  la  plaine  et  put 

servir  â  Louis  XUD  de  point  d'observation  et  de  résidence 
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ft^fï^ui  le  s\i^  Il  a  é|é  co^slnito  vers  l^rSg,  |^  ftQa«s 
Pesprés,  Sfôg^eur  de  Piqvecos  et  fie  N<|o4»^9|t<  De  «imm 
topf3  de  brfqjoea  flaofpiea^  Ifi^  qM^tre  ai^lfs  de  dons  eeipe 
de  Iqgis  ^t  dp  d^qx  c(mriif^<»  ^i  eD|t|Nicei4  qoe  pour.  Use 
sorie  de  barbac^ne  défeod^U  )e  |¥>qt-^lew.  elle  a  ilé  dé- 
truite ;  sa  bas^  iodique  an^  ioirte  lopr.  Ei)  debffs  du  toaé 
s'élèveot  d'autres  ouvrages  die  défy^se  et  df^  bfttiaieots  de 
senrice.  On  remarque  sur  les  tours  la  oaiwiace  de  ipaclN- 
coulis  détruits;  dans  Tune  d'elles,  une  chapelle  dont  b  foAte 
a  disparu ,  et  sur  ses  murs  les  douze  Sibylles  iiU^ors,  quel- 
ques écnssoQS ,  des  croisjées  de  pierre ,  et  )  riuiârieur  des 
plafonds  Louis  XIIT  »  ornés  de  toiles  sur  châssis  ^  pttûpent 
l'attention.  Ce  château  a  subi  des  ct^a^genients  au  {VU* 
siècle. 

L'abbé  Potlier  termipe  par  la  description  d^  quelque  j^ 
tits  manoirs  situés  sur  les  bords  ^n  Tarn  :  tels  SPP^  Ji  iQPr 
d^  Berpt ,  Moncaut ,  Salit  et  CapQu«  Ce  dpmer  991  k  plus 
intéressant  par  sa  çojsseryatioo  et  l'eipploi,  ^  «u^  ^>Qqoe  fvia 
reculée,  de  toqrs  et  de  dispositions  aucianae^  (1). 

(!)  M.  Mignot  a  envoyé  aa  Congrès  des  notes,  des  photographies  el 
un  plan  do  chftteau  de  Sl-Nicolàs-de-la-Grate. 


SUR  tE 

CBATEAD  DE  SAINTE-LIVRADE 

(  TARN-ET-6AR0NNE  )  ; 
Par  M.  êShmiet  DE  SAINT-PAinL. 


Le  diâteau  d%  S**-Livrade ,  qui  domine  le  ooars  du  Tarn 
au-dessous  des  hauteurs  de  La  Française ,  a  été  reGotistrriit 
vers  mW.  Le  ebâieaa  qui  existait  auparavant  fut  démoli  à 
jBDain  armée  par  messîre  Jean  de  Tnbières,  lieutenant  du 
sâléfibal  de  Quercy.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse , 
de  il^l ,  condamna  messire  de  Tubières  à  reconstruire  le 
château  à  ses  fraiSb 

On  f  oit  à  la  base  de  la  tour  octogone  les  traces  de  l'an- 
xienne  construction,  qui  parait  remonter  à  une  époque 
beaucoup  plus  reculée 

Sur  an  mamelon  contige  et  plus  életé  se  troa?ail  un 
château  royal  •  aulsefaû  dépendant  du  comté  de  Tooloqse, 
qui  passa  à  la  Couronne  sons  PhiUppe4e-liardi ,  Tcrs  ii?0. 

Le  «Mt^an  royal  fat  démoli  k  one  époque  que  l'on  ne 
cpnaaU  pas  eiaclement  y  et  l'emplacement ,  qui  avait  passé 
successivement  aux  maisons  d'Armagnac,  d'Alençon  et  d'AI- 
bret,  fut  semis,  avec  les  droits  seigneuriaux,  à  messire  du 
Br^^  Ab  Sainte-Livrade ,  en  1608,  par  l'intermédiaire  de 
Marc  de  Ourfort ,  un  des  cent  gentilshommes  de  la  maison 
du  roi ,  qui  prêta  hommage  entre  les  mains  d'Henri  IV  ,  au 
nom  du  seigneur  de  Sainte- Livrade,  son  beau-frère. 
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La  place  de  S^-Lîvrade  passa,  vers  1658 ,  dans  la  maûoD 
del  Péré  de  Saiot-Paol ,  dont  la  descendance  la  possède  aa- 
joard'hoL  Elle  a  ser?i  longtemps  à  défendre  le  passage  do 
Tarn  et  de  la  roate  de  Montaoban  :  les  habitants  des  yOlages 
environnants  recevaient  Tordre  du  sénéchal  de  Qoercy  d*y 
monter  la  garde. 

Le  pont-levis  qui  entourait  le  châtean  et  la  poterne  qui 
était  située  à  Tangle  sud-ouest  de  la  cour  ont  disparu. 

La  construction  de  l'édiBce  est  irrégulière,  hardiment 
posée  sur  un  rocher  calcaire  au  moyen  d*arcades  en  pleln- 
cintre  soutenues  par  des  contreforts.  Un  escalier  à  dooble 
entrée  conduit  de  la  cour  à  la  terrasse,  d*où  Ton  jouit  d*on 
des  plus  beaux  coups-d*œil  que  puisse  offrir  un  pays  de 
plaine. 

La  terrasse  et  les  deux  tours  conservent  au  château  on 
aspect  féodal  qui  a  failli  en  occasionner  la  démolition  en  1703. 
Le  sacrifice  qu'on  fit  d'une  partie  de  la  tour  crénelée  niisfic 
les  patriotes  de  Moissac ,  qui  abandonnèrent  leur  projet.  La 
tour  a  été  rétablie  depuis. 

Les  combles  de  la  charpente  sont  composés  d'un  très- 
grand  nombre  de  magnifiques  pièces  de  chêne,  dont  la  dis- 
position rappelle  celle  de  la  coque  d'un  navire  renversé.  Un 
escalier  tournant  en  pierre  y  conduit  par  la  tour,  après  avoir 
dépassé  la  grande  salie,  dite  des  chevaliers ,  qui  forme  un 
vaste  carré  d'environ  10  mètres  de  côté. 

Une  légende  rapporte  que  Henri  IV  visiu  fréquemment 
le  château ,  â  Tépoque  où  il  faisait  ses  premières  armes  au 
siège  de  La  Française.  La  légende  se  complète  d'une  anec- 
dote galante  qui  dut  rappeler  sans  doute  au  ban  rai,  en 
1608,  le  souvenir  des  lieux  dont  on  lui  demandait  b  con- 
cession. 


isroTE 


SUR 


LES  COLOMBIERS, 

Par  M.  DBYAIiS. 


Soas  le  remède  la  féodalité,  les  colombiers  étaient  divisés 
en  trois  catégories  : 

1**  Les  colombiers  à  pied,  formés  de  tours  rondes  ou  car- 
rées, quelquefois  crénelées  et  percées  de  meurtrières  ; 

2*  Les  colombiers  à  fuie,  qui  n'avaient  d'autre  ouverture 
qu'une  petite  fenêtre  pour  le  passage  des  pigeons  ; 

S*"  Les  colombiers  à  quatre  piliers,  qui  étaient  généra- 
lement construits  sur  la  porte  d'un  domaine  ,  dans  l'angle 
d'un  bâtiment ,  dans  une  cour  ou  sur  une  éiable. 

Cette  espèce  de  colombier  portait  le  nom  de  volet  ou 
volière.  Les  colombiers  à  pied  se  dislinguaienl  des  autres 
en  ce  qu'ils  étaient  toujours  isolés  des  bâtiments.  De 
quelque  façon  qu'ils  fussent  construits ,  ils  étaient  toujours 
la  marque  de  la  haute-justice  ou  du  Gef.  Quant  à  ceux 
qui  appartenaient  aux  deux  autres  catégories ,  ils  ne  pou- 
Taîent  être  établis  sans  l'autorisation  du  seigneur  haut- 
justicier  ou  sans  un  arrêt  d'une  cour  souveraine.  C'est  ainsi 
qu'il  fallut,  en  1507  ,  un  arrêt  spécial  du  Parlement  de 
Toulouse  pour  que  les  habitants  de  Négrepelisse  pussent 
construire  des  colombiers  dans  leurs  fonds.  Il  existait 
néanmoins  des  régions  où  chacun ,  soit  noble,  soit  roturier, 
pouvait  posséder  un  colombier  sans  autorisation  préalable. 
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La  fille  de  MootaabaD  était ,  à  ce  qo'il  paraît,  daoa  ce  der- 
nier cas. 

Les  religieux  jouissaient ,  comme  seigneurs ,  da  droil 
d*élever  des  colombiers.  Aussi ,  le  Chapitre  cathédral ,  suc- 
cesseur ie  i^abbaye  de  At-ThéodaM,  fotlnt4l,  en  1566, 
exercer  ce  droit  en  faisant  construire  »  à  droite  et  à  gauche 
de  la  route  d*Albi ,  par  la  vallée  du  Tescou ,  les  deux  beaux 
colombiers  à  pied  qn'oè  f  ViÉlit  éndbre€Ct|ui  ont  seuls  échappé 
à  la  ruine  de  l'antique  abbaye. 

Celui  de  droite ,  construit  en  briques ,  consiste  en  une 
tour  cylindrique  décorée  de  deux  rangs  de  moulures  et  se 
terminant  par  une  coupole.  Il  est  surmonté  de  trois  éohau- 
guettes  placées  en  encorbellement  et  reliées,  par  un  parapet 
en  rampe,  à  deux  fenêtres  qui  serrent  au  passage  des  pigeons 
et  qui  sont  couronnées  d'un  fronton.  Entre  ces  fenêtres,  la 
base  de  la  coupole  est  protégée  |)ar  un  parapet  crénelé  dont 
les  merionsy  au  nombre  de  quatre,  sont  découpés  en  redans. 
On  lit»  sur  le  linteau  de  la  porte,  le  millésime  1546. 

Le  colombier  de  gauche  ,  construit  aussi  en  briques , 
s'élève  dans  une  vigne  dont  l'aumônier  du  Chapitre  cathédral 
avait  autrefois  la  jouissance.  Depuis  une  quinzaine  d'années, 
le  sommet  de  la  tour  a  été  converti  en  une  plate>forme  qu'on 
a  coiffée  d'une  sorte  de  chapeau  chinois  en  zinc  Avant 
d'être  ainsi  dégradé ,  ce  colombier  possédait  une  belle 
coupole  qui  avait  pour  ceinture ,  à  sa  base ,  une  série  de 
merlons  alternés ,  les  uns  à  angle  aigu ,  les  autres  à  redans. 
La  tour,  ronde  et  également  décorée  de  deux  rangs  de  mou- 
lures, s'élève  sur  un  grand  soubassement  carré  et  percé 
d'une  arcade  sur  chacune  de  ses  faces  :  de  sorte  que  l'inté- 
rieur du  soubassement  est  libre  et  que  sa  voûte  sert  de 
support  à  bi  tour.  On  arrive  à  la  porte,  qui  s'ouvre  sur  la 
plate-forme  du  soubassement,  par  un  escalier  en  maçonnerie 
adossé  I  l'une  des  faces. 
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Ces  deux  petits  monameots  soot ,  încontestablemenl ,  au 


nombre  des  plus  beaux  spécimens  de  cokimbiers  féodaux  que 
possède  la  France  (1). 

(1)  Le  premier  a  été  reproduit  par  M.  Vîollet«le4)ac  dans  son  Oic- 
tioHHaire  tCarchiteeture,  d*après  uo  dessin  de  M.  Olivier  (  1. 111,  p.  A90). 


NOTBB 

SDK 

LES  ÉGLISES 
DE  LA  nUM  ET  DE  BONNEVIALLE 

(lot), 

Par  M,  le  teron  DE  UVIÈBES. 


I. 

Entre  Gramat  et  Castelnau-de-Breteiioax ,  on  trouve  le 
peiit  village  de  La  Vergne.  Il  possède  une  intéressaute 
église.  Le  portail  est  construit  en  pierre  et  de  forme  ogirale 
à  trois  rangs  de  claveaux  et  orné  de  quatre  colonnettes  ^ 
chapiteaux  de  feuillages.  L'intervalle  des  tores,  supportés  par 
des  colonnettes,  est  rempli  de  boutons  et  de  fleurons  en 
relief.  L'intérieur  n'offre  rien  de  remarquable  ;  trois  fenêtres 
cintrées ,  dont  celle  du  centre  actuellement  bouchée ,  éclai- 
rent l'abside  en  cul-de-four.  À  l'extérieur  de  l'abside  bien 
appareillée ,  la  corniche  est  supportée  par  de  charmants  mo- 
dillons.  On  peut  assigner  le  XII*  siècle  comme  date  de 
l'abside,  et  le  XIIP  a  tu  élever  le  portail. 

II. 

Au  pied  de  l'éminence  si  magnifiquement  couronnée  par 
les  ruines  du  château  de  GasteInau-de-Bretenoux  se  dresse 
relise  de  Bonnevialle,  G'est  un  édifice  de  style  roman,  di- 
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visé  en  trois  neis.  Motilée  malheDreusemeDt  il  y  a  qodqoes 
années  »  cette  église  ne  possède  pins  qn'ane  travée.  La  nef 
dn  milieu  était  seole  voûtée;  elle  poœède,  ainsi  qne  les  ne6 
latérales^  one  abside  en  cul-de-fonr,  ornée  de  colonnes  à 
chapiteaux  bien  sculptés. 

On  remarque  à  l'extérieur,  dans  le  mur  méridional,  une 
joUe  porte  murée ,  dont  Tarchivolte  est  ornée  de  biilettes. 

Le  chevet  de  l'église  est  divisé  en  une  abside  et  deux 
absidioles  (celle  du  midi  masquée  par  des  constructions 
parasites).  L'abside  centrale  a  trois  fenêtres  cintrées,  avec 
colonnes  à  chapiteaux  à  entrelacs  ;  le  cintre  est  orné  d'un 
tore  et  de  biUettes.  Une  corniche  à  biilettes,  supportée  par 
des  modillons  historiés,  surmonte  le  tout;  on  y  voit  aussi 
des  étoiles  à  huit  rais.  Les  modillobs,  parfaitement  traités, 
offrent  une  grande  analogie  avec  ceox  de  l'église  de  Lescare 
(Tarn)  (1),  et  représentent  des  têtes  accolées,  des  mufles 
de  lion ,  des  têtes  d'animaux ,  des  fruits,  des  masques ,  etc. 
Cette  abside  est  munie  de  quatre  contreforts,  reliés  entre  eux 
par  un  bandeau  en  relief.  L'absidiole  nord  offre  des  mo- 
dillons presque  bruts  ,  supportant  one  corniche  tout  unie. 
Une  seule  fenêtre  murée  en  occupe  le  centre. 

L'ensemble  de  ce  remarquable  petit  monument  peut 
remonter  à  la  fin  du  XI*  siècle,  ou  au  commencement 
du  XU\ 

(1)  Congrès  aichéologique  de  France,  XXX« sewoo  à  Albi,  p.  395. 


* 


NOTIOB 

sm 

MONTPEZAT  DE  QUËRGY, 

Par  M.  r.  PAGAN, 


MoAlf^eaai  est  ane  petite  viUe  sitoée  au  «Niipiol  à^tam 
coUioe  »  d'od  h  vue  s'étend  biut  d'innuenses  valku»  q«i  pré» 
sestetti  une  aaiiire  des  plus  variées.  Le  châteaa  y  démoli  en 
93  9  et  dont  011  voit  à  peiae  aujourd'bui  quek}iies  vestiges , 
était  coûitruit  sor  uo  vaste  plateau  qui  domiae  Téglise  et 
toute  la  campagne. 

Ce  cUteau  ,  bâti  sur  d'aaseï  larges  proportimw  «  oSkiic  on 
aspect  ijDfXMant  :  une  vieitte  porte  en  ogive  avec  sa  herse  et 
son  pont-levis;  une  conr  d'entrée  asses  étendue  et  ornée 
d'arbres  séculaires  ;  des  tours  élevées  aux  angles  du  bâti- 
ment ,  dont  rintérieor  renfennait  de  vastes  salles  :  tel  était 
l'ensemble  de  cet  antique  manoir  que  les  troubles  révolu- 
tionnaires ont  fait  disparaître. 

La  viUe  de  Montpeiat  était  entourée  de  murailles  et  de 
fossés,  et  l'on  y  entrait  par  quatre  portes  dont  deoi  existent 
eoeore.  Ctlé  Jbtii^ft  de'  certains  privilèges  qui  îu!  avaient 
été  concédés  par  Alphonse ,  comte  de  Toulouse  et  de  Poitou, 
seigneur  de  Monipezat  en  l'année  1257 ,  et  conGrmés  par 
les  rois  Charles  VI,  Charles  Vlï,  François  1*S  Henri  IV  et 
Louis  XV. 

£lie  possédait,  en  outre,  un  hôpital  trè»-ancien,  autorisé 
par  lettres-patentes.  Les  consuls  en  étaient  les  patrons  et 
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présidaient  aux  assemblées:  ib  aTaient  seuls  le  droit  de 
Dominer  le  chapelain.  Le  biiMo  de  l'administration  éuit 
composé  de  quatre  consuls ,  du  curé-doyen ,  du  juge  et  du 
procoretr  fiscal,  qei  étaient  admiùlstrateors-néi,  le  quatre 
chanoines  et  de  six  principaux  habitants  laïques  ,  lesquelles 
places  étaient  à  vie. 

Le  nombre  des  âembrés  de  cette  adînînistraGon  explique 
assez  l'importance  de  cet  établissement  »  dont  les  rentes  exis- 
tent encore,  mais  ^1  if«6t  piûh  qlfdl!  bureau  de  bienfai- 
sance. La  tradition  lui  a  consenré  cependant  le  nom  d'hôpital, 
bien  que  l'église  et  une  partie  des  bâtiments  aient  été  vendus 
depuis  quelques  années 

Lrs  religieuse  Vr^olines  pcssèdeht  à  Moàtpezat  ttti  cou- 
vent fftii  occupe  mie  assez  grande  surface  et  qcie  Ton  ajier- 
çoh  de  fort  leîD.  Fbtodé  en  1631  par  la  marquii»e  de  Gr^m- 
mont,  cet  utile  établissement  renferme  tous  les  locanK 
nétessaires  à  une  communauté  enseignante.  Les  clottfès^ 
les  jardins,  leâ  dortoirs,  la  chapelle  et  surtout  d'immenses 
galeries  appelées  rhirandes^  qui  couronnent  les  bâtiments  et 
offrent  tine  admirable  perspective,  procurent  à  ce  monastère 
tomes  letf  conditions  d'hygiène  et  de  salubrité  désirables. 

Le  chapitre  collégial  qui  existait  à  Uontpezat  avant  la  Ré- 
vuluf ion  fut  fondé  par  le  cardinal  Pierre  des  Prez ,  par  actes 
des  17  mai  1338,  8  aoôt  13ft3  et  7  mai  13&9. 

Ce  chapitre  était  composé,  lors  de  sa  fondation,  de  quatorze 
chanoines  et  un  doyen  ;  mais  Cathala-Gouture  affirme 
(Bittoire  du  Qmrey,  t.  1 ,  p.  26&  )  qu'ib  fiirem  réduits  il 
huit.  Ce  nombre  fut  augmenté  plus  tard ,  et  nous  trouvons 
qu'en  1689  H  était  coitiposé  comme  suit  :  un  cufé-doyèh  » 
douze  chanoines,  quatre  prébendes ,  un  maître  de  musique, 
quatre  enftnts  de  dKeur,  deux  clercs  ma)euM  et  dent  cicrca 
mineuni.  Les  noms  des  derniers  sont  conservés. 

Les  membres  du  chapiure  habitaient  les  locaux  attenant  à 
l'église,  et  connus  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Collège. 


DESCRIPTION 

DE 

DEUX  CUVES  BAPTISMALES 

DEVERLHAC-TESCOU, 

Par  MU  DE  V  AU  alaé. 


La  coHine  qui  s'afance  entre  le  Tescon  et  le  Teacoonet 
a? ait,  près  du  confluent  de  ces  deux  petites  rîTières,  conservé 
le  nom  de  Yiriliacum,  en  roman  Yerlach,  qu'atail  porté 
jadis  une  villa  gallo-romaine  située  sur  ce  point,  lorsque 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  donna,  vers  1150,  ce  lieu 
pour  y  construire  un  bourg ,  une  ville  ou  un  château.  La 
charte  de  fondation  octroyée  par  le  comte  n'eut,  paralt-ii, 
qu'un  médiocre  succès.  Un  château  s'éleva  bien  au  soounet 
de  la  colline,  mais  quelques  maisons  seulement  se  groupèrent 
autour  d'une  église  construite  à  distance  du  manoir  et  sé- 
parée de  lui  par  un  large  et  profond  ravin,  et  le  bourg 
projeté  est  toujours  resté  en  l'état  d'embyron. 

L'église  primitive,  située  au  quartier  de  Ronges,  a  été 
remplacée,  il  y  a  quelques  années,  par  une  construction 
moderne,  plus  rapprochée  du  centre  du  village.  Elle  possédait, 
sans  doute  depuis  sa  fondation  qui  datait  du  milieu  du 
XII*  siècle ,  une  de  ces  grandes  cuves  en  pierre  où  se  fai- 
saient les  baptêmes  par  immersion  ;  ce  qui  témoigne  que  ce 
mode  était  encore  usité  dans  nos  contrées.  Cette  cuve  a  été 
conservée  et  installée  dans  une  des  chapelles  de  la  nouvelle 
église ,  qui  sert  ainsi  de  baptistère.  Elle  est  octogone ,  et  son 
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diamètre  intérieur  est  de  0",96  cent.^  tandis  que  son  dia- 
mètre extérieur  entre  les  colonnes  est  de  1",09  cent  Les 
angles  intérieurs  sont  ornés  de  colonnettes  sans  chapiteaux, 
dont  b  base  se  recourbe  et  se  plonge  en  forme  de  pied  vers 
le  milieu  du  fond  :  de  sorte  que  toutes  convergent  Ters  le 
centre.  Chacune  des  faces  offre  au  milieu  une  colonnette,  de 
0",08  cent  de  diamètre,  dont  le  chapiteau  se  compose  d'une 
simple  corbeille  lisse  et  pyramidale  sans  tailloir ,  et  la  base 
de  deux  tores  séparés  par  une  scotie  ,  comme  dans  les  mo- 
numents dn  style  roman  (XI*  et  XIP  siècle).  Le  fût  de  ces 
colonnes  est  cylindrique,  simple  et  muni  d'un  astragale.  Un 
trou  pratiqué  au  fond  de  la  cuve  permettait  l'écoulement  de 
l'eau  baptismale. 


Dmi^ 


L'église  de  Verlhac-Tescou  possède,  en  outre,  une  cuvette 
octogone  en  pierre  pour  les  baptêmes  par  infusion ,  qui 
date  à  peu  près  de  la  même  époque  que  la  cuve  ;  mais 
celle-ci  est  toute  simple  et  n'offre  aucune  ornementation. 


EELEVisS 

DANS  LES  ÉGLISES  DE  FIGEAG, 

l>itr  IL  le  hum  m  RIVIËIIBS. 


L'ancienne  collégiale  de  St-SauTcar  de  Figeac  eit  un  bd 
édifice  roman  à  trois  nefs,  divisées  en  sept  travées.  Un  tran- 
sept sépare  les  nefs  de  Tabside  qui ,  ainsi  que  son  déambula- 
toire,  remonte  à  la  fin  du  XIII*  siècle  on  au  commencement 
du  XIV.  Les  chapiteaux  de  la  nef,  curieux  à  étudier, 
portent  sculptés  des  entrelacs  ,  des  fleurs,  des  palmettes, 
des  personnages  ;  sur  Tun  d'eux  même  on  voit  un  ornement 
figurant  parfaitement  une  fleur  de  lis. 

Depuis  Fabside  jusqu'au  transept,  la  grande  voûte  a  été 
refaite  au  siècle  dernier^  comme  l'atteste  Tinscription  suivante 
qu'on  lit  au  rond-point  : 

OlfiV  MA 
RBPàBEE 

1701 
et  ces  mots  à  Tarchivotte  de  la  dernière  travée  : 
IWV  MA  OBUBR  i?48^ 
Toutes  ces  voûtes,  refaites  alors,  sont  à  arêtes  sans  aervures. 

L'église  de  Notre-Dame  du   Puy ,  jadis  connue  sous  le 


Dom  gracieax  de  Notre-ETame-la-Fleurie ,  domine  la  TÎlle 
de  Figeac  C'est  an  vaisseau  à  trois  nefs,  de  style  de  traosi- 
Uon  avec  huit  travées.  On  y  vemarqae  de  nombreux  cha- 
piteaux historiésL  Les  voôies  de  la  nef  centrale,  d'une  assez 
grande  portée ,  sont  en  ogîvs  m  peu  obtuse  ;  elles  ont  été 
réparées  au  XVII*  tihà^i  une  clef  de  voâte  porte  la  date 
1692.  Sur  une  autre  clef  de  voûte  on  lit,  en  caractères  de 
la  même  époque  : 

LOYBàS 
SEMàB. 

Eu  avapt  du  sapctuaire  ,  une  d9|l^  tqoijilairp  porte  ces 
mots,  presqp^  eOacjfis: 

1707 

p.    TEVUE 
M. 

Un  peu  plus  loin  ,  deux  pierres  sans  inscription  sont 
'  ornées  d'un  écusson  dont  la  gravure  remplie  de  plomb 
porte  un  chevron  accompagné  en  pointe  d'une  étoile,  au 
chef  aussi  chargé  de  deux  étoiles.  De  temps  immémorial ,  les 
familles  de  Figeac  avaient  leur  sépulture  dans  l'église  Notre- 
Dame  du  Pay. 

L'emplacement  de  ces  tombeaux  est  encore  marqué  par 
des  arcs  ogivaux,  aujourd'hui  bouchés,  percés  dans  le  mur 
méridional  de  l'édifice. 

Un  immense  rétable  du  XVIP  siècle  ,  en  bois  de  noyer , 
remplit  tout  le  fond  de  la  grande  net  La  sculpture  en  est 
largement  traitée  et  produit  un  grand  effet  La  partie  supé- 
rieure porte  ces  mots  du  livre  de  la  Sagesse ,  allusion  à  la 
Sainte-Vierge,  patronne  de  l'église. 
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et  plus  bas  : 


IN 
PERPETTUi 
GORONàTà 
TRIOMPHAT 

Sap.,  A. 


VBNI  VBNI  VBNI  GOBONABERIS 
1696 


ce  qui  donoe  la  date  précise  du  rétable. 

fie  clocher  est  moderne  ;  il  y  a  trois  cloches ,  dont  la  plus 
ancienne  remonte  ï  1787.  Les  deux  antres  sont  pins  récentes 


DE 

L'ORGANISATION  MUNICIPALE 

A  MONTAUBAN, 

DEPUIS  LES  TEMPS  ROMAINS  JUSOD'A  LA  RÉVOLUTION  DE  1789. 
Par  m.  devais  aîné. 


ï 
L'oppidum  des  TaMons,  qui  n'est  antre  que  raneien 
MoDtaobaa,  figare  dans  la  liste  des  dix-sept  Tilles  de  la 
Narbonoaise  qui ,  d'après  Pline ,  jonissaient  des  droits  de 
latinité.  Ce  droit  était  à  la  fois,  on  le  sait ,  la  faculté  d*ac^ 
quérir  la  plénitude  do  titre  de  citoyen  romain ,  et  la  con- 
firmation de  droits  antérieurs,  en  tête  desqueb  on  peut 
placer,  pour  les  filles  gauloises  surtout,  celui  de  s'administrer 
^elles-mêmes  par  un  sénat  composé  des  citoyens  les  plus 
distingués  sous  le  double  rapport  de  la  naissance  et  de  la  for- 
tune (1).  Il  est  donc  permis  d'ayancer  que  lorsque  L'empereur 
Auguste,  comprenant  notre  fille  dans  les  fafeors  qu'il  ac- 
corda à  quelques  autres  de  la  Narbonnaise,  qui  se  recom- 
mandaient par  des  senrices  rendus  au  peuple  romain,  l'admit 
à  la  jouissance  des  droits  du  Latium  (2),  elle  possédait  déjà  , 
comme  toutes  les  filles  gauloises  ,  des  institutions  munici- 
pales, et  qu'elle  put  ainsi  conserf  er  ce  droit  primitit 

(i)  StraboD,  IV,  ch.  u«— Raynouard  ,  Hùtoire  du  Droit  municipal 
tn  Francêf  IntrodoctiOD,  p.  tI,  ?iil« 
(2)  Suétone,  VU  d'Auguête,  47. 
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A  Cirtcalli  éuit  résenré  l'honneiir  de  mettre  fin  à  cette 
c^ii^il  pylKifii^  qai  se  porp^lfD^k  d?p«i&  (^9lMe»deos 
rfii*^  roèirfA,  et  d*dbc€fr  fes  éiMhiclioiis  qui  vivaient  ak» 
8obsi8lé  entre  les  droits  des  cités  romaines  ,  des  villes  la- 
tines ,  italiques  qUifejf^i,  fé^4v<<s,  M  d«  préfectures.  Uo 
des  premiers  actes  de  cet  empereur  fat ,  en  effet ,  d*éteadre 
le  dn^  d(9  cHA  romaine  ^  toutes  ks  vîUes  et  k  t«us  les 
sojeù  de  l'Empire  (an  213)  (1).  Le  régime  municipal  ro- 
main fut  dès  lors  constitué  dans  les  villes  qui  ne  le  possé- 
daient pas  encore-,  o^  c(it}  ofe  le  possédaient  qu'imparfaite- 
ment A  dater  de  celte  époque,  chaque  ville  eut  sa  curie,  ses 
dMamnirs  et  ses  prineipaut,  et  un  écrivain  do  V*  siècle 
atteste  que  cette  organisation  subsistait  jusque   dans  les 

h»  iAMitull^M  munkipaks^  gradutHemem  iBiiiiMm  par 
kl  daspotsiae  das  ée«mrs  emfiereurs^  furent  ica|Mca*as  par 
les,  barliMrea*  «t  mfiafie,  sous  legeuvetnemaai  des  WisigaihB^ 
eltea  aoquirettl»  dans  la  Gaide  «éwldionale  »  plus  de  sraaio^F 
tid'lndépoadattce  (4li). 

U  en  fat  de  même  som  les  rois  die  la  premîèro  et  de  la 
deuxième  raee.  Ces  prinoaa  ne  songôfent  pasc^  tonnkar  au 
fraaichisQs  dont  les  vallea  éuieat  e»  poamaia&depùnn  i«nfs 
i««mtaiafial  (^i).  U  ftediBté  eUe-aitatttt'Mi  eniie  put  eoo* 
fia^iwc  nœ  ij(e^s  libertés,  eft  la  seule  modifieatîon  âflipir- 
taiMa  que  )t^  magialiiMres  munieipaies  ^pMii^èreiii  m 
CMsiaU  guère  que  dana  radapiàon  des  tiises  de  Ass&mi^ 
^oitfy  »  (f ÀAfviiM  »  de  bons  hamnm$j  de  prudfiammn , 

(i)  Dio»  OM^ai,  vxmh,  9. 

(1)  SaWîeo,  De  Gubematione  Dâ,  lib.  V,  p.  lOS. 

(S)  Fa]Uirijel,  ^stoirede  la,  GanUméridSfM^^^t  1. 1^  |p,  ^^Ji,*r-Quixot, 
HUtaire  de  ta  civilisation  en  France,  L  I,  p.  S40  et  ^kf, 

(A)  Raynouard,  Histmrt  du  Droit  wMniçi^al  en,  Fr^nee^  ^  I,J.  Il , 
chap.  ?,  IX  et  x. 
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qui ,  peu  à  peu  et  soccessiTement*  en  divers  temps  et  eni  di- 
verses contrées,  remplacèreoi  assez  généralemeDt  les  titres  de 
curiales,  de  ffrine^^am»  (1). 

C'est  soQs  i^admÎDistratîon  de  Hngaes  P' ,  abbé  de  St- 
Théodard  (959-M8) ,  qoe  le  régime  féodal  fot  définitive- 
meBt  oonsIftQé  dans  rancîen  Montanban.  Bh  bien  î  nos 
archives  reDièrmeitt  plusieurs  documents  officiels  qui  proa- 
vent,  d*ttne  manière  irrécosable^  que  l'action  de  la  féodalité 
n'y  entrava  nullement  Texercice  de  nos  antiques  institutions. 
Bn  effet ,  ces  documents  qui  datent  de  janvier  977  «  du  mois 
d*a0ât  987 ,  du  commencement  du  XI*  siècle  ,  de  1020  « 
de  1070  et  de  1096 ,  nous  montrent  les  bans  hommes  de 
MoBlaoriol  non-seulement  dans  l'exercice  des  fonctions  at- 
tribuées par  la  loi  romame  aux  membres  de  la  curie,  ou  aux 
magistrats  municipaux ,  mais  encore  revêtus  d'attributions 
judiciaires  (â). 

L'abandon  de  l'ancienne  viRe  et  la  fondation  de  la  ville 
actuelle,  en  41&^ ,  ne  changèrent  rien  à  notre  organisation 
politique  (3).  Montanban  continua  d'être  administré,  comme 
par  le  passé ,  par  six  magistrats  municipaux  décorés  du  titre 
de  prutf  hommes ,  récemment  substitué  à  celui  de  bons 
h&mmes,  qui ,  jusqu'à  la  fin  du  XI*  siècle,  avait  servi  li  dési- 

(i)  Rftjnooard,  BUtaire  ànDroH  mmaeipal  en  France,  L  I,  p.  848, 
84A  ;  t  U»  1W  98,  15,  98,  ât,  48,  AA. 

(9)  Ocfals  aîné,  Htiioire  dt  Montmbmi^  t.  I,  y»  188  à  iAA. 

(8;  Qadd  dicta  Tilla  MoDtis-Albam  erat  et  (taerat  vlUa  in  oerto 
looo  8ita>  mille  anni  erant  elapsi,  et  exindè  continué ,  qaousqoe  à 
dacentis  annis  dtrà  fuit  mutata  à  loco  in  quo  ipsa  tune  erat  in  loco  in 
quofpsa  nanc  e8t,contiguo  loco  antiquo,  ad  tioc  ni  eswt  In  meliore 
et  totiore  feeo.  Et  quôd  dicta  nratatto  ftiît  foeta,  non  per  modum  noTe 
bastide,  atd  cootinoando  dictam  anliqaaM  vINan,  nnlreniiatM»  ei  J«raf 
nnifeniutia  piedicte,  niliil  in  predictis  immuUndo  vel  innorando. 
(  Titre  dn  9  leptemfan  1321 .  AfcbiiTet  impériilti  ,  Mction  hiitoriqae  , 
J.   S04,  96.) 


518     GONGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  PRAKCE. 

gner  les  magistrats  et  les  membres  de  la  corporatioo  anmi- 
cipale  (1). 

La  transactîoD  oondae ,  le  6  mai  1169,  entre  Raymond  V, 
comte  de  Tooloose,  et  Amid ,  abbé  de  St-Théodard,  laissa 
k  ce  dernier  la  iacalté  d'attirer  dans  la  ?ieille  ville  ses  anciens 
habitants  et  accorda  même  des  exemptions  ï  ceux  qui  y  re- 
toameraient  II  en  résulta  naturellement  le  repeuplement 
partiel  de  Montaoriol ,  au  moyen  des  quelques  chevaliers  et 
de  la  plupart  des  plébéiens  dont  se  composait  le  parti  de 
l'abbaye.  Mais  cette  réaction  ne  devait  pas  être  de  longue 
durée.  La  révolution  de  11A&  avait  été  purement  aristocra- 
tique ,  et  ccmformément  à  cette  prescription  de  hi  loi  ro- 
maine «  qui  interdisait  aux  plébéiens  les  honneurs  du  déçu- 
rionnat ,  la  municipalité  de  Bionuuban  avait ,  comme  au- 
trefois à  Montaurioi ,  continué  de  se  recruter  exclusivement 
dans  la  classe  des  prud'hommes,  seuls  héritiers  des  anciens 
décurions.  Une  noufelle  révolution  était  inévitable  ,  surtout 
en  présence  de  la  rapide  propagation,  dans  le  comté  de  Tou- 
louse, des  idées  nouvelles  que  le  mouvement  communal ,  né 
en  Italie  ï  la  fin  du  XI*  siècle,  faisait  germer  dans  les  masses 
populaires.  Sous  leur  influence  vivifiante  ,  les  plébéiens,  jus- 
qu'alors véritables  parias  politiques,  avaient  enfin  acquis  le 
sentiment  de  leurs  droits ,  en  même  temps  que  l'énergie  né- 
cessaire pour  les  recouvrer ,  et  l'élément  démocratique ,  in- 
troduit de  gré  ou  de  force  dans  le  gouvernement  des  com- 
munes ,  réformait  partout  d'une  manière  radicale  le  régime 
aristocratique  en  vigueur  depuis  les  temps  romains.  Cette 
révolution  éclata  dans  notre  ville  au  commencement  de  TanDée 
1495  et  détermina,  en  même  temps  que  la  fusion  de  la  bour- 
geoisie de  Montauban  et  des  prolétaires  de  Montaurid, 
l'absorption  définitive  de  la  vieille  ville  par  la  nouvelle.  Une 

(1)  tkîvalfl  atné,  Histoire  de  Montauban,  t  I,  p.  dAS, 
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constitution  qui  proclamait  l'égalité  politique  et  la  réhabili- 
tation de  la  classe  populaire ,  tout  en  donnant  plus  d*ainpleur 
aux  franchises  et  à  la  juridiction  municipale,  fut  rédigée  en 
commun  par  les  délégués  du  peuple  et  de  l'aristocratie ,  et 
sanctionnée ,  le  2U  mars  1195  ^  par  Raymond  VI ,  comte  de 
Toulouse.  L'article  .  ^5  de  cette  constitution ,  mettant  le 
nombre  de  nos  magistrats  municipaux ,  qu'il  décore  comme 
à  Toulouse  du  nom]  nou?eau  de  eapùouls ,  en  rapport  avec 
l'accroissement  de  la  population ,  le  porta  à  dix  et  admit 
l'élément  démocratique  au  partage  de  la  magistrature  ur- 
baine ,  en  évitant  toutefois  de  déterminer  dans  quelles  pro- 
portions ce  partage  devait  avoir  lieu  (1). 

Partout  où  avait  pénétré  la  propagande  consulaire,  la 
réforme  avait  respecté  le  principe  de  la  dél^ation  en  vigueur 
dans  le  régime  municipal  romain;  seulement,  au  lieu  de 
concentrer  le  droit  électoral  dans  un  petit  nombre  de  familles, 
comme  celui  dont  se  composait  la  curie,  elle  en  avait  élargi 
la  base,  en  confiant  l'élection  des  municipalités  à  la  masse 
des  habitants.  Les  pouvoirs  administratifs  dérivaient  donc  de 
la  délégation  publique ,  et  cette  délégation  était  renouvelée 
tous  les  ans.  A  Montauban,  par  une  curieuse  exception^ 
l'esprit  de  monopole  parvint  à  fausser,  sous  ce  rapport^  les 
institutions  municipales ,  en  inscrivant  dans  la  nouvelle  con- 
stitution que  les  capitouls,  dont  les  fonctions  devaient, 
comme  partout,  durer  une  année,  éliraient  seuls  leurs 
successeurs  et  qu'ils  se  borneraient  à  instruire  les  habitants 
de  cette  élection.  Avait-on  cru  échapper  ainsi  aux  dangers  qui 
pouvaient,  suivant  les  circonstances,  résulter  de  l'application 
du  suffrage  universel ,  et  introduire  dans  le  choix  des  ma- 
gistrats municipaux ,  plus  de  sagesse  et  d'impartialité  que  la 

(i)  A  MoDtaU)a  deu  aver  capitol  X,  proshomeft  de  la  vilaod'aquî 
en  jos ,  aiunt  qaaot  li  proshomes  s'acordo  nil  communals  de  la  viia. 
(Art.  A5  de  la  Constitation  da  3A  mars  ii95.— Archives  de  Mootaiil»]!, 
lérie  AA ,  27*  section,  Uvre  Rouge,  f^  i.) 
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nmltiliide  n*y  en  apporte  babiciielleiiieiic  !  Par  mailiev,  k 
suite  prouva  que  la  crainte  égoïste  d*être  précipitte  4a 
poQTOir,  par  le  caprice  populaire»  avait  été  roniqoe  piéoce»- 
pation  de  la  bourgeoisie ,  et  il  fallot  plusieurs  siècles  pour 
déraciner  les  abns  auxquels  donna  lieu  ce  priviléss  inoai 

Ces  abus  commencèrent  à  se  produire  presque  aunkdc 
après  la  promulgation  de  la  constitution  du  24  mars  1195. 
Peu  sensibles  d'abord,  ils  finirent  par  de?enir  teUemeot 
criants,  pendant  la  première  moitié  du  Xlir  siècle,  qu'il 
fut  de  toute  nécessité  d'y  porter  remède.  Certains  particuUers 
STaient,  en  effet,  réussi  à  s'assurer  le  monopole  des  fonctioDe 
municipales  en  élisant  leurs  parents  ou  leurs  amis,  qui, 
l'année  suivante,  ne  manquaient  pas  de  les  élire  à  leur  tour; 
de  sorte  que  le  pouvoir  restait  toujours  dans  les  mémea 
mains.  D'un  autre  côté,  l'élasticité  de  l'aru  45  de  la  Consti- 
tution avait  permis  à  la  bourgeoisie  de  s'assurer  la  majorité 
dans  le  capitoulat,  et  de  réduire  de  plus  en  plus  le  nombre 
des  plébéiens  qui  y  étaient  admis,  soit  en  inscrivant  dans  la 
classe  des  artisans  des  individus  que  la  nature  de  leur  pro- 
fession permettait ,  à  plus  juste  titre ,  de  classer  dans  la 
bourgeoisie ,  soit  en  évitant ,  par  suite  d'intrigues  ou  autre- 
ment, de  faire  aux  prolétaires  leur  part  Intime.  Les  citoyens 
se  réunirent  en  conseil  général ,  dans  l'église  St- Jacques, 
le  9  avril  1251 ,  sous  la  présidence  de  Pierre-Raymond  de 
Rabastens ,  sénéchal  de  Quercy,  et,  sans  rien  enlever  aux 
prérogatives  électorales  des  capitouls  ,  on  délibéra  qu'à 
l'avenir  les  magistrats  municipaux  ne  pourraient  être  réélus 
qu'après  un  intervalle  de  trois  ans  (1). 

Peu  de  temps  après,  sur  les  réclamations  énergiques  do 

(i)  E  quant  Tendra  el  dia  de  Rampalm ,  elh  devo  triar  e  enlegir 
autra  eapitole  de?o  y  enlegir  lals  proshomes  que  de  m  ans  nos  slo  estati 
de  oapitet  ;  e  capitolB  dea  triar  e  enlegir  capital. 

(VMn  An  9  tnU  ft61,  arehiTas  de  MonUobftn«  wktw  AÂ,  4*  ac- 
tion,  Lifro>Rouge,  fo  8,  iJcftn  dM  Mnatato,  t   IS.) 
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prolétarinu  4lphoiiie,  €nm\e  «te  PoiMera  et  de  ToilQviiie» 
ordonns  quedésora^islea  piébéif^i»  ^ur^ieot  drwUto  mPÎI^ 
4w  ch9itie8  «imniçififJes,  ei  que  ces  ôjçiq  wmk  bwpMt«^ 
devri(ieKt  étrç  dç  frais  artisans  et  exercer,  par  eq^^'mitiQfii, 
im  o^er  qvekMqae  (1). 

Ces  sages  prescriptioDS  ne  tardèreot  pas  à  ^kra  tfod^aa 
par  l'eiclasWîsme  de  )a  bourgeoisie  •  et  lea  nitaes  abus 
refleurirent  de  plus  belle.  Les  officiers  royaux,  à  qui  le 
devoir  de  leur  charge  imposait  l'obligation  de  faire  exécoter 
les  lois ,  n'osèrent  entrer  en  lotte  avec  les  iamilles  influentei 
qui  exploiuient  le  pouvoir,  et  il  (allot  que  les  fiébiieaii ih 
poaassent  leur  protesution  aq  pied  4u  trôna.  liO  cpi  PWr? 
lippe  |U  les  accueillit  avec  fityenr  et  ordonna  y  Je  13  ai^jl 
1285 ,  à  son  sénécbal  de  Pf^igord  et  de  Quercy  de  neiXkr  ^^ 
maintien  de  la  délibération  dn  9  avril  l^M  e|  d)i  ^^Cicet  dy 
cpuie  Alphonse  (2).  Par  wte  de  cet  ordre  donv^ra^n ,  l^ 
dispositions  de  ces  deux  actes  officiels  forf  pt  taxtuelteniefil 
insérées  dans  la  formule  do  germent  qpe  lea  consals  de  Mon* 
tauban  devaient  prêter  à  leur  entrée  en  fonction ,  et  le  pdp- 
cipe  de  l'égalité  politique,  que  notre  vill^  ^  peut*^^  oof 
des  premières  à  avoir  proclamé ,  fut  alprs  sauvegardé  popr 
plusieurs  siècles.  Nous  retrouvons,  en  effet,  les  deux  clauses 
protectrices  de  notre  organisation  municipale  dans  les  di- 
verses formules  du  serment  imposé  à  nos  consuls,  lesquelles 
furent  successivement  adoptées  en  1S4Q,  le  27  janvier  ikii, 

fi)  Itm,  firil  ordinatiMli  par  connlterios  domini  âlpbeoii ,  comMi 
PktatieotU  «t  Tholosaoi,  qoôd  illi  qainqiie  niiûilnlet  q«i  nn^ 
cum  quioque  burgensibus  debentur  siogolis  aanis  ellgi  in  cpn^ulpi 
dicte  ville ,  debent  esse  taies  quod  miuistrales  nominentur  publiée  et 
exerceant  e^nisterlani  aliqnod  per  se  îpsos. 

(  ArchÎTti  de  HooUuban  ,  série  AA  ,  2«  Mction  ,  LiTre-Roage,  f.  v.  46.) 

[7)  Titre  du  13  ayrit  1386.  ArcbUes  àfi  IMlsuban,  Mi  AA, 
s*  section,  Lifre-Rouge,  f.  ?•  AS. 
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en  l&ft5,  le  15  mai  iMk  et  en  i5M  (1).  Les  senles  mo- 
difications qu'on  y  remarque ,  à  partir  de  11^45,  c'est  que 
rintenralle  de  trois  ans,  nécessaire  pour  la  réélection  d'un 
consul,  fut  porté  d'abord  à  cinq,  ensuite  à  huit,  et  que, 
depuis  le  S  mai  1&93 ,  un  des  consuls  plébéiens  dut  être 
pris  parmi  les  paysans. 

La  révolution  de  1195  ^  tout  en  dépouillant  le  Tiguîer  du 
comte  do  droit  exclusif  de  justice  qu'il  avait  jusqu'alors 
exercé  en  matière  criminelle ,  loi  avait  néanmoins  laissé  les 
fonctions  de  juge  d'instruction  et  de  membre  du  tribunal 
consulaire.  Mais  bientôt  après  que  Philippe-Ie-Bel  eut  con- 
firmé la  juridiction  municipale  (9  octobre  1307),  nos 
consuls  essayèrent  de  se  soustraire  à  l'influence  que  la 
coopération  du  viguier  royal ,  magistrat  nécessairement  plus 
versé  qu'eux  dans  la  connaissance  des  lois ,  devait  exercer 
sur  leur  jugements,  et  ils  réussirent  insensiblement  à  Tex- 
dure  des  débats  et  à  ne  l'appeler  qu'à  l'inierrogatoire  des 
accusés  et  au  prononcé  des  sentences,  non  plus  comme 
collègue,  mais  seulement  comme  partie.  Cette  haine  des 
supériorités ,  qui  est  un  des  traits  caractéristiques  de  l'esprit 
démocratique ,  ne  fut  pas  probablement  le  seul  mobile  qui 
détermina  l'abaissement  du  vigoier.  Sans  nul  doute,  nos 
magistrats  municipaux  furent  poussés  aussi  par  ce  besoin 
d'étendre  leurs  attributions,  qui  est  de  la  nature  de  tous  les 
pouvoirs ,  et  par  ce  sentiment  d'indépendance  fière  et  om- 
brageuse qui  leur  frisait  alors  ((  vilipender  et  entourer  sans 
cesse  d'embûches  les  officiers  royaux,  »  mais  qui  leur 
valut  aussi,  en  retour,  de  la  part  du  juge  ordinaire  de 
Qoercy,  le  reproche  public  d'être  «  les  consuls  les  plus 
pervers  de  tout  son  ressort.  •  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  là 

(i)  Arthivesde  Montauban,  série  AA,  3*  section,  LiTre-RoagCi 
^  ?•  AS.  Livre  des  SermenU ,  r*  5,  ISS  et  151. 
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OD  des  prindpaox  grieCi  qai  motivèreal  l'arrêt  du  9  sep- 
tembre 1321 ,  par  lequel  le  Parlement  de  Paris  prononça  la 
soppresrion  do  consulat  de  MontaulMin. 

Le  pape  Jean  XXII  interrint  généreusement  en  faveur  de 
la  TîHe  qu'il  avait  naguère  décorée  du  titre  de  cité  (25  juin 
1317).  Après  avoir  résisté,  pendant  une  année  entière,  à  ses 
instances  réitérées,  Gharles-le-Bel  céda  enfin,  mais  de  mau- 
vaise grâce.  Il  se  garda ,  en  effet ,  de  laisser  sortir  de  sa 
main ,  telles  qu'elles  y  étaient  entrées ,  nos  institutions  mu- 
nicipales, et,  dans  la  nouvelle  organisation  qu'il  fit  du  con- 
sulat deMontauban,  il  s'appliqua  soigneusement  à  élaguer 
tous  ceux  de  nos  antiques  privilèges  qui  pouvaient  assurer 
quelque  indépendance  à  la  commune  (janvier  1323  ). 

Tant  que  vécut  Charles-le-Bel ,  il  fut  impossible  ï  la  ville 
de  Montauban  de  recouvrer  ses  vieilles  franchises.  Mais  ce 
qu'ils  avaient  vainement  demandé  ï  la  bienveillance  de  ce 
prince,  nos  consuls  l'obtinrent  enfin  de  l'Intérêt  de  Philippe 
de  Valois,  son  successeur.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
Philippe  VI  avait  sommé  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  de 
lui  rendre  l'hommage  auquel  il  était  tenu  pour  le  duché  de 
Guienne  ;  mais  celui-ci,  peu  jaloux  de  s'humilier  devant  son 
ancien  compétiteur ,  avait  différé  sous  divers  prétextes ,  et 
un  an  s'était  écoulé  sans  qu'il  eût  rempli  ce  devoir  féodal. 
Philippe  se  mit  alors  en  mesure  de  l'y  contraindre  par  les 
armes ,  et  en  même  temps  qu'il  convoquait  son  armée  à 
Bergerac ,  il  ordonna  la  levée  d'un  subside  pour  soutenir 
la  guerre.  Il  manda,  dans  ce  but  (25  mars  1329  ),  aux  sé- 
néchaux des  provinces  méridionales  u  de  se  transporter  es 
«  villes  et  chastellenies  de  leurs  sénéchaussées,  et  de  re- 
«  quérir  de  par  lui  et  enduire  le  plus  amiablement  qu'ils 
«  pourroient  les  habitants  d'icelles,  qu'ils  lui  fissent  subside 
c  convenable  pour  moys,  ou  aultrement  en  la  manière  qu'ils 
(t  leur  sembleroit  le  meilleur  et  le  plus  profitable  pour 
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<c  lui  «c  pour  e«lK ,  pMr  mtiiilMûr  m  gvam  «aalrt  Mk 
«  rtti  d'Aiiilelerrt ,  ou  cas  qoe  il  ne  f^nldi^  Tenir  à 
«  obéissance  et  amendeuitoc.  •  Or ,  h  tîUi  de  MoMtahiQ  • 
aOranclue  depuie  des  aîèokei  par  les  oontee  de  Towtooae  ei 
par  les  rote  de  Fraeoe  de  loiiles  qntes  ei  tailles»  aurait  pu 
parfaiteoieol  se  diapeAser  de  oootribyer  à  œ  subside  ;  mais 
elle  se  garda  bien  de  laisser  éobapper  une  aum  belle  cbanc» 
de  rentrer  dans  tous  les  droits  dont  elle  avait  été  dépos- 
sédée. Des  exemples  récents  ai  aient ,  en  eSet ,  déoMWlré 
la  toute*-puîssaoce  de  Tor  pour  la  restauration  d'une  com- 
mune frappée  par  le  souverain  »  et  il  ne  s'agisBatt  <|oe  de 
trou¥er  un  moment  favorable  pour  substituer  à  des  soUiô* 
tatioDS  stériles  cet  éloquent  moyen  de  persuasion.  Cette  oc* 
casioo  venait  de  s*ofrir  à  nos  magistrats  muaîdpauz  :  ils  se 
hâtèrent  de  la  mettre  à  pre6t  Le  rachat  de  nos  vieilles  li- 
bertés fut  usé  au  chiffre  énorme  de  10,000  livras  touroeîet 
correspondant  à  250,000  Ir.  environ  de  notre  monnaie  ac- 
tuelle. Cefut  donc  au  prix  des  plus  lourds  sacrifices  que  nos 
consuls  purent  obtenir  de  Philippe  VI  qu'il  «  augittenllt  ie 
consulat  et  qu'il  leur  octroyât  à  eux*mémes  joridiaions  et 
libertés  (avril  1329).  » 

A  peine  la  ville  de  Montaoban  avait  elle  recouvré  ses 
vieilles  franchises,  que  la  guerre  éclata  avec  l'Angleterre. 
Cédée  k  l'Anglais  par  le  traité  de  firétigny,  elle  secoua  « 
huit  ans  après,  le  joug  de  l'étranger;  mais  ce  fut,  béUs  1 
pour  être  bientôt  investie  et  resserrée  dans  le  cercle  infran- 
chissable de  quatorze  bastilles.  Rien  ne  put  lasser  l'hérofque 
constance  de  nos  aieux  ;  mais,  décimés  chaque  jonr  par  la 
rareté  des  vivres,  par  les  maux  de  la  guerre  et  par  les  épi- 
démies y  ils  durent ,  après  soixante-quatorze  ans  de  souf- 
frances •  reconnaître  qu'il  ne  restait  plus  k  MonUuban 
asscï  d'hommes  capables  d'exercer  les  fonctions  mnixicipales, 
ni  assez  d'argent  dans  la  caisse  communale  pour  payer  les 
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robes  ooosolairef.  S«r  kor  denaode ,  le  rà  Gbnlei  TU 
cooaentit  à  léduire  le  nombre  de  née  eonsois  de  dix  à  ù , 
comme  vnat  h  réfolution  de  1195  ^  et  proioogea  de  4eax 
ans  rinteiTalle  qui  ataît  jnsqu'alers  été  obligatoire  poar  la 
réétection  d'un  consul  (avril  1M3 ). 

Ua  des  magisinits  mouicipanx  de  Taonée  1491  avait  cru 
devoir  désigner  pour  son  soceessear  on  simple  paysan  de 
la  baniieoe.  Cette  innovation  souleva  dans  notre  ville  une 
véritable  tempête.  Le  sénéchal  de  Quercy  se  bits  de  casser 
cette  élection  et  nomma ,  à  la  place  du  laboureur  Pierre 
Verabet,  un  artisan  de  la  ville ,  nommé  Raymond  Garin. 
Appel  immédiat  de  Vernbet  au  Pariement  de  Toulouse.  Cet 
appel  fut  chaudement  soutenu  par  tous  les  paysans ,  qui 
confièrent  la  défense  de  leurs  droits  à  un  syndic  Les  plé«* 
béiens,  habitaBU  de  la  ville,  en  firent  autant.  Mais  le  Par- 
leflsenty  par  son  arrêt  du  8  mai  1&93,  donna  gain  de  cause 
aux  premiers  en  ordonnant  que  Pierre  Vernbet  ferait  partie 
des  six  consuls  qui  devaient  être  nommés  le  lendemain.  De 
plus,  pour  remédier  aux  abus  qui  entachaient  trop  souvent 
les  élections  consulaires,  le  Parlement,  après  avoir  fait 
procéder  à  une  enquête,  détruisit  le  monopole  électoral  qui 
dorait  depuis  trois  siècles ,  en  statuant  qu*à  l'avenir  chacun 
des  consuls ,  à  l'expiration  de  sa  charge ,  s'adjoindrait  quatre 
notablesde  sa  section,  •  pour,  comme  conseillers,  estreprésans 
c  et  oppinans  avec  iceux  vieux  consuls  à  la  dicte  nomina- 
«  tion  et  eslection  des  six  nouveaux  consuls,  desquels  les  trois 
«  seroient  des  bourgeois  de  ladicte  ville  de  Montauban»  au 
&  nombre  desquels  seraient  comprins  les  nobles,  clercs  et  mar- 
a  chans  d'icelle,  et  les  autres  trois  des  populaires,  au  nombre 
((  desquels  seroient  comprins  les  méchaniques  habitans  de 
«  ladicte  ville,  desqoelz  trois  populaires  l'on  seroit  tousiours 
«  des  forestains  populaires  demeurans  dans  ladicte  honneur 
«  et  consulat  et  hors  ladicte  ville  de  Montauban,  laboureur, 
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a  homme  de  bien  et  booneste,  lequel  oonsal,  dorant  Tannée 
«  de  son  consolât,,  seroU  tenn  de  demurer ,  habiter  et  Cure 
«  oontinoellement  résidence  dedans  ladicte  ville,  comme  nng 
«  des  aullres  consolz»  et  soy  porter  honnestement  £t  quand 
«  viendroit  à  h  fin  de  ladicte  année  de  son  consulat  »  aoroit 
«  avecqoes  luy  quatre  laboureurs  gens  de  bien ,  pour  esire 
«  comme  dessus  est  dict ,  conseillers  à  la  nomination  et 
c  eslection  des  nouveaux  consuls  de  l'année  ensnyvant  (1).j» 

L'esprit  de  monopole  parvint  encore ,  quelques  années 
après,  à  fausser  les  élections,  malgré  le  règlement  du  8  mai 
1493.  Pour  obvier,  disaient-ils,  à  la  longueur  des  opérations 
électorales,  les  consuls  de  Tannée  1517  proposèrent  au  Con- 
seil  chargé  de  procéder  à  Téleclion  consulaire ,  que  chacun 
des  consuls  élût  à  tour  de  rôle  son  successeur,  et  que  tons  les 
consuls  ensemble  opinassent  ensuite  sur  ces  nominations.  Puis 
tous  les  conseillers  seraient  appelés  à  décider  si  cette  élection 
avait  été  bien  ou  mal  faite.  Il  n*est  pas  besoin  d'insister  pour 
faire  ressortir  les  vices  d'un  pareil  mode  de  votation.  Gom- 
ment admettre,  en  effet,  que  les  consuls  s'adjoindraient  des 
hommes  assez  indépendants  pour  repousser  leurs  choix,  et 
que  ,  tout  en  faisant  ainsi  revivre  l'ancien  monopole,  ils 
n'abriteraient  pas  la  responsabilité  des  plus  odieux  abus 
derrière  le  vote  complaisant  du  Conseil  électoral?  Un  seul 
consul,  Guillaume  Gênés  «  et  trois  4ps  conseillers  qu'il  s'était 
adjoints ,  combattirent  énergiquement  cette  proposition ,  et 
lorsqu'elle  fut  adoptée,  ils  firent  insérer  leurs  protestations  au 
procès-verbal  (2). 

De  l'excès  du  m^l  sortit  bientôt  le  remède.  Trente-un 
ans  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  que ,  par  une  réaction 

(i)  ArchiTCS  de  Montauban ,  série  ÂA ,  S*  section ,  Livre-Jaune , 
i"  partte,  f  61. 

(S)  Titre  du  iO  mai  1518.— Arch.  de  Montauban,  série  A  A,  S*  sec- 
tion. Livre  des  Serments,  r>  1Â9. 
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bien  naturelle  ,  une  nouvelle  formule  du  serment  imposé 
aux  consuls  fut  rédigée  et  rendit  aux  vingt-quatre  électeurs , 
réunis  aux  anciens  magistrats ,  les  droits  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  si  imprudemment  abdiqués  en  1518.  Une  autre 
violation  des  statuts  municipaux»  en  1570,  due  comme  tou- 
jours à  cette  lutte  éternelle  de  la  booi^eoisie  et  de  la 
démocratie ,  fut  immédiatement  suivie  d*un  règlement  plus 
explicite.  Par  son  jugement  do  18  mai  1570,  le  sénéchal  de 
Quercy,  siège  de  Montauban ,  «  pour  obvier  à  l'advenir  à 
«  toutes  divisions  ,  partialités,  infractions  desdictz  estatutz 
c  et  loix  mnnicipalles  et  autres  désordres  que ,  pour  raison 
«  de  ce  ,  pourroient  estre  engendrés  doresnavant  entre 
«  lesdictz  habitants  ,  ordonna  que  pour  Tadvenir  lesdictz 
c  consulz  deladicte  ville, à  la  fin  de  leur  administration,  es- 
((  liroient  vingt-quatre  conseillers  ,  habitans  de  ladicle  ville 
c  ou  juridiction,  de  qoalité  et  intégrité  susdictes^  dix  bour- 
«  geois  et  dix  mécbanycques',  esleoz  esgallement  de  chesque 
«  gâche,  et  les  autres  quatre  païsans  soulvables  cautionnés  les 
«  toutz  et  de  la  qualité  susdicte ,  par  Tadvis  desquels  seroit 
c  procédé  annuellement ,  le  landy  plus  prochain  de  la  feste 
«  de  sainct  Nycolas  du  mois  de  may ,  à  l'eslectîon  d'antres 
«  six  consuls,  trois  bourgeois  et  trois  méchanycques,  et  seroit 
((  esleo  ung  païsan  ;  le  tout  suivant  lesdictz  estatutz  et  loix 
c  mnnicipalles  de  ladicte  ville ,  sans  toutes  fols  qu'ilz  pus- 
0  sent  y  mettre  autre  en  ladicte  charge  consulaire  (1).  » 

Tous  les  règlements  faits  jusqu'alors  avaient  eu  pour  but 
d'opposer  une  barrière  aux  empiétements  incessants  de  la 
bourgeoisie.  Après  l'introduction  de  la  Réforme,  à  Mon- 
tauban ,  l'esprit  démocratique  longtemps  assoupi  s'était  ré- 
veillé, et  la  bourgeoisie  avait  été  culbutée  sur  tous  les  points. 
Mais,  à  force  de  patience  et  d'habileté,  elle  avait,  en  quelques 

(i)  Ârch.  de  Montauban,  série  BB ,  8*  seciioD  ,  original  en  papier. 
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amiéM,  reoMvré  n  préfMMidéraiHie  et  tcmM  le 
Âfta  q«6  le  pcwpk  m  soagek  poifti  I  reprendre  , 
diraettoD  des  tiamrQi  pvbliqaes,  It  pert  MgilUM  et  i 
si  terge  que  la  ceostîlatioB  nonîciiMte  loi  avaii  «tlribaée, 
elle  a^iil,  tant  que  dorèreot  les  pranièrae  foepres  et  te- 
Ugion ,  dénué  do  alimest  iocenant  aox  peisioiis  et  ï  l'ae- 
tivké  popvlaireB.  Mais  k  chote  déioitife  de  la  LigM  mk 
um  leme  k  cette  poNtiqoe  d'expédienis,  et  1»  èovrgeeîsie  m 
Mroo¥a  de  nouvea»  «n  présence  de  la  démoeralie,  dirigée  «eue 
teis  par  quelques  bourgeois  aussi  ambitieox  qv'babilcs ,  ^e 
le  prceaetiment  de  sod  procbaîn  triomphe  airait  attirés  daos 
seo  caoïp.  L'issue  de  b  lutte  ne  pouvait  être  doiUeuse.  Un 
aoweau  règlement  pour  la  réforme  des  élections  couauiaituii, 
motivé  par  la  teutative  faiie  par  les  consuls  de  I5M  de 
Bouimer  directement  leurs  successeurs,  sansrinservenliuii  du 
Conseil ,  Ait  voté ,  le  5  août  1599 ,  par  le  Conseil  général , 
et  rédâAce ,  péniblement  élevé  et  plus  pénibleaient  soutenu 
par  les  eiorU  de  la  bourgeoisie ,  croula  tout  à  coup  sur  ses 
étais  vermoulus.  Permetteo-moi,  Messieurs,  de  citer  quelques 
passages  de  ce  document  : 

V  «  Premièrement,  d*auunt  que  la  priudpalle  eauee  dies 

a  brigues  qui  se  commettent  en  l'esleelioD  consuWre  pra- 

«  vient  4»  ce  que  les  consuls  prennent  I  leur  poste  les 

n  conseillers  assermentés  à  leur  opinion   et  paiM»  leurs 

«  proches  parents ,  on  de  ceux  qu*lls  veulent  nommer  ou 

n  personnes  notables  :  pour  à  ce  obvier ,  les  consuls  qui 

«  seront  en  charge,   le  jour  qu'ils  voudront  procéder  à 

tf  l^ertecUon  de  leurs  successeurs ,  seront  tenus ,  m  mati» 

«  dudict  jour,    d'assembler  un  conseil  de  quarante    per- 

«  sonnes  :  sçavoir  huict  de  chacune  glèbe ,  gens  notables , 

«  de  probité  et  de  qualité  requise ,  sans  qu'aucun  pafeao  y 

«  puisse  estre  admis ,  lesquels  estans  mandez  venir  en  la 

«  Maison  de  Ville  seront  tenus  s'y  trouver,  à  peine  de  quatre 


n  i»cmé*àtmf409UMe  «eloy  qui,  «e  tfoiHera  iWfalllai  hum 

•  légitime  empeschement. 

^'^  •  Lediçl  QKis^de  quacaiM  eiUftt  MWiotikê,  «M>nl 
«  mi»  en  Uffie  mvaHt  Tordis  df  Uory  (teh^s  et  piooMtioM 
f  ^  l^eshectipo  de  viogi  coMeàUec*  pds  d'enlraem,  poiw 
«  MMstv  el  «piaer  à  f  esbcUoQ  «oorabîire  dvMJiot  jmt. 

B"»  •  L*eslection  desdicts  vingt  conaoiUQf»  0ei«  titola  de  hi 
«  «pcte  :  açjiwr  que  de^  imicl  de  U  gdcb«  de  Wwm^  ^naître 
i(  coomKeni  mom  preuùàreneDt  «arqnci^  sur  ladicte  Ikie 
4fi  P4r  les  tre«tei4eux  ded  4uUes  ftpa^re  gdiib^»ei  après  » 
4«  ioi|4  les  iHMQl  de  ladite  gtehe,  Uvt  les  neieiHis  ^ae  les 
s  aiuoes^  airec  les  autres  irov  gtehes  du  MMStier.  Tmq  «a 
f  IftomiDurai  »  vsrqaerDnt  les  «laatre  conseille!»  de  le 

•  gâche  de  Campaigae,  et  aÎBsi  consécotivemem  des  avtres, 
t  ju^fues  à  rentière  eslectioA  des  siisdicts  vingt,  sans  qne  les 
k  CDBSttls  pqissent  marquer. 

k"*  «  Après  Teslection  desdicu  vingt  conseillers  faicte  »  le 

•  resle  dudict  Conseil  de  quarante  vuidera,  et  lors  les  Gonanle 
f  avec  ksdicts  vingt,  après  avoir  preste  le  serment  de  faire 
«  bonne  et  légitime  estectioo,  nommeront  et  eslivonl,  deedicles 
«  cinq  gftehes ,  six  consuls  leurs  successeurs ,  desquels  le 
«  sixiesme  sera  paisan,  prins  de  la  iorîdiclion  de  la  ville, 
<  par  tour,  suivant  l'ancienne  coustume,  qni  ne  leur  seraot 
«  parens  ny  aBiez  en  degré  de  père  à  fils»  on  oncle  et 
«  neveu,  beauipère  et  bean^fils,  frère,  beau-frère  el  consin 
(c  gennain  ;  comme  aussi  les  conseillers  ne  pounont  donner 
«  lenrs  voix  ei  suffrage  en  faveur  de  peesonne  quî  lenr  soit 
■  parent  ny  allié  en  pareil  degré* 

^0  t  An«ss.que  quelqu'un  desdits  vingt  conseilievs  f  use 
«  nommé  pour  estre  consul  el  eust  trois  voîx,  il  sera  tenu 
«  de  sortir  dudict  Conseil,  et  en  sa  place  le  Conseil  restant 
«  nommera  et  prendra  autres  personnes  d«dict  ConiKil  de 
«  Quarante  qui  soit  de  pareille  qualité  ,  sans  q/m  kàiûk 
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•  Conseil  de  Quarante  soie  teoa  de  s'assembler  pour  faire 
c(  ladicte  esieclion  (1).  » 

Henri  IV,  qui  avait  peu  à  se  loaer  de  la  bourgeoisie 
Monialbanaise,  s'empressa  d'autoriser  ce  règlement  par  ses 
lettres-patentes,  en  forme  de  charte,  da  mois  de  ttmet 
1600,  qni  forent  enregistrées,  le  17  mars  soÎTant,  par  le 
Parlement  de  Toolonse. 

L'antagonisme  qui  avait  toujours  existé  entre  les  plébéiens 
et  les  paysans,  depuis  qu'un  de  ceux-ci  avait  supplanté  un 
artisan  dans  l'administration  municipale,  non  moins  que  h 
pression  trop  facile  dont  les  gens  de  la  campagne  étaient 
l'objet  de  la  part  de  la  bourgeoisie ,  fit,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
remarquer,  exclure  les  paysans  du  Conseil  électoral,  en  dépit 
des  dispositions  formelles  de  l'arrêt  du  8  mai  1/^93. 

L'état  des  choses,  consacré  par  le  règlement  du  il  dé- 
cembre 1599  y  reçut  peu  à  peu  des  modifications  qui  tra- 
hissent Faction  lente,  mais  constamment  envahissante  du 
pouvoir  central.  Ce  fut  d'abord  l'introduction ,  an  sein  du 
Conseil  électoral ,  du  juge-mage  chargé ,  par  un  arrêt  du 
Conseil  d'État,  en  date  du  6  mai  1656 ,  de  présider  aux 
élections  et  d'y  opiner.  Puis ,  à  la  suite  d'un  mouvement 
populaire,  le  marquis  de  Saint-Luc,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  en  Guienne ,  par  son  ordonnance  du  1 5  oc- 
tobre 1661 ,  prorc^ea  d'un  an  la  durée  des  fonctions  mu- 
nicipales 5  et  prescrivit  «  qu'il  seroit  procédé,  chaque  année, 
((  à  l'élection  de  trois  des  consuls,  au  lieu  des  premier, 
«  troisième  et  cinquième  qui  sortiroient  de  charge ,  en  la 
tt  place  desquels  monteroient  les  deuxième,  quatrième  et 
«  sixième ,  et  les  trois  nouveaux  esius  prendroient  la  place 
«  de  ces  derniers.  Pour  cet  efiet ,  celui  qui  seroit  esleu  an 

(i)  Samoel  de  Soorbiac,  Recueil  général  de»  édUtt  et  arreett, 
etc.,  p.  6S5. 
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«  deuxième  rang  seroit  officier  da  présidial,  trésorier  de  , 
«  France ,  receveur  général ,  gentilhomme ,  officier  esieo  » 
«  on  bien  advocat  ancien  qui  auroit  esté  deux  anltres  fois 
«  es  dites  charges  ;  le  quatrième  advocat ,  bourgeois  »  ou 
<f  marchand  notable  ;  le  sixième  artisan  de  la  ville  «  ou  la* 
«  boureur  taillable  de  la  jurisdiction.  »  Quant  au  mode 
d'élection,  il  fut  maintenu  tel  qu'il  était  auparavant;  à  cela 
près  qu'il  fut  établi  un  degré  de  plus ,  et  qu'ainsi  après 
que  le  Conseil  des  Quarante  aurait  élagué  seize  de  ses 
membres ,  les  vingt*quatre  restant  devaient  à  leur  tour  se 
réduire  entre  eux ,  par  la  pluralité  des  suffrages,  au  nombre 
de  douze ,  et  ces  douze  électeurs  avaient  seuls  mission  de 
procéder ,  avec  le  juge-mage  et  les  consuls ,  à  la  nouvelle 
élection  suivant  la  forme  usitée  (1).  Cette  ordonnance  fut 
confirmée,  seize  jours  après,  par  arrêt  du  Conseil  d'État 
Enfin ,  un  nouvel  arrêt  du  Conseil ,  en  date  du  15  janvier 
1677  •  sans  loucher  aux  dispositions  précédentes,  réduisit  le 
nombre  des  consuls  de  six  à  quatre ,  et  bannit  pour  tou- 
jours l'élément  démocratique  du  consulat. 

A  partir  de  cette  époque ,  le  régime  municipal ,  à  Mon- 
tauban ,  cesse  d'avoir  son  histoire  propre.  Des  mesures 
fiscales,  étendues  à  toutes  les  villes  du  royaume,  étouffèrent 
bientôt  ce  qui  restait  de  nos  vieilles  libertés ,  et  malgré  la 
persistance  de  notre  ville  à  racheter  ses  franchises  en  réunis- 
sant, au  prix  des  plus  lourds  sacrifices^  les  offices  héréditaires 
au  corps  de  ville ,  toutes  les  fois  que  l'État  battait  monnaie 
au  détriment  des  droits  municipaux ,  elle  fut ,  comme  les 
autres  communautés  ,  impuissante  à  lutter  contre  la  déca- 
dence, et  ses  antiques  institutions  n'eurent,  jusqu'à  la  Révo- 
lution ,  qu'une  existence  de  plus  en  plus  précaire. 
"^  Je  viens  d'esquisser  l'histoire  du  pouvoir  exécutif  à  Mon- 

(i)  Arch.  de  Mootaubao,  série  GG  »  original  en  papier. 
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Uoban  :  il  me  reste  mnotemiot  à  retracer  eelle  du  corps 
délibérant   qui  dirigeait  les  actes    de    nos    cotisais.    Si 
l'esprit  aristocratique  domina  longtemps  dans  la  mnnidprfîté, 
il  n'en  fot  pas  de  même  dans  le  Conseil  qui  l'assistatL  Tant 
que  dura  le  régime  municipal  romain,  ce  Conseil  a?ait  coo- 
tlnoé  de  correspondre  aux  principaux  de  la  curie  romaine  et 
s'était  constamment  recruté  an  sein  des  coriaux ,  c'est-à-dire 
parmi   ceux    qui   possédaient  25   journaux   de    terre  et 
avaient  25  ans  révolus.  £n  substituant  les  titres  de  bons 
hommes  et  de  prud'hommes  à  celui  de  curiaux,  le  temps 
n'avait  point  apporté  de  modiâcations  sensibles  k  h  consti- 
tution de  la  corporation  municipale  :  aussi  un  acte  de  dona- 
tion en  faveur  de  l'abbaye  de  St-Théodard,  daté  de  1020, 
nous  montre-t-il  des  bons  hommes  agissant  comme  ma- 
gistrats municipaux  du  vieux  Montauban,  et  assistés  d'astres 
bons  hommes  décorés  do  titre  de  conseillers  {comiUatores  ). 
C'était  toujours,  comme  on  le  voit,  l'organisation  romaine, 
et  l'on  reconnaît  à  l'instant  les  duumvirs ,  c'est-à-dire  les 
magistrats  revêtus  du  pouvoir  exécutif,  et  les  principaux . 
c'est-à-dire  le  Conseil  permanent  de  la  curie ,  les  adminis- 
trateurs de  la  cité.  La  révolution  de  1195  bouleversa  de  fond 
en  comble  cet  état  de  choses.   En  effet,  l'art  47  de  la 
constitution  qui  en  résulta,  abolissant  les  privilèges  de  l'an- 
cienne curie,  imposa  à  tous  les  citoyens,  sans  distinction  de 
classes,  l'obligation  de  donner  force  et  conseil  aux  capitools, 
et  leur  reconnut  en  conséquence  le  droit  de  prendre  part 
aux  délibérations  de  l'Hêtel-de- Ville.  Mais,  par  une  restric- 
tion dont  la  sagesse  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée,  les 
chefs  de  famille  furent  seuls  admis  à  ces  assemblées  souve- 
raines où  se  discuuient  les  affaires  publiques  et  qui  prirent 
le  nom  de  Conseil  général.  Comme  dans  les  anciennes  ré- 
publiques de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  et  quand  les  circon- 
stances éulent  graves,  les  assemblées,  convoquées  d'abord 
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ao  son  de  la  cloche  municipale,  puis  à  son  de  trompe, 
avaient  lieu  en  plein  Famm, 

Après  avoir ,  à  la  faveur  des  troubles  occasionnés  par  les 
guerres  de  religion,  ressaisi  le  pouvoir  qu'elle  avait  perdu  au 
début  de  la  Réforme ,  la  bourgeoisie,  n'osant  encore  attenter 
aux  droits  politiques  des  prolétaires,  s'appliqua  à  les  rendre 
illusoires.  J'ai  constaté,  en  effet,  que  dans  certaines  circon- 
stances où  le  concours  des  plébéiens  aurait  pu  contrarier  les 
vues  des  consuls,  l'annonce  de  quelque  tentative  contre  la 
ville  retenait  toujours  les  artisans  dans  les  postes,  undis  que 
«  les  habitants  les  plus  notables  et  signalés  %  ou  «  les  prin- 
«  cipauz  et  plus  aparans  de  chaque  gâche  >  convoqués  en 
particulier  et  à  domicile  par  les  sergents  des  consuls,  se  ren- 
daient au  Conseil  général  et  y  formaient  sans  peine  la  ma- 
jorité. Il  est  juste,  toutefois,  d'ajouter  que  les  manœuvres  de 
la  bourgeoisie  étaient  quelquefois  favorisées  par  l'indifférence 
publique.  Mais ,  si  l'artisan  négligeait  de  prendre  part  aux 
affaires  municipales,  ce  n'était  pas  toujours  son  indifférence , 
mais  bien  le  besoin  de  gagner  son  pain  et  celui  de  sa  famille 
qui  le  retenait  à  l'atelier.  Bientôt ,  sous  prétexte  que  les  ha- 
bitants se  plaignaient  d'être  dérangés  trop  souvent  pour  les 
réunions  du  Conseil  général,  les  consuls  obtinrent  la  créa- 
tion d'un  Conseil  ordinaire  de  vingt  membres  (  5  février 
1584).  Les  habitants  présents  à  cette  délibération  étaient  au 
nombre  de  65,  et  sur  les  20  conseillers  ordinaires  qui 
furent  élus,  15  assistaient  à  la  séance  et  prirent  part  à  l'élec- 
tion* Par  délibération  du  Conseil  général,  du  13  juillet 
1585 ,  le  Conseil  ordinaire  fut  porté  définitivement  à  30 
membres  et  prit  le  nom  de  Conseil  des  Trente.  Il  fut  convena 
qu'il  serait  renouvelé  tous  les  ans ,  en  même  temps  que  les 
consuls,  et  que  les  réunions  auraient  lieu  le  vendredi  de 
chaque  semaine.  Ce  n'était  pas  assez.  Pour  concentrer  da- 
vantage le  pouvoir,  les  consuls  demandèrent  h  création  d'un 
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Conseil  de  douze  membres  et  roblioreol  saos  difficalté  (26 
juillet  1592  )•  Ce  Douveaa  conseil  reçat  le  nom  de  CatueU 
det  Douze.  L'élection  de  ces  conseils^  dont  les  membres 
étaient  choisis  par  les  consuls  parmi  leurs  plus  chauds  adhé- 
rents, eut  presque  toujours  lieu  de  ta  manière  la  plus  scan- 
daleuse. On  en  jugera  parcelle  de  Tannée  1592.  Le  Conseil 
général  ne  comptait  en  cette  circonstance  que  31  membres , 
et  21  d'entre  eux,  se  donnant  mutuellement  leurs  suffrages, 
furent,  sur  la  proposition  des  consuls,  appelés  à  Cure  partie 
du  Conseil  des  Trente.  J'ajouterai  que,  cette  fois  comme  les 
autres,  pas  un  seul  artisan  ne  figurait  sur  la  liste.  On  voit 
que  tout  se  passait  en  famille  et  que  la  réaction  démocra- 
tique de  1599  avait  parfaitement  sa  raison  d'être. 

Voici  de  quelle  manière  le  règlement  du  5  août  1599 
réforma  cet  abus  : 

«  Le  lendemain  de  l'eslection  des  nouveaux  consuls,  ou 
«  dans  trois  jours  après ,  lesdits  consuls  assembleront  un 
V  Conseil  général  auquel  présenteront  une  liste  de  soixante 
a  personnes,  pour  estre  esleus,  du  nombre  d'iceux,  trente 
«  conseillers  qui  serviront  pendant  leur  année  estans  tenus 
«  de  s'assembler  lorsqu'ils  seront  convoquez,  à  peine  d'un 
«  escu  d'amende  contre  celuy  qui  sera  trouvé  défaillant  sans 
t  légitime  cause,  laquelle  sera  jugée  par  ledit  Conseil  (1). 

La  bourgeoisie  resta  atterrée  pendant  quelques  années; 
mais,  ne  voulant  pas  se  tenir  pour  battue ,  elle  saisit  le  pre- 
mier prétexte  qui  lui  tomba  sous  la  main  pour  attaquer 
Pélection  consulaire  du  1'*^  janvier  1610.  £lle  députa  cinq  des 
siens  auprès  de  la  Chambre  de  l'Édit,  à  Castires,  et  demanda, 
en  même  temps  que  l'annulation  des  élections,  la  révision  du 
règlement  du  5  août  1599.  Pendant  que  ses  députés  agis- 
saient à  Castres,  elle  attisait ,  à  Montauban ,  le  feu  de  la  dis- 

(i)  Samuel  de  Scorbiac,  Btcuâl  général  de$  édicU  et  arrêté,  p.  025. 
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corde ,  et  elle  troublait  de  son  mieux  les  magistrats  munici- 
paux dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  La  Chambre  de 
i'Édit  rendit  en6n ,  le  19  novembre  1610  ,  un  arrêt  ordon- 
nant «  que  dans  quinzaine  toutes  parties  s'assembleraient 
«  dans  la  Maison  commune  pour  délibérer  et  pourveoir  sur 
«c  le  faict  des  règlements  de  la  ville,  pour,  ce  faict ,  estre  or- 
«  donné  par  la  Cour  ce  qu'il  appartiendrait.  »  Un  Conseil 
général  fut  convoqué  le  3  décembre  suivant,  et  après  que  le 
premier  consul,  Théophile  Béraud ,  eut  démontré  l'inutilité 
de  faire  de  nouveaux  règlements,  puisque  celui  de  1599, 
approuvé  par  le  Roi  et  le  Parlement,  avait  jusqu'alors  par- 
faitement sufiB ,  et  que  la  ville  s'en  était  bien  trouvée ,  on 
nomma  une  Commission  âfi  dix  membres ,  à  laquelle  furent 
adjoints  le  lieutenant-général  du  sénéchal ,  le  premier  consul 
et  l'avocat  du  Roi.  Les  opposants  y  furent  admis  au  nombre 
de  quatre,  afin  que  tout  se  passât  d'une  manière  loyale.  Cette 
Commission  eut  pour  mandat  d'examiner  s'il  convenait  de 
modifier  le  règlement  de  1599,  et  de  faire  ensuite  son  rap- 
port au  Conseil  général,  qui  statuerait  définitivement. 

La  bourgeoisie  soutenait ,  avec  quelque  raison ,  que  les 
abus  étaient  exactement  les  mêmes  sous  le  nouveau  règle- 
ment, parce  qu'il  n'était  pas  plus  difiBcile  aux  consuls  de 
trouver,  pour  composer  le  conseil  électoral,  quarante  parents 
ou  affidés  qu'autrefois  vingt-quatre,  et  qu'il  en  serait  toujours 
ainsi  tant  que  la  nomination  des  électeurs  serait  au  pouvoir 
des  consuls,  parce  qu'il  était  de  notoriété  publique  que,  plu- 
sieurs jours  avant  l'élection ,  ces  magistrats  s'accordaient  sur 
le  choix  de  leurs  successeurs,  et  qu'ils  n'appelaient  au  scrutin 
que  les  électeurs  dont  ils  s'étaient  préalablement  assurés. 
Elle  ajoutait ,  avec  non  moins  de  raison ,  que  l'élection  du 
Conseil  des  Trente  était  tout  aussi  défectueuse,  et  que  la  pré- 
sentation de  soixante  candidats  n'offrait  aucune  espèce  de 
garantie,  parce  que  «  les  consulz  nommant  les  soixante,  il 
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«  leur  estoîl  «ysé  de  les  prendre  tous  oonfidans  à  euli ,  el 
t  ainsin  avec  les  trente  rettenos  tète  après  tout  ce  qii*ili 
«  vouloient.  » 

Les  débats»  aa  sein  de  la  Commission,  furent  longs  et  ora- 
geux. Les  délégués  de  la  bourgeoisie,  se  sachant  battus 
d'avance,  voulurent,  mais  en  vain,  empêcher  qne  le  rapport 
fût  soumis  au  Conseil  général  et  demandèrent  que  les  consub 
((  assemblassent  ong  Conseil  général  de  gens  capables  de 
a  juger  et  délibérer  du  faict  dudict  règlement,  au  lieu  d'nng 
((  Conseil  de  multitude  et  de  confusion,  u  Pierre  Lederc, 
conseiller  au  sénéchal  et  l'un  des  chefs  du  parti  démocra- 
tique, reprocha  aux  opposants  de  vouloir  retourner  aux  vieux 
abus,  ((  et  anéantir  ung  des  principaulx  privilèges  de  la  ville» 
«  et  sans  aulcun  subjet  dianger  h  forme  du  gouvernement 
«  soubz  lequel  on  avoit  vescu  heureusement  depuis  la  fon- 
«  dation  de  la  ville ,  en  ostant  aulx  habitans  de  toutes  qua- 
((  littés  la  faculté  et  liberté  d'entrer  aulx  Conseilz  généraulx 
d  suyvant  le  privilège  à  eulx  octroyé  et  pratique  observée  par 
«  tout  temps  immémorial.  »  Il  ajouta  que  l'opposition  au 
règlement  de  1599  «  estoit  injuste  et  faicte  à  desseing  éLts- 
K  iablir  une  aristocratie.  » 

Le  renvoi  au  Conseil  général  fut  voté,  le  17  décembre, 
par  la  majorité  de  la  Commission  »  et ,  le  21  du  même  mois, 
le  Conseil  général  délibéra  «  que  la  Cour  serait  suppliée, 
«  sans  avoir  esgard  aulx  articles  proposés  par  les  sieurs 
((  Foissac  et  Bardon ,  agréer  que  la  ville  de  Montauban  con- 
c  tinuast  à  vivre  soubz  le  règlement  donné  et  autborisé  par 
ff  le  Roy  en  son  Conseil  et  sa  Cour  de  Parlement  de  Tholose, 
((  et  suyvant  la  forme  du  gouvernement  observé  dès  la  fou- 
«  dation  de  la  ville ,  soubz  laquelle  on  avoit  toujours  heu- 
«  reusement  et  paisiblement  vescu  (1).  » 

(i)  Archives  de  Montauban,  série  BB,  Registt^  des  Actes  adminis- 
tratif des  consuls  et  des  déliliérations  des  Conseils  général  et  ordindre 
de  Montauban  pour  Tannée  ISiO. 
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Ainsi  finii^  pour  cette  fois ,  cette  teDtali?e  réactionnaire  de 
la  bourgeoisie.  Mais,  comme  les  gouvernements  périssent 
toujours  par  l'exagération  de  leur  principe,  la  démagogie 
ûnii  par  succéder  à  la  démocratie ,  et  il  arriva  que»  lors  du 
rétablissement  de  la  religion  catholique  dans  le  Béam ,  en 
octobre  1620 ,  le  Conseil  général ,  recruté  dans  la  lie  du 
peuple,  «  parmi  les  mal£acteurs^  mai- vivants,  gens  couvertz 
<  de  crismes ,  d*excès  et  de  mauvaise  vie ,  et  aussi  les  es- 
c  trangers ,  et  parmi  aultres  gens  malitieux,  mal  affectionnés 
a  au  service  du  Roy ,  sans  expérience  et  n'ayant  rien  à 
«  perdre  (!)•  »  précipita  la  ville  de  Monlauban  dans  la 
révolte.  Pas  un  jour  ne  se  passa  dès  lors  sans  qu'on  ne  vit 
<r  ces  Conseils  tumultueux  et  populaires  »  harangués  dans  le 
temple  à  l'issue  du  prêche  par  quelques  séditieux  «  pour  les 
«  disposer  à  prendre  les  armes  ^  quelques  raisons  contraires 
«  que  les  sages  sceussent  alléguer ,  battant  des  mains  et  di- 
u  sant ,  à  haute  voix  et  tumultuairement  et  à  Testourdie , 
«  qu'ils  estoient  de  Tadvis  de  ces  séditieux  ou  tribuns  du 
a  peuple  qui  avoient  harangué  en  faveur  de  la  guerre  (2).  s 
Jl  en  résulta  que  Montauban ,  ayant  pris  deux  fois  les  armes 
(  en  1620  et  1625  ) ,  eut  d'abord  à  soutenir  un  long  siège , 
dont  l'issue  glorieuse  pour  la  ville  ne  peut  faire  oublier 
les  maux  infinis  qu'il  causa ,  et  puis  vit  ses  riciies  cam- 
pagnes dévastées ,  u  si  que,  dit  un  témoin  oculaire,  la  cam- 
a  paigne  ez  environs  de  cette  ville  en  esloit  hideuse  et 
<c  affreuse  à  voir.  »  Tant  de  calamités  dues  à  l'abus  du 
suffrage  universel  devaient  nécessairement  amener  une  réac- 
tion de  la  part  de  la  bourgeoisie.  Cette  réaction  éclata  un 


(4)  Samuel  de  Scorbiac,  Recueil  général  des  édicis  et  arreits^  p.  625. 
—  Arch.  de  Montauban,  série  AA,  2*  sectfoo ,  LWre-Jaane,  i^*  partie, 
f.  79. 

(2)  Samuel  de  Scoiiiiac,  Reeveil  général  du  édicté  tt  arrrstê,  p^  626. 
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peu  plus  d^Qii  ao  «près  la  paix  de  Fontaioebieao  (  6  lévrier 
1626). 

Les  élections  de  1637  avaient  élevé  an  pouvoir  desbommes 
appartenant  au  parti  conservateur.  L'influence  de  la  boor- 
geoisie ,  à  peine  consolidée ,  fut  menacée  de  nouveau  par 
les  intrigues  du  duc  de  Robau ,  qui ,  s'appuyant  sur  le  parti 
démocratique  *  avait  réussi  sur  plusieurs  points  à  faôre 
élire  pour  consuls  des  hommes  dévoués  à  sa  cause,  et  cher- 
chait à  entraîner  Monuuban  dans  sa  rebelliou.  Nos  consuls 
répondirent  à  ces  provocations  par  Texpuision  de  tons  ks 
étrangers  et  par  Ja  suppression  du  suffrage  universel  Samod 
de  Péchelz  La  Boissonnade ,  premier  consul  »  homme  plein 
d*énergie ,  fit  adopter ,  le  29  mai  1627 ,  par  le  Conseil  or* 
dinaire ,  un  nouveau  règlement  qui  réduisait  le  Conseil  à 
quatre-viugt-dlx  membres  »  dont  dix  artisans  seulement  Ce 
Conseil  devait  élre  pris  par  égales  portions  dans  chacone 
des  cinq  sections  de  la  ville ,  et  renouvelé  tous  les  ans  par 
moitié.  Une  fois  approuvé  par  le  Conseil  ordinaire  «  ce  rè- 
glement fut ,  le  1*'  juin  suivant ,  porté  devant  le  Conseil 
général.  Le  vieux  champion  de  la  démocratie,  Pierre  Lederc, 
fut  le  seul  qui  osât  combattre  la  réforme  proposée ,  encore 
même  ne  le  fit-il  que  timidement  et  d'une  manière  détournée. 
Il  ne  réussit  qu'à  s'attirer  deux  violentes  apostrophes  de 
Samuel  de  Scorbiac  ,  lieutenant-général  du  sénéchal  et  da 
premier  consul.  De  Scorbiac  s'écria  que  le  Conseil  ordinaire, 
dont  Leclerc  demandait  aussi  la  réforme ,  «  n'avoit  jamais 
((  authorizé  les  voleries ,  pilhages  et  meurtres  comme  avoient 
«  faict  les  Conseils  généraulx  tumultueux  quy  avoient  faict 
((  prendre  les  armes  par  force  aux  habitans.  »  De  son  côté , 
De  Péchelz  lui  reprocha  de  vouloir  s  par  tous  ses  discours 
«  et  raisonnemens ,  abuzer  et  surprendre  les  moings  intel- 
«  ligens  de  la  compagnie,  et  envelopper  cest  affaire  de  beau- 
«  coup  de  difiScultés,  pour  empescber  Tapprobation  des 
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«  sasdictz  articles  reqois  et  poanuivis  à  rinstante  prière 
«  de  toulz  les  bons  citoyens  de  la  ville ,  qoy  demeoroient 
«  persuadés  qo'ilz  debvoient  réussir  en  une  si  sainte  entre- 
«  prise ,  poor  demeurer  à  jamais  affranchis  de  Tauthorité 
t  tirannique  qu'une  infinité  d'estrangers  et  factieux  avoienl 
«  usurpé  ces  années  passées.  »  Le  règlement  qui  sup- 
primait le  suffrage  universel  fut  adopté  séance  tenante ,  et 
aothorisé  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse ,  du  28  juin 

1627 ,  et  par  un  autre  arrêt  de  la  Chambre  de  l'Édit  de 
Beziers,  en  date  du  12  juillet  suivant  (1). 

Mais  tout  n'était  pas  encore  fini.  «  Le  duc  de  Rohan , 
«  averti  qu'il  estoit  impossible  de  disposer  la  ville  de 
(I  Montauban  à  se  rebeller,  tant  que  ce  Conseil  général 
a  réformé  par  le  règlement  subsisterait,  et  qu'il  le  falloit  casser 
c  et  révocquer  par  la  force  et  la  violence  »,  envoya,  le  15  mai 

1628,  à  Montauban,  Saint-Michel  Laroche-Chalais  en  qualité 
de  gouverneur.  La  bourgeoisie  fut  immédiatement  débordée, 
et  les  deux  chefs  de  la  réaction  conservatrice  de  1627  furent 
chassés  de  la  ville  et  eurent  leurs  maisons  rasées  jusqu'au 
fondements,  Saint-Michel  se  hâta  de  déchirer  le  règlement  du 
1''  juin  1627  et  de  «  resubllr  les  Conseils  de  désordre  et 
de  confusion  »,  qui  avaient  jadis  entraîné  notre  ville  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  Mais  la  bourgeoisie,  abattue  par  la  dé- 
faite qu'elle  avait  subie  dans  l'émeute  du  28  juillet  et  par 
les  sanglantes  ezécutions  du  8  août  1628  (2),  se  jela  alors 
dans  les  bras  du  pouvoir  royal  et,  après  lui  avoir  ouvert  par 
ses  intrigues  les  portes  de  Montauban  (  20  août  1629  ),  elle 


(1)  Archives  de  Montauban,  série  AA,  V  leclion,  Lirre-Jauoe, 
V  partie,  f.  79. 

(3)  Deux  jeunes  gens,  Carrié  et  Bruette,  furent  passés  par  les  armes. 
Dix  mois  après  (il  et  19  jnin  1629),  Candie  et  Lacaze,  accusés  de 
trahison,  furent  l^un  pendu,  l*autre  décapité  wr  la  place  publique. 
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eai  b  triste  satisfactioD  d'assister  à  la  ckate  défintthe  de  b 
foctioB  démocratique. 

AnssiUyt  après  la  capitulation. de  notre  ville,  le  règlement 
du  1*'  juin  1627  avait  élé  remis  en  vigueur,  et,  bien  que 
dirigé  contre  le  prolétariat,  il  lui  laissait  toutefois  une  fiche 
de  consolation  en  admettant  dix  artisans  au  nombre  des 
quatre-vingt-dix  membres  du  Conseil  général.  Mais  les 
excès  de  la  populace ,  pendant  les  émeutes  de  1661 ,  firent 
accentuer  davantage  la  réaction,  et  la  démocratie  reçut  alors 
le  coup  de  grâce.  Le  marquis  de  Saint-Luc,  par  son  ordon- 
nance du  15  octobre  1661,  réduisit  en  effet  le  Conseil  général 
à  quarante  membres  et  statua  n  qu'il  ne  serait  plus  composé 
«  que  des  principaux  et  plus  considérables  habitans  et  de 
((  deux  officiers  du  sénéchal  pour  le  moins.  » 

De  nouveaux  excès  amenèrent  comme  toujours  de  nou- 
velles rigueurs.  Par  son  arrêt  du  2  janvier  1679,  le  Conseil 
d'État  ordonna:  «  que  doresnavant  le  Conseil  général  ne 
«  seroit  composé  que  de  trente  habitans  faisant  tous  pro- 
a  fession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
«  desquels  trente  conseillers  il  y  aurait  deux  conseillers  de 
«  la  Cour  des  Aydes  ,  un  député  de  chaque  Chapitre ,  outre 
«  le  vicaire-général  du  s'  Evesque  de  Moniauban  qui  seroit 
«  hors  du  nombre  desdits  trente  ;  deux  Trésoriers  de  France, 
«  deux  officiers  du  Présidial ,  et  deux  de  l'Ëlection,  qui  se- 
«  raient  nommés  par  leurs  corps.  Et  les  vingt  restans  seraient 
«  choisis  entre  les  advocats,  procureurs,  notaires,  bourgeois 
«  et  marchands  des  plus  alivrez,  autant  que  faire  se 
«  pourroit  (1).  » 

Voilà  le  gouffre  où  ,  de  chute  en  chute ,  s'engloutirent  les 
institutions  municipales  à  Montauban.  Quand  on  reporte  ses 
regards  sur  les  siècles  précédents  et  que  l'on  compare,  on 

(i)  Arch,  de  Montaabao,  série  GG,  original  eo  pardiemin. 


ORGANISATION   MUNICIPALE  A  IIONTAUBAN.  539 

ne  peut  s'empêcher  d'être  attristé.  Sans  doote ,  h  première 
période  fut  nne  période  agitée  et  troublée  par  les  luttes  con- 
tinuelles de  la  bourgeoisie  et  du  prolétariat  ;  mais  du  moins 
c'était  la  vie  qui  coulait  à  pleins  bords.  Le  calme  vint ,  il  est 
vrai»  avec  la  seconde  ;  mais  ce  fut  ^  faélas  !  le  calme  effrayant 
du  tombeau  ! 


NOTICE 

SUR  LES 

ANCIENS  POIDS  ET  MESURES 

EN  USAGE  DANS  LA  VILLE  DE  MONTADBAN . 

Par  M.  DE¥ALS  aîné. 


La  Yîile  de  Montauban  esl  peut-être  celle  où  l'on  peol  le 
mieux  étudier  la  question  si  intéressante  des  poids  et  mesures 
du  moyen-âge.  Nos  archives  renferment  ,  en  effet ,  non- 
seulement  des  ordonnances  municipales  du  XIV*  siècle  sur 
la  fabrication  des  poids ,  mais  encore  d'anciens  étalons  eu 
bronze,  des  poids  et  des  mesures  pour  les  grains  et  le  vin. 
Elles  offrent  de  plus  une  série  à  peu  près  complète  de  poids 
inscrits ,  en  forme  de  disque,  et  de  mesures  à  vin  en  verre. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  pourrait  invoquer ,  en 
faveur  de  l'antiquité  de  la  fabrication  de  nos  poids  munici- 
paux ,  l'art  6^  de  la  constitution  du  2^  mars  1195,  qui 
prescrit  aux  meuniers  de  prendre  le  blé  au  poids  et  de  rendre 
une  égale  quantité  de  farine  (1),  ainsi  que  l'éublissemcntd'uM 
poids  public  fait  en  septembre  1255 ,  près  de  la  porte  do 
Tescou  (2).  Toujours  est-il  que  cette  fabrication ,  si  elle  ne 

(i)  Li  molj  devon  moire  ab  lo  setzen,  e  devo  portar  lo  blat  al  moii 
e  tomar  la  ftirina  al  pea  ,  el  blat  prendre  et  rendre  al  ipti  (  Arcb.  de 
Montauban,  série  AA,  2*  section,  Lhre-Rouge ,  M  N 

(î)  Conoguda  cauza  sia  que  maestre  Francs...  que  ladonc  ero  cossol 
capilolîer  de  la  vila  de  Monlalba ,  an  prcstal  e  baillai  en  comanda  ,  a 
bops  de  p«  far,  an  W,  Aniid,  e  an  Araaut  de  Sapiac,  lo  joTC...,  I  loc 
el  airal  en  que  es...  que  es  sus  la  broa  del  valal  major,  davas  la  via. 
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remoDte  pas  à  Tune  de  ces  deux  dates ,  n'en  est  pas  dn  moins 
très-éloîgnée ,  puisque  l'art.  35  de  la  charte  communale  de 
Bioule ,  du  21  juin  1273 ,  porte  que  les  mesures  dn  liû ,  de 
l'huile  et  du  sel ,  les  poids  et  les  aunes  seront  conformes  aux 
poids  et  aux  mesures  de  Montauban  (1).  Du  reste,  ce  n*était 
pas  seulement  à  Bioule  que  s'étendait  notre  système  des 
poids  et  mesures.  L'influence  de  notre  ville  rayonnait  aussi 
avec  plus  ou  moins  d'intensité  dans  toutes  les  directions , 
tant  en  Quercy  que  dans  le  Toulousain»  jusqu'à  une  distance 
assez  considérable,  dont  les  limites  extrêmes  étaient  Montdar, 
Bruniquel ,  Montricoux ,  Bioule  ,  Réalville ,  Mirabel ,  Pi- 
quecos ,  Montastruc ,  Yillemade ,  Meauzac ,  La  Bastide-du- 
Temple ,  La  Yilledieu  ,  Escatalens ,  Bourret ,  Finhan ,  Mont- 
béqui,  Bessens,  Dieupentale,  Canals,  Fabas,  Nohic,  la  rive 
droite  du  Tarn  depuis  ViUebrumier  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Agout ,  Mezens ,  Grazac ,  Montlongue  ,  Montgaillard  et 
St-I3rcissc. 

Cette  adoption  de  notre  système  des  poids  etmesures,  dans 
un  rayon  aussi  étendu  ,  suffirait  seule  pour  témoigner  de  sa 
haute  antiquité.  Néanmoins ,  les  plus  anciens  poids  inscrits 
de  Montauban  qu'on  ait  pu  recueillir  jusqu'ici  ne  remontent 
pas  au-delà  de  1307  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  d'émission  antérieure ,  puisque  cette  émission,  dont  la 

ques  te  ain  la  via  e  ab  lo  portai  de  Tesco,  e  ab  lo  valat  vielh  comonal 
de  la  Tila...  per  bastiment  fiir  ops  del  pes  totas  horas... 

(Tilre  de  septembre  1255  «  Arch.  de  Montauban  ,  série  AA  ,  2*  section  , 
Livre  des  Serments ,  P   14*  ) 

(1)  Item,  fo  autrejat  e  yolgut  per  lo  dig  senhor  e  per  dîgz  babitans, 
que  aio  certa  mesura  e  pes  en  las  causas  que  a  mesura  o  a  pes  so 
acostumadas  a  vendre.  E  que  del  blat  sla  la  mesura  a  la  comunal 
mesura  de  Gaussada ,  e  las  autras  mesuras  de  yi ,  o  d^oli ,  o  de  sal,  e 
)o  pes  et  las  auoas  sio  aital  camo  a  Montalba, 

(  Article  55  de  la  cbarte  communale  de  Bioule.  ) 
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date  est  encore  incoonae,  est  attestée  pir  ondociiiiiett  efieM 
dtt  21  joÎË  1273  ,  par  la  charte  de  Bioole. 

Poor  remédier  aax  graves  ktoonvénients  prodmts,  sans 
doute,  par  Tosure  et  b  difershé  des  anciens  poids ^  ks 
ooBsols  de  MoDtaobaD  firent ,  en  juillet  f  32d ,  en  premier 
règlement  sur  les  poids  à  l'usage  des  marchands  de  la  tîUcu 
Us  statuèrent  qn*U  serait  fabriqué  un  étalon  du  poids  de 
quatre  livres,  et  des  étalons  des  autres  poids  Inférieurs  jusqu'à 
celui  d*nn  huitième  d'once.  Tous  ces  étalons  devaient  être 
loyalement  ajustés  et ,  après  avoir  été  renfermée  dans  un  sac 
scellé  par  deux  marchands,  ils  devaient  être  déposés  à  TBôtel- 
de-Ville  pour  servir  à  tous  ceux  qui  voudraient  faire  échan- 
tillonner leurs  poids.  C'est  au  marc  de  Troyes  que  furent 
empruntés  les  éléments  constitutifc  de  nos  poids  municipaux. 
La  livre  »  qui  était  alors  l'unité  des  mesures  de  pesanteur , 
dut  égaler  1&  onces  du  marc  de  Troyes,  correspondant  I  27 
sous  9  deniers  ; 

La  demi<-livre ,  13  sous  10  deniers  12  grains  ; 

Le  quart,  6  sous  11  deniers  6  grains  ; 

Le  demi-quart ,  3  sous  8  deniers  1.5  grains  ; 

L'once ,  1  sou  8  deniers  19  grains  1/2  ; 

La  demi-once ,  10  deniers  9  grains  3/&  ; 

Le  quart  d'once,  5  deniers  k  grains  7/8  ; 

Le  huitième  d'once ,  2  deniers  ik  grains  7/16  ; 

Le  demi*huitième  d'once ,  1  denier  7  grains  7/32  (1). 

Quant  au  denier,  qu'on  appelait  aussi  sterling,  il  valait 
2&  grains. 

Deux  mois  après  avoir  publié  ce  premier  règlement ,  nos 
consuls  rendirent  une  nouvelle  ordonnance  qui  organisait  la 
fabrication  et  la  vérification  annuelle  des  poids.  Les  dispo- 

(i)  ntre  de  juillet  iSSS,  Ardu  de  Mootaaban,  série  AA,  S*  9tt- 
tien,  Livre  des  Serments,  ^  98  v^ 


POIDS  ET  MESURES  DE  MONTAUBAN.       SkZ 

dtions  de  ce  statut  ont  une  telle  importance ,  que  je  ne  crois 
pas  devoir  me  borner  à  une  simple  analyse ,  et  qa'il  me 
parait  utile  d'en  faire  connaître  le  texte  et  la  traduction. 


Anne  Domini  millesimo 
ccc™*  XXIX,  xxviix  die  mensis 
septembris ,  venerabiles  viri 
domiui  consules  ciTitatis  régie 
MontisAlbaDÎ.Tidelicet  domi- 
DÎ  Arnaldus  Lbautcrii,  Bonus 
Tbosetus  Tboseti,  Petrus  Mar- 
tini ,  Arnaldus  Pelati,  Gui- 
Ihelmus  de  Garibaudo ,  Du- 
randus  deCrusello,  Bernardus 
fiarrerie,Ga1hardus  de  Quercu, 
Arnaldus  de  Paserno  et  Ra- 
mundus  Buxt  fecerunt  publi- 
cari  apud  Montem  Albanum  , 
per  quadn7ia  preconisari  con- 
suetum  per  preccmes  publicos 
dicte  ville,  sono  tubarum  pré- 
cédente, quasdam  ordinationes 
noviter  ad  utilitatem  reipu- 
blice  et  sub  pénis  in  eis  sta- 
tutis.  Quarum  ordinationum 
teuor  talis  est  : 

A  tos  los  homes  a  e  totas 
las  femnas  de  lavila  de  Mon- 
talba  e  de  las  apertenensas 
fa  hom  assaber  cominalment 
que  usaran  de  pes  ni  de  ba- 
lansa  en  la  dicha  ciotat  de 
Montalba  ni  en  las  apertenen- 
sas ,  que  los  senhors  cossols, 
a  houor  de  Dio  Jesus-Christ  e 
de  la  Verges  Maria  «  e  profeg 


L*an  du  Seigneur  1329  et 
le  28*  jour  du  mois  de  sep- 
tembre, les  honorables  hommes 
Messieurs  les  consuls  de  la 
cité  royale  de  Montauban , 
savoir  :  Messieurs  Arnaud  de 
Lautier,  Bon  Thoset  de  Thoset, 
Pierre  Martin,  Arnaud  Pelât , 
Guillaume  Garibaud ,  Durand 
Crusel  ,  Bernard  Barrière  , 
Gaillard  Delcasse ,  Arnaud  de 
Pasern  et  Raymond  Bouïs 
firent  publier ,  à  Montauban  , 
à  sou  de  trompe  et  sur  les 
coins  où  les  crieurs  publics 
ont  coutume  de  faire  leurs 
publications ,  certains  règle- 
ments faits  depuis  peu  pour  ■ 
Tutilité  de  la  république  et 
sous  les  peines  y  contenues. 
En  voici  la  tendeur  : 

On  fait  savoir  officiellement 
à  tous  les  hommes  et  à  toutes 
les  femmes  de  la  ville  de 
Montauban  et  de  ses  dépen- 
dances ,  qui  se  serviront.de 
poids  et  de  balances  dans  la 
dite  ville  et  dans  sa  juridic- 
tion ,  que  Messieurs  les  con- 
suls ,  en  rhonneur  de  Dieu 
Jésus-Christ  et  de  la  Vierge 
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del  poble  de  la  dîcha  vila  de 
MonUlba  e  de  las  aimas  de 
totz  e  de  totas,  e  a  creychemen 
delà  bes  temporals,  e  a  emen- 
damen  de  nostras  vidas,  e  per- 
petualmen  gardan  lo  dreg  del 
rej  de  Fransa ,  nostre  senhor, 
e  de  la  dicha  vila  e  ciotat  de 
Montalba,  e  d^esqutvar  alcus 
pehlhs  de  alcuna  art  de  mal- 
vadas  gens  ques  podoeusegre, 
e  a  reformar  los  bos  e  a  mos- 
trar  los  malvatz  en  la  maniera 
que  auziretz  de  jos  : 


1^  Premieramen ,  establiro 
etordenero  li  sobredigsenbors 
Cossols ,  a  requesta  dels  mer- 
cadiers  uzan  d'aver  de  pes  de 
la  vila  e  ciotat  de  Montalba, 
et  especialment  a  requesta 
den  Guilhem  Deipi  e  den 
Joban  Fornier,  mercier,  e  den 
Joban  de  Fas  e  den  Guilbem 
de  la  Carriera ,  e  agut  oosselb 
ab  aquig  et  ab  totz  los  autres 
mercadiers  usan  de  merca- 
daria  d^aver  de  pes  de  la  dicba 
ciotat  de  Montalba;  sera  fag 
patro  de  totz  los  pes  en  que 
bom  pozara  totas  mercadarias 
uzan  de  pes  al  dig  loc  de 
Montalba,  so  es  assaber  :  1 
quintal,  meg  quintal ,  e  i  car- 


Marie  ,  pour  le  profit  du 
peuple  de  ladite  ville  de 
Montaubao  et  des  âmes  de 
tous  et  de  toutes ,  pour  Tac- 
croissoment  des  biens  tem- 
porels  et  Pameudement  de  nos 
vies ,  en  gardant  perpétuelle- 
ment le  droit  du  roi  de  France, 
notre  seigneur ,  et  de  ladite 
ville  et  cité  de  Montauban,  et 
afin  d^éviter  certains  dangers 
qui  peuvent  s^ensuivre  et  qui 
proviennent  d'un  certain  art 
de  mauvaises  gens ,  pour 
rassurer  les  bons  et  montrer 
les  mécbanfs  de  la  manière 
que  vous  ouïrez  ci-dessoufi  : 

1^  Premièrement,  Messieurs 
les  consuls  établirent  et  or- 
donnèrent ,  à  la  requête  des 
marchands  qui  se  servent  de 
poids  dans  la  ville  et  cité  de 
Montauban  et  spécialement 
de  Guillaume  Delpy  et  de 
Jean  Foumier ,  mercier ,  et  de 
Jean  de  Fas  et  de  Guillaume 
de  La  Carrière,  après  avoir  eu 
Tavis  de  ceux-ci  et  de  tous 
les  autres  marchands  qui  ven- 
dent des  marchandises  sujettes 
au  poids  dans  ladite  cité  de 
Montauban ,  qu^il  serait  fait 
un  étalon  de  tous  les  poids 
servant  à  peser  toutes  sortes 
de  marchandises,  savoir  :  un 
quintal ,  un  demi-quintal ,  un 
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tayro  de  quintal,  e  xiu  Ihioras 
en  uua  pessa,  et  vi  Ihioras  e 
meja  en  una  pessa ,  e  un 
Ihioras  en  una  pessa,  e  ii  Ihio- 
ras en  una  pessa,  et  una  Ihiora 
en  una  pessa ,  e  meja  Ihiora 
en  una  pessa,  e  i  carto  en  una 
pessa,  e  i  meg  carto  en  una 
pessa,  uua  onssa  en  una  pessa, 
e  meja  onssa  en  uua  pessa ,  e 
I  cari  d^ODssa  en  una  pessa,  e 
I  ochao  en  una  pessa.  E  totz 
aquestz  pes  seran  senhatz  del 
sen  hal  de  nostre  senhor  loRey 
et  del  senhal  de  la  dicha  vila 
et  ciotat  de  Montalba. 

2^  Et  en  aquesta  fi  que  los 
digs  homes  e  femnas  uzan 
d'aver  de  pes  puesco  aver  pes 
ses  frau  semblans  al  dig  patro, 
et  entre  las  autras  cauzas  ses 
terme,  et  aysso  per  los  bajles 
e  regardadors  del  dig  pes  ;  e 
las  autras  cauzas  las  quais 
s'enseguo  de  jos  :  en  la  quai 
cauza  li  dig  cossols  an  mes 
bajles  e  regardadors  per  las 
cauzas  aissi  contengudas,  E 
si  tant  es  que  lo  pes  fos  trobat 
mendre  am  lo  quai  aura  uzat 
lo  vendedor  per  sa  fauta,  como 
per  osca  fâcha  o  trencament 
fag  en  lo  dig  pes,  que  ades  de 
mantenent  que  séria  fag  lo  dig 
trencament,  ho  osca,  o  mes- 


quart  de  quintal ,  treize  livres 
en  une  pièce,  six  livres  et 
demie  en  une  pièce,  quatre 
livres  en  une  pièce ,  deux 
livres  en  une  pièce ,  une  livre 
en  une  pièce  ,  demi -livre  en 
une  pièce ,  un  quart  en  une 
pièce ,  un  demi-quart  en  une 
pièce ,  une  once  en  une  pièce, 
demi-once  en  une  pièce,  un 
quart  d'once  en  une  pièce  et 
un  huitième  d*once  en  une 
pièce.  Tous  ces  poids  seront 
marques  des  armes  de  notre 
seigneur  le  Roi  et  des  armes 
de  ladite  ville  et  cité  de  Mon- 
tauban* 

2*  E  t  afin  que  lesdits  hommes 
et  femmes  qui  se  servent  de 
poids  puissent  avoir  des  poids 
semblables  sans  fraude  audit 
étalon,  et  que  les  poids  soient, 
plusieurs  fois  dans  Tannée, 
confrontés  avec  l'étalon  par 
les  baillis  et  les  inspecteurs 
dudit  poids,  et  pour  les  autres 
motifs  qui  seront  ici  déduits , 
lesdits  consuls  ont  établi  dans 
ce  but  des  baillis  et  des  in- 
specteurs. S*il  arrive  que  le 
poids  dont  se  sera  servi  le 
vendeur  soit  trouvé  inférieur 
par  sa  faute ,  comme  par  suite 
d'une  coche  ou  d*une  cassure 
faite  sur  ledit  poids,  et  qu*au8* 
sitôt  après  que  cette  coche  ou 
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pezamen^fag  fraudulozamen, 
nol  portes ,  ô  nol  agiles  portât 
â  ïis  person'ak  ellgidàs  per  los 
^étibors  cossols  per  àdrech'u- 
rar  lo  dîg  pes,  ^ue  aquel  que 
^  séria  irobat ,  quascuna  velz 
è  ^er  ^ba'scilin  pes ,  pagara  en 
j^iia  e  per  peba  v  sols  caor- 
eiéiixs,  aplicans  là  Versa  part 
kl  Rey  tjostre  senhor,  ë  Vau- 
Vi^e  térs  als  sënhor^  cossols. 
et  l^autre  térs  als  baylés  e  re- 
^ardaâoris  stàblitz  për  los  digs 
ié^abor;;  cossols,  e  aysso  per 
lor  tfiebaîh. 

3^  Item,  deffen  hoin  niay, 
de  \hB  partz  de  nostre  senhor 
1o  iCéj  dé  Fransa  e  dels  digs 
sèDhors  cossols  de  Montalba, 
tjûe  négus  faom  ni  neguna 
femna,  )per  ausart  ni  ardiment 
qùeaio,  sotz  la  pena  dessus 
eipressada ,  que  los  pes  de  vi 
Ihioras  e  mejk  baylen  una  Tètz 
sino  Àtta  I  pes  que  dicben  del 
quintal,  lo  quai  es  apelat  : 
Yi  tbioras  e  i2ûeja.  Item ,  dé  vi 
Jhioras  e  cùéjia  éhtro  a  xii  Ihto- 
ras,  kjuàtaVi  del  pes  menut  dé 
Hus  nômnkt.  Item ,  'e  si  tant 
'es  qùô  XI ti  Ihioras  sïo  bay- 
liadas  en  una  Velz ,  que  kib 
bàyîadas  a  i  "pas  lo  n^ual  é's 
àpélàt  :  titi  Ihiôfas,  que  di-î 
tÂéb  del  quînial ,  en  s^^nhlàn 


cassuro,  ou  qu^iinë  diminution 
frauduleuse  aura  été  faite,  lé 
vendeur  n'aii  pas  porté  le 
poids  aux  personnes  chargées 
par  ilessieurs  les  constats 
d*ajasier  ledit  poids,  celui  qui 
éera  pris  en  faute  paiera , 
toutes  lek  fois  et  pour  chaque 
poids ,  une  amende  de  cinq 
sous  de  Cahors,  applicable  un 
tiers  au  Roi  notre  seigneur  , 
un  tiers  à  Messieurs  lès  ocm- 
suis,  et  Tautre  tiers  aux  baillis 
et  aux  inspecteurs  établis  par 
Miefssieurs  les  consuls,  et  cela 
pour  leur  travail. 

3^  Il  est  interdit ,  de  la  part 
de  notre  seigneur  le  roi  de 
France  et  de  Messieurs  les 
consuls  de  Montauban ,  à 
tout  homme  et  à  toute  femme, 
quelle  que  soit  leur  a'udace , 
sous  la  peine  ci-dessus  ex- 
primée, de  faire  le  poids  de  six 
livres  et  demie  autrement 
qu*avec  le  poids  qui  descend 
du  quintal ,  et  qui  est  appelé  : 
Six  livres  et  demie.  Dé  six 
livres  et  demie  jusqu'à  douze 
livres,  on  ajoutera  lés  menus 
poids  désignes  plus  haut.  Et 
s*il  arrive  qu'on  ait  à  faire  en 
une  fois  le  pbîds  de  trexzfe 
ïivfés ,  que  ce  soit  avec  un 
poids  appelé  :  Treize  livres , 
qui  des(rend  du   quinlàl ,    6t 
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fto  ft  la  sottA  dd  quintal  « 
d'tqoi  en  Bus. 

4°  Item ,  deffen  hotn  que 
degns  hofn  ni  degùna  femna 
que  use  de  pes  a  Montàlba  ni 
a  las  apertenensas,  no  peze  ni 
auz«  pezar  de  balanssa,  si  no 
era  1>e  drechariera.  £  que  sen 
prenga  garda  cascu  e  eash- 
ctina  que  las  fasso  estimât*  e 
adrechurar ,  quar ,  una  relz  o 
tnanhtas  Tau ,  seran  regat- 
dadas  per  \os  digs  baj^es.  E 
si  d*ajssi  aran  trobava  hom 
frau  en  deguna,  que  pagaria 
d'aquest  dia  présent  avant,  en 
pena  e  per  pena,  iix  sots  càor* 
oencxs,  aplicans  lo  ters  al  Rej 
nostre  senbôr,  el  ters  aïs  sen- 
bors  cossols,  el  ters  als  re- 
gardadon  ;  e  aysso  per  lor 
trebalh. 

5^  Iteoà ,  deffen  hom  que 
éegtts  hom  ni  deguna  femna 
que  use  de  pes  a  Montalba  no 
auee  pezar  am  lo  marc,  mas 
am  lo  pes  senhat  de  la  dicfaa 
▼lia,  exceptât  oambiadors  e 
ypotheearis,  per  ras»)  que  cum 
lo  fag  de  ypothecaria  e  la  soien- 
eia  de  mediuina  se  uze  e  se 
got^rtfs  a  pes  de  xu  onssas^  e 
a  pes  de  deniers ,  e  a  compte 
de  gras,  que  aquestz  sian  ten- 
g«tz  depeïaï  ablo  dig  marc. 
'Bmfiâro  que  lo  dig  marc  sia 
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ain«i  de    s«âte   }uBques  au 
quintal  et  au-*>de9Stt8è 

49  II  est  défetidu  à  toute 
personne  qui  se  sert  de  p0îés« 
à  Montaubatt ,  de  peier  aT«c 
des  balaucos  qai  ne  seraient 
pas  bien  ajustées.  Quet^hacun 
prenne  bien  garde  de  lea  feiM 
examiner  et  ajuster ,  car,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  Tannée, 
elles  seront  vérifiées  par 
fesdits  baillis.  Et  sfi  doré- 
navant on  trouve  de  la  fraude 
dans  quelqu'une,  le  détenteur 
sera  passible  d^une  amende 
de  trois  sous  de  Cahors  ,  ap- 
plicable un  fiers  au  Roi  notre 
seigneur,  un  tiers  à  Ifessietirs 
les  consuls,  et  Tautre  tiers 
aux  inspecteurs ,  et  cela  pour 
leur  travail. 

5^  Il  est  défebdu  à  toute 
personne  qui  se  sert  de  poids, 
à  Montauban  ,  de  peser  avec 
le  marc,  et  il  est  enjoint 
d'employer  uniquement  16 
poids  estampillé  de  la  ville , 
sauf  aux  ((Mangeurs  et  aux 
apothicaires,  parce  que,  oouittie 
le  fiait  de  la  pharmacie  et  la 
science  de  la  médeeine  se 
règlent  sur  le  poids  de  douze 
onces  et  sur  celui  de  deniers 
et  sur  le  compte  de  grains  , 
les  changeni^  et  les  apothi- 
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drachurier,  e  en  autn  ma- 
niera, i|0.  K  si  trobara  hom 
firau  ni  meapezamen  del  dig 
marc,  ni  en  degona  pessa, 
que  paga  ,  per  quada  pessa  , 
T  sols  caoroencxs  de  pena, 
apHcans  ters  lers  en  la  ma- 
niera que  dessus. 


0^  Item ,  deffen  hom  à  totz 
drapiers,  e  lanatiers,  e  ten- 
churiers,  e  mazeliers ,  e  man- 
goniers,  a  lor  e  a  cada  u  de 
lor,  ni  autre  per  lor,  ni  deguna 
autre  persona ,  quelh  no  pezo 
niautopezar,  nibaylara  filar, 
ni  baylar  fiais  a  far  tela,  ni  a 
recebre,  sino  que  aio  balanssa 
drechuriera  el  pes.senbat  del 
senhal  de  la  vila  ;  car  qui  fera 
encontra  paguara  de  pena  en 
la  maniera  que  dessus. 

7^  Item,  ordenero  que  aquel 
que  séria  establit  per  los  sen- 
bors  cossols  per  far  lo  pes  en 
que  hom  peza  a  Montalba 
uzara  de  metalh  de  un  Ihioras 
en  jos  tro  a  I  ocbau ,  e  am  cos- 
sentimen  dels  homes  uzans 
del  dig  pes.  Empero  que  si 
metalh  e  manobra  del  dig  pes 
peraenanvaliamajsomejnhs, 
reteno  a  creycher  o  a  mermar 


caires  doivent  peser  avec  le 
marc.  Mais  que  le  dit  marc 
soit  lojal  et  non  autrement. 
Et  si  Ton  trouve  fraude  ou 
diminution  dans  ledit  marc 
ou  dans  quelqu'une  de  ses 
pièces ,  il  sera  payé ,  pour 
chaque  pièce ,  une  amende  de 
cinq  sous  de  Cahors  appli- 
cable par  tiers  comme  ci- 
dessus. 

6*  Il  est  défendu  à  tous 
fabricants  de  draps  ,  filateurs 
de  laine  ,*  teinturiers  ,  bou- 
chers et  revendeurs ,  et  à 
chacun  d'eux  en  particulier 
et  à  toute  autre  personne , 
de  peser,  donner  à  filer,  livrer 
du  fil  pour  faire  de  la  toile, 
et  d^en  recevoir,  à  moins 
d'avoir  des  balances  bien  ajus- 
tées et  des  poids  estampillés 
aux  armes  de  la  ville;  car  celui 
qui  fera  le  contraire  paiera 
une  amende  comme  dessus. 

7*  Messieurs  les  oonsuls 
ordonnèrent  que  celui  qui 
sera  chargé  par  eux  de  fabri- 
quer les  poids  dont  on  se  sert 
à  Montauban  emploiera  du 
bronze,  depuis  le  poids  de 
quatre  livres  jusqu*à  un  hui* 
tième  d*onoe,  avec  le  con- 
sentement des  personnes  qui 
se  servent  de  poids.  Néan- 
moins ,  si  le  prix  du  métal  et 
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dels  fors  dessotz,  si  aquel  que 
séria  esiablit  per  los  digs  sen- 
hors  cossols  o  requerria,  ni  los 
digs  homes  del  mestier,  a  pro- 
fegde  la  uoirersitatde  ladicha 
ciotat. 


8®  Item ,  que  lo  dig  obrier 
aura  de  un  Ihioras  en  una 
pessa  del  seu  metalh,  so  es 
assaber  x  sols  tomes  ;  item , 
del  metalh  quelh  baylarau  li 
homes  del  mestier,  que  de  iiii 
Ihioras  Ihi  sio  tengutz  de  do- 
nar  v  sols  tomes  ; 

Item,  de  ii  Ihioras  en  una 
pessa  Y  sols  tornes  ,  del  seu 
metalh  ;  item  ,  de  ix  Ihioras , 

II  sols  VI  deniers  tomes  ; 
Item ,  de  una  Ihiora ,  e  de  i 

cart,  e  de  meg  cart ,  e  de  una 
onssa ,  c  de  méja  onssa ,  e  de 
X  cart  d*onssa,  e  de  i  ochau  , 
Yiii  sols  tomes  ; 

Item  de  i  Ihiora  en  i  pessa 
m  sols  tornes  ; 

Item ,  de  i  cart  en  una 
pessa  X  deniers  tomes  ; 

Item,  de  i  onssa  en  una  pessa 

III  deniers  tornes  ; 

Item  ,  de  i  quart  d'onssa  en 
una  pessa  ii  deniers  tornes  ; 

Item  de  una  Ihiora  xtiii  de- 
niers tornes  ; 


de  la  main-d'œuvre  était  plus 
tard  supérieur  ou  inférieur, 
ils  se  réservent  d'augmenter 
ou  de  diminuer  le  tarif  ci- 
dessous  ,  à  la  requête  de  celui 
que  Messieurs  les  consuls 
chargeront  de  fabriquer  lesdits 
poids  et  des  marchands ,  pour 
Tavautage  de  ladite  cité. 

8®  Ledit  fabricant  de  poids 
recevra»  pour  les  quatre  livres 
en  une  pièce  ,  en  foumissant 
le  métal ,  dix  sous  tournois  ; 
si  le  métal  est  fourni  par 
les  marchands  ,  ceux-ci  n^au- 
ront  à  payer  que  cinq  sous 
tournois  ; 

Pour  les  deux  livres  en  une 
pièce  ,  le  fabricant  recevra 
cinq  sous  toumois  en  four- 
nissant le  métal  ;  et  deux  spus 
six  deniers  tournois  seulement, 
si  les  marchands  le  fournis- 
sent ; 

Pour  la  livre ,  le  quart ,  le 
demi- quart ,  Tonce ,  la  demi- 
once  ,  le  quart  d'once ,  et  le 
huitième  d'once  ,  huit  sous 
toumois  ; 

Pour  la  livre  en  une  pièce , 
en  foumissant  le  métal ,  trois 
sous  toumois ,  et  sans  le 
fournir  dix-huit  deniers  ; 

Pour  le  quart  en  une  pièce, 

en  foumissant  le  métal,  dix 

I  deniers  tournois ,  et  sans  le 
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Item»  de  x 
toraes  ; 

Item ,  de  i  onssa  ii  deoiers 
tofnes; 

Item,  de  i  cart  d'onssai  de- 
aler tornes; 

Item,  de  meja  Ihiora  en  una 
pessa  XVIII  deniers  tornes  ; 

Item,  de  meg  cart .  en  una 
pessa  V  deniers  tornes  ; 

Item,  de  meja  onssa  en  una 
pessa  II  deniers  tornes; 

Item  y  de  i  ockao  en  una 
pessa  11  deniers  tornes; 

Item ,  de  meja  Ihiora  iz  de- 
niers tomes  ; 

Item,  de  meg  cart  m  de- 
niers tornes  ; 

Item  ,  de  meja  onssa  i  de- 
nier tornes  ; 

Item,  de  I  ochao  i  denier 
tornes  ; 

Item,  de  meg  ochao  fag  d*e8- 
tanhy  empremtat  de  uua  llo- 
reta  ,  de  quada  pessa ,  i  de- 
nier tornes. 


9^  Item  ,  ordenero  los  digs 
senhors  cossojs  que  tôt  1o  pes 
noel  e  vielh  fos  senbat  de  una 
floreta ,  de  que  deu  hom  donar 
al  digobrier,  de  quada  pessa 
1  denier  tornes. 


fournir  ciaq  deniers  ; 

Pour  l'once  en  une  pièce , 
trois  deniers  tournois  en  Coiu- 
nissant  le  métal ,  et  sans  le 
fournir  deux  deniers  ; 

Pour  le  quart  d^once  en  une 
pièce,  en  fournissant  le  métal, 
deux  deoiers  tonmois,  et  sans 
le  fournir  un  denier  ; 

Pour  la  demi-livre  en  une 
pièce ,  dix-huit  deniers  tour- 
nois en  fournissant  le  métal , 
et  sans  le  fournir  oeuf  deniers; 

Pour  le  demi-quart  en  nae 
pièce ,  cinq  deniers  tournois 
en  fournissant  le  métal ,  et 
sans  le  fournir  trois  deniers  ; 

Pour  la  demi-once  en  une 
pièce,  deux  deniers  tournois 
en  fournissant  le  métal ,  et 
sans  le  fournir  un  denier  ; 

Pour  le  huitième  d'once  en 
une  pièce ,  deux  deniers  tour- 
nois en  fournissant  le  métal , 
et  sans  le  fournir  un  denier  ; 

Pour  le  seizième  d*onoe  fait 
en  étain  ,  estampillé  d^une 
fleur  de  lis ,  de  chaque  pièce, 
un  denier  tournois. 

9*"  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  tous  les  poids 
anciens  et  nouveaux  seraient 
estampillés  d'une  fleur  de  lis , 
et  que  pour  l'estampille  on 
paierait  au  fabricant,  de  cha- 
que pièce,  un  denier  tournois. 
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10^  Item,  ordeoero  que,  si 
tant  era  que  iiti  Ihioras,  o  ii 
Uiioras,  o  i  Ihiora,  o  meja 
Ihipra  trob^va  hpm  que  j;nes- 
pezes  ,  neggs  d^aquestz  pes , 

como  de  i  cari  d^onssa  en  di- 

..."  '  t  f 

chenden ,  que  en  aquest  pes 
puesca  bom  seudar ,  e  deu  Ibi 
hom  donar  ,  de  la  seudadura 
alfinar,  iv  deniers  tornes. 

11°  Item,  que  lo  digobiier 
jure  ajsso  Car  be  o  leiaimeu,  e 
a  prof^  4^  tQta  I4  ifniyer- 
sitat  (1). 


10*  Ils  ordonnèrent, en  outre, 
que  dans  le  cas  où  les  quatre 
livrq^,  1^^  d^ux  livre»,  la 
Uyre  ^t  la  4çnîi-livrg  ^fmf^ 
court^  dp  uj^jci^^,  u^^  4qg 
menus  ^pitjg  ,  cp^ipe  \^a)WrJ 
d'once  et  au-dessQus  pourrait 
être  soudé  au  poids  court. 
L'affinage  de  la  soudure  sera 
payé  quatre  deniers  tournois, 
n*  Ledit  faSricànt  jurera 
d'exécuter  tout  oe  que  dessus 
bien  et  lojslêm^pt  ei  au  profit 
d^  toute  U  comiuunauté* 


Les  étalops  fal^riq^^és  ^  1^^  furent  rjifpfuki^  y^j^  la  ^ 
(^u  XVr  si^icle.  On  ço  fendjt  alors  i)p^  ^puvfslle  ^ie  ^p 
brpospç  :  .c'e3l  çç||e  qui  çst  CQcorf  ^^PR^^.  49fîf  lç$  Ar^hÎT^ 
municipal^,  llieu  oe  fu(  çbangé  au  sys^^e  ça  \^ii^  ^ 
puis  de$  siècles ,  ainsi  (jii*i{  est  aisé  d^  s^ef  CQ^ifr^OjÇi^  ^ 
comparant  le;»  poids  réceats  aY^  |es  fincieçs  :  00  sç  bor^ 
uniquement  ^  supprimer  le  ppid;  àe  13  livrej»  çt  à  1^  fjçm^ 
f\fce\'  p^jr  UQ  de  ID.  Tous  ces  étalons ,  au  QOmil)i;e  âfi.  sji^i  « 
SDUt  mu^iii^  d'un  aiuieau  4e  fer  et  offrent  en  i*e)j^f  if^ç  (^e^ 
4ç  lis  ç.t  le  saule  ^e  Mootauban.  Ils  porteol,  ça  outijÇf  cbj;ç|fji 
i^f^e  inscription  en  relief  qai  en  iojdiqtie  le  yoi^f  (^esi  v/^b 
par  ordre  : 

l^"  Quintal  de  10/i  -^  de  Montauban  ; 

2°  De;ni-qulnlal  de  53  "^  4e  ^ontauban  ; 

S""  Quart  de  quintal  de  26  "^  ^e  î^J^nj^;  .^ 

&<»  10*; 


(1)  Arch.  de  Montauban,  f' 
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5*  6*1/2; 

6»  A* 

Les  poids  inscrits ,  en  forme  de  disque ,  de  la  ville  de 
Montanban  ont  été,  à  diverses  époques,  l'objet  de  nom- 
breuses émissions.  La  plus  ancienne  que  l'on  possède  remonte 
à  Tannée  1307.  Il  en  existait  an  moins  une  pins  andenne 
encore ,  puisqu'il  en  est  question  dans  la  charte  de  BkMile, 
du  21  juin  1273  ;  mais  elle  ne  nous  est  point  parvenue»  pas 
plus  que  celle  de  1329  «  date  du  règlement  snr  les  pmds 
municipaux.  Puis  viennent  celle  de  1347  et  celle  de  1365, 
cette  dernière  contemporaine  de  la  domination  anglaise. 
Les  armes  d'Angleterre  écartelées  de  France  y  remplacent  la 
fleur  de  lis.  On  ne  connaît  encore  que  deux  poids  appar- 
tenant à  cette  émission  :  ils  font  aujourd'hui  partie  de  la 
riche  collection  do  savant  professeur  d'histoire  de  la  Facollé 
des  lettres  de  Toulouse ,  M.  E.  Barry.  Une  autre  émisaioB 
eut  lien  en  1380.  Elle  dut  sans  doute  suflBre  avec  les  pré- 
cédentes  aux  besoins  du  siècle  suivant ,  puisqu'on  ne  trouve 
aucun  poids  du  XV*  siècle  «  à  moins  d'attribuer  à  cette  pé- 
riode ces  poids  de  fabrication  grossière  et  aux  inscriptioas 
illisibles,  aux  armes  de  France  et  de  Montaoban ,  que  pos- 
sèdent presque  toutes  nos  collections.  Aossitftt  après  l'in- 
troduction de  la  Réforme  dans  notre  ville,  les  émissions  se 
succèdent  avec  rapidité  pour  s'arrêter  définitivement  quelques 
années  après.  On  a  de  cette  période ,  où  nos  poids  chan- 
gèrent de  type  et  reprirent  une  nouvelle  élégance,  des  poids 
datés  de  1569 ,  1572  ,  157i!i  et  1579.  C'est  à  la  dernière  de 
ces  dates  que  correspond  la  dernière  émission  de  nos  poids 
inscrits  en  forme  de  disque. 

Pour  connaître  le  rapport  qui  existe  entre  nos  anciens 
êtaihmes  et  ceux  du  système  métrique ,  j'ai  pesé  plusieurs 
calibres  appartenant  aux  diverses  émissions ,  et  notamment 
l'étalon  de  10  livres ,  qui  fait  partie  de  la  collection  muni- 
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cipale.  Les  premiers  ont  tous  été  d'accord  pour  donner  à  b 
livre  de  Montauban  une  valenr  de  ^32  grammes,  que  l'étalon 
de  iO  livres ,  pesant  U  kil.  325  gr.,  a  portée  définitivement  à 
452  gr.  50  cent.  ;  de  sorte  que  notre  quintal  de  104  livres 
pesait  44  kiL  980  gr. 

Notre  ville  n*est  pas  la  seule  du  département  qui  ait  émis 
des  poids  inscrits:  on  en  possède,  en  effet,  de  Caussade 
(XV  siècle  et  1578),  Montpezat  (1504  ou  1514),  St- 
Antonin,  Moissac  (1573),  Lamagistère  (1572),  Gastel- 
Sarrazin  (1522  ou  1526) ,  et  St-Porquier  (XVIP  siècle  ou 
XVin*  siècle)  (1).  On  a  déjë  vu  que  la  petite  ville  de  Bioule 
avait ,  dès  l'année  1273  ,  des  poids  conformes  à  l'étalon  de 
Montauban.  La  charte  commun||e  de  Montricouz ,  qui  date 
du  6  janvier  1^77  ,  nous  apprend ,  à  son  tour ,  que  les  an- 
ciennes mesures  du  blé  et  du  vin  furent  conservées ,  mais 
que  les  poids  durent  désormais  être  modelés  sur  l'étalon  de 
Bruniquel,  et  porter  l'empreinte  des  armes  du  Temple.  Les 
chartes  de  Montech  (1134),  Villebrumier  (25  juin  1268), 
Angevîlle  (  2  décembre  1270  ),  Négrepelisse  (février  1286  ), 
et  Réalville  (janvier  1311),  sans  être  aussi  explicites,  laissent 
néanmoins  entendre  que  ces  communes  avaient  leurs  poids 
locaux.  Il  devait  assurément  en  être  de  même  pour  plusieurs 
antres  petites  villes  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  ni  poids ,  ni 
documents  officiels  qui  les  mentionnent. 

On  sait  que  le  roi  Louis  XI  a  désiroit  fort  qu'en  ce  royaume 
on  usast  d'une  coustume^  d'un  poids,  d'une  mesure  (2).  »  Cette 
grande  pensée  fut  au  moment  d'être  réalisée  par  Louis  XV , 
grâce  à  l'initiative  de  la  Société  d'Agriculture  de  Paris.  Les 
intentions  de  cette  compagnie  pour  l'unité  des  poids  et  me- 

(1)  Revue  de  l'Académie  de  Toulouse  (livraison  d*avril  iS58), 
Mémoire  de  H.  E.  Barry. 

(2)  Mémoires  de  PK  de  Ccmmines* 
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sares,  que  partageait  dia  lors  le  GosTer^ WfiPtt  fliraot  secon- 
dées par  one  déclar^îoa  du  roi ,  en  date  da  i€  mai  1766 , 
laquelle  ordonna  qu'il  serait  envoyé  d^ns  Ws  principaka  wili^ 
du  royaume ,  des  étalons-matrices  de  la  livre  poîdf.  de  «larc, 
de  Ja  toise  de  sii  pieds  de  roi  et  de  Taune  de  ^riff ,  av«c 
leurs  divisions.  Après  avoir  différé  pendant  Q^ze  années,  nos 
magistrais  municipaux  se  décidèrent  enfin  k  demander  à 
Paris  un  assortiment  complet  de  poids  de  m^rc  ponr  servir 
d'étalons  à  cenx  qui  seraient  ultérieurement  fabriqués  à 
MonUuban.  Quand  le  fondeur  eut  terminé  son  travail,  i^  Q^ 
des  Monnaies  de  Paris,  par  arrêt  du  6  mai  1779,  ordoBpa  »  à 
la  requête  du  maire  et  de  nos  officiers  miipîcipaux  «  «  que 
«  le  si?nr  Chemin  i  balanGiyr  expert ,  tewi  la  vérifiç^tîpp  et 
<  l'étalonnement  de  cinq  poids  ronds»  le  premier  de  5  livres, 
•  le  deuxième  de  10 ,  le  troisième  de  25  ,  le  quatrièaie  de 
«  50  et  le  cinquième  de  100  ;  le  tout  de  cuivre,  sur  le  poids 
<(  origifial  de  France  déposé  en  I4  Cour  »,  c^  qpi  ^l  liim 
le  45  do  même  mois. 

Galle  série  de  poids,  qui  témoigue des  teotativq^  fsites 
avant  la  Révolution  pour  oiHenir  Topité  si  nécessaîfe  des 
p<Nds  ei  mesures ,  est  a^)ourd*hui  déposée  da«s  nos  ar<çiMvfi^ 
muAioipalea  Chacun  de  ces  poids  oifre ,  avec  les  firques  de 
la  ville ,  une  inscription  ,  gravée  au  burin ,  qui  constate  sa 
valeur  et  son  étalonnement  p^r  la  Conr  des  Moiipaîef  de 
Paris.  Leur  rapport  avec  le  système  métrique  ,  d'après  la 
pesée  qpe  j*ai  laite  de  Fétalon  de  10  livres,  est  4S9  grammes 
50585  HiMligratiimes  pour  la  livre,  ^f.  p9f  conséquent  48  kiL 
950  gr»  585  milligr.  pour  le  quiotaL 

Les  archives  de  la  ville  de  Mpniaubao  possèdent  ajvsfi 
quatre  anciens  étalons  des  mesures  pour  les  grains.  Ces 
étalons  sojçit  en  broozc  et  trpis  d'entre  eux  portent ,  avec  les 
armes  de  la  ville  au--dessu8  du  raillésio^  1590,  Inç  ip^p-. 
tiens  suivantes  : 
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2*  Le  (Umi-cmip  ; 

t"  Le  eau  de  eaup. 

Le  quatrième ,  qui  e^t  anipigraphe ,  est  le  hmiième  de 
coup,  La  vérification  qae  j'ai  faite  de  la  peemière  de  ces 
mesures  a  doDDé ,  pour  résultat  :  3  litres  38  centilitrefli  Or, 
le  coup  étant  la  huitiôme  partie  de  la  rase,  et  celle-ci  le 
quart  du  sac,  qui  lui  était  la  moitié  do  setier,  i^  s'ensnlt 
que  l'ancien  setier  de  Uontaubafi  équlTâlait  à  216  Utrts  S2 
centilitres,  le  sac  à  108  litres  16  centilitres  et  la  rase  à 
27  litres  04  centilitres. 

Enfin,  les  derniers  étalons  conservés  dans  nos  ardbves 
municipales  sont  ceux  des  mesures  pour  le  vin.  ib  sont 
Clément  en  bron^  et  ont  la  forme  d'un  cône  ironqpné. 
Ib  étaient  tous  primitivement  munis  d'une  anse ,  Biais  «i 
seul  a  pu  conserver  la  sienne.  On  en  compte  tnois ,  qm  sont 
ainsi  désignés:  le  quart,  le  demi-quart  et  U  poÊtehetu  Tons 
offrent  sur  la  panse  les  armes  de  la  ville  au  centre  d'un  mé- 
daillon formé  de  demi-cercles  qui  se  relient  de  chaque  côté  à 
nn  angle,  et  portent,  gravée  en  creux  et  en  caractères  du 
XIV*  siècle,  Tinscription  romane  :  vy,  qui  signifie  vin.  Le 
rapport  de  ces  mesures  à  celles  du  système  métrique  est , 
d'après  la  vérification  que  j'en  ai  faite ,  1  litre  85  centilitres 
pour  le  quart ,  et  0  litre  4625  popr  le  pouchon. 

A  ces  étalons  de  bronze  sont  jointes  plusieurs  bouteilles 
de  verre ,  jadis  à  l'usage  des  cabaretiers  et  des  marchands  de 
vin  au  détail  Les  anciens  règlements  de  police  exigeaient 
que  les  mesures  du  vin  fussent  en  étain  ;  mais,  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle,  on  substitua  à  ces  mesures  en  métal  des  me- 
sures en  verre  à  panse  polygone  et  à  goulot  évasé  en  forme 
d'entonnoir.  Ces  nouvelles  mesures,  dont  la  contenance 
n'avait  pas  été  vérifiée ,  se  prêtaient  beaucoup  trop  à  des 
manœuvres  frauduleuses  pour  que  nos  magistrats  municipaux 
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crossent  devoir  sacrifier  plas  longtemps  les  intérêts  des  con- 
sommateurs. Une  ordonnance  de  police ,  du  3  janvier  ITli, 
autorisa  bien  l'nsage  des  mesures  de  verre  concurremment 
avec  celles  d'étain  ;  mais  ce  fut  à  la  condition ,  stue  quâ  non^ 
0  qu'elles  seroient  étalonnées  et  marquées  avec  un  cercle  de 
c  fer-blanc  et  à  la  marque  de  la  ville,  à  peine,  en  cas  de 
«  contravention  ,  de  cent  livres  d'amende.  •  Un  anneau  de 
fer-blanc,  sondé  autour  du  cou ,  indiqua  désormais  quelle 
devait  être ,  dans  la  bouteille  ,  la  hauteur  du  liquide  pour 
que  la  mesure  fût  exacte  ;  et  dans  le  cas  où  les  débitants  au- 
raient été  tentés  de  faire  glisser  plus  bas  ce  collier,  on  souda 
à  celui-ci  une  tige  de  fer-blanc  qui  allait  s'accrocher,  en 
se  recourbant ,  à  la  lèvre  de  la  bouteille  y  et  la  partie  re- 
courbée de  cette  tige  reçut  l'empreinte  des  armes  de  la  ville. 
La  plupart  des  mesures  en  verre  conservées  dans  nos  ar- 
chives portent  encore  leur  collier  de  fer-blanc ,  et  quelques- 
unes  un  fragment  plus  ou  moins  long  de  la  tige. 


SDB 

QUELQUES  INSCRIPTIONS 

DE  TARN-ET-GARONNE 

ANTÉRIEURES   A    1780  , 
Par  M.  le  baron  DE  IUVIÉRB9. 


Le  département  de  Tarn-et-Garonne  possède  un  très- 
petit  nombre  d'inscriptioas  tumulaires^  antérieures  à  1789. 
Le  vandalisme  s'est  acharné,  là  comme  ailleurs,  contre  tes 
pierres  tombales,  au  langage  éloquent,  qui  pavaient  bon 
nombre  de  nos  églises.  En  second  lieu ,  la  mauvaise  qualité 
du  grès  rouge  (1) ,  employé  généralement  pour  cet  usage,  a 
fût  que  beaucoup  d*épitaphes  se  sont  effritées  quand  elles 
n'ont  point  été  usées  par  les  pas  des  fidèles. 

Nous  avons  eu,  cependant,  l'heureuse  chance  d'en  relever 
quelques-unes. 

Mamauban.  —  L'église  St-Jacques  de  Montanban  possède 
la  daUe  que  voici ,  près  du  bénitier.  On  y  lit ,  en  majuscules 
romaines  : 

CY  GIT 

TRES  BATTE  ET    TRES 

PVISSANTE    DAME    lYDITH 

ELIZABETH  LE  REVEREND 

(i)  Pareille  otMerraUcD  a  été  faite  par  &L  de  Caumont,  au  Coa* 
grès  iTAlby  en  iS68.  (  Voir  le  volume  de  ce  Congrès,  p.  8S8.  ) 
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DE    BOVGY    TEVTE    DE    TRES 

HAYT  ET    -tktàà  PYISSANT 

SU6NEVR  CHARLEA 

ANtôl^E  AAltAND  ÔDET 

DAYDIE   DARMAGMAC 

COMTE  DE  RIBERAG 

G(M.ONBL  D'VN   REGI 

MENT  DE  SON  NOM 

OBIIT  LE  XXVII  NOV 

MDGC  LIX. 

Longueur  de  la  dalle  ^  1"  QS^"  ;  laideur ,  0"  85^ 
Au  haut  de  rinscription  sont  gravés  les  écussons  accolés 
des  deux  époux,  surmontés  d'une  couronne  de  marquis. 

Wjfi^ëpèlisse.  —  Dans  une  dtô  rues  de  ^fégrepelisse ,  on 
roH  tih  ttmr  de  cMtorë  de  jardin  «  surmonté  d'une  rangée  de 
baittstnes  en  briques  Uillées.  Un  cartouche  sculpté  porte  ces 
mots: 

LE 

9* 

IVIN 

1702. 

Mamricoux.  ^  Anoienae  omnmanderie  ée  Fûrdre  tla 
Temple.  On  y  voit  encore  une  curieuse  église  :  la  nef',  4n 
commencement  du  XIII*  siècle,  est  voûtée  en  berceau  ;  mais 
le  sanctuaire,  -voûté  en  arête,  est  de  date  plus  récente. 
L'édifice  possède  trois  chapelles  au  nord  et  quatre  au  midi  : 
dans  une  des  chapelles  du  côté  nord ,  on  remarque^  à  la 
clef  de  voûte ,  le  t,  signe  distinctif  de  l'Ordre  du  Temple  ; 
dans  une  autre  ,  les  retombées  de  la  voûte ,  à  nat- 
vures  croisées,  soni  supportées  par  ^esfigti^es  hutnilkiés, 
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parmi  lesquelles  une  tété  de  tenlplier.  li^brtbtlë,  ipt^)< 
remonter  au  XIV«  siècle,  poàèift  Utie  ^Ûte  àVëc  héfM^ 
en  dents  de  scie. 

ATant  la  Révolutibà ,  la  hïàWfe  de  filalartic  possédait  la 
seigneurie  de  Aûâtricotrt.  bicfe  'des  bM|3lelttè  méridionales 
de  l'église  conservé ,  eiMcà^ti^  dàÀs  M  Mtirs ,  les  tombes 
de  plusieurs  n^émbres  d\e  teltVi  fàtaiHè.  Oè  ëûnt  des  dalles 
d'un  marbVe  rouge,  dota  W  exfste  lia  «irriè^s  «aux  en- 
virons de  Montricôut. 

Au-dessous  de  dent  ^uMlil^,  itaUlttés  k  l'époque  de  la 
Révolution ,  on  Ht«  èb  brtrâctères  Vomains  : 

ICI    •  REi^OSE    •  LE   •    COitP^  •    DE  •    HAU 

TE   .    Et  .    PUISSANCE   .    Ï)AME  •    CtA 

IRE   .    NICOLE    •   DE  •    GODET  •   ÏPOUSE   • 

DE   •    HAtt  •    Et   .    PtliSSAI^T  •    SEIGN 

EITR  .    MESSIRB   .    ALBt/lfNDRE  • 

FRAIVÇOrS   •    MXRfE  •    DE  •   IHAL 

ARTIG  •    LlEUTENANt  •    GOLO 

NEL   .    DV   .   HEGIM^NT   •    DE   •    YERM 

ANDOIS   .    CHEVALIER   •    t^B   •    t*OR 

DRE  .    B:0YAL  .    ET  •    MClfTAlRB 

DE  .    S*  •    ComS  .    DEGËDËE  •    ££  •    23 

ibtm  •  4Tao  •  AOÉE  . 

DE   •    SI    •    ATfS  • 
REQUIESCAT  •    IN   •    PAGE   . 

Qto  voH,  «u-deasoos,  onfe  tête  de  ndort  gravée ,  et  ces 
fers: 

CI   •    OIT   •    DB   >    LA   •    ?EETI]   •    Ll  •    PLOS  •    PABVAIT*      KODBLI   . 
CRB  •    MUE  •    CHEIUB  •    UNE  •    BPOCSB  •    FIDBLI  • 

■ABITAMT  •  DB  •  CBS  •  htkvX  •  RB  •  PLÊÎjÎiB  •  PAS  •  SCB  •  BttB  • 
MAIS   •    D8S1BB  •     PLcfOT   •    Hkfoik   •    ic '•    VkKiA  •    JÔBT   • 
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Haoteor  de  la  dalle ,  1"*  75"  ;  largeur,  0"  63«. 
ilans  Tangle  de  la  chapelle  : 

ICI  REPOSE  LE  CORUR 
DE  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME 

MADAME  EUZABETH  DE  FAVAN 

TINE    EPOUSE    DE    HAUT    ET    PU 

I8SANT  SEIGNEUR  A  •    G  •    L  •    FB  .    DE  • 

MALARTIC  •    CHEVALIER  COMTE 

DE  MONTRIGOUX  SEIGNEUR 
DE  S*  GENIEZ  S*  ANTONIN  ET 

AUTRES  UEUX  CONSEILLER 

DU    ROT    EN    SES    CONSEILS 

PREMIER    PRESIDENT    DU     CONSEIL 

SOUVERAIN  DE  ROUSSIL 

LON  DEGEDÊB  A  PERPIGNAN 

LE  27  AVRIL  1777  AGËB  DE  36 

AN3  3  lOURS  EMPORTANT 

LES     REGRETS     DE     TOUTE 

CETTE   PROVINCE. 

SES    VERTUS    LA     FIRENT     AI 

MER  ET  RESPECTER  PEND 

ANT    SA    VIE    ELLES    RENDR 

ONT  SA  MEMOIRE  A  lAMA 

IS  CHERE  ET  PRETIEUSE. 

Hauteur,  1»  SO*";  largeur,  0"  64^ 
Dans  la  même  chapelle ,  en  haut ,  deux  écnasons  mutiléai 
On  lit  au-dessous  : 

CT  GIST   DAME  LOUISE 

DE    VIEILLEVIGNE    QUI    AV 

OIT  EPOUSE   EN  PREMIERES  NOG 
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MBSSIRE  PIERRE    S^VIGNAC 

GON*  EN  LA  COUR  DBS  AIDES  DE 

IfONTAURAN  SEIG^  DE  S*  URGIS 

SE    EPOUSE    DE    MESSIRE    GASPARD 

FRANÇOIS  LE  GENDRE  CONSk 

DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  MAITRE  DES 

REQUETES  INTENDANT  DE  LA 

GENERALITE  DE  MONTAUBAN 

EN  1699  DE  CELLE  D'AUCH    EN  1716 

DE  CELLE  DE  TOULOUSE  EN   1718 

DECEDÉE  LE  20  OCTOBRE 

1736    REQUIESCAT 

IN   PAGE. 

Hauteur,  1«  64«  ;  largeur,  0"  63^ 

A  côté  de  cette  chapelle^  dans  le  mur  méridional  de 
l'église ,  est  encastrée  une  autre  dalle  de  marbre  qui  porte 
en  tête  deux  écussons ,  également  effacés  et  méconnaissables. 
On  lit  au-dessous  : 

0PTIM£   UXORI 

CI  GIST  DAME  MARIE  lEANNE 

DE  lEANNE  EPOUSE  DE  MES 

SIRE  lEAN  LOUIS  DE  PA 

ROUTI     CHETALIER     CONS 

EILLER  DU  ROY  EN  SES 

CONSEIL  ET  SON  PRO 

CUREUR  GENERAL  EN   LA 

COUR    DES    AIDES   DE    MONT 

AUBAN  DECEDÉE  LE 

10     SEPTEMBRE     1774 

PRIES    DIEU     POUR     LE 

REPOS  DE  SON  AME. 

36 
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On  a  gravé,  après  Tépiiaphc,  o«o  lètf  de  mort  accom- 
pagaée  d'attributs  fonèbreu 

Haotcor,  1"  98*  ;  largeor  «  0"  8i«. 

L'église  de  Mootricmn  powède  aassi  «B  fliMit  baptismal 
formé  d'une  coupe  ume*  portaot  le  milléiime  1590. 

Le  cimetière  de  Uentricoui  est  situé  au  midî  de  l'église. 
Entouré  de  trois  côtés ,  par  des  maisons ,  le  champ  du  repos 
occupe  le  centre  du  village.  C'est  une  parlicalarité  assez  rare 
en  France ,  mais  que  l'on  remarqvt  irès-fré<tuemment  dans 
les  villages  suisses.  Je  l'ai  ainsi  observé  à  Andermatl,  à 
Lucerne,  à  Weggis,  sur  les  faord^  du  lac  des  Quatre- 
Cantons ,  à   Sunz. 

Dans  le  mur  d'une  miiisou  de  Montricoux»  on  voit  une 
petite  pierre  carrée,  portant  ces  mois ,  gravés  en  caractères 
romains  : 

6  :  SAVI  :  TA 

ILHEVB  : 

1680. 

Cette  pierre  se  trouvait  sur  ic  manteau  d'une  cheminée , 
aujourd'hui  démolie. 

Je  terminerai  ce  travail  par  l'inscription  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  blanc,  à  l'entrée  du  moulin  de  Casseras, 
à  Montauban. 

sous  LE   REGM£  DB  LOUIS  XV  LE  BIEN   AYME 

M   •    If   .    ALEXIS  FRANÇOIS  lOSEPU  DB  GOURGUE 

ETANT    INTENDANT    DE     LA    GEKEHALITE     DE    MONTAUBAN 

DANIEL  MABIETTE  AYNE  «EGOTIANT 

A  FAIT    GONSTBDIBE  CE  MOULIN 

SUB  LES  PLANS  ET  SOUS  hk  DIBECTION  DU  s" 

ALBXIS  BERGIS  ABGHtTEGTfi  DE   LA  VILLE 
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KT  M"*  JEAN   DARSSUS  DELISLE  MAIRE 

FRANÇOIS  DORDE  MICHEL  CATERAU 

ET  JEAN  DAVID  BERTY  SOULANS  CONSULS 

EN  ONT  POS£  LA  PREMIERE  PIERRE  LE  16  JUIN  \16U 

GR4VÊ  PAR  BOREL  FILft. 


ld:Blkd:OtElB 
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LE   BODRG  DE  DURAVEL, 

Par    M.  DBLONCLE, 

Membre  de  la  Socîélé  française  d*ardiéologie. 


L'action  féconde  incontestée  des  premiers  siècles  chrétiens 
avait  déjà  marqué ,  de  sa  vive  empreinte  ,  le  berceao  des 
sociétés  nouvelles.  Tutrice  des  vaincus  et  des  esclaves  , 
l'Église  avait  en  même  temps  dompté  et  policé  les  barbares, 
adouci  les  maux  de  la  conquête ,  les  abus  de  la  force  et  de 
l'inégalité  sociale.  Elle  atteignit  un  plus  haut  degré  de  préé- 
minence morale  et  matérielle,  sous  Charlemagne  :  c'est  aussi 
de  cet  empereur  que  datent  pour  nos  contrées  les  premiers 
rudiments  de  l'architecture  et  de  la  civilisation  renaissantes. 
Lui-même  fit  quelque  temps  sa  résidence  tout  près  de  nous, 
à  Casseneuil ,  Cassinogilo,  petite  ville  agenaise,  sur  le  Lot , 
dans  une  de  ces  grandes  fermes  fortifiées ,  construites  en  pe- 
tit appareil  avec  chaînes  de  briques  ou  de  cailloux,  dont  les 
traces  ne  se  retrouvent  même  plus  sur  les  lieux.  Le  voisi- 
nage de  ce  prince  pieux  et  éclairé  profitant  particulièrement 
an  monastère  de  Moissac,  vaste  centre  religieux  du  Bas- 
Quercy ,  se  manifesta ,  tant  par  ses  libéralités  que  par  d'au- 
tres marques  fréquentes  de  sa  protection. 

Nous  lisons  dans  le  curieux  opuscule  déjà  cité,  de  Dominid, 
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fort  in-8°,  imprimé  à  Cahors,  par  André  Roasseaa,  soas  le 
titre  De  Sudarïo  capiiù  Christi,  a?ec  le  millésime  MDGXL  • 
le  passage  suivant,  p.  45  et  46:  «  Testatur  ?eiiis  eharta 
«  .abbatiae  Moysiacensis  duos  monachos  illius  abbatiae,  Caroli 
X  Magni  commendatione,  comparandarum  rcliqniarum  gratia 
«  in  Palestinam  perrexisse,  triaque  corporasauctorom  intégra 
•  inTenisse  Pœmonis  scilicet,  Agathonis  et  Hilarionis,  qoae 
a  in  Cadurcos  advecta  in  loca  Duri  Velleris  deposnere  :  quia 
«  cum  abbatia  Moysiacensis  mille  monachornm  esset  , 
((  nec  capax  tantae  maltidudinis,  volcbant  illi  doroum  inibi 
c  construere,  quam  redondantes  monachi  habitarent ,  ipsam- 
«  que  reliquiis  reddere  nobiliorem.  Restant  adhoc  yestlgia 
«  veteris  aedlGcii,  et  corpora  pêne  intégra  sarcophago  lapideo 
0  condiia  :  amoio  operculo  quovis  redeunte  quinquennio 
«  visenda  proponuntur.  Nos  hune  locum  dicimns  Durevel, 
«  corrupte  Froissardus  Durmel ,  dum  ab  Anglis  obsessom 
f  memorat.  » 

Le  même  auteur,  dans  son  Histoire  curieuse  du  pays  de 
Quercy  (manuscrit  in-f*  ,  de  354  pages  ,  appartenant  à  la 
bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Cahors),  en  reproduisant 
^  peu  près  les  mêmes  faits  dans  on  français  clair  et  facile, 
mais  un  peu  vieilli ,  explique  aussi  la  bienveillance  de  Char- 
lemagne  pour  les  moines  de  l'abbaye  de  Moissac ,  par  les 
relations  qu'il  avait  été  à  portée  d'avoir  avec  eux,  de  sa  villa 
impériale  de  Casseneuil.  Après  ces  circonstances^  on  ne  peut 
guère  élever  d'objections  sérieuses  contre  l'invention  des 
trois  corps  saints  ,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  cet  ancien 
document ,  que  Dominici  déclare  avoir  lu  de  ses  propres 
yeux ,  dans  le  cartulaire  de  Moissac ,  aujourd'hui  détruit  k  ce 
que  nous  croyons. 

Le  fait  do  transfert  de  ces  reliques  à  Doravel  et  de  la 
fondation  d'une  succursale  ou  prieuré  conventuel,  dont  elles 
étaient  destinées  à  accroître  l'importance,  est  constaté  par  le 
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même  titre.  La  crypte  oa  chapelle  votive  «  dans  laquelle  le 
tombeau  de  ces  saints  fut  primitivement  bouoré,  date  dose, 
selon  toute  probabilité»  du  temps  de  Charlemagne ,  c'est-à- 
dire  du  commencement  do  IX'  siècle. 

Dans  son  Traite  des  reliques  et  vies  des  saints  HUariemf 
Agatkùn  et  Piamon,  imprimé  à  Cahors  ,  par  Pierre  Daby  « 
en  1664 ,  un  autre  de  nos  vieux  chroniqueurs  «  Jean  de 
Vidal,  a  dépensé  beaucoup  d'érudition  et  de  controverses 
historiques  pour  établir  ce  point  important  et  méine  pour 
rattacher  immédiatement  la  crypte  de  Doravei  aux  cata- 
combes et  chapelles  votives  de  la  primitive  église.  A  défaut 
d'autres  preuves  plus  décisives  que  celles  des  chartes  monas- 
tiques souvent  supposées  ou  antidatées ,  Taspea  même  des 
lieux  annonce  une  construction  fort  ancienne.  L'ouver- 
ture actuelle  par  où  Ton  y  descend  a  été  pratiquée  dans 
la  nef  et  contient  un  escalier  à  neuf  marches  »  auquel  fait 
suite  un  couloir  étroit,  grossièrement  voûté;  le  tout  d*un  accès 
fort  incommode  et  visiblement  construit  lors  de  l'absorption 
de  la  crypte  dans  la  grande  église. 

La  preuve  qu'elle  était  d'abord  indépendante ,  c'est  l'exis- 
tence, aux  deux  côtés  du  mur  dans  lequel  est  percée  l'issue 
actuelle,  de  deux  autres  excavations  beaucoup  mieux  ména- 
gées, murées  depuis  longtemps  à  quelques  pas  de  leur  ouver- 
ture et  renfermant  encore  chacune  quelques  marches ,  dans 
une  direction  latérale.  Elle  devait  sans  doute  se  continuer  i 
plus  ou  moins  de  distance ,  et  aboutir  au  dehors  à  une 
entrée  peut-être  dissimulée.  De  telles  précautions  n'étaient 
pas  inutiles  pour  sauvegarder  le  paisible  exercice  du  culte , 
et  la  conservation  des  reliques ,  à  une  époque  d'invasions  et 
de  déprédations  presques  incessantes.  De  là,  l'utilité  des 
chapelles  souterraines  et  leur  antériorité  spéciale  bien  con- 
statée par  rapport  aux  autres  édifices  religieux. 

Celle  qui  nous  occupe  forme  un  carré  équilatéral  de  5 
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oiètrei  environ  ;  elle  n'a  guère  plus  de  2  mètres  de  bauteur; 
la  faAte,  on  très-inauvaia  élai  esl  soucénne  par  nn  quadruple 
rang  de  cotMine»  monocylindriques ,  dont  quatre  isolées  et 
douie  ^  demi  engagées,  plus  deux  piliers  appliqués  aux 
deo](  angles  du  mur  oriental  lis  soni  probablement  destinés 
à  soutenir  la  pression  extérieure,  pkis  forte  sur  ce  point  dans 
le  sens  de  la  nnaitagne.  L'entablement  massif  qui  les  ter-r 
mine  ne  présente  aucun  ornement.  Il  n'en  est  pas  de  ménie 
des  colonnes  :  quoiqu'elles  soient  taillées  dans  oae  espèce  de 
granité  ou  pierre  >  gros  grain,  les  chapiteaux  du  plus  grand 
nombre  •  les  bases  de  certaines  autres  n'en  ont  pas  moins 
été  embellis  de  dessins  foliés  et  d'autres  moulures.  Cette 
ornementation  est,  du  reste,  fort  inégale  d'une  colonne  h 
l'autre  ,  et  semble  avoir  dépendu  du  eaprice  des  scnlp- 
leurs.  Les  deux  colonnes  les  mieux  traitées,  et  elles  te 
furent  s^ns  doute  avec  intention  »  sont  oelles  qui  enca-* 
drent,  dans  le  mur  faisant  face  à  l'entrée,  une  large  éebao-' 
crure  è  hauteur  d*appui  qui  occupe  tout  l'entrecolenn 
oement  sur  une  profondeur  d'environ  SO  centimètres. 
Cet  enfoncement  était  probablement  destiné  à  recevoir  le 
sépulcre  on  la  cbâase  des  saints,  ou  peut-être  à  la  célébra- 
tion des  sainu  nnstères.  Dans  ce  C9S,  la  partie  du  mur 
conservée  jusqu'à  $0  cenliipètres  environ ,  aii^dflssuf  du  fàL 
devait  senir  d'auiel,  comme  sembleot  eocore  TinAlquer  dm 
pierres ,  è  peu  près  de  la  même  hauteur ,  dre^es  perpen4i- 
cnlaîrement  de  cliaquc  cdté,  de  manière  à  ménager  «q  espace 
libre  pour  le  célébrant. 

On  peut  supposer  aussi  que  toute  la  partie  du  sépulcre 
qui  faisait  saillie  au  dehors  de  l'excavation  était  appuyée 
sur  ces  deux  pierres  verticales. 

Les  fûts  des  colonnes  sont  droits  et  oHioolith^  Ladi# 
tance  des  entrecoloimements  est  uniforme  (1  mètre  10  cent,). 

Bien  que  Tappareil  de$  i9urs  «t  d^  to   voflte  p^aiwie 
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assez  régulier,  et  plalôt  moyen  que  petit,  nous  pensons  qoe 
Touvrage  entier  doit  ê\re  classé  dans  l'ère  romane  primitive. 

Toutefois,  un  document  authentique  a  fait  supposer  que 
les  religieux  de  Moissac  n'auraient  fondé  leur  établissement 
à  Duravel  qu'en  1055.  Ce  document  auquel  s'est  référé, 
sans  en  indiquer  la  source ,  notre  plus  récent  historien  est 
le  même,  croyons-nous,  que  le  titre  de  ratification  {assettsus) 
donné  en  faveur  de  Durand,  alors  abbé  de  Moissac,  par  notre 
évéque.  Foulques  de  Simon  {FolcoSimonis),  au  sujet  de  la 
donation  qui  venait  d'être  faite  à  cette  abbaye,  par  les  frères 
de  Gausbert  et  Seguin  de  Pestillac,  de  la  moitié  des  biens 
de  l'église  de  Duravel.  L'acte  énonce  qu'ils  la  tenaient  eux- 
mêmes  en  fief  de  Gausbert  de  Castelnau  de  Yaux ,  défen- 
seur ou  abbé-chevalier ,  abbas^tniUs  de  ladite  abbaye  et , 
d'Aymeric  de  Gourdon ,  chef  de  la  pui!«ante  maison  de  ce 
nom.  Gomme  les  Pestillac  et  les  Castelnau  de  Vaux  for- 
maient des  branches  collatérales  »  rien  n'empêche  ,  aux 
termes  de  ce  vieux  titre ,  sans  doute  aujourd'hui  disparu 
avec  le  précieux  cartulaire  de  l'évêché  de  Cahors,  que  les 
moines  ne  fussent  déjà  en  possession  de  l'autre  moitié 
de  l'église  de  Duravel  et  que  le  culte  des  trois  saints,  source 
d'honneur  et  de  profit  pour  celte  église ,  n'eût  été  depuis 
longtemps  institué  par  eux.  La  co-propriété  exercée  par  les 
seigneurs  de  Pestillac,  parents  de  leur  abbé  ou  administrateur 
temporel,  provenant  expressément  d'une  libéralité  de  ce 
dernier,  ne  pouvait  que  les  gêner  en  circonscrivant  leurs 
propres  droits.  L'abandon  que  ces  seigneurs  firent,  probable- 
ment sur  leurs  instances  ,  de  leur  part  indivise  est  un  fait 
qui  s'explique  tout  naturellement. 

Que  la  crypte  ou  chapelle  votive  de  Duravel  n'existât  bien 
avant  l'église  paroissiale,  où  elle  fut  définitivement  incorporée  : 
la  comparaison  des  deux  édifices  ne  permet  pas  d'en  douter. 
Que  l'une  et  l'autie  aient  été  l'œuvre  des  religieux  venus  de 
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Moissac  :  le  fait  est  également  très-probable  ;  car  le  dessin  et 
le  détail  d'ornementation  de  la  crypte  dénotent  déjà  un  art 
assez  avancé ,  bien  que  ces  détails  n'approchent  pas  de  ceux 
de  Tégiise.— La  construction  de  celle-ci  date  véritablement  de 
la  belle  époque  du  roman,  et  a  pu ,  et  a  dû  même  coïncider 
avec  Tacquisition  définitive  faite  par  les  moines  en  1055;  eux 
seuls  réunissaient  les  ressources  matérielles  et  les  procédés 
techniques  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  de  semblables 
entreprises.  —  Les  lettres  et  les  beaux-arts  avaient  trouvé 
asile  dans  les  cloîtres  au  sein  de  la  barbarie ,  et  l'inspiration 
religieuse ,  mêlée  de  sa  part  d'infirmité  humaine  sous  forme 
de  compétitions  et  de  vanités  monacales ,  produisit  de  tous 
côtés  des  chefs-d'œuvre.  Les  couvents  ne  conservèrent  pas 
seulement ,  grâce  à  leurs  infatigables  copistes,  le  dépôt  pré- 
cieux des  textes  anciens ,  depuis  Tite-Live  jusqu'à  Vitruve  : 
ce  fut  dans  leur  sein  que  vécurent,  ignorés ,  les  savants, 
les  architectes ,  les  inventeurs  et  même  les  industriels  de 
leur  temps. 

Ne  soyons  pas  surpris  de  rencontrer  leurs  mains  dans  les 
fondements  de  l'église  de  Duravel,  et  la  justesse ,  la  science, 
la  beauté  de  leurs  combinaisons  dans  ce  remarquable  édifice, 
malheureusement  écrasé  alors  au  dehors  par  de  lourdes 
additions  et  défiguré  au  dedans  par  un  badigeonnage  et  des 
changements  de  mauvais  goût  Toutefois ,  la  majeure  partie 
du  monument  est  encore  susceptible  d'exciter  un  légitime 
intérêt  :  l'état  général  de  conservation  en  est  même  satis- 
faisant; l'église  diffère  peu  ,  notamment  à  l'intérieur,  delà 
description  que  nous  en  trouvons  dans  un  document  officiel 
en  date  du  27  septembre  1660,  rapporté  tout  au  long  par 
J.  de  Yidal^  au  chapitre  vu  de  son  livre  déjà  cité  sur  les 
Corps  saints  de  Duravel. 

Une  enquête  avait  été  prescrite  par  Mg*  Nicolas  de  Sevîn , 
évéque  de  Cahors ,  à  l'occasion  de  certains  abus  qui  s'étaient 
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prodoits  lors  de  l'ostension  quinquennale  des  reliques  des 
trois  saints,  interrompue  pour  ce  motif  par  ordoonaoœda 
vénérable  Main  de  Solminhiac,  son  prédécesseur.  M.  Guil- 
laume Lavaur^  archiprétre  de  Pestillac,  qualifié  aussi  de 
vicaire  forain ,  avait  été  chargé  par  Tofficial  du  diocèse  de  la 
conduite  de  cette  enquête  et  de  la  vérification  «  du  sépulcre* 
autres  choses  et  antiquités  qui  se  irouvaient  dans  ladite 
église  -  Il  était  assisté ,  à  cet  effet ,  par  MM  Raymond 
Salviac,  recteur  de  St-Martin-le-Redon ;  Bernard  Déclin, 
recteur  de  St-Pierre-de4;avanhiac,  et  Pierre  Cayrel ,  recteur 
de  St-Hilarion  de  Duravel;  en  outre,  par  M^  Pierre  Rasid, 
premier  consul  dudit  Duravel. 

Voici  un  extrait  du  procès-verbal  rédigé  en  conséquence 
et  signé  par  le  commissaire  et  ses  assistants  : 

«  L'église  est  toute  voûtée  à  piliers ,  faite  en  croix ,  et 
((  l'autel  du  côté  du  soleil  levant.  La  balustrade  du  grand- 
9  autel  est  une  grande  grille  en  fer ,  haute  de  douxe  pans  et 
«  large  de  dix-neuf.  Il  y  a  deux  portes  à  ladite  grille  pour 
c  entrer  au  SanetaSanctorum.Vnne  de  fer  et  l'autre  de  bois. 

•  Derrière  le  grand-autel  est  le  sépulcre  de  marbre  dans 
«  lequel  ont  attesté  {sic)  être  les  reliques  des  saints  Hilarion, 
«  Piamon  et  Agathon;  ladite  pierre  de  marbre,  toute  d'une 
«  pièce,  a  neuf  pans  de  longueur,  de  hauteur  trois,  six  de 
«  largeur;  le  couvercle  dudit  est  aussi  de  marbre,  tout 
0  d'une  pièce  en  dos-d'âne,  épais  de  demi-pied.  D'un  côté 
«  est  appuyé  (le  sépulcre)  d'une  niche  qui  est  dans  la  maî- 
«  tresse-muraille  de  ladite  église;  qu'à  la  voir  il  n'y  a  per- 
i  sonne  qui  ne  juge  qu'elle  a  été  faite  exprès  pour  appuyer 
«  ledit  sépulcre  et  en  même  temps  qu'on  bâtissait  l'église , 
a  comme  on  pent  en  juger  par  les  pierres  qui  sont  aux 
«  piliers  qui  soutiennent  la  voûte,  entre  lesquels  cette  niche 
«  est*  De  l'autre  côté,  ledit  sépulcre  est  appuyé  sur  un  pilier 

•  qui  marque  aussi  bien  l'antiquité.  Uaps  ladite  ^ise,  il  y 


<.E  SOVRCr  M  XKJB4VEL.  a7i 

a  a  sept  autels  sans  compter  le  grand;  quatre  belles  cloches 
«  sur  l'ane  desquelles  il  y  a  le  nom  de  saint  Hilarion  et 
Cl  son  image.  On  n*a  su  lire  ce  qui  est  écrit  sur  les  autres. 
c(  Sur  le  sépulcre  (il  faut  entendre  dans  la  fenêtre  au- 
«  dessus) ,  il  y  a  une  vieille  vitre  de  diverses  couleurs  où 
c  l'image  de  saint  Hilarion  est  et  son  nom  écrit  en  lettres 
c  gothiques;  au  côté  gauche,  il  y  a  une  autre  vitre  du  même 
«  avec  rimage  de  saint  Piamon ,  et  son  nom  est  en  mêmes 
c(  lettres,  les  deux  dites  vitres  grillées  de  fil  d'archal;  au  côté 
«  droit  est  probable  que  Timage  de  saint  Agathon  y  était, 
«  comme  il  parait  des  pièces  de  vitre  qu'il  y  a  ;  mais  il  n*y 
«  a  pas  de  grille  qui  est  cause  que  ladite  vitre  a  été  rompue. 
('  Sur  le  balustre  du  grand-autel,  il  y  a  un  grand  crucifix 
«  qui  appuie  le  pied  de  la  cruix  sur  une  poutre  dont  la  façon 
c(  marque  une  grande  antiquité.  Les  deux  pieds  sont  cloués 
<(  séparément  avec  une  longue  robe,  etc. ,  etc.  » 

Ni  ce  Christ  en  jupon,  du  XV  siècle ,  ni  la  balustrade  sur 
laquelle  il  était  fixé,  ni  les  grilles  et  portes  de  fer  historiées 
do  sanctuaire,  ni  les  sept  autels  dont  l'enquête  fait  mention 
n'existent  de  nos  jours;  mais  le  sépulcre  des  saints  est 
toujours  le  même  et  dans  la  position  où  le  procès-verbal 
d'enquête  l'a  décrit.  Le  sarcophage  proprement  dit  est  on 
informe  parallélogramme  soutenu,  sur  le  devant,  par  qo 
socle  en  pierre  fruste,  et  portant  sur  le  derrière  dans 
l'épaisseur  du  mur  de  l'abside ,  sous  nue  arcade  également 
dépourvue  de  tout  caractère  artistique.*—  Lo  couvercle  pris- 
matique présente  sur  une  seule  ligne ,  an  milieu  du  triangle 
obtus  qui  fait  face  an  spectateur ,  les  noms  des  trois  saints, 
en  petites  majuscules ,  dans  l'ordre  suivant  :  &  piamon  , 
s.  HILARION ,  s.  AGATON.  Il  est  scellé  SU  sépulcro  par  pne 
épaisse  couche  de  mortier ,  que  l'on  brise  lors  de  chaque 
ostension  périodique;  mais  il  ne  parait  pas  aussi  ancien  qoe 
la  grande  auge  servant  de  cercoeiL  La  pierre  de  ^  cofiv«r«|e 
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n'a  point  le  poli  que  le  temps  a  donné  à  l'antre  et  qui  l'a  fait 
prendre  pour  du  marbre.  L'absence  totale  de  moulures,  de 
dessin  en  creux  et  de  millésime  fait  perdre ,  du  reste,  beau- 
coup de  son  intérêt  au  sépulcre  tout  entier. 

Un  seul  fragment  des  vitraux  décrits  dans  Fenquête  de 
1660  subsiste  encore  :  c'est  le  bas  de  la  robe  abbatiale  et 
l'inscription  gothique  de  satsct  tjltianon  qui  occupe  encore  la 
fenêtre  du  milieu  de  l'abside.  La  sacristie,  au  centre  de 
laquelle  le  tombeau  des  saints  se  trouve  exposé,  forme 
l'extrémité  de  cette  abside  demi  ^circulaire,  voûtée  en  demi- 
coupole  ,  autrement  dit  en  cul-de-four.  Elle  est  séparée  du 
chœur  par  un  rétable  moderne  qui  rentre  assez  dans  le  style 
de  l'édifice.  Quatre  colonnes  monocylindriques  sont  appli- 
quées en  arrière  de  ce  rétable  ,  sur  le  revêtement  intérieur 
de  l'abside  :  deux  au  fond  ,  de  chaque  côté  du  tombeau , 
d'une  hauteur  d'environ  5  mètres  ^  et  les  deux  antres  aux 
angles  d'intersection  du  rétable,  surélevées  d'environ  75  cen- 
timètres. Le  chapiteau  de  gauche  présente  une  guirlande  à 
triple  touffe  ,  de  laquelle  s'échappent  des  volutes  ;  celui  de 
droite  est  composé  de  cinq  figurines  symboliques,  disposées 
chacune  sous  un  petit  arceau.  Les  autres  chapiteaux  appar- 
tiennent à  l'ornementation  végétale  ou  animale.  Au-dessus  de 
l'entablement  des  deux  plus  hautes  colonnes  règne  une  corniche 
à  |)almettes  qui  fait  tout  le  tour  du  chœur  et  de  l'abside,  et 
qui  dépasse  d'environ  50  centimètres  le  niveau  de  l'architrave 
des  autres.  Quatre  colonnes  latérales  appliquées  en  avant  du 
rétable  sur  les  parois  du  chœur ,  de  la  même  hauteur  et  du 
même  style  que  les  deux  colonnes  terminales  du  chevet 
Toutes  ces  colonnes  sont  droites  et  ne  présentent  aucun  ren- 
flement. Leurs  bases  se  composent  de  deux  tores  cylin- 
driques, d'inégal  volume,  séparés  par  une  scotie  et  reposent 
sur  u'ne  plinthe.  En  avant  du  chœur  s'ouvre  le  centre  du 
transept  formé  par  quatre  grandes  arcades  è  plein-cintre. 
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d'une  hanteur  de  8  mèires  environ,  surmontées  d'une 
Yoûte  parallèle  à  Tare  du  sanctuaire  et  soutenues  par  les 
travées.  Aux  quatre  angles  de  celles-ci  s'élèvent  des  pilastres 
garnis  sur  trois  faces  de  colonnes  ^  demi  engagées ,  d'une 
forme  semblable  à  celles  que  nous  venons  de  décrire ,  sauf 
la  variété  d'ornementation.  L'espace  dont  ces  quatre  piliers 
ainsi  disposés  forment  le  cadre  est  d'environ  5  mètres  carrés; 
chacune  des  ailes  du  transept  se  prolonge  sur  une  superGcie 
à  peu  près  égale  et  se  termine  par  un  mur  droit.  La  partie 
supérieure  de  ce  mur  décrit  un  demi-cercle  parallèle  à  la 
voûte  cintrée,  dont  l'arc  est  tourné  en  sens  contraire  de 
celui  du  transept  central.  Une  arcade  pareille  aux  autres  fait 
communiquer  aussi  les  bas-côtés  avec  cette  partie  supérieure 
de  l'édiGce ,  qui ,  malgré  les  nuisibles  altérations  du  premier 
plan,  en  est  restée  la  plus  remarquable.  Construite  vers  la  fin 
du  XI"*  siècle ,  il  est  certain  que  cette  église  n'a  été  voûtée 
que  bien  plus  tard^  comme  en  fait  foi  l'exhaussement  des 
surfaces;  elle  avait  dû  être  originairement  recouverte  d'un 
lambris.  On  peut  aisément  l'établir  par  la  solution  de 
continuité  visible  au-dessus  des  tailloirs  plus  ou  moins  in- 
formes qui  terminent,  à  la  hauteur  des  impostes ^  certains 
pilastres  du  transept  et  de  la  nef.  La  saillie  de  ces  minces 
arêtes  ne  parait  pas  de  force  à  avoir  pu  soutenir  autre  chose 
que  le  madrier  d'une  charpente.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  voûte 
de  la  nef,  unie  et  presque  aiguë,  recouvre  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, non-seulement  les  travées  et  les  quatre  arcades 
transversales  de  la  nef,  mais  encore  elle  se  prolonge  en  re- 
tombant sur  le  mur  extérieur,  de  manière  à  embrasser, 
sous  forme  d'un  quart  de  cercle,  toute  l'étendue  des  bas- 
côtés  jusqu'au  transept.  Cet  arrangement  disgracieux  nuit  à 
l'harmonie  comme  à  la  clarté  de  l'avant-corps  tout  entier , 
qui  tire  son  principal  jour ,  sur  ce  point,  d'une  rose  sexli- 
lobée  ouverte  an-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Le  style  peo 
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soigné  de  bette  porte ,  de  la  rose  et  de  hi  façaAe  I  Hl^ 
pignon  pitt  surmonté  d'ott  tout  petit  firootôn  tHangfeiMra, 
dotinl!  sn  médiocre  Intérêt  I  cette  partie  du  monamenL  II 
en  est  db  même  de  tont  le  côté  gancbe  de  l'église ,  h  Hn- 
teneur  éomme  à  rextérieur  ;  mais  l'attentioH  de  l'archéo- 
logtie  troittti  amplement  I  se  dédommager  d«i  eAié  drmt, 
orienté  an  midi,  sur  h  traverse  de  h  grande  root».  G*eet 
dKmc  eriot  qnl  noos  reste  I  eiaminer. 

cette  aile  se  termine ,  à  la  snfte  de  la  partie  oollatérile  da 
transept,  par  une  petite  abside  pentagonale,  à  voûte  semi- 
sphérlque,  autrement  dit  en  cnl-de-four)  cette  aMdo  est 
ottiée  «^dedans  d'un  double  rang  d*arcatures  I  oolomiettes 
d'un  travail  eiquis.  Les  lûts  sont  droits ,  ù  peu  pr^  de 
t  mètni  de  bautenr,  au  nombre  de  neuf  dans  le  rabg  d'en 
bas  et  de  Bit  seulement  dans  le  second  rang,  séparé  du 
premier  par  un  cordon  richement  orné  d'nne  frange  de  pal- 
mettés  et  d'nne  ligne  de  violettes  espacées  entre  les  dens 
fores.  Les  moulures  et  la  ferme  des  chapiteaux  ne  sent  pas 
moins  élégantes  :  ils  sont  coaverts  de  petites  fetiîlles  et  de 
figurines  fort  bîeii  imitées.  C'est  an  Xi*  siècle ,  pettt-êlre 
même  au  commencement  du  XII* ,  c'est-è-dire  ù  la  plus 
belle  époque  de  l'art  roman,  que  les  gracieux  détails  de  cette 
diapelle  absidale  doivent  être  attribués. 

Mous  rapporterons  an  XIII*  siêale ,  non  moins  ricbe  en 
chefe-d'oMivre,  un  remarquable  fragment  de  sculpture  qu'où 
voit  tOM  près  de  là  »  curieusement  scellé  conure  un  petit  bé- 
nitier placé  à  droite,  en  entrant,  du  piedndrcrft  de  la  porte 
latérale;  C'est  une  espèce  de  bordure  ou  de  frise  eu  marbre 
oHvitre,  présentant  une  surface  plane  d'environ  69  cea- 
Umèfres  de  loog  sur  25  eenUmètres  de  large,  relevée  sur  un 
cAté  par  un  tavet  ou  saillie  recontliée  de  5  centimètres.  Le 
deisni  représente  un  cep  de  vigne  admirablement  rendu, 
awio  899  enroulemeuts^  sa  iéuillee  et  ses  grappes.  Quelle 
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paufail  être  la  deslinalKm  ei  k  place  de  ce  beau  débrb? 
Seratent-ce,  Gomme  la  forme  et  le  suj«t  sembteMettt  Ilh'* 
diluer  -,  ao  fragmeat  d'eniablebieiit  d*toM  éhcien  autel  T 
Serait-ce  Time  dés  fao^  d*Qne  cure  baptismale  oméë ,  en 
partie  engagée  dabs  te  mur ,  telle  qa*H  en  existait  aiot^  et 
dont  la  plapart  forent  converties  en  béniiieiH  ?  La  circonstance, 
fortalte  en  apparence,  qiri  a  nêunî  cet  ohS/éi  d*art  à  fa  cavité 
dont  noos  Tenons  de  parier  serait,  daùs  ce  cas,  on  in- 
diee^  On  petit  en  voir  nn  autre  dans  le  pédicule  en  pierre 
finemetit  sculptée,  qui  sert  de  support  an  grand  bénitier 
plaeé  près  de  la  priocfpaie  pOtle,  an  fond  de  Féglise.  Il  eit 
formé  d'on  fât  cylindrique,  haut  d'envirote  hO  centimètres^ 
depuis  le  pied  jusqu'au  calice.  La  base  présente  nn  cbanflrtein 
aplati  surmonté  d*one  doucine,  d'un  tore  et  d'on  régie!  ;  le 
fât  est  orné  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de  feuilles  dé  Ite  et 
d'une  seconde  guirlande  de  palmettes  àtt-dessus.  —  T.é  calite 
00  réservoir  crensé  dans  nn^|Nerre  eonvete,  mais  informe, 
n'est  nullement  en  rapport  avec  ce  joli  piédestal  ;  d*o&  Ton 
pMlt  aisément  conelore  que  ceini-ci  ne  lui  éutt  pas  primi- 
tiveaieM  destiné  et  qu'il  avait  dû  servir  ponr  «n  font  tabn^ 
latre ,  dans  lequel  entrait  ou  non  le  fragment  si  bien  sculpté 
qoe  nous  avons  décrit 

An  surplus,  la  disposition  de  l'arcade  sons  laquelle  étaient 
placés  tes  anciens  fonts  baptismanx  de  l'église  de  Mravel  èft 
q«  a  été  convertie  en  noe  grande  niché  oonieuaMt  lès 
bnstes-rcllqualres  des  trois  saints,  vient  encore  à  l'appui  de 
notre  conjeciorc.  On  y  remarque  aor  ebaqne  pied-dn»it^  I 
hauteur  d'appni,  une  petite  bande  horiioniale  tracée  en  ligne 
à  étoiles  et  qui  devait  faire  suite,  vraisemblablement,  aUi 
sculptures  de  l'intérieur  de  cette  même  arcade,  encadrée 
eUe-même  par  une  double  nervure  dans  la  miraille  méfi* 
dionale. 

C'est  de  ce  mêoie  o5té  tfm  se  prèsenOB  aunri^  avec  ts  pins 
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d'avantage ,  la  face  exlérieare  da  moflomeot.  Elle  a  été  dé- 
gagée depuis  peu  d*an  vieux  reste  de  bâtisse  qui  obstruait  le 
mur  droit  méridioDal  du  transept  et  qui  formait  une  dé- 
pendance de  Fancien  prieuré.  Cette  démolition  a  mis  à  joor 
une  charmante  fenêtre  occupant  le  milieu  de  ce  pan  coupé» 
et  dont  le  cintre  est  soutenu  par  deux  colonnettes  engagées , 
du  dessin  le  plus  pur.  Des  fenêtres  plus  étroites  et  plus  basses 
régnent,  au  nombre  de  trois ,  dans  la  même  direction  da 
mur  de  la  nef,  et  six  autres  autour  de  l'absiide.  Juste  k  Tangle 
produit  par  la  saillie  da  transept,  sur  le  bas-côlé,  s'ouvre 
également,  au  midi,  une  porte  latérale,  précédée  de  quel- 
ques marches ,  qui  devait  être  celle  par  où  l'on  pénétrât  du 
couvent  dans  Téglise.  Elle  offre  on  caractère  tout  pri- 
mitif. Son  ouverture  a  tout  au  plus  2  mètres  d'élévation  sur 
1  mètre  de  largeur.  Chaque  pied-droit,  haut  de  1  mètre 
30  centimètres  environ ,  est  orné  d'une  corniche  à  biiieUes  ; 
l'archivolte  est  garnie  en  debo^  d'un  rang  de  palniettes. 
L'extérieur  de  l'abside ,  qui  fait  suile  à  ce  côté  du  transept , 
présente  dans  sa  conformation  pentagone  autant  de  petits 
contreforts  appliqués  et  peu  saillants.  Ils  soutiennent  un 
cordon  de  dix-huit  modillons  ou  corbeaux  ,  rangés  tout 
autour  du  toit  et  présentant  des  têtes  bizarres ,  des  poissons 
et  d'autres  animaux.  Cette  abside  est  presque  intacte;  c'est 
au  dedans,  comme  au  dehors,  la  perle  architecturale  du 
monument.  L'abside  centrale,  ajoutée  et  remaniée  comme 
cela  se  voit ,  est  également  revêtue ,  à  intervalles  égaux ,  de 
six  contreforts  qui  s'arrêtent  à  une  certaine  distance  du  toit 
et  présentent  aussi  un  rang  de  modillons,  mais  plus  uni- 
formes et  plus  détériorés  que  les  précédents. 

Sur  le  milieu  du  transept  s'élève  le  clocher,  formé  origi- 
nairement d'une  tour  carrée  à  deux  étages ,  exhaussée  par  la 
suite  d'un  troisième ,  et  flanqué  d'une  seconde  tour  massive  : 
addition  déplorable  qui  le  dédouble  tout  entier  du  côté  do 
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nord.  Les  deux  tours  réooies  sont  recooTertes  d'ane  toiture 
à  quatre  pans  obtus.  L'œil  est  offusqué  de  l'aspect  lourd  et 
trapu  qui  résulte  de  cette  construction  parasite.  Ce  n'est  pas 
le  seul  outrage  qu'ait  subi  ce  clocher.  Le  débordement  du 
toit  méridional  du  transept  et  de  la  voûte  du  chœur  dissi- 
mule deux  autres  faces  du  premier  étage ,  percé  d'un 
gracieux  rang  d'arcades  que  Ton  n'aperçoit,  par  conséquent, 
que  du  côté  de  la  ne£  Le  second  étage ,  masqué  également 
sur  deux  faces  par  le  toit  du  chœur  et  par  la  tour  aveugle 
appliquée  au  nord,  présente,  sur  les  deux  autres  faces  restées 
libres ,  la  même  disposition  d'arcades  accouplées  an  nombre 
de  quatre  et  ornées  de  colonnettes  d'un  bon  style.  Au  troi- 
sième étage  règne  sur  trois  faces  seulement,  car  celle  du 
nord  est  toujours  revêtue  par  le  massif  de  maçonnerie  ex- 
térieur, un  rang  d'ouvertures  à  plein-cintre  d'apparence 
bien  moins  soignée  et,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  date 
bien  plus  rapprochée  de  nous. 

Dans  l'angle  d'intersection  de  l'abside  centrale  et  de  la 
petite  abside  au  midi,  est  engagée  une  tourelle  renfermant 
nn  escalier  en  spirale,  par  lequel  on  monte  au  clocher  et 
dont  l'étroite  porte  s'ouvre  à  côté  de  l'un  des  piliers  qua- 
drangulaires  du  transept  C'est  l'aile  opposée  de  ce  même 
transept ,  dont  les  travées  soutiennent  la  seconde  tour  si 
indignement  appliquée  contre  la  première ,  sans  qu'on  puisse 
en  bien  saisir  le  motif.  Rien  ne  saurait  justiOer  ,  ce  nous 
semble,  un  hors-d'œuvre  de  cette  dimension ,  sinon  quelque 
combinaison  de  défense  militaire.  Or  ,  nous  savons  que 
Dnravel  était  une  place-forte ,  et  nous  verrons  plus  loin  les 
attaques  qu'elle  essuya. 

Il  serait  désirable  qu'on  pût  faire  disparaître  cette  con- 
struction, d'un  si  fâcheux  effet.  La  vente  des  matériaux  cou- 
vrirait ,  et  au-delà ,  la  dépense  que  sa  démolition  pourrait 
occasionner.  Qu*il  nous  soit  permis  d*émettre  un  vœu  plus 

37 
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propice  à  Feoiier  d^agement  et  à  la  restauration  inteUigeiile 
de  cette  église  remarquable  !  Ce  serait  de  la  voir  ju9teaient 
classée  au  nombre  des  monuments  historiques  parmi  lesquels 
sa  crypte  romane  et  sa  charmante  abside  latérale  tiendraient 
certainement  un  rang  honorable. 

La  longueur  totale  de  Téglise  de  Duravel  est  de  51  mèlres 
y  compris  l'abside,  la  largeur  des  transepts  d'enfiron  21 
mèlres  et  celle  de  la  nef  et  des  bas-côtés  d'environ  16  mètres. 
L'appareil  de  l'édifice  est  l'appareil  moyen ,  régulier,  moins 
bien  lié  toutefois  dans  les  parties  moins  anciennes ,  telles  que 
les  travaux  d'cihaussement,  la  tour  de  superfétation  et  la 
façade  occidentale. 

Quelques  maisons  voisines  de  l'église,  dont  elles  sont  simple* 
ment  séparées  par  la  traverse  de  la  grande  route,  nous  ont  para 
dignes  d'intérêt:  entre  autres,  la  belle  demeure  connue  sous 
le  nom  de  Boulier,  mot  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître, 
moins  une  seule  lettre  altérée  par  l'usage  local,  une  réminis- 
cence du  Moutier ,  c'est-à-dire  du  monastère  ou  prieuré 
conventuel  de  Duravel.  Ce  dut  en  être,  croyons-nous  ,  un 
des  principaux  corps  de  logis.  D'étroites  fenêtres,  des  vestiges 
d'arcatures  murées,  une  porte  cintrée,  surmontée  d'une  espèce 
de  bande  saillante  en  pierre ,  à  dessin  folié,  et  qui  serait  pro  - 
bablement  la  place  des  armes  que  cette  humble  annexe  de 
l'abbaye  de  Moissac  n'avait  pas:  tout  prouve  qu'il  faut  attri- 
buer aux  moines  cette  construction,  précédée  d'un  large 
préau»  et  dont  le  site  agréable  répondait  au  but  qu'ils  s'étaient 
proposé,  en  faisant  de  Duravel  une  sorte  de  maison  de  cam- 
pagne et  de  santé. 

Quittons  à  regret  celte  résidence  embellie  par  la  nature  et 
l'art ,  pour  remonter  non  loin  de  là  la  fraîche  vallée  de  la 
Thèse,  petite  rivière  dont  le  nom  grec  tente  inutilement  nos 
conjectures.  Au-dessus  de  Condat,  dont  la  pierre  blanche  et 
douce,  à  reflets  dorés,  n'épuise  point  les  précieuses  carrières; 
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ao-dessDs  de  Couvert  et  du  fief  royal  de  St-Mardn-le-Redon, 
ceint  de  belles  prairies,  arrêtona-oous  à  Torifice  d'une  gorge 
étroiie  devant  un  énorme  et  fantastique  rocher.  Tours,  tou- 
relles, plate-forme,  m6me  une  barbacane  naturelle  :  tant 
prête  à  rillosion  ;  tout  d'abord  fait  croire  à  un  ouvrage  mi- 
litaire du  moyen-âge. 


NOnOE 

son 

L'ÉGLISE  DE  DURAVEL 

(lot); 

Par  M.  DE  ROU1IÉUIOU3L. 


L'église  de  Darafel,  placée  jadis  sous  l'iovocation  de  saiat 
ÉtieDDe ,  changea  de  vocable  quand ,  au  XP  siècle ,  on  y 
transporta  les  corps  des  trois  saints  «  Agathon,  Hîlarion  et 
Piamon ,  qui  y  sont  honorés,  et  auprès  du  tombeau  desqneb 
les  populations  voisines  viennent  en  pèlerinage*  De  cette  pri- 
mitive église,  dont  la  tradition  nous  a  conservé  le  souvenir  » 
il  ne  reste  que  la  crypte  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

La  structure  générale  de  Téglise  de  Duravel  doit  être  »  à 
ce  qu'il  me  semble ,  attribuée  au  XII*  siècle;  Tappareil,  les 
contreforts  plats ,  les  cordons ,  le  clocher ,  tout  Tindique ,  à 
part  quelques  modifications  postérieures  que  je  signalerai  à 
mesure  que  je  les  rencontrerai. 

La  façade,  à  pignon  triangulaire  peu  prononcé,  est  soutenue 
par  des  contreforts  plats  ;  l'ouverture  ancienne  a  été  rem- 
placée, au  XY*  siècle ,  par  une  porte  au-dessus  de  laquelle  a 
été  percée  une  rose  flamboyante  avec  plus  de  prétention  que  de 
mérite  ;  des  restes  de  mâchicoulis  se  voient  encore  au  sommet 
de  cette  façade.  Duravel  étant  ville  de  guerre ,  on  devait  na- 
turellement fortifier  tous  les  points  qui  pouvaient  servir  à  h 
défense.  Le  clocher  carré,  situé  à  l'intertransept,  est  percé, 
sur  chacune  des  faces  de  son  premier  étage,  d'arcades  sou- 
tenues par  des  colonnettes  romanes  dont  les  chapiteaux  sont 
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ornés  de  dessins  assez  frustes;  Fétage  est  éclairé  par  trois 
fenêtres  à  plein-cintre  sans  ornements  ni  chapiteaux.  On  a 
accolé  à  ce  clocher ,  sur  le  côté  nord ,  une  énorme  bâtisse 
carrée  qui  m'a  paru  dater  du  XVI*  siècle  ;  elle  renferme  une 
▼aste  salle  que ,  dans  le  pays ,  on  appelle  la  salle  d'armes. 
Cette  partie  latérale  n'a  rien  de  particulier  ;  le  côté  du  sud 
est  le  plus  intéressant,  c'est  celui  qui  borde  la  route  de  Libos 
à  Cahors.  Cette  façade  est  soutenue  par  des  contreforts  plats 
et  percée  d'ouvertures  à  plein-cintre,  au-dessus  desquelles  on 
remarque  une  reprise  postérieure.  Une  petite  porte  romane 
s'ouvre  entre  le  dernier  contrefort  et  l'angle  du  transept; 
elle  est  sans  ornements ,  sauf  une  moulure  en  damier  qui 
court  le  long  de  la  partie  supérieure  de  TarchiTolte.  Le  tran- 
sept, à  contreforts  plats,  est  pe^é  d'une  fenêtre  cintrée  ornée 
d'un  simple  tore.  L'absidiole  qui  fait  saillie  sur  la  partie 
orientale  de  ce  transept  est  ^  pans  coupés,  dont  deux  sont 
éclairés  ;  une  corniche ,  supportée  par  des  modillons ,  cou- 
ronne les  murs  et  porte  la  toiture,  qui  se  termine  en  pignon 
sur  le  troisième  côté  du  pentagone  formé  par  le  plan  extérieur 
de  l'absidiole. 

L'abside  principale,  qui  a  une  grande  importance,  est 
ronde ,  soutenue  et  percée  comme  le  reste  de  l'édifice  ;  on 
remarque  quelques  reconstructions  importantes  dans  plusieurs 
de  ses  parties  hautes.  Le  cimetière  entourait  l'église. 

A  l'intérieur  :  trois  nefs,  deux  transepts,  une  abside  prin- 
cipale, une  absidiole  dans  chaque  transept. 

La  nef  prindpale  a  été  refaite,  dans  sa  partie  supérieure, 
sur  les  anciennes  bases  Jusqu'au  grand  arc  qui  la  sépare  de 
l'intertransept;  les  arcs  et  les  moulures  indiquent  que  le 
XYI*  siècle  est  l'époque  de  cette  reconstruction.  Cette  nef 
est  contrebutée  par  les  nefs  latérales  dont  la  Toute  est  formée 
d'une  demi-section  de  cercle.  L'intertransept,  sur  lequel 
s'élève  le  clocher,  est  voûté  en  berceau. 
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L'abdde  se  ûïvm  bien  nettement  ee  deai  parties  :  le 
chœur  et  le  sanctaaire  ;  on  grand  arc,  porté  par  deni  haoto 
oolonBea,  en  marque  ta  séparatioD ,  et  chaque  côté  em.  difiaé 
en  deoi  petites  travées  ornées  d'arcatores  repotant  sur  des 
colonnes  moins  élevées  ;  quelques-uns  des  chapiteaux  onl  été 
rebits.  C'est  tii  qu'est  l'autel,  par  conséquent  à  sa  place  Utur* 
gique.  Le  sanctuaire ,  dans  Thémicycle  duquel  est  construit 
on  pentagone,  est  décoré  d*arcs  ajourés  ;  sa  voûte  en  cut-de« 
four,  est  improprement  appelée  coupole  par  AL  Ddoode, 
dans  le  travail  qu'il  a  lu  au  Congrès.  Les  chapiteaux, 
ainsi  que  le  reste  de  la  décoration,  sont  hîen  de  l'époque  ;  un 
de  ces  chapiteaux  rappelle  un  de  ceux  que  le  Congrès  a  re- 
marqués à  Moissac,  à  St-Étienne  et  à  St-Urcisse  de  Cahor& 
Le  fond  de  l'abside  est  occupé  par  le  tombeau  des  saints 
Agathon ,  Hilarioo ,  Piamon  ;  leurs  dépouilles  furent  trans- 
portées là  quand  on  trouva  la  crypte,  trop  petite  pour  con- 
tenir la  foule  des  fidèles  qui  venaient  demander  leur  mter- 
cession.  Une  banquette  règne  tout  le  long  de  l'abside  et  se 
continue  dans  les  nefs  latérales. 

La  nef  latérale  du  sud  contient  un  tombeau-arcade ,  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  du  mur  et  dont  l'arc  annonce  le  XIII" 
siècle  ;  il  sert  aujourd'hui  de  niche  à  quelques  reliques  des 
saints  patrons  de  Doravel.  Près  de  la  petite  porte  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  on  remarque,  faisant  pied-droit  à  un  bénitier, 
une  plaque  de  marbre  blanc ,  reste  de  frise  d'un  monument 
gallo-romain,  représentant  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins, 
parmi  lesquels  jouent  des  oiseaux  ;  la  moulure  de  cette  frise 
est  décorée  d'oves  séparés  par  des  pointes  de  flèche.  Le  croi- 
sillon est  percé ,  comme  je  l'ai  dit ,  d'une  fenêtre  à  plein- 
cintre,  dont  l'intérieur  est  orné  d'un  simple  tore.  L'ahsi- 
diole,  ainsi  que  l'abside  principale,  est  du  XIII"  siècle; 
l'autel  est  placé  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge; 
comme  à  l'extérieur,  elle  est  à  cinq  pans,  décorés d'arca- 
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tores  saperposées,  séparées  par  an  bandeau  dont  les  mou- 
hires  portent  des  têtes  de  clou,  des  étoiles  ;  un  tore  Tamortit 
dans  sa  partie  supérieure. 

Les  cbapiteaui  les  plus  anciens  et  les  mieux  conservés 
sont  ceux  de  cette  chapelle  ;  comme  ceux  de  l'abside,  ils  sont 
feuillages  et  historiés,  à  têtes  humaines,  chargés  de  monstres 
de  h  bouche  desquels  sortent  des  feuillages  de  fantaisie,  des 
gâtons  entrelacés...  Un  d'eux  représente  deux  anges  portant 
une  auréole  dans  laquelle  se  tient  un  enfant  nu ,  peut-être 
une  âme;  au  second,  deux  démons  velus,  hideux,  sou- 
tiennent une  énorme  tête  grimaçante ,  ayant  la  bouche 
démesurément  ouverte ,  armée  de  grandes  dents.  Un  antre 
chapiteau  représente ,  d'un  côté ,  l'ange  Gabriel  tenant 
an  serpent  ;  au  centre ,  deux  démons  renversent  un  panier, 
qui  sans  doute  contient  des  âmes  condamnées,  dans  la  gueule 
de  l'enfer;  derrière  eux,  le  serpent,  debout  sur  la  queue, 
semble  présider  â  cette  opération.  Un  quatrième  nous  montre 
un  personnage  dans  une  position  bizarre  :  il  a  la  tête  en  bas, 
appuyée  sur  le  sol  ;  de  ses  mains  il  semble  vouloir  s'appuyer, 
se  raccrocher  à  quelque  chose  ;  ses  jambes  en  l'air  sont  à 
moitié  engagées  dans  la  gueule  de  deux  lions  qui ,  chacun 
d'une  patte,  maintiennent  le  corps  qu'ils  sont  en  train  de  dé- 
vorer. D'antres  représentent  des  colombes  soutenant  des 
draperies  avec  leur  bec;  des  femmes  dansant^  etc.  La 
scolplare  de  cette  absidioie  est  remarquable  par  ses  dé- 
tails ,  par  la  richesse  et  la  variété  des  ornements  et  le  soin 
que  les  artistes  ont  mis  à  Texécotion  du  travail  qui  leur  était 
confié. 

La  crypte  de  l'église  de  Duravel  est  très-curieuse ,  on  y 
pénètre  de  la  grande  nef  par  une  sorte  de  trappe  qui  donne 
accès  sur  un  escalier  assez  large ,  mais  mal  tenu  et  jamais 
balayé.  Cette  crypte  doit  dater  de  l'époque  où  Ton  transporta 
â  Duravel  les  corps  des  saints  qui  y  sont  honorés,  c'est-â-dire 
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dn  XP  âède:  ib  y  restèrent  jusque  vers  le  miliea  da  XII* 
siècle,  époqae  oùib  forent  transportés  dans  Tabside  de  Vè^^ 
sopérienre  où  ib  sont  encore  maintenant.  Cette  crypte  se  dirâe 
en  trms  petites  neb ,  séparées  par  des  colonnes  qni  soutien- 
nent les  Toutes  d'arête  ;  dans  le  haut  de  la  nef  centrale»  est 
placé  l'antel  qui  a  remphcé  le  tombeau  des  Saints.  Les  bases 
des  colonnes  sont  de  forme  ancienne,  ainsi  que  les  chapiteaux 
et  les  tailloirs,  cependant  je  ne  serais  pas  étonné  que  qnel- 
qoes-uns  d'entre  eux  eussent  été  retouchés.  Les  ornements 
de  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  anciens  sont  gravés  plutôt 
qq/ sculptés  :  ib  ont  irès-peu  de  relief  et  les  corbeilles  sont 
plus  lourdes ,  autant  qu'on  en  peut  juger  it  l'incertaine  et 
tremblante  lueur  d'un  cierge ,  car  les  jours  fort  étroits  qui 
s'ouvraient  sur  les  côtés  de  cette  curieuse  chapelle  sont  murés 
maintenant  De  chaque  côté  de  l'escalier  principal,  sont  placés 
deux  escaliers  plus  petits  dont  on  ne  connaît  pas  la  destina- 
tiM,  obstrués  qu'ils  sont  par  des  décombres  à  quelques  pas 
de  leur  point  de  départ 

Cette  belle  église  a  été  restaurée  ^  selon  l'expression  mo- 
derne, en  t8&9  ;  ses  voûtes  ont  été  recouvertes  de  peintures 
roprésenunt  des  motib  d'ornementation,  arabesques,  ro- 
saces, etc.  Ces  peintures,  qui  ont  coûté  plusieurs  milliers  de 
francs  et  qu'on  trouve  très-belles  à  Duravel ,  sont  d'un  goût 
détestable  et  l'œuvre  d'un  Italien  nommé  Pizzi.  On  eût  mieux 
fait  de  réparer  la  crypte  et  d'en  refaire  l'escalier  que  de  dé- 
penser, pour  on  aussi  déplorable  résultat,  la  somme,  quelque 
minime  qu'elle  soit,  qu'on  y  a  employée. 


HBOHBHOHBS 


SUE 


LES  ORIGINES  DES  ARMES  DE  S'-PORODIER, 

Par  m.  D^âRNOUX-BROSSâRD. 


M.  d'Arnoux-Brossard  a  remis  au  Bureau  du  Congrès  un 
mémoire  sur  l'origine  des  armoiries  de  St-Porquier ,  armes 
parlantes  assez  singulières. 

Voici  le  résumé  de  son  travail  que  Tabondance  des  ma- 
tières ne  nous  permet  pas  d'insérer  tout  entier.  Il  com- 
mence par  une  dissertation  sur  l'histoire  des  armoiries  et 
arrive  à  celles  de  St-Porquier  : 

«  C'était  durant  la  guerre  de  Cent- Ans ,  vers  l'an  1&26  : 
des  bandes  anglaises  vinrent  assaillir  la  ville  de  St-Porquier. 
Les  habitants  opposèrent  la  plus  vive  résistance  ;  leur  dé- 
fense fut  héroïque  et  désespérée  ;  mais  leurs  remparts  furent 
forcés ,  la  ville  et  l'église  brûlées ,  et  la  plupart  des  habiunts 
ensevelis  sous  leurs  décombres.  Ceux  qui  purent  échapper 
au  fer  ennemi  se  réfugièrent  dans  les  vastes  forêts  qui,  k. 
l'orient ,  venaient  presque  aux  bords  des  fossés  de  la  ville , 
et  lorsque  les  hordes  anglaises  se  furent  éloignées  ^  ils  re^ 
vinrent  dans  leur  cité  désolée,  en  relevèrent  les  murs,  les 
tours  et  le  château ,  rouvrirent  leurs  fossés  et  se  fermèrent 
par  une  porte  qui,  à  l'ouest,  ouvrait  sur  une  barbacane  en 
plate-forme.  Sur  le  fronton  intérieur  ils  placèrent  une 
pierre  taillée  en  relief,  représentant  une  laie  suivie  de  deux 
marcassins  passant  sous  un  chine  garni  de  gland. 
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Oa  comprend  sans  peine  poorqaoi  ib  se  donnèrent  an 
pareil  écusson.  Le  symbolisme  n'en  est  pas  diflSdle  à  saisir. 
La  laie  derient,  en  effet,  furieuse  quand  on  la  poursuit  et 
qu'on  s'attaque  à  ses  petits.  Le  chêne  chargé  de  gland  repré- 
aentt  1#b  firlts  qo'elle  habite  et  rappelle  celles  qui  senrjtent 
de  refuge  aux  malheureux  chassés  par  le  léopard  d'outre- 
mer. » 

Telle  est ,  suivant  la  légende  qui  aurait  besoin  d'être  con- 
trôlée ,  l'origine  des  armoiries  de  l'antique  ?Ule  de  St- 
Porquier.  Jusqu'à  nos  jours,  elle  a  conservé  l'écusson 
héraldique  qui  rappelle  la  défense  mémorable  de  ses  an- 
çMres,  et  elle  se  gloriie  encore  4e  ce  souvenir  gravé  dans  les 
aan^  de  son  Us^pire  (1). 

(i)  Il  serait  peut-être  plus  naturel  d'expliquer  le  blason  de  Sl- 
Pioniuier  par  le  nom  lui-même  de  la  ville.  La  ville  de  St-Porguier,  ou 
Sl-Po«irelier,  oe  defmft-elle  pas  avoir  des  pores  dans  son  éenssoB?  GeUc 
origina,  noint  pDéli<|«e«  oH  peut-êlrt  pins  mie. 

(  Note  a'wi  Ifoiièri  du  Comgréé.  ) 


NOTE 

SUR 

L'AQDEBDC  «ALKhROHAlN  DE  CARORS 

ADRESSÉE  A  M.  DE  CAUMONT; 

Par  H.  ftE  BOCMEIOCX, 


Mft^ 


Permettes-moi,  Montiear  et  cher  Directeur ,  de  ?0P9 
donner  quelques  deuils  sur  une  excursion  que  j*ai  iiiiU^ 
à  la  recherche  de  Taqocdnc  qui  alimentait  les  hmins 
des  thermes  de  CahorB,  thermes  dont  nous  avons  tu  un 
beau  reste  lors  du  Congrès  srchéologique  et  que  M.  Bonet 
a  dessiné.  Cet  aqueduc,  suWant  les  collines  qui  bordent  la 
rifc  droite  du  Lot,  allait  prendre  le^  eaux  du  ruisseau  de 
Vers,  à  32  kilomètres  de  Cabors;  les  vestiges  des  tr^fiux 
les  plus  intéressants  se  retrouvent  au  village  de  Vers  et  dans 
ses  environs.  En  effet ,  au-dessus  même  du  village,  on  afer- 
çoit  deux  coupures  dans  le  roc  vif;  je  vous  envoie  un 
croquis  de  celle  qui  m'a  paru  la  plqs  importante  ^  b  seconde 
était  reliée  à  celle  dont  je  parle  par  une  muraille  soutenant 
la  conduite  d'eau,  qui  existe  encore  en  partie  ;  cette  eon^p 
doite  continuait  ainsi  au  travers  de  rochers  percés  à  cet  effet, 
ou  creusée  en  rigole  sur  des  murs  plus  ou  moins  élevés, 
selon  la  déclivité  du  sol.  Ces  coupures  ont  de  50  à  60  000»* 
timètres  de  largeur  ;  la  muraille ,  dans  Tendroit  que  j'ai  parr 
couru»  a  environ  1  mètre  d'épaisseur;  elle  se  compose  de 
moellons  reliés  par  d'épaisses  couches  de   mortier  d^ps 
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leqad  h  brique  pîlie  ou  platAt  concassée  joae  on  rMe  im- 
portant* LesTallées,  comme  autrefois  k  Laroque-des-Arcs, 
étaient  probablement  franchies  au  moyen  d'arceaux;  noBe 
part  je  n'en  ai  tu  de  traces,  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  qu'il  n'en  ait  pas  existé. 

Âu-desBus  de  la  vallée  du  Vers,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  l'endroit  où  l'on  croit  qu'était  la  prise  d'eau  de 
l'aqueduc,  indiquée  par  un  fort  endiguement,  s'élève  un 
énorme  rocher  faisant  partie  de  la  ceinture  continue  qui 
borde  la  vallée,  rochers  presque  inaccessibles  et  dont  le 
sommet  est  occupé  par  une  plaine  de  2  kilomètres  de  long 
sur  près  de  1  kilomètre  de  large  ;  ce  rocher  est  connu  sons 
le  nom  de  roc  d'Aucor,  et  la  plaine  située  au-dessus  s'appelle 
Murceint,  de  ce  que  la  partie  qui  n'est  pas  défendue  par 
les  rochers  est  entourée  par  un  rempart  en  talus.  Ce  ranpart 
est  encore  très-visible  dans  toute  son  étendue  et  parfois  très- 
élevé.— Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  précédé  d'un  fossé  : 
la  pente  du  coteau  avait  été  jugée  assez  raide  pour  qu'on 
n*eût  pas  besoin  de  cette  nouvelle  défense. 

Quelques  personnes  do  pays  affirmeraient  volontiers  que 
ce  lieu  fut  jadis  Vxellodunum  et  y  appliquent  les  commen- 
taires. On  y  rencontre  la  fontaine  desséchée,  l'endroit  par  où 
les  Romains,  après  avoir  élevé  une  tour  de  dix  étages  dont 
on  retrouve  les  fondements  ^.pénétrèrent  dans  la  fissure 
du  roc  d'Aucor  et  de  là  creusèrent  les  canaux  souterrains  par 
lesquels  ils  tarirent  la  fontaine.  Le  Flosain  serait  le  ruisseau 
de  Vers,  qui  a  en  moyenne  8  mètres  de  largeur  et  qui  ne 
pouvait  être  dérivé  à  cause  du  peu  d'espace  qu'offrait  la 
vallée  (il  me  semble  que  ce  n'était  pas  un  obstacle  in- 
surmontable). Je  ne  crois  pas  que  cette  h)7)othè8e  mérite 
un  instant  la  discussion ,  et  pour  mon  compte  je  la  regarde 
comme  inadmissible;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Murceint 
a  été  occupé  antérieurement  ft  la  conquête  romaine  et  que. 
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(dos  tard ,  les  vainqueurs  s'y  établirent  comme  dans  on  bon 
poste  d'obsenration,  naturellement  défenda  et  dominant  une 
grande  étendne  de  pays.  On  trooTe,  dans  l'enceinte  de  Mnrcânt 
et  sur  le  penchant  des  collines  que  baigne  le  ruisseau  de  Vers, 
une  innombrable  quantité  de  débris  de  poteries  romaines  et 
surtout  d'amphores  de  grande  dimension  ;  des  meules  à  bras 
dont  une  complète  et  très-bien  conservée,  des  médailles  gau- 
loises et  romaines.  Il  y  a  quelques  jours,  un  paysan,  en 
creusant  le  sol  pour  foire  un  transport  de  terre,  a  mis  an 
jour  une  amphore  entière  de  près  de  1  mètre  de  hauteur, 
renfermant  des  cendres,  des  ossements  et  un  morceau  de  fer 
qu'il  n'a  pu  me  montrer  et  qui  pourrait  être  un  fer  de  lance, 
d'après  sa  description.  Tout  auprès  il  a  trouvé  la  moitié  d'un 
autre  vase  de  même  forme  et  de  même  dimension.  Il  est 
probable  que  des  fouilles  bien  faites  produiraient  d'ben- 
reuK  résultats.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  découvert  de  sub- 
structions,  mais  la  tradition  rapporte  qu'on  s'est  chauffé 
pendant  des  siècles  avec  les  bois  qu'on  a  trouvés  sous  terre. 
On  m'a  dit  que  pendant  le  moyen-âge  un  château  s'élevait 
sur  le  plateau  de  Murceint:  on  pourrait  le  reconnaître  dans 
l'endroit  qu'on  appelle  le  Fort  et  dont  quelques  parties,  en 
effet,  m'ont  paru  être  de  cette  époque,  vues  à  distance. 


NOTE 

IIViUllILIlDIAlITBIffilKSI^ 

Par  ML  DE  UWRIÉRC , 

Impedeur  de  la  Société  fruçaise  d'archéologicu 


it  prèttArai  la  Kbeité  de  Teeonimandcfr  à  ratteodon  dé 
MM.  kê  Membres  dn  Barean  on  petit  édifiée  du  dépar- 
leMiBt  de  k  Chareate,  digne  asBOréaMM  de  toot  Tiatérét  de 
ta  Sooiélé  Irançaiae d'archéologie  ;  —c'est  lefanirlon  lanterne 
des  tiotts  de  Geliefiroin ,  un  des  spécimens  les  pins  remar- 
quables ptr  «es  proportions,  sa  forme  et  son  état  de  conser* 
ration,  ifoA  nmis  soît  resté  de  ces  sorles  d'édîfices  (f  ). 

Il  fient  d'être  pour  omî,  tfinsi  qne  l'église,  ancienne  abba- 
tiale, de  Ceiiefiroin,  le  bot  d'une  eicorslon  accomplie  en 
eempagnie  de  M.  l'arcbileote  dn  dépanemeit  de  la  Charente 
et  de  M.  de  Reocogne,  nrehiriete  du  même  département 

Ce  ftnal  eat  skoé  dans  le  dmetière  de  Genefroin ,  au- 
dessus  d'M  coteau  qoi  domine  le  botfrg  et  son  église,  il 
date  du  XII*  siècle  ;  sa  hauteur  totale  est  de  t2  à  13 
mètres.  Il  se  compose  d'un  soubassement  circulaire  de  cinq 
gradins,  sur  lequel  repose  un  piédestal  à  pilastres  portant  on 
faisceau  de  huit  colonnes,  dont  quatre  grosses  correspon- 
dant aux  quatre  points  cardinaux,  et  quatre  plus  petites 
engagées  entre  les  quatre  premières.  Les  tores  de  leurs 
bases  sont  munis  de  griffes,  détail  que  je  ne  mentionne  qne 

(1)  Ce  moDament  a  été  cité  par  un  grand  nombre  d'archéologues  et 
figuré  dans  le  Bulletin  monumental  et  le  Court  <fantiqmtii  de  M.  de 
Gaamont. 
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parce  qu'il  est  tcè»-rar6  et  peiiMtrf  uwîqiie  dans  cette  fé* 
gioD  archéologiqae.  Le  tout  est  sormoaté  d'wi  semMt 
conique  formé  de  huit  assises  en  retraite  «t  tovies  oob^ 
roDoées  de  dents  triangulaires  di  plus  heureuse  eSëlL  Le 
dernière  assise  on  (linade  consiste  en  une  bople  portaBl  une 
croix,  dont  la  lête  a  malheoreu^eiBeiit  été  brisée. 

L*édicnle  est  massif  jusqu'à  h  quatritee  avise  des  co^ 
lonnes.  A  la  mquième  assise»  sqr  la  eotane  qui  regarde  k 
nord,  à  3  mètres  au-dessus  du  soubasttomH,  est  {pratiquée 
une  ouTerture  en  carré-long,  serrant  d'entrée  an  conduit  in- 
térieur, qui  mesure  40  ceotiniètivs  de  cMé^  €t  se  prolonge 
jusqu'au  dedans  dn  cône  teroûnaL  €e  ctae  est  percé,  à  se 
première  assise,  de  quatre  petites  fenêtres  rectangulaires  eu- 
dessus  des  quatre  grosses  colenaes  orieulées  et  ctsslWei, 
selon  l'usage,  à  laisser  rayonner  la  lumière  asÉeur  de  l'édi- 
fice.  Il  eiiste  aussi  une  cinquième  ouverture,  pins  pelieeqne 
les  précédentes  et  située  ters  le  milieu  du  cône  (i). 

L'ouverture  serrant  d'^trée  an  luial  esc  mume  d'me 
petite  tablette  on  appui,  formant  cuusole  eu  seiliie  sur  fteté- 
rieur  de  la  colonne.  Âu  moyen  d'une  éohelle,  on  peut,  mais 
non  sans  une  certaine  difficulté,  s'introduire  à  mi-corps  dns 
ceue  ouverture  et  constater  l'enstenee  d'itie  armature  ou 
barre  de  fer  plate  et  boriaoutate,  tfiféeik  l'eiAréOttté^u  een* 
duit  dans  l'intérieur  dn  seyaimet  conique» 

Cette  barre,  percée  de  trous  ju^tà-posés^t  allongés,  k  Mmara 
lesquels  pourrait  passer  une  cocde  en  s'envouiaut  per-deeHM 
l'espace  plein  qui  les  s^^e,  devait  ooustÂluer  «u-systàne  dé 
suspension  analogue  au  mécanisme  d'une  pouUe,  peur  bisasr 


'(i)  lia  lahterne  'des  inorts  de  Géileftioin  a  blnq  buTeriufés  à  son 
Muwiei,  eie*flMpHren«ar4«e  M.  VMnet^^Duc,  dans  son  ÎHèiiOH^ 
noire  tear^imtnn^  dit  que,  eenttetaDent  a  rasage^  ells  ii^  «i 
qu*une. 
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b  lampe  de  b  bnterne.  Il  existe  encore,  k  rentrée  do  con- 
doit ,  une  petite  tige  de  fer  fixée  dans  le  joint  de  l'appui  et 
provenant,  selon  tonte  apparence,  do  crochet  oà  s'attachait 
b  corde  qoi  suspendait  la  hmpe. 

L'ensemble  de  Tédicnle,  dans  sa  conception,  avec  sa  belle 
teinte  de  gris  séculaire^  et  malgré  la  sobriété  d'ornementation 
de  ses  chapiteaux  épannelés  commandée  par  la  dureté  des  ma- 
tériaux employés,  est  empreint  d'une  élégance  et  d'une  har- 
monie qoi  lui  donnent  on  caractère  Traiment  saisissant  d'ori* 
ginalité. 

On  peut  dire  que  l'état  de  sa  oonserTation  est  à  peu  près 
intact,  si  l'on  ne  considère  que  le  nombre  et  l'aspect  exté- 
rieur des  appareils.  Mais  cet  état  de  choses  commence  à  se 
compromettire  sérieusement,  parl'écartementdes  pierres  qui 
s'est  déjà  produit  et  se  produit  de  jour  en  jour  d'une  ma- 
nière  très-visible.  Un  rejointoiementcomplet  de  l'édifice  serait 
nécessaire  pour  en  assurer  la  consolidation.  De  plus ,  le  sou- 
bassement aurait  besoin  d'être  un  peu  déblayé  d'un  côté 
et  d'être  dégagé,  sur  toute  sa  surface,  de  l'envahissement  des 
plantes  parasites  dont  il  faudrait  opérer  la  destruction  radi- 
cale. 

M.  le  maire  de  la  commune  de  Gellefroin ,  animé  dans 
cette  circonstance  d'un  xèle  que  l'on  ne  saurait  trop  looer 
et  encourager,  aurait  le  plus  grand  désir  de  voir  opérer  la 
restauration  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  consolidation  de  cet 
intéressant  édifice.  Mais,  en  ce  moment,  les  ressources 
de  cette  commune  ne  loi  permettent  pas  de  prendre 
l'inidative,  par  suite  des  sacrifices  énormes  qu'elle  s'est 
imposés  pour  des  travaux  d'une  très-grande  urgence  à  sa 
vieille  église  du,  XI*  siècle,  pleine  de  caractère  et  dont  la 
solidité  se  trouve  grandement  compromise  par  la  vétusté  des 
voûtes  et  par  l'exhaussement  des  terres  qoi  entretient  une 
déplorable  humidité  à  l'intérieur. 
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Un  secoors  acc<Mrdé  par  la  Société  française  d'archéologie 
ne  pourrait  Tenir  plus  à  propos  et  donnerait  l'espoir  de  réa- 
liser les  fonds  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  cette  œuTre 
de  consolidatk»,  La  direi^tion  en  lenijt,  seloa  tonia  f  iDiiabi- 
lité»  confiée  à  M.  Yarin,  jeune  architecte  dont  le  goût  éclairé 
et  Vespni  consenratectr  M^iem  nne  parfaite  garantie  pour 
Texécotion  de  ce  travail. 

J'ai  donc  Thonneor,  Messieurs,  de  vous  demander  de  vouloir 
conqireiidi»  le  fitml  on  Imuwe  éê$  maris  de  CeUefroin 
^Charente)  dans  une  part  de  vos  allocations  pour  nne  œuvre 
de  consolidation,  qui  permettrait  de  conserver  ce  charmant 
et  intéressant  édifice* 

J'ai  rhoMaar  de  déposer  sur  le  bureau  la  présent»  iote 
œntenaat  l'objet  de  ma  demande»  avec  l'eapoir  que  vous 
voudres  bien  la  prendre  en  oonaidéralioii  (1). 

P.  A  --  Le  fanal  de  Gellefiroin  ne  figure  pas  dans  le  das- 
sèment  des  mommients  historiques  de  la  Charente. 

(1)  Le  CdDgrèSy  ftdsant  droit  à  la  demande  de  M.  de  Laurlère,  a 
volé  une  allocatiiNi  pour  le  icjoidtolcflMBt  des  pierres  da  ftmal  de 
GeUefroin. 
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NOTICE  ARCHEOLOGIQUE 

SUR  LE 

TUMULUS  DE  TANWÉDOU 

(  BOURBRIAC ,   COTES-DU-NORD  )  ; 

Par  M.  Vmhbé  LE  FOLL  , 

Recteur  de  Pléaidy  •  membre  de  la  Sodété  française  d^ardiéologîe. 


Dans  un  Rapport  très-succinct  sur  les  monuments  gallo- 
romains  que  j'avais  explorés  ou  visités  dans  le  courant  de 
Tannée  1864,  je  signalai,  entre  autres ,  le  beau  tumulusde 
Tanwédou  (en  celtique,  bûchers),  village  situé  entre  Plé- 
sidy  et  Bourbriac.  Je  mentionnai  paiement  deux  autres  mo- 
numents du  même  genre,  à  deux  cents  pas  du  premier.  Ces 
deux  derniers,  aujourd'hui  presque  nivelés  et  par  le  temps 
et  plus  encore  par  la  main  de  l'homme ,  sont  si  rapprochés 
l'un  de  l'autre  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  ao 
tumulus  géminé. 

Nous  allons  d'abord  nous  occuper  du  premier  de  ces  mo- 
numents ,  parce  qu'il  est  le  mieux  conservé  et  que ,  par  sa 
masse  imposante ,  il  est  de  nature  à  attirer  l'attention  de 
l'archéologue  et  du  voyageur.  Il  est  composé  en  totalité 
d'une  terre  argileuse ,  mesure  97  mètres  de  circonférence  à 
sa  base  et  12  mètres  de  hauteur.  Convaincu  par  les  ren- 
seignements que  j'avais  pu  recueillir  sur  les  fouilles  qu'on 
y  avait  faites  en  185/i,  et  où  périrent  le  propriétaire  et  sa 
mère;  convaincu,  dis-je ,  que  la  chambre  tumulaire  avait  été 
totalement  on  en  partie  ruinée ,  je  ûs  pratiquer  une  tranchée 
verticale  de  2  mètres  60  de  largeur,  et  fis  pousser  celte 
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tranchée  jaaqo'aa  milieo  du  monameot.  A  7  mètres  aa- 
desaoas  da  sommet,  nous  trouvâmes  les  pierres  de  recon- 
Trement  de  la  chambre  et  les  débris  de  deux  poutres  en 
chêne,  coupées  lors  des  premières  fouilles.  Ces  poutres 
avaient  0,30  centimètres  de  diamètre,  étaient  espacées  de 
1  mètre  l'une  de  l'autre ,  et  reposaient  sur  les  murets  du 
caveau,  en  allant  parallèlement  de  l'est  à  l'ouest  Elles 
semblent  avoir  été  employées  à  empêcher  l'écartement  des 
murets,  formés  de  petites  pierres  sèches  et  presque  sans  art, 
et  en  même  temps  à  servir  de  supports  aux  pierres  de  re- 
couvrement, dont  les  plus  grandes  n'excédaient  pas  0,05  cen- 
timètres en  longueur ,  et  qui  gisaient  au  fond  de  la  chambre 
ruinée.  Ces  poutres  éuient  tellement  décomposées  par  l'hu- 
midité qu'elles  se  réduisaient  en  poudre  dès  qu'on  les  tou- 
chait. 

Après  avoir  déblayé  avec  soin  la  chambre,  nous  y  trou- 
vâmes, sur  une  couche  de  0,05  centimètres  d'épaisseur  : 

1"*  Deux  lames  de  poignard  en  bronze,  longues  d'environ 
0,25  centimètres;  larges  â  la  base,  qui  est  percée  de  trous 
destinés  â  fixer  la  poignée,  et  décorées  de  filets  en  relief  qui 
suivent  les  lignes  des  deux  tranchants  et  se  réunissent  vers 
la  pointe. 

2"*  Une  lame  plus  petite,  décorée  aussi  de  filets  en  relief 
très-finement  exécutés.  Cette  lame  est  brisée  en  plusieurs 
firagments  et  paraît  être  composée  d'une  pâte  brune  dans  le 
corps  de  laquelle  on  remarque ,  à  l'aide  d'une  loupe ,  des 
bulles  ou  soufflures  relativement  très-grandes.  Ces  bulles  in- 
térieures, qui  atteignent  presque  la  superficie,  affaiblissent 
la  lame  et  donnent  lien  de  croire  qu'on  doit  voir  là  une 
imitation  d'arme  plutôt  qu'une  arme  réelle,  qui  n'aurait  pré- 
senté aucune  résistance.  On  voit  que,  dans  les  tombeaux  grecs 
appartenant  à  l'époque  la  plus  florissante  de  l'antiquité ,  on  a 
recueilli  maintes  fois  des  bijoux  de  terre  cuite  dorés,  déposés 
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dans  les  népaltores  pour  teair  liea  d'imiemeiita  de  mêlai 
œûtei».  11  se  pourrait  qoe  les  Gaulois  eussent  fabriqué  des 
imitations  d*arnies  pour  les  cérémonies  fuaèbres.  Mais,  comme 
le  dit  r Académie,  dont  je  copie  ici  le  Rapport,  c*est  Uiui 
fait  HOWfemi  gui  réclame  à  la  fais  V attention  et  l'examen 
d€S  areUologues  avant  d'être  définùivemem  admis. 

S""  Une  pince  à  épiler ,  d*or  pâle»  probablement  indigène  et 
fort  analogue  au  métal  de  diverses  monnaies  gauloises  as- 
toiiomes.  Elle  est  formée  d*nne  seule  tige,  tordue  aa  centre, 
comme  certains  torques  et  certains  bracelets  gaulois,  ei 
aplatie  à  ses  deux  estrémités.  La  présence  de  celte  pince,  de 
style  fort  ancien ,  ne  peut  pas  servir  à  nous  indiquer  le  sexe 
du  personnage  inhumé  dans  le  tumnlus  de  Tanwédou. 

U""  Trois  petits  fragments  de  cuir,  décorés  de  clous  d*or 
disposés  en  doubles  lignes  brisées  ou  séries  de  chevrons. 
Deux  davettes  d*or  déprimées  au  centre  et  portant  la  tiace 
de  rivure  à  leurs  extrémités.  EnCn  «  plusieurs  miUier»  de 
petits  clous  cylindriques  d'or ,  d'un  millimètre  environ  de 
longueur,  pareils  à  ceux  qui  traversent  les  fragments  de  cuir. 
Ces  objets  pouvaient  provenir  d'un  bracelet.  Il  est,  du  moins, 
évident  que  les  petits  clous  d'or  ont  tous  servi  2i  décorer  la 
bande  de  cuir  dont  on  conserve  quelques  parties  et  dont  les 
deux  clavettes  d'or  paraissent  indiquer  la  largeur ,  car  elles 
étaient  probablement  fixées  aux  deux  bouts.  Après  avoir  été 
fixés  dans  le  cuir,  les  petits  clous  ont  été  soumis  à  une 
percussion  ou  une  compression  qui  les  a  rivés.  On  distingue 
clairement,  à  l'aide  d'une  loupe,  le  faible  rebord  qui  s'est 
formé  aux  deux  extrémités  du  cylindre. 

On  peut  comparer  ce  mode  de  décoration  à  celui  qui  est 
encore  aujourd'hui  suivi  dans  l'Inde ,  pour  la  fabrication  de 
petits  dous  d'ivoire  incrustés  de  clous  d'argent 

Les  vases  recueillis  dans  le  tumulos  de  Tanwédou  ren- 
fermaienl  l'un  de  la  cendre  et  l'autre  un  peu  de  charbon  et 
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quelques  petits  fragments  d'os  presque  dissous.  M.  Tabbé 
Cochet ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Seine-Inférieure , 
m'ayant  demandé  un  échantillon  de  cette  poterie  pour  la 
comparer  avec  celle  de  Normandie,  a  en  l'oUigeance  de 
me  dire  qu'elle  date  du  V  siècle.  Je  me  rends  volontiers  à 
l'opinion  de  ce  savant  confrère. 


HAJPFORT 

SUR  LES 

TOMBEAUX  TROUVÉS  A  NEUVICQ 

(CHARENTE-INFÉRIEURE)  W, 

ET  SUR  QUELQUES  AUTRES  ANTIQUITÉS, 


lAILB, 


De  la  Gommittioo  des  arts  et  ni<»ameots  de  la  CharenteJiifSrieaie. 


Dans  la  Saintongc ,  déjà  explorée  en  tons  sens  par  des  ar- 
chéolognes  anssi  érndits  qn'inbtigables,  par  des  archéologoes 
sachant  voir ,  la  déconverte  de  monnments  antiques  impor- 
tants et  qni  n'aient  point  été  décrits  est  chose  bien  rare. 

Nous  ne  pouvons  désormais  qne  glaner  dans  ce  champ 
moissonné  avec  soin  ;  —  cependant  il  ne  faut  pas  qne  le  pea 
de  résultats  à  attendre  de  nourelles  recherches  décourage  et 
rehute  de  noofeaux  explorateurs. 

Depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nous ,  la  Saintonge  fut  cons- 
tamment si  peuplée,  que  des  traces  de  ses  anciens  habitants 
existent  sans  doute  encore  aux  lieux  où  elles  sont  le  plus 
ignorées  ;  et,  malgré  le  nombre  des  monnments  déjà  signalés 
par  les  antiquaires  dans  notre  pays,  on  doit  ponvoir  remettre 
au  jour  des  vestiges  des  coutumes  ou  de  la  civilisation  an- 
ciennes, de  moins  en  moins  importants  sans  doute,  mais 
qn'il  ne  faut  pas  négliger  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  l'art 

(i)  U  Société  française  d'archéologie  avait  acooràé  one  attocatioB 
pour  PaploratiOD  de  ces  tombeaux. 
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C'est  mû  par  cet  ordre  d'idées  que  j'ai  entrepris  d'ex- 
plorer a?ec  soin  la  partie  de  la  Sainlonge  qae  j'habite  : 
l'arrondissement  de  Jonsac. 

Je  Tiens  rendre  compte  des  résultats  de  mes  premières 
recherches  : 

La  grande  voie  indiquée  sur  la  carte  dressée  par  notre 
Ténérable  et  savant  président ,  M.  l'abbé  Lacurie ,  et  qui  re- 
fait ,  au  temps  de  la  domination  romaine ,  Medtolanum  à 
Corterate  et  à  Condate  (Saintes  à  Coutras  et  à  Libourne) , 
voie  que  ses  tronçons^  plus  ou  moins  apparents,  et  le  voisinage 
de  dépôts  de  scories  de  forges  romaines  indiquent  aux  envi- 
rons de  Chevauceaux,  passait  non  loin  du  chef-lieu  actuel  de 
la  commune  de  Neuvicq ,  près  de  l'ancien  Mons-Guidonù 
(  Montguyon  ). 

En  1863^  l'Administration  départementale  a  décidé  la  con- 
slmction  d'un  chemin  vicinal  dont  le  tracé  coupe  la  direc- 
tion de  cette  voie  romaine.  Le  nouveau  chemin  traverse  en 
tranchée  le  bourg  de  Neuvicq ,  au  milieu  duquel  ses  déblais 
ont  mis  à  nu ,  dans  les  sables  argileux  du  terrain  tertiaire 
d'abord,  et  à  une  faible  profondeur,  une  couche  de  tombeaux 
en  pierre  assez  régulièrement  disposés ,  puis  une  seconde 
couche  de  tombes  semblables  aux  premières  qui  les  recou- 
vraient. 

Ces  sarcophages  n'étaient  point  orientés  d'une  manière 
constante.  Variant  de  grandeur  suivant  la  taille  des  squelettes 
qu'ils  contenaient ,  ils  étaient  intacts  pour  la  plupart. 

J'ai  recueilli  dans  l'un  d'eux,  appartenant  à  l'étage  le  plus 
élevé ,  l'os  maxillaire  inférieur  ,  bien  conservé ,  d'un  enfant 
de  6  ou  7  ans;  les  premières  dents  y  adhéraient  encore ,  et 
celles  de  seconde  dentition  s'y  montraient  intactes  au  fond  de 
leurs  alvéoles.  Ce  tombeau  n'avait  que  1  mètre  de  longueur. 
Dans  une  autre  tombe  fort  grande^  on  trouva  un  squelette 
qui  ne  mesurait  pas  moins  de  1  mètre  83  centimètres. 
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Ces  tombeaox  forent  brisât  à  mon  grand  r^gvel*  tfam 
que  j'eusse  connaissance  de  leur  di^Qverle  »  pois  on  ks 
mit  en  tas  près  du  lieu  des  tra?amL 

Ib  avaient  presqne  tons  la  mime  forme:  cdie  de»  cofrcs 
moins  larges  vers  les  pieds  que  vers  la  têie  et  feonée  aiec  m 
couvercle  en  doa-d'ine. 

Ces  coffres  monoliibes  sont  en  pierre  calcaire  bbocbe, 
analogue  k  celle  que  fournissent  de  nos  JQurs  les  carrière»  de 
Goitres ,  ville  ancienne ,  placée  comme  Nenvicq  sur  le  bqid 
de  la  voie  romaine  de  MedioUmum  à  CondaUf .  mais  à  20 
kilomètres  au-delà  de  Nenvicq. 

Quelques  autres  tombes  étaient  fermées  de  laqies  briques 
romaines  à  rebords,  placées  tantôt  à  plat ,  pour  le  fond  et  le 
couvercle  ;  tantôt  de  cbamp,  pour  former  les  parois  verticales, 
sans  autre  ciment  que  Targile  sablonneuse  qui  les  entourait 

D'autres  tombes,  enfin ^  étaient  construites  en  moelkm» 
sans  mortier. 

J*ai  recueilli  les  dimensions  moyennes  des  coffres  en  pierre 
calcaire.  Elles  sont,  extérieurement  :  lonigoeur,  2"^,  10  ;  lar- 
geur à  la  tête ,  0°",  70  ;  laideur  aux  pieds ,  0*°,  50.  Les 
parois  du  coffre  avaient  10  centimètres  d'épaisseur»  et  la 
profondeur  du  cercueil  était  de  0"*,  30. 

Les  parements  extérieurs  de  ces  tombes  sont  à  peine  dé- 
grossis. Sur  l'une  des  faces  du  prisme  de  recouvrement  de 
plusieurs  coffres,  des  noms  ont  été  grossièrement  gravés. 
Ils  ont  été  dessinés  avec  soin  par  un  savant  membre  de  notre 
Société,  M.  l'abbé  Raingoet. 

Je  rappelle  les  plus  lisibles  : 

AVDOMARi  ..IRVNA  fATVO  INGOBBBT 
hOBASIÛ  MàCARU  ânatLIND  DOLBNà  IVCTNft^ 

tviMMA  f  Evnav. 
L*emploi  presque  exclusif  des  capitales  romaines,  l'altéra- 
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tion  da  leur  foroM,  te  reaveneoNBl  de  beaucoup  d'emre 
elles,  leur  accooplemettt  frôqueot,  h  croix  et  h  nouo- 
gramme  du  Christ  ûioopaptel  qui  précèdeal  trois  d»  ces 
noms  9  sembleui  indiquer  des  sépultees  chrétifinnei  du  Yil* 
ou  do  YUP  siècle. 

J'appelle  l'attention  sur  les  quatre  derniers  mots  très- 
significatiCB  de  cette  liste  :  celui  d'EVTiciy ,  qui  yeut  dire 
bonheur ,  a  été  retrouvé  sur  plusieurs  monuments  de  la 
même  époque. 

M.  B.  Fillon  donne ,  dans  son  très-intéressant  ouvrage  de 
VAft  de  terre  chez  les  Poitevins ,  le  dessin  d'une  coupe  en 
verre,  du  YP  siècle^  qui  porte  le  mot  eytvghia  inscrit  en 
relief  sur  sa  panse. 

f  €e  nom,  dit-il,  fat  asseï  commun  en  Gauloi  aox  époques 
ce  romaine  et  méroviogieone,  C'étah  celui  de  la  aiève  de 
u  saint  Taurin.  —  Une  bagne  en  or,  du  Y*'  aiède,  trouvée  à 
tt  Angers»  porte ,  gravé  sur  son  cbaton  de  oonidUne  :  bvbgo* 

e  EVTYXIVS.  ■ 

Une  fibule  en  métal  doré,  enrichie  de  perles  d'émail 
alternativement  colorées  en  jaane  d'or  et  en  rubis,  disposées 
en  croix  sur  sa  face  principale,  et  un  vase  en  poterie  grise , 
aOfant  la  forme  d'une  gourde  à  goolot^évasé ,  farent  trouvés 
dans  un  des  tombeaux. 

On  recueillit  dans  une  autre  tombe,  près  de  la  colonne 
vertébrale  d'un  gigantesque  squelette,  à  peu  près  à  la  hauteur 
du  bassin ,  une  boucle  de  ceinturon  en  fer  incrusté  d'argent 

La  damasqoinure  n'adhérait  plus  au  fer ,  rongé  complète- 
ment par  la  rouille ,  et  ressemblait  à  une  dentelle  grisâtre. 
Près  du  fémur  du  squelette  était  tombée  la  lame  d'une  sorte 
d'épée  droite,  en  fer,  dont  je  n'ai  vu  que  les  fragments  in- 
formes et  qui  s'émietta  entre  les  mains  des  ouvriers  qui  la 
retirèrent  du  tombeau. 

Les  fouilles ,  interrompues  depuis  1863,  n'ont  pq  ftre 
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reprises  que  réGemment   Elles  n'ont  rien  fiiit  déoonnir 
d'aussi  ancien  que  les  objets  mis  précédemment  an  jour. 

Qnelqoes  instruments  en  fer  ont  été  retirés  d'entre  les 
tombes  le  plus  profondément  enfonîes.  L'un  d'eux  parait 
être  une  sorte  de  houe ,  dont  la  forme  n'a  pas  été  conservée 


aux  outils  destinés  au  même  usage  dans  le  pays. 

On  a  également  recueilli  quelques  graines  assez  semblables 
à  de  petites  fè?es  arrondies.  Elles  sont  carbonisées  et  se  tron- 
vaient  placées  à  2  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  une  en- 
ceinte circulaire  de  3  mètres  de  diamètre ,  et  formée  par  un 
mur  en  moellon  et  en  briques  entouré  de  tombes,  mais  trop 
mal  conserYé  pour  qu'il  m'ait  été  possible  de  déterminer  sa 
destination  d'une  manière  précise. 

Je  passe  à  d'autres  découvertes. 

En  186!iy  M.  le  docteur  Barbet,  de  Chadenac^  a  bien  voulu 
me  montrer,  à  l'extrémité  d'une  vigne ^  dans  son  domaine  de 
Foutaulade,  un  tronçon  de  voie  romaine  parfaitement  con- 
servé, sous  une  épaisse  couche  de  terre  amenée  par  les 
charrues  pendant  des  sièdes. 

J'ai  pu  en  dessiner  la  coupe. 

. -   ^''.io^ ^ 


Elle  a  &",  80] de  largeur  entre  bordures  extérieures,  for- 


LES  TOMBEAUX  DE  NEUYIGQ  (GHABENTE-INFÊRIëURE).    603 

mées  chacone  d'an  rang  de  pierres  calcaires  plates  posées 
de  champ  et  maintenant  l'encaissement,  de  son  plafond  infé- 
rieur à  sa  surface. 

Entre  ces  bordures,  des  pierres  calcaires  sont  posées  ho- 
rizontalement et  à  plat ,  sur  O"*,  42  d'épaisseur  ;  une  touche 
de  gravier,  plus  gros  au  fond 
qu'à  la  surface^  recouvre  ces 
pierres  et  donne  à  la  chaussée 
un  bombement  de  20  centi- 
mètres. Cette  seconde  couche 
de  matériaux  a  20  centimètres 
d'épaisseur  moyenne. 

Je  pense  que  la  voie  ro- 
maine à  laquelle  appartient  le 
tronçon  que  je  signale ,  est 
celle  indiquée  par  M.  l'abbé 
liacnrie  comme  se  rendant 
d'Ébéon  à  Blavia ,  par  Jonsac. 

On  m'a  fait  voir,  au  bourg 
même  de  Ghadenac  ,  une 
tombe  en  pierre  calcaire  creu- 
sée en  coffre,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  borne  milllaire. 
J'en  présente  uncroquis^  ainsi 
que  le  calque  fidèle  des  restes 
de  l'inscription  qu'elle  porte 
et  que  j'ai  recueilUe  par  le  procédé  de  M.  Hacher. 

Il  serait  sans  doute  possible  d'obtenir  la  cession  de  cette 
borne  pour  le  musée  de  Saintes. 

Près  de  Mosnac  existait  encore,  il  y  a  quelques  années , 
un  menhir  bien  conservé.  La  main  d'un  cultivateur,  aussi 
ignorant  que  cupide ,  a  fait  tomber  et  a  détruit  ce  monument 
Sous  lequel  il  avait  l'espoir  de  trouver  un  trésor. 


60&      00RGRÈ8  àlGHÈOLOGlQUE  DE  PRARGE. 

Tool  rëoemment,  pear  h  constniciion  des  chemins  fid- 
naux  de  la  commane ,  Ton  fit  ertraire  des  caiHoiix  non  Idn 
de  la  place  qu'avait  occupé  l'antique  lémoin  des  cérémonies 
druidiques  9  et  on  les  apporta  sur  la  route  vicinale. 

Dan  l'une  de  mes  dernières coorsessur  le  chemînde  Mosnac, 
la  forme  de  l'un  de  ces  cailloux  m'a  frappé  :  c'est  une  hache 
celtique ,  déjà  polie  sur  l'un  des  côtés  de  son  ulUant  et  seule- 
ment ébauchée  ailleurs.  Elle  fait  bien  comprendre  la  méthode 
suivie  pour  la  fabrication  de  ces  armes.  Les  esquilles  obte- 
nues par  les  chocs  successifs  d'un  corps  dur  contre  Tarmc  et 
les  stries  du  polissage  sont  apparentes.  Le  caillou  qui  ferme 
cette  hache  est  de  couleur  gris-blanc,  veiné  de  iemtes  brunes 
transversales  ;  il  appartient  au  silex  pyromaque,  très-commun 
dans  les  environs  de  Mosnac. 

La  forme  de  h  hache  est  celle  d'une  figure  aplatie ,  mesu- 
rant 0%  10  du  tranchant  à  la  pointe,  et  5  centimètres  de 
largeur  au  tranchant 

Enfin,*  j'ai  recueilli  près  de  Léoville  un  autre  fragment  de 
hache  en  silex  jaune,  plus  finie  et  plus  volumineuse  que  la 
précédente. 


Nota.  —  En  pariant  an  Congrès  des  stations  de  TAge  de  pierre  des 
bords  du  Tarn,  je  signalais  l^absenœ  de  couteaux  en  silex.  Des  re- 
cherdies  que  j*ai  pu  ikire  depuis  n^ont  IWt  découvrir  pluâevrs  de 
ces  derniers  mêlés  aux  haches  polieii.  Ce  frit  donne  raison  à  PopiaSon 
de  M.  de  Gaumont ,  croyant  que  r«a  na  peut  étabUr  une  dirtmciten 
absolue  entre  l*Sge  de  pierre  ébaucMe  et  TAge  de  pierre  poHê, 

F.  PoTTm. 


XMin. 


•Page  a4t,  tigoalure,  au  Uta  de  Brpitard,  Umi  :  d'ArBoaa-BruMurd. 

—  S55,  dernier  alinéa,  au  lieu  de  Bénistony  lisez  :  Tabbé  de  Buiseon. 

—  asc,  alcaatnre ,  «n  Uaa  «a  #ayar,  ttaai  :  Oh.  MesieÊte  de  Moger, 

—  345,  12*  ligne,  que  nos  cours n«  ^oiaot...  ne  est  oublié,  ce  qiticliaiiie 
le  sans. 
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